tmxy 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/histoireuniverse79sale 


^  '^'  -•"  qL^-niùc.<, 


C^^?^JX^ 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE^ 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 
JUSQ  U'A    PRÉSENT. 

TOME  CENT  DIX-NEU FI E ME. 


rai^oM  un  rv 


.T  V13 


7.1a 


H  I  s  T  O  I   Pv  E 

UN  I  FERS  ELLEy 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 

JUSQU'A     PRÉSENT; 

Compofée  en  Anglois  par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  ; 

Nouvellement  traduite  en  François 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  : 

E NRiCHiE  DE  Figures  et  de  Cartes. 

HISTOIRE     MODERNE. 

TOME     SOIXANTE-DIXNEUVIEME; 

Contenant  la  fin  de  VHiJîoire  de  V Amérique^ 
&  partie  de  celle  des  Terres  Aujlrales  ou  du  conti' 
Kent  méridional. 


A     PARIS, 

Chez  Moutard  ,  Imprimeur  -  Libraire  de  la  Reinj»  ; 
de  Madame  ,  ôc  de  Maaame  Comtefle  d'ARTOi,s  , 
rue  QQs  Mathurins ,  Hôcel  de  Cluni. 

M.  DCC.  LXXXVIIL 
Avec  Approbation ,  &  Privilège  dm  RoL 


r~ 


r  AK 


1^ 
i119 


<: 


M^»i    iiii ^•f^^^'^Ê,* 


TABLE 

DES      SECTIONS 

ET     DES     SOMMAIRES 

Contenus    dans  le  Tome   foixante- 
dix-neuvieme  de  l'Hiftoire  Univerfelle. 

^r  NTILLES  FRANÇOISES.    page  i 
Précis  de  l' H.ïJîoire  polii'ujue  dts  Colonies  d'A- 
mérique. 2. 
Remarques  fur  radminiCranon    des    Colonies , 
Juf  Us   corvées  ,  les  impôts.                          1 5 
Rema''ques  Jur   les   Mi 'i ces.                               19 
Remarques  Jur  le  parui^z  dts  héritages,        il 
Remarques  jur   l-s  dettes.                                    15 
Remarques  particulières  Jur  le  gouvernement  des 
Colonies  en  Amér'^r^is.                                     28 
Remarques  fur  rA/rée  du  Canjeil  y  du  14  Août 
1784  j  qui  a  tempéré  à  quelques  égards   le 
régime  prohibitif.                                              3 1 
Tabago.                                                                     J9 
Sainte- Lucie  ^   ou   Sainte-Alou^^ie.                     41 
Hifloire  de  l' étdbliijement  de  cette   Colonie.    41 
Ce  qa'efî  devenue   cette   Colonie.                         44 
La    Martinique.                                                        ^4 
Hifloire  politique  de  cette    Colonie.                  58 
Progrès  de  fes  cultures,                                      60 
Hemar-ues  générales  Jur  cette  Colonie.           4i. 
Détails  d'après  lefquels    on  peut  calculer    Us 

A  iij 


yj  T  A  B  L  E. 

cultures  ,   la  population  &   le  commerce  ac- 
tuel. 77 
Divifîon  des  Propriétaires,  80 
La  Guadeloupe,                                                    8  z 
Les  Saintes,                                                           ç)C 
La    Ùéfirade.   Marie-Galande,                           «jy 
Saint' Martin.                                                          5  S 
iaint-Bartkélemi.                                                    99 
Saint-Dorn:ngue.                                                   loo 
SECTION   1,   Précis  de  VRifloire  politique  de 
la   Colonie   de   Saint-Domingue.                  102. 
SECTION    II.    Defcription  générale   de   Vifle  ; 
defcription.  particulière  des   établijjemens   qui 
appartiennent   à   VEjpagne  3  &  de    ceux  qui 
appartiennent    à   la   France.   Des  remarques 
fur  chacun  de  ces  établijjewens.                   117 
Eiûùlijfemens  formés  dans  la  partie  méridionale 
de  Saint-Domingue.                                      122 
Etahli[femens  formés  dans  Vouefi  de  Saint- Do- 
nùngue,                                                               1 3  z 
EtabiiJJemens  formés  au  nord  de   Saint-Domin- 
gue.                                                                1 5  c, 
SECTION  III.  Réflexions    fur  les  moyens  qui 
pourraient   améliorer  les  cultures  dans  le  Jud 
de   la   Colonie.                                                  144 
SECTION  IV.  Détails  fur  la  nature  &  la  valeur 
des  produciions  que  la  France  reçoit  annuelle- 
ment de  fa   Colonie  de  Saint-Domingue,  Dé- 
tails fur    la  population.                                14(1 
SECTION    V.     Détails  fur    les    liaifons     de 
Saint  -  Domingiie  avec  les  nations  étrangères. 

SECTION  VI.  Remarquez  fur  les  moyens  d'af- 
furer  la  navigation  des  parages  de  Saint- Do- 


TABLE.  v^; 

mlngue  pendant  la  guem.  155 

SECTION  VII.  Remarques  fur  Id  démarcation 
des  limites  entre   la  partie   Françoife    &  la 
partie  Ejpagnole  de  Saint-Domingue.      161 
PojfeJJlons  de  VEfpagne  hors  de  V Europe»   1(^4 
Des  établijjemens  Efpagnols  dans  le  Continent 
du  Nouveau- Monde.  i<*9 

liijîoire  des  Antilles  Efpagnoles.  Cuha.       187 
SECTION   I.  EijQoire  de  la  Colonie.  188 

SECTION  II.    Remarques  fur  la  population  , 
les  cultures   &   les  autres  travaux ,   le   com- 
merce ,  les  dépenfes^   les  revenus  &  le  Gou- 
vernement de   Cuba.  19I 
Cultures.  Coton.  Café.                                       iji 
Sucre.  Tabac.                                                        19  J 
Cuirs.                                                                       15»  4 
Cires.  Exportations.  I  9  5 
Importations.  19^ 
Revenus.                                                               197 
Dcpenfes.   Gouvernement.                                198 
SECTION   III.    Obfervations  fur  Vimportance 
de  l'ijle  de  Cuba  ,  &  fur  f es  moyens  de  dé- 
fenje.  ioo 
Porto- Ricco.                                                        104 
Les  Viergzs.                                                       io8 
Anegada  ,  Sombrero.    Autres   ifles  Efpagnoles, 
C/îiloé.   La   Trinitad,                     .  209 
La   Mar=uerite.                                                   210 
J.a    Tortue  falée.   B lança.  211 
Hifoïre  des  Antilles  Hollandoifcs-  Curaçao.  Def 
cription    do   Visle.    Hijîoire    de   I2    Colonie. 

111 
Utilité  de  Vltablifernent.  214 

Saint  •  Eufache,  Defcnption   de  ïisle.    Hifîoirc 

a  iv 


VHj                  T   A  fe    L    E 

de  ia  Colonie,  115' 

Saba.  217 

liijloire  des  Antilles  Danoifes,  Sainte  -^  Croix, 

Saint-Thomas,  m 

Xsle  des   Crabes,  115 

Saint  Jean.  224 

PoJJeJfions  Portugaifes  en  Amérique.  Le  Brefîl, 

2^0 
SECTION  I.  Hipire   de  la  Colonie  du  Brefil, 

SECTION  II.  Adminïflration  du  Brefil  ,   Trou- 

pes  ,   &c.  X  s  z 

SECTION    Ilî.    Etat   des    Naturels  du  poys, 

258 

SECTiON  IV.  O^fiervatums  particulières  fur 
les   dii'ers    Gouvernemcns  du    Brefil.  161 

SECTION  V,  Des  mines  dor  ,  de  diamans  ,  &c, 
dn    Brefil;    de   leur  produit.  280 

SECTION  VI.  Du  commerce  &  des  produc- 
tions  du  Brefil.  290 

SECTION  Vli.  Avantages  que  le  Brefil  prO" 
cure   au   Portugal.  295 

Iste  de  Sainte-Catherine.  2  9<î 

SEC  nON  I.  Des  Terres  AuflraJes  ,  ou  llifi 
toire  du  Continent  mé/idïonal.  Introduction. 
à  Clitjloiri  des    1  erres   Aufirales.  198 

Caufcs  de  Vimpi^rfedion  des  relations  anciennes 
du    Co-itineiu    méridional.  299 

Jalon  fie  de  la  Compagnie  hlnllandoife  des  /«- 
des  orientales  j  &  Jes  efforts  pour  emt^ccher 
quil  ne  s'ouvrît  un  commerce  av^c  les  Terres 
Aufîrnhs,  -  ^00 

£a  defcriptïcn  ^ue  quelques  Auteur^  font  des 


TABLE.  îx 

Terres  Ju^ raies.  501 

X^oiivelle- Guinée  découverte  en    1Ç27.    ^^oyage 
de  Fernande^  de  Quiros  dans  la  mer  Pacifi- 
que en   1606.  504 
Précis  du    Mémoire  préfenté  par  Quiros  à  Phi- 
lippe III  ^  Roi  d Ej pagne.  ^06 
Defcription  faite  par    Quiros   des    Terres  Aup 
traies  ou   Continent   méridional.   Quiros  croit 
que  le  commerce  a  été  porté  parmi  plusieurs 
nations  du   Continent   méridional.  307 
Dejcripùon  des  peuples  j    des  produâions  &  de 
La  nature  du   Continent    méridional.  3  09 
Dans  un  autre   Mémoire  ,    Quiros  fait  mention, 
de  plufieurs  isles  qu^il  n    vifitées.             311 
//  ramené   avec  lui    au    Mtxi^ue   quelques-uns 
des  naturels  du  pays  ,  dont  les  relations  s^ ac- 
cordent avec   les  ftenncs.  3  1 4 
SECTION    II.     Relation    des   voyages    &    dé- 
couvertes  de   William    CornelisT^    Schouten  , 
&  de  Jacques   le   Maire  ,    dans   les    mers  du 
Sud.    Relation  de  le  Maire  &  de  Schouten  ^ 
&  le  but    de  leur  voj^age.  3  1 6 
Ils  fe  déterminent   à  chercher  un  autre  pafjage 
dans  les  mers  du  Sud ,  que   celui  du  détroit 
de  Magellan.                                                  317 
L>es  isles  States  La nd  &  Maurice-Land,        320 
Le  détroit  de  le   Maire   découvert  ,   &  l'arrivée 
des   vaijfeaux   dans   la  mer   du    Sud,        511 
L'isle    des    Chiens.  312 
Vis  le  fans  fond.  324 
W^ater-Land.    Visle  des    Mo'ichfi.  325 
Ils  prennent   une  barque,                                  32^ 
JLV.v/e   des  Traîtres.  328 
Vlsk  de  CPfpér^nce,                   .  325 


X  TABLE. 

Les  isles   Vertes.  55 j 

Trois  isles  découvertes^  Uhle  de  Vulca'm,    535 
Cote    de    la   Nouvelle  Guinée  ,    &  les  isles  qui 
V  entourent.  3  5(j 

Vlsle  Mofa.    Visle  Jufa,  338 

L'isle    Armeridy   appelée  par  les  François    Ar- 
iTioia    ou  Ariiîioa.  35^ 

L''isle  Schouten.    Ou  isle    Horn.  34-3 

Réflexions  Jur  ce  voyage.  ^^i 

Le   Capitaine  Pelfart  fait  naufrage  en  côtoyant 
la   Nouvelle-Guinée.  34^ 

Peljart  va  à  Batavia   dans  fa  chaloupe-    5  48 
Ce  que  fit   le  rejle  de  Véquipai>e  dans  les  isles 
pendant  Vahfence  de  Peljan.  Retour  de  Pel- 
jart. 350 
SECTION  llï.    Contenant   ks  voyages  des  Ca- 
pitaines   Tafman    &   Dam  pierre   à  la    Nou- 
velle-Guinée &  la  Nouvelle-Hollande ,  leurs 
relations  fur  les   naturels  du  pays ,   Le  fol  , 
le  climat ,  &  autres  particulaniés  ,  avec  des 
réflexions  générales  Jur  les  dïfferens  événemens 
de  leurs  voyages.                                           354 
La  Nouvelle-Hollande.  Terre  de  Van  Dieinen, 

5  57 

Baie  de   Henri.   Remarques   fur    cette   contrée, 

.        ^5^ 
Nouvelle-Zélande.  Defcription  des  habitans  de 

la  Nouvelle-Zélande.  359 

L'isle   des  Cocos.  ^62. 

Isles  de  JVilUam  ou    Guillaume.  ^66 

Isles   de   Mark,  371 

Isle  de  Jarna.  Leurs  coutumes  &  leur  langage. 

374 
Visle  Schouten,  376 


TABLE.  x] 

SECTION  IV.  Voyage  de  Darnplerre  au  Con- 
tinent méndionaL  II  arrive  fur  la  côte  di  la 
Nouvelle  -  Hollande;  il  en  décric  les  cotes  ^ 
les  produclions  ,  les  hahitans ,  &c.  Il  p<^JJs 
en  fuite  à  la  Nouvelle-Guinée  &  à  la  Nouvelle- 
Bretagne.  379 

Arbres  &  plantes.  Animaux,  3S0 

Isle  de   Romarin.  3S1 

Defcrïptïon  de  la  Nouvelle-Hollande.  385 

Les  isles  de  Timor  &  d^Ajuimaboa.  387 

Le  fort  Hollandais  la    Concorde  dans  Visle  de 
Timor,  388 

Defcrlption  de  la    Concorde  ,  fort    Hollandois. 

^ 1^9 

L^ish  de  Timor  divifée  en  cinq  royaumes.     391 

Dampiérre   arrive    à  la   côte    de    la   Nouvelle- 
Guinée,   Isle  de   Pulc-Sabuda.  595 
Nouvelle-Guinée  &  autres  ifies  fur  fes  côtes ^  que 
vifzte  Dampierre  en  revenant.                      yj6 
Visle  Cockle.  Vijle  du   Roi    William»   Jfle  de 
la   Providence.                                                  397 
IBaie   des  Frondeurs,                                          399 
ijh  de    Garrat-Dennis,                                    400 
jjle   Cave.                                                              401 
Cap    Orford,                                                          405 
La  Nouvelle- Bretagne.   Tfle    de  Rooke.  IJIe  de 
la   Couronne.                                                       409 
SECTION  V.  Contenant  des  notes  fur  la  famille 
du    Commodore    Roggeveen  ,  jes    Mémoires 
adreffés  à  la    Compagnie  des    Indes  occiden- 
tales  Hollandoife  ,    leur    intention    d^équiper 
une   (lotte  pour   ce  voyage  ,  enfin  Les  décou- 
vertes du  Commodore  dans  le  Continent  méri- 
dional, &  la  faifie  qui  fut  faite  dtfon  efcadre 


xij  TABLE. 

par  la  Compagnie  des  Indes  orientales  à  Ba- 

cavia.  411 

Ils  découvrent  les  ijles  de  Pâques ,  &  font  une 

relation    des    naturels    qui    viar<:nt     à   bord. 

414 
L  isle  de  Vaques  mentionnée  par   Tafnian  ,  dé" 

crite  plus  en  dé i ail.  j^\j 

Naturels  ,  leurs  ujoges  &  leurs  mœurs.       419 

Jsle  de  Charles-Cou^t.  424. 

Ish  Défajîreufe  ,  &   autres  adjacentes.        4x5 

Jsle  de  V Aurore.  .  41  tf 

Isk  Vejper.  427 

Jsle   de  la  Récréation.  450 

Jsles  Bowman  on  des    Archers,  433 

Isle  de  Groninguen  &  Tichoven  ,  prohahlement 

Une  partie  des    Terres  Aujlrales.  434 

Defcription   de  la    'Nouvelle- Bretagne.  43<r 

EJcarmouchc  avec  les  naturels.  457 

Les  mille  petites  isles.  445 

SECTION  Y\.   Comenant  les  raifons  pourquoi 

les  Efpagnols  ont  v.égli^ié  de  faire  valoir  & 

Je  pourjuivre  les  découvertes  de  Quiros  ;  une 

vue  générale  des  Terres  Aujlrales  ;  les  raijons 

qui   doivent  déterminer  les  Anglois  à  y  éta^ 

hlir   des    Colonies  ;    maximes    relatives   à    II 

pourfuite  des  découvertes  ;  projets  d^étahli[fe- 

mens  dans  la  Nouv?lie-Bre'agm  ,     &    con- 

jeclnres  philofophiques  concernant    les    habi' 

tans    du    Continent  méridional.   Raijons    qui 

ont  empcché  les   F.fpognols  de  pourjuivre  les 

découvertes  de  Quircx.  447 

yue  générale   de  V^hémïfphere  méridional  &  des 

cantrées  adjacentes.  ^45? 

La  certitude  que  nous  avons  du  Continent  mé' 


TABLE.  XMJ 

nâlonal.  450 

Le    climat  de   la   Nouvelle- Hollande  &   de  la 
Nouvelle  Guinée,  45  i 

Kaifons  d'établir  un  compierce  &  des  Colonies 
dans   le    Continent    méridional.  4^,5 

La  difficulté  d'avoir  une  relation  impartiale  des 
découvertes,  458 

Heureufes  innovations  dans  V AJîronomie  &  la 
navigation,  46 1 

SECTION  VIÎ.  Contenant  la  vie  &  Chijlûire  de 
Chrijlophe     Colomb  ,    Génois.    Contradidioits 
quil  éprouve  à  la   Cour  d' Ej pagne  ,  &  enjzn 
fa  mort ,    caujée  par  la   malice  ,   la  rancune 
&  l'envie  de  fes  ennemis  ;  contenant  aujjl  la 
vie  &  r agrandijjement  de  Sir  Fr:7nfois  Drake  ; 
fes  divers  exploits  contre  les  Efpagnols  d^uis 
les   mers  du  Sud  ;   les  tentatives  de  fes  en- 
nemis   pour    déprécier  fon    mérite  ;  la   haute 
opinion   que  la    Reine   av oit  de  fa   conduite  i 
enfin  ja  mort  &  fa  jujîificarion.  La  vie  ,  les 
découvertes  &  la  mort  de  Colomb  ,    avec  uat 
apologie   de  fon   carad':re.  4^5 

%on  projet  rejeté  par  les    Génois.  470 

Son  frère  le  propofe  à   Henri   y  H ,  Roi  d'An- 
gleterre. 47 1 
Colomb    trouve    en    Efpagne     des    contrariétés 
fans  nombre.  4-71 
//  obtient  enfin  Vappui  de  la   Reine.  Une  flotte 
lui  ejl  afig.iée.  474 
La  variation  du   compas  ohfervée  pour  la  pre- 
mière fois.  47  ;î 
Vis  le  de  la  Conception  découverte.  478 
L^fsle  de  Cuba  découverte.  479 
IiX  fort  de  la  Nativité  bâti  à  Hîfpaniola,  480 


îxv  TABLE. 

Bientôt  après  fon  retour  ,    la    Cour  d'Efpa^né 

le  rcp,voye  avec  des  forces  plus  conjldéra'  Us. 

48  I 
Colomb  &  [es  amis  font  mis  aux  fers.  481 
Sa  mort  &  joa   caraaere.  484 

SECTION    VIIl.    Contenant  la  naiffance  &  les 

premiers  exploits  de  .V/r  Francis  Drake  ^Jon. 

voyage  autour  du  Monde  ,   avec  un  précis  de 

fa  vie  y  fon  caraclere  &  fa  mort.  488 

Son  premier  voyage  aux  Indes  occidentales  en 

qualité   de   Commandant.  ^90 

Il  obtient  une  commijfion  de  la  Reine  pour  ujer 

de  repréf ailles  envers  les  Ejpagnols  dans  la 

mer  du   Sud.  49  z 

Magnificence  de  Drake.  495 

Détail  de   ce  voyage.  495 

Il  arrive  dans  l'Océan  Pacifique^  499 

Drake  fait  un  riche  butin.  505 

Il  prend  un  brigantin  &  aujji  tôt  après  le  vaif 

feau  CacaKiOgo  chargé  d'or  &  d'argent.  505 
Le  Nouvel  Jlbion  ou   la  partie  feptentrionale 

de  la  Californie  découverte.  508 

Ijîs  isles   de  Tagulada ,    de  Zelon  &  de   Ze- 

warra.  Drake  arrive  aux  Moluques,        509 
Il  arrive  à    Vis  le  de  B  ara  te  ne,  5 1  5 

Java  Major.  5  1 4 

On  fait   des  eff'orîs  pour  ternir  la   réputation 

de  Drake.  5  1 6 

Juftifî cation  de    Drake,  517 

La   Reine  dîne  à  bord  de  fon  vaijjeau  ,  6*  le 

nomme    Chevalier.  518 

^Avantage    du    voyage    de    Drake    autour    du 

Monde.  5  1  9 

Nouveaux  exploits  de  Drake*  521 


TABLE,  XV 

Sa  mort  &  fon   caraclere.  515 

SECTION  IX.  Philippe  II  envoyé  une  efca- 
dre  dans  le  détroit  de  S\agdlan  ,  fous  la 
conduite  de  Pedro  Sarmiento  ,  qui  augmente 
V équipage  à  fes  frais.  Voyage  de  Sir  Thomas 
Candish  autour  du  Monde  ;  fa  naiffance  : 
il  obtient  un  brevet ,  combat  la  flotte  Efpa- 
gnole  y  &  arrive  au  détroit  de  Magellan, 
Trijlefin  des  Colonies  Efpagnoles  en  ce  pays. 
Candish  entre  dans  la  mer  du  Sud  y  vif  te 
Vifle  de  Moro-Moreno  ,  brûle  Fait  a  ,  pille 
&  détruit  Puna  ,  prend  le  vaiffeau  nommé 
la  Sainte  -  Anne  d'Acapulco  ,  perd  un  vaif- 
feau ,  a  mie  entrevue  avec  les  Caciques  de 
Cabul  ;  lettre  qitil  envoya  au  Lord  Hunfdon; 
réflexions  fur  fon  voyage  &  fur  fon  caraclere; 
fa   mort.  518 

Voyage  de  Thomas  Candish  autour  du  Monde. 
Sa  naiffance  &  fa  première  inclination  pour 
la  mer.  55® 

//  obtient  un  brevet  de  la  Reine.  Il  attaque 
une  flotte  E/pagnole  dans  la  baie  de  Bifcaie. 

Il  arrive  au  détroit  de  Magellan.  554 

Candish   entre  dans  la  mer  du  Sud.  557 

Uifle   de  MorO'Moreno.  540 

Paita  brûlée.  Visle  de  Puna  pillée  &  détruite. 

//  prend  la  Sainte  -  Anne  >  riche  frégate  d'A- 
capulco. 54^ 
//  perd  le  Content.  548 
Son  entretien  avec  les  Caciques  de  Cabul,  549 
Coutume  extraordinaire  qui  sohferve  parmi  Us 


xvj  TABLE. 

naturels  de  Java,  551 

Réflexions  fur  fon  voyage  &  fon  caraâert.  555 

Sa  mort.  5  57 

Fin  de  la  Table  du  Tome  LXXIX. 


niSTQIRE 


HISTOIRE 

U  N  I  V  E  RS  E  L  LE. 


HISTOIRE  MODERNE; 


:u«iA^«c.»«UM(r*£' »^..<>i.»rf*»*<**.»*«c^aiià-.ifc>.Mfc^^M->F    a  ■»<>>  /^j^^iAo^j  i^<,<*%j».'.i.M^aaMM 


LIVRE    XXXIII. 


a— lKlhw  wimn».-  Jif»«iw^— air«»-WJii»n.w_n'iMmwiJiiJ.'««''H'ii'u.<j».nu  ^  i— ^ 


HISTOIRE 

DES 

ANTILLES  FRANCOISES- 


VANT  de  paffer  à  l'Hiftoire  des  ides  Françoifes 

d'Anurique,  nous  crovoiis  devoir  hure  pan  à  nos      Hijhi-cdt. 
Ledeurs  de  quelques  remarques  prcMimin.iires.       ^'^^«'''?"«» 

Les  détails  dans  Itlq^els  nous  al  ons  encrer 
font  fort  Ltciidus,  &:  les  obréfv  irions  importantes 
qu'ils  renfermeiic  ne  nous  ap^arriennent  pas  :  quoi- 
qu'elles fe  trouvenr  cians  un  Livre  qui  cit  iCi- 
connu  ,  il  y  a  he.i  de  rtoire  que  le  Ledcur  ieS 
trouvera  fjrc  bien  placées  ici. 

Tûme  LXXIX.  A 


i  HISTOÏRE^JNIV. 

ir—-- — "       Nous  y  avons  ajouté   feulement  plufîeurs  re- 
.» /^'f ?''* ^^  marques  fur  l'Arrêt  du  Confeil  du  mois  d'Août, 

t  Amérique,  .    ^  ,  ,  >         i        i        r    •  i  • 

qui  tempère,  a  quelques  égards  ,  le  régime  prohi- 
bitif établi  jufqu'alors  dans  les  ides  d'Amérique. 

Précis  de  VHïJloire  politique  des  Colonies 
d  Amérique. 

Depuis  la  fin  tragique  du  meilleur  de  fes  Monar- 
ques, la  France  avoir  été  fans  celfe  bouleverfée  par 
les  caprices  d'une  Reine  intrigante  ,  par  les  vexa- 
lions  d'un  Etranger  avide. par  les  projets  d'un  Favori 
fans  talent.  Richelieu  commencoit  à  la  gouverner 
d'une  manière  abfolue  ,    lorfque    quelques-uns 
de  fes  Navigateurs  ,    aulîi   puilTamment   excités 
par  la  palîion  de  l'indépendance  ,  que  par  l'appâc 
des   richeiFes  ,   tournèrent    leurs    voiles  vers    les 
Antilles  ,   avec  i'efpérance  de  fe  rendre  maîtres 
'des    vriiffeaux    Efpagnols    qui   frcquentoient    q^s 
mers.  La  fortune  ,  après  avoir  pluiieurs  fois  fé- 
condé  leur  courage  ,  les   réduifit  à  chercher  un 
afile  pour  fe  radouber  :  ils  le  trouvèrent  à  Saint- 
Chnftophe  en  1615.  Cette  ifle  leur  parut  propre 
au  luccès  de  leurs  armemens  ,  &  ils  fouhaiterenc 
être  autorifés  à  v  former  un  établiflement.  De- 
nambuc ,  leur  Chef,  obtint  non  feulement  cette 
liberté  ,  mais  encore  celle  de  s'étendre  ,  autant 
qu'on  le  voudroit  ou  qu'on  le  pourroit ,  dans  le 
grand  Archipel  de  l'Amérique.  Le  Gouvernement 
exigea  pour  cette  permiffion  ,  qui  n'étoit  accom- 
pagnée d'aucun  fecours  ,.  d'aucun  appui  ,    le  di- 
xième des  denrées  qui  arriveroient  de  toutes  les 
Colonies  qu'on  parviendroit  à  fonder. 

Une  Compagnie  fc  préfenta,  en  \6-l6  ^  pour 
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feSercet   ce  privilège.  C'étoit  l'ufage  d'un  temps  r^'-^'^y^^ 
où  la  navigation  &    le  commerce  n'avoienc  pas     //.-/ï.i/m? /« 
encore  aflez  de  vigueur  pour   être  livres  à  la  ii-    ^'"^'^'î"'» 
berté  des  particuliers  :  elle  obtint  les  plus  grands 
droits. L'Ecat  lui  abandonnoit  pour  vingt  ans  toutes 
les  ifles  qu'elle  mettroic  en  valeur,  &  l'autorifoit 
à  fe  faire  payer  cent  livrçs  de  tabac  ,  eu  cinquante 
livres  de  coton  par  chaque  habitant ,  depuis  feize 
jufqu'à  foixante  ans.  Elle  devoit  y  jouir  tnccre  de 
l'avantage  d'acheter  &  vendre  incluiivement.  Un 
fonds  qui  ne  fut  d'abord  que  de  4^,000  livres ,  & 
qu'on  ne  porta  jamais  au  triple  de  cette  fomme  , 
lui  valut  tous  ces  encouragemens. 

Il  ne  paroifloit  pas  podible  de  rien  faire  d'urile 
avec  des  moyens  fi  toibles.  On  vit  cependarit 
fortir  de  Saint-Chrirtophe  des  elTaims  d'hommes 
hardis  &  entreprenans  ,  qui  arborèrent  le  pa- 
villon François  dans  les  ifles  voifiues.  Si  la  Com- 
pagnie, qui  excitoit  l'cfprit  d'invafion  pat  quelques 
privilèges,  eût  eu,  à  tous  égards,  une  conduite 
bien  raifonnée  ,  l'Etat  ne  pouvoir  tarder  à  tiret 
quelques  fruits  de  cette  inquiétude*  Malheureu-  - 
fement  elle  fit  ce  qu'a  toujours  fait ,  ce  que  fera 
toujours  le  monopole  :  l'ambition  d'un  gain  ex- 
ceilif  la  rendit  injufte  &  cruelle* 

Les  Hollandois  ,  avertis  de  cette  tyrannie  ,  (q 
préfenterent  avec  des  vivres  ôc  des  marchandifes , 
qu'ils  offroient  à  des  conditions  infiniment  plus 
modérées.  On  accepta  leurs  prooofirions.  Il  fô 
forma  dès  lors ,  entre  ces  Républicains  &  les  co- 
lons ,  une  liaifon  dont  il  ne  fut  pas  poflible  de 
rompre  le  cours.  Ceite  concurrence  ne  fut  pas! 
feulement  fatale  à  la  Compagnie  dans  le  NoQ- 
veau-Monde, où  elle  l'empèchoitde  débiter  fes  car- 
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!^   gaifons  ^    elle  la  pourfuivit  encore  dans  tous  les 


^ff'J^oireJe  in^ichés  àc  l'Europe  ,  où  les  inrerlopes  don- 
ercjne.  j^jjjgj^j  toutes  les  productions  des  ifles  Françoifes 
à  plus  bas  prix.  Découragés  par  ces  rêver;»  mérités, 
les  alTociés  tombèrent  dans  une  in.îd:ion  entière  , 
qui  les  privoit  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
bénéfices ,  fans  diminuer  aucune  de  leurs  charges. 
Dans  leur  défefpoir  ,  ils  abandonnèrent  .  en 
i(j;i  ,  leur  odroi  â  une  nouvelle  Compagnie  , 
jqm  elle  même  le  céda  à  une  autre  en  i  642.  Inu- 
tilement le  Miniftere  facrifia  à  la  dernière  les 
droits  cju'il  s'étcit  réfervés.  Cette  faveur  ne  pou- 
vcif  pas  changer  le  mauvais  efprit ,  qui  Jufqu'a'ors 
avoit  été  un  principe  confiant  de  calamités.  Ui^e 
riouveiîe  révohition  devint  bientôt  nécefTaire.  Pour 
éviter  fa  ruine  totale  ,  pour  ne  pas  fuccombcr 
fous  le  poids  de  (es  engagemens  ,  le  Corps 
tpuifé  mit  (es  pofTtrfions  en  vente.  Elles  furent 
achetées  la  plupart  par  ceux  qui  les  condui- 
foient  comme  Gouverneurs. 

Boifîetet  obtint,  en  1^49  ,  pour  73,000  livres, 
la  Guadeloupe  ,  Marie-Galande  ,  les  Saintes  ,  & 
tous  les  effets  qui  appartenoient  à  la  Compagnie 
dans  ces  ifles  :  il  céda  la  moitié  de  fon  marché 
à  Honel ,  fon  beau  frère.  Duparquet  ne  paya  ,  en 
iC^o  ,  que  <jo,ooo  livres  la  Martinique  ,  Sainte- 
Lucie  ,  la  Grenade  &  les  Grenadins  :  il  revendit 
fept  ans  après ,  au  Comte  de  Cérillac  ,  la  Gfe- 
na|le  &  les  Grenadins  un  tiers  de  plus  que  Ine 
lui  avoir  coûté  fon  acquifîtion  entière.  Malte  ac- 
quit, en  165 1  ,  Saint-Chriflophe ,  Saint-Martin, 
Saint-Barthélemi  ,  Sainte -Croix  &  la  Tortue, 
pour  40,000  écus  ;  ils  furent  payés  par  le  Com- 
mandeur de  Poincy  qui  gouvernoic  ces  ifles.  La 
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Religion   devoir  les  pofTéder  comme  fiefs  de  la 
Couronne  ,  &c  n'en  pouvoir  confier  l'adminiftra-  ,,  ^'ft^'''^ '^^ 

,y     .       —  .'  l  Amtrique^ 

non  qu  a  des  hrançois. 

Les  nouveaux  pofiTefleurs  Jouirent  de  l'aurorité 
la  plus  érendue.  Ils  difpofoienr  des  rerreins  j  les 
places  civiles  &  miliraires  écoient  routes  à  leur         s 
nomination.   Ils  avoienc   droir  de   faire   grâce  à 
ceux  que  leurs  Délégués  condamnoient  à  morr  : 
c'étoi'înr  de  petits  Souverains.  On  devoir  croire 
que  ,  régiflant  eux-mêmes  leur  domaine  ,  l'agri- 
culture y  feroit  Aqs  progrès  rapides..  Cette  covi" 
jeârure  fe  réalifa  à  un  certain  point,,  malgré  les 
émotions ,  qui  furenc  vives  &  fréquentes  fous  de 
tels   Maîtres.     Cependant   ce    fécond   Etat    des. 
Colonies  Françoifes     ne  fur  pas  plus  utile  à  la 
nation   que   le  premier.   Les   HoUandois   conti- 
lîuoienr  à  les  approvifionner  ,  &  à  emporter  les 
produirions  ,  qu'ils  vendoient  indifféremment   à. 
tous  les  pea.;4es  ,   même  à  celui  qui  ,  par  la  pro- 
priété ,  devoir  en  avoir  tout  le  fruit. 

Le  mal  étoie  grand  pour  la  Métropole.  Colberr 
^  trompa  fur  le  choix  du  remède.  Ce  grand 
homme  ,  qui  conduifoir  depuis  quelque  temps 
le  commerce  &  les  finances  du  royaume  ,  s'étoïc 
égaré  depuis  les  premiers  pas  de  fa  carrière.  L'ha- 
birude  de  vivre  avec  des  Traitans  ,  du  temps  de 
Mazarin  ,  l'avoir  accoutumé  à  regarder  l'argent , 
qui  n'fcft  qu'un  inftiument  de  circulation,  comme 
la  foarce  des  richellts.  Pour  attirer  celui  de  f  E- 
tranger  ,  il  n'imagina  pas  de  plus  puifïant  moyen 
que  les  manufadures.  Il  vit  dans  les  ateliers, 
toutes  les  relTources  de  l'Ecat  ,  &  dans  les  Arri- 
faiis  tous  les  fujets  précieux  de  la  M'onarcliie. 
Pcmr  multiplier  cette  efpece  d'hommes  ,  il  crat 
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g»v»>'*^^»«^  devoir  tenir  à  bas  prix  les  denrées  de  première 
Hifcj-.t  de  néccfficé  ,  (Se  rendre  difficile  l'exporcacion  des 
Anxiu^ue.  gj-^jj^j^  L^  produ<ftion  des  matières  premières 
l'occupa  peu  ,  &  il  appliqua  tous  i^%  foins  a  leur 
fabrication.  Cette  préférence  ,  donnée  à  l'induf- 
trie  fur  l'agriculture  ,  fubjugua  tous  les  efprits  ;  & 
ce  fyftême  deftrucleur  s'eft  nulheureufement  pet* 
pétué. 

Si  Colbert  avoir  eu  des  idées  juftes  de  l'exploi- 
tation des  terres  ,  At^  avances  qu'elle  exige ,  àt 
la  liberté  qui  lui  eft  néceiraire,  il  auroic  pris  ,  en 
\<ô64f  ,  un  parti  différent  de  celui  qu'il  adopta. 
On  fait  qu'il  tacheta  la  Guadeloupe  &  les  iilviS 
qui  en  dépendoient  ,  pour  115,000  livres  ;  la 
Martinique  pour  40,000  écus  ;  la  Grenade  pour 
loOjOco  livres;  toutes  les  polfelîîons  de  Malte 
pour  500,000  livres.  Jufque-là  fa  conduite  étoit 
digne  d'éloges  :  il  devoit  rejoindre  au  corps  de 
J'Etat  autant  de  branches  de  la  fouvera'.neté  ;  mais 
il  lie  fallcit  pas  remetne  Q.t%  importantes  polTef- 
fîons  fous  le  joug  d'une  Compagnie  exclufive  , 
que  l'expérience  ,  d'accord  avec  les  principes  , 
profcrivoit  égniemenr.  Le  Miniftere  efpéra  vrai^ 
femblablemenc  qu'une  S.>ciéré  ,  dans  laquelle  on 
incorporoit  celle  d'Afrique  ,  de  Caïenne  ,  dç 
FAmcrique  feptentrionale  ,  &  le  commerce  qui 
commt'nçoif  à  fe  faire  fur  les  côtes  de  Saint  Do- 
mingue  ,  deviendroit  une  puilfance  inébranlable 
par  les  grandes  combinailoiis  qu'elle  auroit  oc- 
cafion  de  faire  ,  &  par  la  facilité  de  réparer  , 
^  d'un  côté  ,  les  malheurs  qu'elle  pourroit  efTuyei: 

d'un  autre.  Qn  crut  alTiirer  its  hautes  deftinées , 
en  lui  prêtant  fans  intérêts  ,  pour  quatre  ans  , 
le  dixième  à^^  njoiuans   de    fes  capitaux  ,   en 
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(déchargeant  de  tous  les  droits  fes  denrées  qu'elle 
porteroit  dans  fes  établiiremens  ,  ôc  en   profcri-      f^^/^ojre  it 
vant ,  autant  qu'il  feroit  poflible  ,  la  concurrence      '"'^'^'î***' 
Hoilandoife. 

Malgré  tant  de  faveurs,  la  Compagnie  n'eut 
pas  un  inftant  d'éclat.  Ses  fautes  fe  multipliè- 
rent en  proportion  de  l'étendue  des  concefllions 
dont  on  l'avoit  accablée.  L'infidélité  de  fes 
Agens ,  le  défefpoir  des  colons  ,  les  dépré- 
dations des  guerres,  d'autres  caufes  portèrent  le 
plus  grand  défordre.  dans  fes  affaires.  La  chute 
de  cette  Société  paroiffoit  alTurée  &  prochaine 
en  i<j74  ,  lorfque  la  Cour  jugea  qu'il  lui  con- 
venoit  d'en  payer  les  dettes ,  qui  montoient  à 
3,523,000  livres,  &  de  lui  rembourfer  fon  ca- 
pital ,  qui  étoit  de  1,187,185  livres.  Ces  con- 
ditions généreufes  firent  réunir  à  la  mafle  de 
l'Etat,  des  polTeffions  précieufes  qui  lui  avoient 
été  jufqu'alors  cpmme  étrangères.  Les  Colonies 
furent  véritablement  Françoifes  ,  &  tous  les  ci- 
toyens ,  fans  diftindlion  ,  eurent  la  liberté  de 
s'y  fixer  ,  ou  d'ouvrir  des  communications  avec 
elles. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  les  tr.infports  de 
joie  que  cet  événement  excita  dans  les  ifles.  Les 
fers  ious  lefquels  on  gémifîoit  depuis  il  long- 
temps ,  étoient  rompus  ,  &  rien  ne  paroiiîoic 
déformais  ralentir  l'aétivité  du  travail  &  de  l'iii- 
duftrie.  Chaque  colon  donnoit  carrière  à  fon 
ambition  :  chicun  fa  flattoit  d'une  fortune  pro- 
chaine &  fans  bornes.  Si  leur  confiance  fut  trom- 
pée ,  il  n'en  faut  accufer  ni  leur  préfomptioa  , 
ni  leur  indolence.  Leurs  efpérances  n'avoienc 
lien  i^ui  ne  fut  daiis  le  cours  naturel  des  chofes,, 
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Mwuwjjii».»  &  coure  leur  conduire   tendoit  à  les  juftfier  ,  a 
H'tfl^irtde  les  afFeiinir,    Les  picj  ii;és   de  In   M-rri.pole    leur 

VAmcraïue.     oppofereiu  malheur-.-uremeiu  des  ohft.icles  infur- 
montabLs. 

D'abcd  on  exiqea,  dans  les  fies  mècne  ,  de 
cbaq'ie  honnie  liHrc  ,  de  chaque  tlclave  des  deux 
fcxes  ,  une  capiario:i  aiî  lUcile"  ce  cent  livres 
peîaur  de  fucie  b  ut.  On  reprclcnta  vainement 
que  rob!igr«.tioîi  ini[>olée  aux  Ctdonies  de  ne 
nétTociér  qu'avec  la  partie  principale,  ct.'ir  uri_ 
impôc  rfllz  onéreux  pour  Itnir  l.ijju  de  tous  les 
autres.  Ces  rrpiéfeii-ano:>s  ne  fireir  pas  l'irn- 
prefTivin  qu'elles  méntoiei.t.  Soit  b.fotn  ,  foie 
i^lu>Ia  ce  du  Gouv.ri-.e  i^ent  ,  «ies  cuinvareurs 
qu'il  auroit  fdlu  ^iider  pir  A^s  prêrs  fans  inréièt, 
par  des  ur<tificariur,s  ,  viienr  palfer  ,  dans  les 
-  mains  de  Fermiers  avides ,  une  po-riijn  de  leurs 
récoltes ,  qui ,  rtverfée  dans  des  champs  ferrites, 
auroic  oujmenré  çraduL-lle/^enr  la  reprodudlion. 
Dans  le  temps  que  les  iflcs  fe  voyoient  amd 
dépouîMc'es  d'une  partie  de  'eurs  denrées  ,  l'tsf- 
prit  d'exclufion  prent>it  en  France  des  m(.fures 
ce'tiines  pour  din  inutr  le  prix  de  celles  qu'on 
leur  lailït^ir.  Le  privi  é^je  de  les  enlever  fut 
concentré  dans  un  petit  nombre  de  ports.  C'éroit 
nuire  aux  autres  rades  du  royauri'.e  ,  qu'on  em- 
pèchoic  de  jouir  d'un  tîroit  qu'elles  avoient  ef- 
lentiellement  ;  mais  c'ftoit  un  grand  na  heur 
pour  ^es  Colonies  ,  qui,  pir  cvt  •.Tran^^cmeut  , 
voyoient  dimiiiuer  fur  leur,  côt(.s  le  nombre  des 
"vendeurs   ^   des  ac'ittcurs 

A  ce  désavantage  s'en  joignit  biertô^  un  au- 
tre. Le  Muiillere  avoir  cherché  à  exclure  les 
vaiffeaux  étrangers  de  iQS  poircllions  éloignées  , 
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&  il  y   avoir    reuffi  ,  parce    ciu'il    l'âvoic    voulu    ■"■■■'■"■■>"■' 
vé  icahlenienr.  Cts  navigateurs  obtit.rent  de  l'ava-      Hijîoirede 
rice   ce    que  rautorité  leur    refufoir.   Ils  acheté-  '-^'"«"î"** 
rcncaux  Négocians  François  àts  palTe  ports  pour 
aller  aux  Coiouies  ,  &'  ils  rapporroienc  àireéte- 
menc    cans    leur    patrie    les    chnrgemens    qu'ils 
avoient  pris.   Cette  iiifiaélité  pouvoit  être  punie 
&:  réprimée  de  renr  manières.  On   s'ancra  à  la 
piuï  funefte.   Tous  les  bâtimens  fe  virent  obligés, 
non  fcuiemtnt  de  faire  leur  retour  d.^ns  la  Mé- 
tropole ,  mais  encore  dans  les  ports  mêmes   d'où 
ils  étoient  partis.  Une  pareille  gêne  occahonnoic 
nécc(r<nrement    des    frAis    confidérabies    en   pure 
perte  ;  e'ie  devoir  irfl  ler    beaucoup  fur  le  prix 
des    productions   de    l'Aniérique. 

Leur  multiplication  fut  encore  arrêtée  par  les 
irnpr  fil  ions   dont  on  les  furchargea. 

Le  t.ibac  fut  alTajetti  à  un  droit  de  vingt  fols 
par   livre. 

Oii  profcrivit  d'abord  l'indigo  des  teintures 
du  royaume,  fous  prétexte  qu'il  les  détérioroit, 
&:  qu'i'  nuiroit  à  une  des  cultures  de  la  Mé- 
tropole. Mais  lorfque  des  expériences  répétées 
eurent  convaincu  les  plus  opiniâtres  ,  que,  mêlé 
avec  le  pifttl  ,  ou  même  employé  ftul  ,  il  ren- 
doit  les  couleurs  plus  belles  &  plus  folides ,  elles 
furenr  telles  .  qu'il  ne  fut  pas  poflîble  d'en  ex- 
porter. Ce  ne  fut  qu'en  1693  ,  que  celui  qui 
étoit  dtfliiié  pour  l'étranger,  fut  délivré  de  fes 
Vtxntions. 

Le  cacao  ne  fortit  àe^  mains  du  monopole 
que  pour  être  affujetti  ,  en  i(î9  5  ,  à  un  droit 
de  15  fols  la  livre  ,  quoiqu'il  n'en  coûtât  que 
cinq  dans  les  Colonies.   Son  inttodudion  dan« 


lo  HISTOIRE    UNIV. 

■««w«wTO>«.  le   royaume    ne    fut    d'abord    permife    que   par 
Miftoir^ de  Rou^n   &   par   Marfeille  ,  &,   depuis  fa  libetté 

l'Amenque.    préceudue  ,  que  par  ce  dernier  porr. 

Le  coton  ,  qui  avoir  d'abord  échappé  aux 
rigueurs  du  Fifc  ,  fut  chargé  ,  en  i66^^  de  5 
livres  par  quintal,  inutilement  on  réduifit  de 
moitié  cette  impofition  en  1691.  Cette  mo- 
dification ne  tic  pas  revivre  les  arbuftes  qu'on 
avoir  extirpés. 
•  La  confommation  du  gingembre ,  qui  a  une 

partie  des  propriétés  du  poivre  ,  &  qui  peut  ai- 
irément  le  remplacer  ,  devoir  étire  encouragée. 
On  l'arrêta  au  moyen  d'un  droit  de  fix  livres 
par  quintal.  Il  fut  réduit  dans  la  fuire  à  1 5 
fols  ;  mais  alors  les  dernières  clafTes  des  citoyens 
avoienc  pris  pour  cette  épicerie  un  mépris  que 
rien   ne  peur  vaincre. 

La  cafle  de  l'Amérique  n'étoit  achetée  en 
France  que  le  quart  de  ce  que  coutoit  celle  du 
Levant.  Des  analyfes  bien  faites  auroient  dilïîpé 
le  préjugé  d'où  naiflToic  cette  énorme  différence 
dans  les  prix  ;  mais  le  Gouvernement  ne  s'avifa 
jamais  d'un  expédienc  qui  dévoie  augmenter  les 
richelfes  de  (qs  poflelîions. 

Le  fucre  écoic  la  plus  riche  production  des 
ifles.  Jufqu'en  i66c)  ,  l'exportation  directe  dans 
.  tous  lés  ports  de  l'Europe  en  avoir  été  permife  , 
ainfi  que  celle  de  toutes  les  denrées  des  Colo- 
nies. On  voulut,  à  cette  époque,  qu'il  ne  pût 
être  dépofé  que  dans  les  rades  du  royaume.  Cet 
arrangement  en  augmentoic  nccenfairemenr  les 
prix  ,  &  les  étrangers  qui  le  trouvoient  ailleurs 
à  meilleur  marché ,  contradierent  l'habitude  de 
l'y  aller  chercher.  Cependant  le  parti  qu'on  prie 
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de  décharger  le  fucre  de  trois  pour  cent  qu'il 
avoic  payés  à  fon  entrée,  fut  caufe  qu'on  con-      {^''■J'^'l^ '^* 
ferva  quelques  acheteurs.    Une  nouvelle   faute 
acheva  de    tout  perdre. 

Les  Raffineurs  demandèrent  ,  en  \6^i  ,  que 
la  fortie  des  fucres  bruts  tut  prohibée.  L'intérec 
public  paroilîoit  leur  unique  motif.  Il  écoit  , 
difoient-ils ,  contre  tous  les  bons  principes,  q.ie 
les  matières  premières  allaflient  alimenter  les 
fabiiques  étrangères  ,  &  que  l'Etat  fe  privât 
volontairement  d'une  main  d'œavre  très  -  pré- 
cieufe.  Cette  raifon  plaufible  fit  trop  d'impref- 
iion  fur  Colbert.  Qu  arriva  t  il  ?  Leur  Art  refta 
au(îi  cher  ,  a,a{Ti  imparfait  qu'il  l'avoit  toujours 
çté.  Les  peuples  confommateurs  ne  s'en  accom- 
modèrent pas  'y  la  culture  Françoife  diminua , 
&  celle  des  nations  rivales  reçut  un  accroinTe- 
ment  fenfible. 

Quelques  colons  ,  voyant  qu'une  expérience  G. 
fatale  ne  faifoit  pas  abandonner  ie  fyftcaiequ'oti 
avQit  pris  ,  folliciterent  là  permillion  de  raffiner 
leur  fucre  eux-mêmes.  Ils  avoienr  tant  d'avan- 
tages pour  faire  cette  opération  à  bon  marché  , 
qu'ils  fe  fl^ctoient  de  recouvrer  bientôt  chez  les 
Etrangers  la  préférence  qu'on  y  avoir  perdue.  ^ 
Cette  nouvelle  révolution  écoit  plus  que  vrai- 
femblable  ,  û  chaque  quinral  de  fucre  raffiné 
qu'ils  envoyoient,  n'eût  été  alTujetti  à  un  droit 
de  huirlivres  à  fon  entrée  dans  le  royaume.  Tour 
ce  qu'ils  purent  faire  ,  malgré  le  poids  de  cette 
impoiition  exceffîve  ,  ce  fut  de  foutenir  la  con- 
currence des  Raffineurs  François  dans  l'intérieur 
de  la  monarchie.  Le  produit  des  ateliers  des 
uns  &  des  autres  y  fut  confommé  tout  entier. 
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_  Se  Ton   renonça  à   une  branche  importante  du 

Hifloire  de  Commerce,  plurôrque  de  reconnoîcre  qu  on  s'é- 

^Amérique,     toit  trompé  en  défendanc  l'exportation  des  fucres 
brurs. 

Dès  -  lors  les  Colonies  qni  recueilloienc  vingr- 
fept  millions  pefant  de  fncre  ,  ne  purent  le 
vendre  en  totalité  à  la  Métropole  ,  qui  n'en 
confommoit  que  vingt  n-silli-ons.  Le  défaut  de 
débouchés  en  récluilît  la  culture  au  pur  nccef- 
faire.  Ge  niveau  ne  pouvoir  s'établir  qu'avec  le 
temps  ;  &c  avant  qu'on  y  fût  parvenu ,  la  denrée 
tomba  dans  un  avilifl~emenr  extrême^  Cet  aviUf» 
femenr  ,  qui  provenoit  auflî  de  la  négligence 
qu'on  apportoit  dans  la  fabrication  ,  devint  C\ 
cond'iérable ,  que  le  fucre  brut,  qui,  en  i582, 
fe  vendoit  i  4  ou  J5  francs  le  cent,  n^n  valoit 
plus  que  5  ou  (j  en  I  7  1 5. 

11  n'étoit  pas  poflib'.e  que  ,  dans  cet  état  de 
ckofes  ,  les  Colonies  putfenr  multiplier  leurs 
efclaves  ,  quand  mc;r;e  le  Gouverneme'it  n'y 
auroir  pas  mis  des  obftacles  infurmontables  par 
de  fautfes  vues.  La  traite  des  Nègres  fut  tou- 
jours confiée  à  àQ.s  Comoa^nies  exclufives  ,  qui 
en  achetèrent  conftammenr  forr  peu  ,  pour  être 
afT>jréts  de  les  mieux  vendre.  On  eft  fondé  à- 
avancer  qu'en  1(^98  il  n'y  avoir  pas  vingt  mille 
Ncgres  dans  ces  nombreux  ctabiiflTemens  ,  &  il 
ne  leroir  pas  téméraire  d'aifurer  que  la  plupart 
y  avoient  été  introduits  par  des  interlopes.  Cin- 
çjuante -quatre  navires  de  grandeur  médiocre, 
fuffifoient  pour  l'extiacbion  des  produits  de  ceS 
Colonies. 

Les  ifles  Fran coi fes  dévoient  fuccomber  na- 
turellement fous  le  poids  de  tant  d'entraves.  Si 
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îeurs    haHrans   ne    les   abandonnèrent    pas    pour      „i mhhb 

porter  aii.eurs  iear  adtiviré,  il  faut  attribuer  leur  Mi/ioirtit 
perfévérance  à  des  reliources  indépendantes  de  l'-^miriqut. 
ï'Adniiniftranon.  Lorfqu'on  opprimoit  quelque 
production,  ie  colon  fe  rournoit  rapiaernent  vers 
une  autre  que  le  Fi fc  n'avoit  pas  encore  apper- 
çue  ,  ou  qa'il  craignoit  d'étoutver  au  berceau. 
Les  côzes  ne  furent  jamais  allez  bien  gardées, 
pour  roinpre  toutes  les  liaifoiis  Formées  avec  les 
navigateurs  étrangers.  Les  brigandai^es  des  Flibuf- 
tiers  fe  convertidoient  quelquefois  en  avance  de 
culture.  Enhn  la  pafiion  ,  tous  les  jours  plus  vive, 
de  l'Ancieii-Monde  pour  les  denrées  du  Nou- 
veau, étoit  un  gr..nd  encouragement  à  leur  mul- 
tiplication. Cependant  ces  moyens  n'auroient  ja- 
mais été  fuffifans  pour  tirer  les  Colonies  Fran- 
çoifes  de  leur  état  de  langueur.  Une  grande 
révolution  étcit  nécelfaire  :  elle  arriva  en  17 17. 
A  cette  époque,  un  règlement  clair  Se  fimple 
fut  fubftitué  à  cette  foale  d'Arrêts  équivoques, 
que  des  Fermiers  avides  &  peu  éclairés  avoienc 
arrachés  fucctlîivemeni  aux  befoins ,  à  la  foibleife 
du  Gouvernement.  Les  marchaïuiifes  dtilinées 
pour  L-s  Colonies  ,  furent  déchargées  de  toute 
impodtion.  On  modéra  beaucoup  les  droits  des 
denrées  d'Amérique,  qui  fe  confommoient  dans 
le  royaume.  Celles  qui  poiivoient  pilTer  aux 
autres  nations  ,  dévoient  jouir  d'une  liberté  en- 
tière ,  à  lentrée  &  à  la  fortie  ,  en  payant  trois 
pour  cent.  Les  taxes  mifes  fur  les  fucres  étran- 
gers ,  dcvuient  cire  perçues  in'Hiîcreniœent  par- 
tout ,  fans  aucun  C2^xà  aux  franchifes  particu- 
lières ,  hcii  ic  cas  de  rcexpoitation  àjni^  les 
poits  de  BaïiAine  &:  de  Matfeiile, 
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En  accordant  tant  de  faveurs  à  fes  pofTeflîortS 
///,'?f.frf(/<  ^jQJgnces  ,  la  Métropole   n'oublia   pas   fes  inré- 

I  Amérique.        i^  r\\  i  I  LJT 

rets,  hiie  voiilut  que  toutes  les  marcnandiles 
dont  la  confommation  n'étoit  pas  permile  dans 
fon  fein  ,  leur  fiilfent  défendues.  Pour  affurer 
la  préférence  à  fes  manufadlures  ,  elle  ordonna 
aufîi  qae  les  marchandifes  même  ,  dont  i'ufage 
ji'étoit  pas  prohibe ,  payeroient  les  droits  à  leut 
entrée  dans  le  royaume ,  quoique  deftinées  pour 
les  Colonies.  Il  n'y  eut  que  le  bœuf  falé,  qu'elle 
lie  pouvoir  fournir  en  concurrence  ,  qui  fut  dé- 
chargé de  cette  obligation. 

Cet  arrangement  eût  été  auflî  bon  que  les 
lumières  du  temps  le  comportoient ,  fi  1  Edir  eût 
rendu  général  le  commerce  de  TAmérique,  con- 
centré jufqu'âlors  dans  quelques  ports ,  &:  s'il 
eût  déchargé  les  vaiflcaux  de  l'obligation  dô 
faire  leur  retour  au  lieu  d'où  ils  étoient  partis. 
/  De    pareilles    gênes    limitoient    le    nombre   des 

(  matelots,  augmenroient  le  prix  de  la  navigation  , 

'  empèchoient    la   fortie    des  productions   tcrrito- 

îiales.  Ceux  qui  gouvernoient  alors  l'Etat  ,  dé- 
voient voir  ces  inconvéniens  ,  &  fe  propofoient 
iàns  doute  de  rendre  un  jour  au  commerce  la 
liberté  Se  l'a^ivîté  qui  lui  font  néceflaires.  Vrai- 
femblablement  ils  furent  obligés  de  facriiîer  leurs 
maximes  à  l'aigreur  des  gens  d'affaires  ,  qui 
défapprouvoient  avec  éclat  toutes  [qs  opérations 
contraires  à  leurs  intérêts. 

Malgré  cette  foibîelTe  ,  le  colon  qui  n'avoit 
réfifté  qu'avec  peine  aux  follicitaiions  d'un  fol 
excellent  ,  y  porta  tous  fes  foins  dès  qu'on  le 
lui  permit.  Sa  profpérité  étonna  toutes  les  na- 
tions. Si  le  Gouvernement,  à  l'arrivée  des  Fran- 
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çois    dans  le   Nouveau-Monde  ,  avoit  eu  ,  par 
prévoyance ,  les  lumières  qu'il  acquit  par  Texpé-     HiPoirt  de 
rience    un    hecle   après  ,    1  htac    auroit   joui    de  ^ 

bonne  heure  d'une  culture  &  d'une  richeflTe 
qui  valoient  mieux  pour  fa  profpéricé  que  des 
conquêtes.  On  ne  l'auroit  pas  vu  également  af- 
foibli  par  fes  vidoires  >^:  par  fes  défaites.  Lqs 
fages  Adminiftrateurs  qui  remédioient  aux  maux 
de  la  guerre  par  une  heureufe  révolution  dans 
le  commerce  ,  n'auroient  pas  «u  la  douleur  de 
voir  qu'on  avoit  évacué  Sainte  -  Croix  en  16(^6 , 
êc  facrifié  Saint- Chriftophe  à  la  paix  d'Utrechr. 
Leur  affliction  auroit  été  bien  plus  profonde, 
s'ils  avoient  prévu  qu'en  17(^5  on  feroit  réduit 
à  abandonner  la  Grenade  aux  Anglois. 

Remarques  fur  V adminijîration   des   Cclonies  , 
les  contées ,  les  impôts. 

Dans  le  premier  âge  de  fes  Colonies ,  la 
France  accordoit  graruitement  des  pofTeflions  à 
ceux  qui  en  demanda)ienr.  Un  vagabond  s'en- 
fonçoic  dans  les  forêts,  y  marquoit  refpace  plus 
ou  moins  étendu  qu'il  lui  plaifoit  d'occuper  , 
&  en  fixoit  les  limites  en  abattant  tout  autour 
àcs  arbres.  Ce  défordre  ne  pouvoir  durer.  Ce- 
pendant l'autorité  ne  fe  permit  pas  de  dépouiller 
ceux  qui  s'étoient  fait  à  eux-mêmes  un  droit  : 
elle  régla  feulement ,  que  dans  la  fuite  il  n'y 
auroit  de  propriété  légitime  que  celle  qui  feroit 
accordée  par  les  Adminiftrateurs.  Sans  aucun 
égard  aux  talens  &  aux  facultés  ,  la  protedion 
devint  alors  la  mefure  unique  à^s  diftributions. 
On  ftipuloic ,  à  la  vérité ,  que  les  colons  com- 
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mencefoienc    leur    ét.ibliiremenc     dnns    ranriéo 

Hiftoirede  même  de  la  concelîio/i  ,  &c  qu'i  s  n'en  *.iiiLor.:i- 
lAmenque.  nutîoi&nt  pas  le  dcfrichemtiu  ,  Tnis  p.i,.e  de 
conhfcarioii.  Mais  ,  outre  I  irxoiivéuitnt  d'obli- 
ger aux  dépendes  de  rexplouj.n  >»  ,  des  iKniinits 
qui  n'avoitnt  pns  eu  le  l'îioycn  d\ico,uérii  un 
fonds  ,  la  peine  n'étoit  ii:fl  ^ce  q^i'à  ceux  qui  , 
fans  fortune  6c  fans  nailiance  ,  n'întérwiroiciit 
perfonne  à  leur  avanremenr ,  ou  à  oes  nîineurs 
foibles  &  abandonnés  ,  qiie  la  comifiierarioii 
publique  auioir  dû  (tcourir  dans  la  mitcfc;  où 
la  more  de  leuri  parens  ks  lailTiàt.  Tout  pio- 
priétaire  qui  irouvoit  de  la  rejomn^rjcati -'n  cm 
de  l'appui  ,  pt>uvcit  iiupuncmenc  garder  fon 
.        domaine  en   triche. 

A  ccitt  pré.  iledion  qui  devoir  regarder  fcîifi- 
blemc  t  le  progrès  des  Colonies  ,  s'tft  jointe 
une  foule  d'arrangcmenséconcurîv,aes  plus  vicieux 
Us  un.s  que  les  autres.  On  a  d'abord  afTujetii  tuus 
ceux  à  qui  Ton  donnoit  des  teires  ,  à  y  plancer 
cinq  cenr>  fofics  de  mniji^-c  pour  chaque  elclave 
qu'ils  auroirnt  fur  leur  h  ibicacio  .  Cet  ordre' 
b'eifoic  également  ôc  l'intérêt  des  particuliers  ,  en 
les  forçant  à  cultiver  une  produdiitm  vile  iuv  v.n. 
terrein  qui  pouvoit  en  raiportcr  de  plus  riches  , 
Se  rintéiêt  p'iblic  ,  en  rend.uit  inutiles  les  ter- 
reins  (ecs  qui  n'écoient  propres  q;i'a  ce  genre 
de  produdiion.  C'étoit  un  docible  vice  qui  de- 
voit  diminuer  la  culture  de  toutes  les  denrées  : 
aufli  la  Loi  qui  faifoit  violence  à  la  difpohrion 
de  la  propriété  ,  n'a  t-el!c  j.imnis  été  ri^oureufe- 
ment  exécutée  ;  mais  ,  coniu-e  on  ne  l'a  jamais 
révoquée  ,  elle  eft  Toujours  un  fi  au  enne  les 
mains  de  i'Adminiftiateur. ignorant,   biz.-.rîe   ou 

paHiouné  , 
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p.iHîonné,  qui  voudra  s'en  fervir  cor.tre  les  habi- 

tatis.  La  contrainte  des  LoiX  agraires   tit  encore      Hi  rxVe  de 
aggravée  par  le  poids  des  corvées.  ^  Amai^ue. 

La  cuitare  des  teircS  ,  p.^r  la  naiurc  du 
climat  cn:  la  nature  des  produclicns  ,  exigeant 
plus  de  célérité  ,  ne  peut  que  {ov.Ûiit:  extrême- 
inenc  de  l'abfence  ue  (ts  xAgens  ,  qu  on  occupe, 
loin  de  leurs  ateliers  ,  à  ces  ouvrages  publics , 
fouvent  inutiles  ik  toujours  faits  par  des  bras  01- 
{îfs.  Si  la  Métropole  ,  malgré  !a  foule  de 
moyens  qu'elle  a  ions  la  main  ,  n'cfc  pas  encore 
parvenue  à  corriger  ou  à  tea^ipcrer  la  vexation 
des  corvées  ,  el'e  doit  ju;4cr  co  mbie;:  il  en  ré- 
fuîre  d'inconvéniens  au  delà  des  m.rs  ,  quand 
la  direction  des  travaux  eft  confiée  à  deux  Ad- 
miniftrateurs  qui  ne  peuvent  être  ni  dirigés ,  ni 
redrefîés  ,  ni  arrêtés  dans  l'exercice  de  leurs  pou- 
voirs. Mais  le  fardeau  des  corvées  elt  doux  &c 
léger  ,  au  prix  de  celui  des  impôts. 

L'impôt  afiis  fur  la  tère  des  Ncgres  eft-il  jiifte 
dans  (on  étendue  ?  11  eft  inégal  dans  fa  reparu- 
tion ,  &  compliqué  dans  fa  perception  \"  l'impôc 
établi  fur  les  denrées  qui  ferrent  des  Colonies  , 
eft  également  fufceptible  de  beaucoup  de  diffi- 
cultés. 

Loin  d'attaquer  la  culture  des  Colonies  par 
des  impôts,  on  devroit  fencourager  par  des  li- 
béralités ,  puifque  l'état  de  prohibitiqii  cù  l'on  ' 
tient  le  commerce  des  Colonies  ,  rapoorreroic 
ces  libéralités  à  la  Métropole  ,  avec  tous  les  frijits 
dont  elle  auroit  été  la  femence. 

Que  fi  la   iâruation   d'un  Etat  arriéré   par  fes  ^ 

pertes  &   par    fes    fautes  ,     ne   permet   pas     de 
donner    des  leviers   &    d'ôcer   des  fardeaux ,  ne 

Tome  LXXlX.  B 
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pourroit-on  pns  fe  rapprocher  de  la  meilleure  ad» 

//i/?o;re  </<- miniftration,  en  fiipprimant    du  moins  le  paye- 

l'Arnértijue.  j^g^t  Qcs  taxcs  daus  les  Colonies  mêmes  ,  peut 
en  lever  le  produit  dans  la  Métropole  ?  Ce  nou- 
veau fyftème  feroit  également  agréable  aux  deux 
Mondes. 

Rien  ne  peut  flirter  le  colon  des  ifles  d'A- 
mérique ,  comme  d'éloigner  de  fes  yeux  tout  ce 
qui  lui  annonce  fa  dépendance.  Fatigué  de  l'im- 
poriunité  des  exadeurs  ,  il  hait  une  taxe  habi- 
tuelle j  il  en  craint  l'augmentation;  il  cherche  en 
vain  la  liberté  qu'il  croyoit  i^voir  trouvée  à  deux 
mille  lieues  de  l'Europe. 

Les  navigateurs  trouveront  un  avantage  à  ne 
payer  des  droits  que  fur  une  tTîarchandife  qui 
déformais  fans  rifque  ,  dans  toute  fa  valeur  ,  fera 
parvenue  à  fa  deilination,  &  fera  rentrer  dans 
leurs  mains  le  capital  de  leurs  fonds  avec  le  bé- 
néfice. Ils  n'auront  pas  la  douleur  d'avoir  acheté 
du  Prince  le  rifque  même  du  naufrage  ,  en  per- 
dant en  route  une  cargaifon  dont  ils  avoient  payé 
la  taxe  à  l'embarquement.  Leurs  navires ,  au  con- 
traire ,  rapporteront  en  denrées  le  montant  du 
droit  ;  &  la  valeur  des  produélions  ayant  augmen- 
té par  leur  exportarion  ,  le  droit  en  paroîtra  moins 
fort. 

Enfin  le  confommateur  y  gagnera  lui-même, 
parce  qu'il  n'eft  pas  poffible  que  le  colon  &  le 
Négociant  fe  trouvent  bien  d'une  difpofition , 
fans  qu'il  lui  en  revienne  ,  avec  le  temps ,  quel- 
que utilité.  Si  tous  les  impôts  étoient  réduits  a 
un  impôt  unique  ,  il  y  auroit  moins  de  forma- 
lités ,  moins  d'embarras  ,  moins  de  lenreurs , 
moins  de  frais ,  ôc  par  conféquent  la  marchaii- 
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éire    pourroit   être    donnée  à   meilleur   marché. 

Ce  fyftême  de  modération,  que  tout  fembie  Hiftoir:%é 
prefcrire  ,  s'établiroit  fans  peine.  Toutes  les  pro-  ^'^'««'^^2««v 
du6tions  des  ifles  font  aflfujetties ,  en  entrant  dan« 
le  royaume  ,  à  un  droit  connu  fous  le  nom  de 
Domaine  d'Occident  ,  &  qui  eft  fixé  à  trois  & 
demi  pour  cent ,  avec  huit  fols  pour  livre.  Lear 
valeur  ,  qui  fert  de  règle  au  payement  du  droit  , 
eft  déterminée  dans  les  mois  de  Janvier  &  dé 
Juillet.  On  la  fixe  à  vingt-un  ou  vingt-cinq 
pour  cent  au  deflTous  du  cours  réel.  Le  Bureau 
d'Occident  accorde  d'ailleurs  une  tarre  plus  con- 
fidérable  que  ne  le  fait  le  vendeur  dans  le  com- 
merce. Qii  on  ajoute  à  cet  impôt  celui  du  mcmé 
rapport  à  peu  près  que  payent  les  denrées  aux 
douanes  Aqs  Colonies ,  ceux  qui  font  payés  dans 
l'intérieur  de  cqs  ifles  ,  &c  le  Gouvernement  fe 
trouvera  avoir  tout  le  revenu  qu'il  tire  de  fes  éta?? 
bliflemens  du  Nouveau-Monde.  ^ 

Remarques  fur  les  Milices. 

Les  ifles  Françoifes ,  de  même  que  celles  des 
autres  nations  ,  n'eurent  dans  l'origine  aucune 
troupe  réglée.  Les  aventuriers  qui  les  avoienc 
conquifes  regardoienc  comme  un  privilège  de 
droit  de  fe  défendre  eux-mêmes ,  &  les  defcen- 
dans  de  ces  hommes  intrépides  fe  crurent  aflez 
forts  pour  garder  leurs  polTeflions.  Ils  étoient  en 
état  de  faire  le  fervice  ,  qui  fe  botnoit  à  repouffet 
quelques  bâtimens  qui  débarquoient  des  mare- 
lots  &  des  foldats  aufli  peu  difciplinés  que  les 
hibitans  qu  ils  vènoient  infulter. 

Tout  devoit  changer,  loifqu'on  prévit  que  ce< 
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érablKTemens ,  devenus  confidcrables  par  leurs  ri- 
'/f//7o/re  (fe  chefTes  ,  fercienc  attaques  toc  ou  tard  par  des 
l'Amérique,  q^^-^qq^  Européennes  nanfportées  fur  de  nom- 
breufes  flottes  ;  on  y  fit  pa/fer  d'autres  dékn- 
feurs.  L'événement  a  prouvé  que  quelque?  ba- 
taillons épars  étoient  inluffifans  contre  les  forces 
terreftres  &  maritimes  de  l'Aîigleterre.  Le  colou 
lui-même  a  jugé  fcs  efforts  incapables  de  rt tardée 
la  révolution.  Il  a  craint  que  l'ennemi  victorieuV 
ne  lui  fît  payer  un  obftacle  fupeifla  ,  &  on  ' 
vu  moins  difpofé  à  combattre  ,  qu'occupé  de. 
fuites  de  la  capitulation.  Bientôt  calculateur  po- 
litique ,  il  a  fenti  que  les  fonctions  militaires 
ne  convenoient  plus  à  fon  état  d'impuiffnnce  ;  Se 
il  a  donné  de  l'argent  pour  être  déchargé  d'un 
foin  qui,  glorieux  dans  fon  principe  ,  éroit  dégé- 
j  néré  en  une  fervitude  onéreufe.  Les  milices  furent 

fupprimées  en    lyfjj. 

Cet  acle  de  complaifance  mérita  l'approbation 
<le  ceux  qui  n'envifageoient  l'ioftitution  des  mi- 
lices que  comme  un  moyeu  de  préferver  les  Co- 
lonies de  toute  invalion  étrangère.  Ils  penlerent 
judicieufement  qu'il  ne  falloit  pas  exiger  que 
des  hommes  qui  ont  vieilli  fous  un  ciel  ardent , 
pour  élever  l'édifice  d'une  grande  fortune  ,  s'ex- 
pofairent  aux  mêmes  dangers  cjue  ces  maiheureufes 
victimes  de  notre  ambition  ,  qui  jouent  à  chaque 
moment  leur  vie  pour  une  folde  très-rnodique.  Un 
pareil  facrifice  leur  parut  contrarier  trop  la  Na- 
ture ,  pour  qu'il  fût  raifonnable  de  refpérer,& 
ils  applaudirent  au  Miniftere  ,  qui  avoit  fenti 
qu'il  convenoit  de  renoncer  d  une  défenfe  fi 
vaine   (5c   fi  onéreufe. 

Les  obfeivateurs,  d  qui   les  établiffemens    du 
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Nouveau  Monde  font  mieux   connus  ,  portèrent  -      •» 

de  cette  innovation  un  jaeement  moins  favo-  ,  ^'/^•'"•^û'e 
rabie.  Les  mnicesj  diloient-ils ,  lont  ncceilaires 
pour  mair.tenir  la  police  intérieure  dans  les  ides  , 
pour/ prévenir  la  révoite  des  efclaves  ,  pour  arrêter 
les  coLirfes  des  Nègres  fugitifs  ,  pour  empêcher 
l'attroupement  des  voleurs ,  pour  protéger  le  ca- . 
botage  ,  poup'^arantir  les  cotes  contre  les  cor- 
faires.  Si  les  colons  ne  forment  pas  des  corps, 
s'ils  n'ont  ni  Chefs ,  ni  drapeaux ,  comment  éloi- 
gner tant  de  dangers  ?  Comment  dillipcr  cq^ 
fléaux  deftru(fteurs  ,  loriqu'il  n'aura  pas  été  pof- 
fible  de  les  étouffer  avant  leur  nailfance  f  ï)\)n 
naîtront  cette  harmonie  &c  cet  accord  ,  fans  lef- 
quels  rien   ne  fe  fait  convenablement  ? 

Ces  réflexions ,  qui ,  toutes  frappantes ,  toutes 
naturelles  qu'elles  font  ,  avoient  pourtant  échap- 
pé ,  ne  tardèrent  pas  à  changer  les  difpofitions  du 
Miniftre.  Il  fe  pénétra  de  la  nccedîté  de  ré- 
tablir les  milices  ,  mais  fans  vouloir  renoncer 
aux  taxes  cûnfenties  pour  l'entretien  àts  troupes 
régulières.  La  difficulté  étoit  d'amener  les  peuples 
à  cet  arrangement.  On  négocia  ,  on  menaça.  La 
Guadeloupe  de  la  Martinique  fe  fournirent  enfin 
aux  volontés  de  la  Cour,  en  1767  ;  mais  cet 
exemple  ne  fit  pas  fur  Saint-Domineue  l'impref- 
lion  denrée,  eiperee  peut-être.  L  année  iuivante, 
il  fallut  faire  la  guerre  à  cette  riche  Colonie; 
&  ce  ne  fut  qu'après  avoir  mis  aux  fers  les  , 
Magiftrars  de  l'oueft  &  du  fud  de  fifle  ,  qu'a- 
près avoir  répandu  du  fang  ,  qu'il  fut  poilîble 
de  réduire  à  la  foumifiion  des  cultivateurs  aigris 
par    les  impôts  qu'exigeoit  le  Fifc. 

Depuis  cette  époque  >  tous  les  habîran.s  des  pof- 

B  iij 
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g^"**""""^-'"  feffions  Prançoifes  daiis  l'aurre  hémifphere   fonf 
Hiflo'rede  ^q  noiivean    enréoimenîés.   Les  ob'igatiojis   que 

V Amérique,  '•  1 1       '  a  <  •  r  C 

^  cette  elpece  d  eniOiÇmenc  impoie  ,  ont  iouvent 
varié  ,  &  ne  font  pas  encore  clairement  énon- 
ch(^s^  Cette  obfcuriré ,  toujours  dangereufe  dans 
les  mr.ins  de  Chefs  fans  q^^q.  occupés  du  foin 
d'étendre  leur  jurifdiclion ,  rient  le  citoyen  dans 
de.  alarmes  continuelles  pour  fa  hberté  ,  dont 
on  eft  plus  jaloux  en  Amérique  qu'en  Europe  ; 
elle  Texpofe  chaque  jour  à  des  vexations  :  de  là 
fuir  pour  ce  genre  de  fervitude  une  averfion 
très-marquée.  On  doit,  s'il  fe  peut,  effacer  les 
împreiîions  du  paffé  \  on  doit  didiper  les  dé- 
fiances pour  l'avenir.  La  Légiflation  y  réufiira,  en 
faifant  dans  la  forme  des  milices  tous  les  chan- 
gemens  qui  peuvent  fe  concilier  avec  la  police  , 
&  la   fûreçé  qu'elles  doivent   avoir  pour  objet. 

Remarques  fur  le  pariage  des  héritages. 

On  doit  mettre  au  rang  àe^  chofes  qu'il 
faut  réform.er  ,  l'ufage  établi  dans  les  poiTefr 
fions  '  Françoîfes  du  Nouveau-Mo'ide  ,  de  par- 
fnger  également  entre  des  enfans  l'héritage  de 
kur  père  j  entre  des  co-héritiers,la  fucceiîion  de 
Jcur   parent. 

Nous  ahhoirons  avec  tous  \es  hoiTmes  rai- 
fonnables  que  l'orgueil  ou  le  préjugé  n'ont  point 
corrompus  ,  nous  abhorrons  le  droit  de  primo-r 
géniture  ,  qui  transfère  le  patrim.oine  entiec 
d'une  maîfon  4  i^'i  "'î«é  qu'il  corrompt ,  S:  qui 
prccipîfe  dans  l'indigence  ics  frères  &  fès  fœurs, 
unis  comme  d'un  crime  ,  du  hafard  qui  les  ^ 
aiç  naitr^  quelques  années  trop,  tard, 
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Cepenc^ant  La  Loi  de    l'égalité  ,     qiû  femble 


diâice   par  la  Nature    même  ;  qui  fe  prefence  la      ^f^ftoirede 

•     '  1        ni  •    n.        p       t  ^  Amenoui. 

première  au  cœar  de  1  homme  jalte  &  bon; 
qui  ne  laifle  d'abord  aucun  doute  à  l'erprit  fur 
la  reclitude  de  ^on  utilité  :  cette  Loi  peut  être 
quelquefois  contraire  au  maintien  de  riôs  Socié- 
tés. Oa  en  a  l'exemple  dans  les  iiles  Françoifes  , 
qu'elle  écarce  de  leur  deftination  ,  àc  dont  elle  pré- 
pare de  loin   la  ruine.  -i;.;>:;i 

Le  partage  fut  néceiTaire  dans  la  formation 
des  Colonies.  On  avoir  à  dcfric'her  des  con- 
trées immenfes  :  le  pouvoic-on  fans  population? 
Et  comment,  fans  propriété  ,  hxer  dans,  ces  ré- 
gions éloignées  &  défertes^  des  hommes  qui  la 
plupart  n'avoiept  quitté  leur  patrie  que  faute  de 
propriété  ?,,Si  le  Gouv^rnemepç  leur  eût  refufé. 
des  terres  ,  cts  avenruriers  en  .auroient  cherché 
de  climat  en  climat ,  aveC'  le  défelpoir  de  com- 
mencer des  étabUlfemens  ..fans  nombre  ,  dont 
aucun  n'auioit  pris  cette  confiftance,  qui  les  rend 
utiles  à  la  Métropole. 

Mais  depuis,  que  les  héritages  ,  d'abord  trop 
étendus,  ont  été  réduits  par  une  fuite  de  fuc^ 
celiîons  &  de  partages  fous  divifés  à  la  jufte  me- 
fure  que  demandent  les  facilités  de  la  culture  ; 
depuis  qu'ils  font  aiTez  limités  pour  ne  pas  refier 
en  friche  par  le  déiauc  d'une  population  équiva- 
\fv\ie  à  leur  ^étendue ,  une  divifion  ultérieure  de 
terreins  les  feroic  rentrer  dans  leur  premier  né^nt. 
En  Europe  ,  mi  citoyen  obfcur ,  qui  n'a  que 
quelques  arpens  de  terre  ,  tire  foavenc  un  meil- 
leur parti  de  ce  petit  fonds  ,  qu'un  homme  opu- 
lent des  domaines  immetifes  que  le  hafard  de  la 
jîaiiïançe  ou  de  U  fortune  «i  mis  entre  fes  mains. 

Biv 
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jf*""**^^;^  En   Amérique  ,   la   nariire   des  deiuées   qui   font 
Fiifioire  de  ,d'\m  ^ï^nd   pi  ix  ,   l'idcertitLide    des   récoltes  peu 

l  Am^nque  variées  dans  leur  efpece  ,  ti  quantité  d'efclaves  y 
de  bertiaux  ,  d'uftenfilts  néceffaires  pour  une  ha- 
bitation y  tout  Cela  fuppofedes  richenfes  confi- 
d'érable";  ,  cju'on  n'a  pas  dans  quelques  Colonies  , 
&  que. bientôt  on?  n^iura  plus  dans  aucune  ,  iî 
le'^pattàc^e'des  fueceffions  continue  à' morceler  ,  à 
divifer  de  plus  en  plus  les  terres. 

Qu'un  père,  en  mourant  ,  laiffb  une  fuccenion 
d.e  trente  mille  livres  de  rente,  fa  fucceflion  fe 
partage  "  également  entre  trois  enfans;  lis  feront 
ruinés,' (î  Ton  fait  trois  habirarions  j' Tlin  ,  parce 
qu'on  lui  aura  fait  pÀyer  cher  les  barirnens ,  it<. 
qu'à  proportion  il  aura  moins  dé  Ni'gres  &  de 
terre  V  les  doux  autres",  parce  qu'ils  ne  pourront 
exploiter  leur  hérira^^e  fans  faire  bâtir.  Ils  feront 
encore  ruinés  ,  fi  rhabiration  entière  refte  à  l'un 
àQS  trois.  Dans  un  pay«;  oij  la  condition  du 'créan- 
cier'Ift  îa  plus  rriT/uvaifede  toutes  les  conditions," 
les  biens  fe  font  éîev:és  à  une  valeurimmodérée. 
Celui  qui  reilcra  pofTcfieur  de  tour  ,  fera  trop 
Hébreux  ,  s'il  n'eft  obiij^é  de  donner  en  intérêts 
que  le  revenu  net  de"  i'hr.bitation.  Or,  comme 
Ih  première  Loi  cft  celle  de  vivre  ,  il  commen- 
cera par  vivre  ,  &  il  ne  payera  pas.  Ses  "'dettes 
s'âccu'T.uleronr  ^  bientôt  il  icra  infolvable  ,  ^'  du, 
défordre  qui  n-.îtra  de  cette  ijtuation ,  on  verrat"' 
fortir  !a  ruine  de  loiXs  les  cohérincrs,  ' 

L'abnlition  de  i'ép-aliré  de  narraç-e  eft  le  feni 
reniede  à  ce  défordre.  Il  ell:  remps  que  la  Lé- 
gif];tion,  aujourd'hui  p'us  éclairée,  yoye  dans 
les  Colonies  plutôt  àts  érab^i(ieméi5s  de  chafes, 
que   de   perfonnes.    Sa   fagelïe  lui  infpirera  dç.s 
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<3édommagemens  coavenibles  pour  ceux  qu'elle 
îHir,-;  dépouillés  ôz  facrilîés  en  quelque  manière  ^Hijîmrcde 
à* ta  fortune  publique.  El  e  leur  doit  les  moyens  "-'i"'* 
de  fuhfinrcr  pir  le  feul  travail  pofîible  à  cecte 
efpece  d  h  )mi-nes  ,  en  les  plaçant  fur  de  nou- 
veaux terreins  ;  elle  fe  doit  à  elle-mênne  d'ac- 
qnérir  de  nouvelles  richelfes  par  leur  indnftiie. 
Mii's  quel  plan  de  réforme  pourroic-on  fuivre 
fur  cet  objet  ?  Comment  coiiferverat  on  ie  droit 
naturel  des  cadets  à  1  héritage  de  leurs  pères  ; 
&  quelle  partie  fera  t-il  coavenible  de  leur 
lai^er?  C'eft  ce  qu'il  n'eft  pis  p  )(îible  de  dé- 
velopper ici.  Pour  réfounre  Uiie  pir-iile  qa.-fhon 
avec  figeiTe  &  avec  une  force  d'équité,  il  fau- 
dfoit  avoir  dt^  connoilfincs  de  dérails  H  mul- 
tipliés ;  il  faudroit  c^Luler  ces  clément,  5c  les 
combiner  avec  tant  de  foin  ,  qu'un  o.ivrac^e  de 
ce-  genre  ne  doit  s'entreprendre  que  fous  les 
aûïpices  Ôc  avec  ï-^s  fecours  de  l'AdminiRration. 

Remarques  fur  les  dettes. 

Une  partie  des  dettes  qui  fircha'-r^enr  les 
Go'onies  des  Antilles  ,  tirent  leur  origine  des 
dfoits  que  la  Loi  accorde  aux  diffirens  cobéri- 
rier.s.  Cet  état  de  décreffe  a  augmenté  à  nie- 
fûre  que  les  Colonies  dcvenjient  plus  riches. 
ParvcMues  au  poinr  d'avoir  plus  d'hibirans  q-.ie 
dt?  p'aniaions  a  fiire  ,  la  population  furab  )ndanre 
eft  reftée  dans  1  oifiveté  ,  créancière  des  terres 
qu'elle  n'occupoit  pas  ,  &  dès  -  lors  iauriie  , 
oifcreufe   même  à  la  culture. 

Il    e;1    d'autres   créances  qui  proviennent   de 
la  vente  que  les  colons  fe  font  faite  mutuelle- 
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y"^*^"   ment   de   leurs   habitations.     RaremeiK   va-t-bn 
Hifioiredt  gn  Amérique  fans  le  projet  de  revenir  jouir  en 

l'Ame!  tque.       .-,  j  '    i     ,r  >  "i  •     '  " 

hurope  des  richedes  qu  un  travail  opiniâtre  ou 
dés  hafards  heureux  donnent  ordinairement.  Ceujç 
qui  ne  s'écartent  point  de  leurs  vues  ,  vivent 
avec  plus  ou  moins  d'économie  ,  &  font  pilFcr 
dans  leur  patrie  ce  qu'ils  ont  pu  épargner  de 
leurs  revenus.  Aulîi-tôt  qu'ils  ont  atteint  le  de- 
gré de  fortune  où  ils  afpiroient  ,  ils  cherchent 
à  fe  débarraifcr  de  leurs  plantations.  Dans  une 
région  où  le  numéraire  manque  ,  il  faut  les 
vendre  à  crédit  ou  les  garder  ;  &  la  plupart  des 
Propriétaires  aiment  encore  mieux  livrer  leur  hé- 
ritage à  des  acquéreurs  qui  manquent  quelque* , 
fois  à  leurs  engagemens ,  que  de  les  confier  k 
des   RégiiTeurs  rarement  fidèles. 

Enfin  les.  avances  faites  aux  colons  ont  été 
l'occafion  de  beaucoup  de  créances.  Les  terres 
àes  jfles  Franco'. Tes  ,  comme  des  autres  ifles  dq 
l'Amérique,  n'ofProient  originairement  aucune  pro- 
du6tion  qu'on  pût  exporter.  Pour  leur  donner  de 
la  valeur,  il  falloir  à^s  fonds;  &  les  premiers 
Européens  qui  les  occupèrent  ,  ne  poirédoient 
rien.  Le  commerce  vint  à  leur  fecours.  Il  leur 
fournit  Ag.s  uftenfiles  ,  \^s  vivres  ,  les  efclave* 
néceiïaires  pour  créer  des  denrées.  Cette  aflTocia- 
tion  des  capitaux  avec  i'induftrie, -donna  naiflance 
à  une  grande  quantité  de  dettes  ,  qui  fe  fonc 
multipliées  à  mefure  que  les  défrichemens  fe 
font    étendus. 

Les  débiteurs  n'ont  que  trop  fouvent  mau'» 
que  aux  obligations  qu'ils  avoient  contractées. 
Un  luxe  effréné ,  que  rien  ne  peut  excufer  dans 
des  hommes  nés  dans  la  miferç  ,   çn  a  rçdwî 
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pU'i{îeurs'  à  ce   manquemeiii:   de  foi.   D'antrss  y  .r° 
ont  été  entraînés  par  une  indolence  incouceva-      H'fi-i>^4e 
ble   dans    des   eiprus   ardens  ,    qui    avoient  ère  ^ 

chercher  au  delà  des  mers  un  terme  à  leur  in- 
digence. Les  moyens  .les  plus  abondans  ont  péri 
(d^ans  les  mains  de  quelqaes-itn^  qui  manquoient 
^^  riiitelligence  nécefiTaire  pour  les  faire  fruéli- 
fief.  Il  s'tft  auffi  trouvé  àes  colons  fans  pudeur 
&  fans  principes  ,  qui  ,  en  ét?.t  de  fe  libérer 
avec  leurs  créanciers,  fe  font  audacieufem'ent- 
permis  de  retenir  un  bien  étranerer.  D'aucres 
caufes  ont  encore  conceuru  à  diminuer  la  force 
des   engaîTemens. 

Des  ouragans ,  dont  on  retraceroit  difficilement 
la  violence  ,  ont  bouleverfé  les  campagnes  & 
détruit  les  récoltes.  Les  bacimens  -les  plus  dif-^ 
pendieux  ,  les  plus  néceflaires ,  ont  été  engloutis 
par  des  tremblemens  de  terre.  Des  infeéies  in- 
deftrudibles  ont  dévoré  ,  pendant  une  longue 
fuite  d'années ,  tout  ce  que  l'on  pouvoir  fe  pro- 
mettre d'an  fo!  fertile  '&-  bien  cultivé.  Qnelqnes 
denrées,  dont  la  reproduélion  a  fiirpa-He  la  con- 
fommation  y  ont  perdu  leur  valeur  &  iont  tom- 
bées dans  le  dernier  aviliiTement.  Des  guerres 
1  Migues  &  cruelles,  en  oppofant  des  obftacles 
ir.fiîririOnrables  à  la  forrie  des  prodnclions,  ont 
rendu  inutiles  les  travaux  \qs  mieux  fuivis,  les 
plus  opiniâïres. 

Ces  calamités ,  qu'on  a  vu  quelquefois  réunies , 
5v'  qui  fe  font  au  moins  trop  rapidement  fuc- 
cédées  ,  ont  donnénaitTance  à  une  Jurifprudence 
favorable  aux -débiteurs.  Le  Légifliteur  a  em- 
barraffé  de  tant  de  formalités  la  friifie  des  terres 
§t  dçs  efclaves,  qu'il  paroîc  avoir  eu  le  projet 
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sa.'.',:.- "rr--   de  la   rentlre   impiancable.   L'opinion  a  0étri  1:0;, 
fj'^Jipi'e  d£  pQÙi   nombre  de   créaiKier^   qui   entreprenoicnt 

i  Amérique.       ».  .  i-^-r       i    /         «     7       -r-  -i  '     ' 

«e  vaincre  ces  dirhciutes,  &  les  i  libunaiix  eux- , 
mêmes    ne    fc    prctoienc    qu'avec    une    excrême 
répugnance  aux  rigneurs  qu'on  vouloit  exercer. 
Ce  fyftême  ,  qai  a  paru.;;I<)!îg  remps  le  meil- 
\     Jtur  qu'on    pur  fuivre ,    t>ouve  encore  quelques 
partifans.    Qu'iraporce  à   l'Etat ,  difent  ces  cal- 
culateurs politiques  ,  que  les  riche/fes  foiem  entre 
ies  mains  du  débireur  on  du  créancier  ,  pourvu^ 
que  la  profpéricé  publiqvie  foit  augmentée  ?  Mais 
fi  la  prcrperiré   publique  augn^îenre  quelquefois 
lorfqu'cn  foule  aux  pieds  la  Jultice  ,  iorfque   le 
Miniftgre  encourage  la  mauvaife    foi    en  lui  of- 
frant  un   afile    fous   la    proreclion    de    la    Loi  , 
'         augmente- 1- elle   cens  ce  cas  ? 

■Remarques  particulières  fur  le  gouvernement  des' 
Colonies   en  Amtricjue. 

Nous  avons;  indiqué  ,  au  commencement  de 
CQi  article  ,  les  redources  que  tire  la  France  de 
fes  établifremens  aux  Antilles.  Un  prodi^it  i\ 
confidérablé  ne-jpourroit  lui  échapper ,  fans  lailTer 
v.n  vide  immenle  dans  Ton  numéraire  ,  dans  fa 
population,  à^n^  ion  induilrie,  dans  ion  revenu 
public.  On  a  {&\^-\  fimportânce  de  confcrver 
ces  riches  érablidcn-.ens  ;  &  pour  y  parvenir  , 
on  a  eu  recouis  a  à^s-  -bataillons  ,  à  des  fiprte- 
refre^.-L'expérier.ce  a  prouvé  la  fciblelle  de  cetf« 
déf-enfc.  Elle  npparticî'.r  à  la  marine,  &  ne  peut 
appartenir  qu'à  elle.'  Qu'on  mètre  àonc  les  irtes 
fous  i.&s  voijes,  &c  qu'on  verfe  dans  (qs  cailLes 
ce  que  coutoic  la   piotecuon  ir.iufli faute   qu'un 
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-lai  accorcleit^   alors   les  îonàs  ordinaires  de  la 
inarine  de    France   fe  rroiiveronr    iufHr.i.ns    pour  ^^Hi 
donner  à   Tes  opérations    de  la  dignité    &    des  '  ■*'^'''''"'* 
avantages. 

Les  Gouverneurs  des  Colonies  Françoifes  , 
outre  la  difpofition  des  troupes  réglées  ,  ont  le 
droit  d'enrégimeiîter  les  habirans  ,  de  leur  pref- 
crire  Its  manœuvres  qu'ils  jugent  à  propos  ,  de 
.le5  occuper  comme  il  leur  plaît  pendant  la  guerre , 
de  s'en  fervir  même  pour  conquérir.  Dcrpoluaires 
d'un  pouvoir  abfolu  ,  libres  &  jaloux  de  s\n 
arroger  toutes  les  fonctions  qui  peuvent  réren- 
dre ou  l'exercer  ,  ils  font  dans  l'ulage  de  con- 
noîcre  des  dettes  civiles.  Le  débiteur  eft  mandé  , 
condamné  à  la  prifon  ou  au  cachot ,  &  forcé  de 
"payer  fans  d'autres  formalités  ^  c'eft  ce  qu'on 
apoelle  le  fervice  ou  le  département  miluaire. 
Les  Luendans  décident  feuls  de  l'emploi  àQs 
finances  ,  &  en  règlent  pour  1  ordinaire  le  re- 
couvrement, ils  appellent  trop  fouvent  devant 
eux  jps  atfiires  civiles  ou  criminelles,  foit  que 
la  JulHce  n'en  ait  pas  encore  pris  connoilTmce , 
foie  qu'elles  aient  été  àéyà  portées  aux  Tribu- 
naux même  fupérieurs  ;  c'eÛ:  ce  qu'on  appelle 
adminijîration.  Les  Gouverneurs  ik  les  Luen- 
dans  accordtnt  en  commun  les  terres  qui  noviZ 
pas  été  données,  &  jugeoient,  il  n'y  a  que  peu 
d'années  ,  de  tous  les  diffirens  quis'élevoient  au 
fujet  des  anciennes  pofl'eflîons.  Cet  arrangemenc 
mettoic  dans  leurs  mains ,  dans  celles  de  leurs 
Commis  ou  de  leurs  créatures,  la  fortune  de  tous 
les  colons,  &  dès-lors  rendoic  précaire  le  fore 
de  toutes  leurs  propriétés. 

Lorfqu'on    tonda   ces  ccabliffemens  ,   un  peu 
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^^?^5^!^  avant  le  milieu  du  derniei?  iiecle  ,  on  n'avoJt 
^r-'fjioirr  de  ziicane  idée  arrêcée  fur  les  contrées  du  Nou- 
er^que.  veau  Mondci  On  choific ,  pour  les  conduire  ,  la 
Coucume  de  Paris  &  les  Loix  criminelles  du 
royaume.  Les  gens  fages  onc  bien  compris  de- 
puis ,  qu'une  pareille  Jurirprudence  ne  pouvoic 
convenir  à  un  pays  d'efciavage  ,  &  à  un  climat» 
à  des  mccMiS  ,  à  des  cultures  ,  à  des  poffeflions 
qui  n'ont  aucune  relfemblance  avec  les  nôtres; 
maïs  on  n'a  pas  profité  de  ces  réflexions  de 
quelques  particuliers.  Loin  de  corriger  ce  que 
ces  premières  inftitucions  avoient  de  vicieux  , 
il  parcît  qu'on  a  ajouté  aux  vices  des  principes  ^ 
l'embarras  ,  la  coniuiîon  ôc  la  multiplicité  des 
formes. 

Un  Officier  qui,  fous  le  nom  de  Lieutenant 
(àa  Roi  )  réfidoit  dans  un  port  ou  dans  une  bour- 
gade ,  fut  feul  chargé  pendant  long-temps ,  dans 
les  ifles  Françoifes ,  de  ce  foin  important.  Il 
vexoit  les  cultivateurs  j  il  rançonnoit  le  com- 
merce ,  &  il  aimoit  mieux  vendre  un  pardon  , 
que  prévenir  des  fautes.  Depuis  quelques  années, 
les  Commandans  des  milices  de  chaque  quar- 
tier font  chargés  ,  fous  l'infpeâiion  du  Chef  de 
la  Colonie  ,  du  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
blique*  Ce  nouvel  arrangement  eft  plus  fage  que 
l'ancien  j  mais  n'eft-il  pas  encore  trop  arbitraire  ? 
11  eft  doux  d'efpérer  que  le  même  code,  qui 
mettra  la  fortune  des  particuliers  fous  la  pro- 
tetlion  des  Loix  ,   y  mettra  auflî  leur  liberté. 

Le  payem.ent  fe  fait  rarement  aux  échéances 
conimunes  ,  &c  ce  manquement  de  foi  a  tou- 
jours divifé  les  Colonies  &C  la  Métropole.  Le 
Miuiftcre  cherche  depuis  long-temps  un  terme 
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â  ces  difcordes   éternelles.    Ne  pourroit-=on  pas 
établir  dans  chaque  Jurifdiûion  un   regillre  où    Hijlo'ire  â* 
toutes  les   dettes  feroient   infcrices  dans  l'ordre  ^^'*^'^''** 
où  elles  auroient  été  coniraétées  ?  Lorfqu'au  ju- 
gement des  Experts ,  le  fonds  de  l'habitation  fe 
crouveroit    grevé    de*. plus   de    la  moitié    de   fa     - 
valeur  ,   chaque  créancier  auroic  le   droit  de  la 
faire  vendre. 

Remarques  fur  VArrct  du  Confe'dy  du  li,  Août 
1784,  qui  a  tempéré  à  quelques  égards  U 
régime  prohibitif, 

Puifque  toutes  les  nations  cherchent  a  s'en- 
richir aux  dépens  les  unes  des  autres,  &  que 
chacune  cherche  à  augmenter  fon  commerce  & 
fon  induftrie  par  des  prohibitions  &  dzs  dé- 
fenfes  établies  à  l'égard  deS  peuples  étranî^ers  , 
on  ne  peut  ,  fans  être  aveuglés  par  des  fyftê- 
mes  ,  confeiller  à  un  Gouvernement  d'ouvrir 
its  ports  &:  fes  Colonies  à  tous  les  navires  étran- 
gers :  &  ,  dans  l'état  adtiiel  des  chofes  ,  c'eft 
un  principe  que  tous  les  bénéfices  âzs  Colonies 
doivent ,  s'il  eft  poalble  ,  appartenir  à  la  Mé- 
tropole; mais  il  eft  des  circonllances  impérieufes 
qui  modifient  ce  principe  j  &i  la  nécc(\\ZQ.  qui 
n'admet  plus  de  principe  général  ,  &  la  Loi 
facrée  de  l'humanité  qui  ordonne  quelquefois 
de  s'écarter  d'une  maxime  politique  ,  i^  des 
révolutions  ,  telle  que  celle  de  l'érablifTement: 
des  treize  Etats  L^nis ,  obligent  à  de  nouvelles 
combmaifons.  La  Cour  de  Verfailles  s'eft  ef- 
forcée de  conferver  à  la  ISÎérropoîe  les  héiîéhces 
&  le  comziierce  exclufit  de  fes  Cojcnies  j  mais 
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-  par  foihlLlïe  ou  par  avidité,  Tes  Ncgocians  n'ont 
,A^'):°-""^^  pas  at'provihiMiné  ces  Colonies  comrae  ils  le 
dévoient  \  ils  les  ont  l.nlle  manquer  de  lablil- 
ranccs  pendant  la  paix  ti-z  pendajiî  la  guerre  ; 
d'afFreu'es  difettes  ont  coûté  la  vie  à  ixnt  nuil- 
ticude  de  Negî^es  j  &  une  longue  expérience  a 
démontre  que  les  Ncgocians  de  la  Métropole 
mettroient  toujours  la  même  négligence  à  l'ap- 
provifionnemcnt  de  nos  iflcs  d'Aniérique.  Les 
Etits-Unis  pouvant  contribuer  à  ces  approv'fion- 
nemens,  de  manière  à  produire  pour  les  colon.s, 
pour  la  France  en  «général  ,  &:  même  pour  les 
'  Ncgocians  en  particulier,  des  avantages  qui  com- 
penfcror.c  les  abus  ^'  la  contrebande  qu'entraîne 
ce  nouvel  ordre  àts  chofes  ,  on  s'eft  décidé  à 
ouvrir  aux  navires  étrangers  quelques  ports  de 
nos  Colonies  :  ctiiQ  opération  dangereufe,  qu  exi- 
geoient  la  néceflité  &  l'humanité,  aéré  calculée 
avec  foin  ;  dî  ,  api  es  avoir  rapporté  l'Arrêt  du 
mois  d'Acûc  1784,  nous  examinerons  ii  les 
réclamations  font  bien  fondées. 

Art.  pxemilr.  L'entrepôt  ci- devant  afîigné 
au  carénage  de  Sainte  Lucie,  fera  maintenu  pour 
ladite  ifle  feulement ,  &  il  en  fera  établi  trois 
nouveaux  aux  ifles  du  Vent;  favoir ,  un  à  Saint- 
Pierre  pour  la  A-îartinique  ,  un  à  la  Pointe-à- 
Pirre  pour  la  Guadeloupe  &:  dépendances  ,  un 
à  Scarboroug  pour  Tabago.  II  en  fera  pareille- 
ment ouvert  trois  pour  Saint  Dommgue  ;  favoir, 
un  au  Cap  François  ,  un  au  Port-au  Prince  ,  un 
r.ux  Cayes  Saint-Louis  :  celui  qui  txlfte  au  Mole 
Saint-Nicolas  dans  la  même  Colonie  »  fera  & 
demeurera  fupprimé. 

II.  Permet,  Sa  Majefté  ,  par  provifioD  (3j  juf- 

qu'à 
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\ju'à  ce  qu'il  lui  plaife  d'en  ordonner  autrement ,  -^ 


aux  navires  étrangers  ,  du  porc  de  foixance  ton-     Hifioirt  de 

ntaux  au    moins,  uniquement   ctiarges  de    bois 

de    toute  efpece  ,  même  de  bois    de   teinture  , 

de  charbon  de  terre  ,  d'animaux   âsi  bePciaux  vi- 

vans  de  toute  nature  ,  de  faLùions  de  bœufs  ôc 

non  de  porcs ,   de  morue   Se  poiiFons  falés  ,  de 

riz  ,  maïs  ,  légumes,  de  cuirs  verts  en  poil  oa 

tannés  y  de   pelleteries,  de  rélînes  Se  goudron, 

d'aller  dans   les    feuis  porrs  d'entrepôt  défignés 

par  l'article  précédent ,  &  d'y  décharger  &c  corn-' 

mercer  lefdites  marchandifes. 

m.  Il  fera  permis  aux  navires  étrangers  qui 
font  d:ins  les  porcs  d'entrepôt ,  foit  pour  y  portée 
les  marchandifes  permifes  par  l'article  II ,  Toic 
à  vide  ,  d'y  charger  pou:  l'étranger  ,  unique- 
ment des  firops  ôc  taiiias,  Se  des  marchandifes 
venues  de  France. 

IV.  Toutes  les  marchand! Tes  dont  l'importa- 
lioti  &z  Texportatiûsî  font  permifes  à  1  Etranger 
dans  lefdits  ports  d'etitrepôt  ,  feront  foumifes 
aux  droits  locaux,  établis  ou  à  établir  dans  cha- 
que Colonie ,  Se  payeront  en  outre  un  pour  cenz 
de  leur   valeur. 

V.  Indépendamment  du  droit  d'un  pour  cent, 
porté  en  l'article  ci-delfus  ,  les  bœufs  falés  ,  la 
morue  &  les  poilTons  falés  payeront  trois  livres 
par  quintal  ,  &  fera  le  produit  dudit  droit  de 
trois  livres  converti  en  primes  d'enconra^emenc 
pour  l'introdudion  de  la  morue  Se  da  poilFoa 
fvilé ,   provenant  de  la  pèche  Françoife. 

VI.  Les  chairs  falées  étrangères  ,  qui  feront 
iîitroduites  dans  les  Colonies  par  les  bâcimens 
François    expédiés    diredemcnc    des    ports    da 
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royaume,  ne  feront  point  alTujettis  au  payement 
H:jloiredt  des  droîts    mentionnés   dans   \qs    deux    articles 
l'Amérique,     précédcns. 

Le  refte  de  l'Arrêt  fixe  la  police  à  obferver, 
foit  pour  les  vaifTeaux  étrangers  qui  entreront 
dans  l'un  des  ports  dcfignés  ,  foie  pour  les  na- 
vires nationaux  qui  en  partiront  pour  les  ports 
de  l'Etranger  ,  même  pour  ceux  de  Saint-Pierre 
êc   Miquelon. 

Nous  ferons  quelques  remarques  fur  cette 
âifpofitiou  ,  lorfque  no«s  ferons  l'Hiftoire  de 
Saint-Domingue.  Nous  allons  en  ajouter  ici  de 
nouvelles  ,  Ôc  difcuter  avec  impartialité  &:  avec 
précifion  les  effets  de  la  Loi. 

Les  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ont 
befoin  de  farines ,  de  vins ,  d'huiles ,  de  toiles  , 
d'étoffes,  de  meubles,  &  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  rendre  la  vie  agréable  j  même  dans 
le  fyftêtne  d'une  liberté  indéfinie  ,  elles  rece- 
vroient  tous  ces  objets  de  la  Métropole  ,  à 
l'exception  des  farines  que  l'Amérique  fepcen- 
irionale  pourroit  donner  à  meilleur  marché. 

Dans  l'état  où  font  ces  Colonies  ,  les  beftiaux, 
le  poilTon  ialé ,  les  bois  étrangers  font  devenus 
pour  elles  d'une  néceflité  abfolue.  Il  eft  au- 
jourd'hui prouvé  que  l'Europe  ne  peut  leur  en 
porter  une  quantité  fufïifante.  il  feroit  à  défirer 
fans  doute  que  les  Négocians  de  Bordeaux  ,  de 
Nantes  ,  &c.  fullent  en  état  de  faire  avec  exac- 
titude ces  approvifionnemens  :  mais  nos  pêche- 
ries font  trop  foibles^laconfommationdu  royaume 
femble  abforber  prefque  tout  le  bétail  qui  s'en- 
voie aux  boucheries  ;  le  tranfport  des  l3ois  en 
Amérique  eft  trop  difpendieux  &  trop  embar- 
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taïfant  ^  l'Armateur  qui  calcule  les  intérêts  j  ne 
s'enibarrafiTe  pas  fi  les  Coionies  en  ont  befoin  ;  Hiftoire  dé 
il  le  conrente  d'y  envoyer  les  chofes  fur  lefquelles  '  *'^'^'*  ' 
il  compte  gagner  davantage.  Il  attend  la  difette 
des  Colonies  ^  il  s'efforce  de  Ty  établir  ,  afin 
de  tirtr  de  fes  expéditions  des  bénéfices  plus 
confidérableSi  S»  fon  avidité  ne  craint  pas  d'em- 
ployer ces  moyens  cruels ,  tilu  ne  fait  point  j  oïl 
elle  ne  peut  pas  calculer  avec  la  même  écono- 
mie i  les  frais  de  rarmemenr  ;  &  ^  après  avoir 
vendu  plus  cher  au  Colon  ,  il  gagne  moins  que 
l'Armateur  étranger.  D'après  cts  faits  inconteita- 
bles  j  nous  demandons  fi  le  Miniftere  n'a  pas 
dû  fonger  aux  Etats-Unis  ,  qui  offrent  à  meil- 
leur marché  ces  moyens  elTentieis  à  l'exploita- 
tion des  Colonies  ,  &  qui  les  fourniront  tou- 
jours en  abondance  :  une  autre  confidération 
a  du  les  déterminer.  Nos  Négocians  n'ayant  pas 
l'adivité  des  Négocians  Hollandois  &:  Anglois, 
ne  feront  pas  un  commerce  ducCt  bien  confia 
dérable  avec  les  Etats-Unis  j  la  difecre  du  nu- 
méraire qu'on  éprouve  encore  dans  les  nouvelles 
Républiques,  &  la  gène  de  leurs  citoyens ,  qui 
ne  leur  permet  pas  de  payer  avec  beaucoup 
^'exactitude  ,  achèvent  de  les  en  détourner-  Ôc 
on  a  pu  prévoir  qu'en  ouvrant  cette  route  au 
Commerce  ,  nos  ifles  deviendroient  peut  être  un 
entrepôt  des  productions  des  nouvelles  Répu- 
bliques d'Amérique  ,  &  des  productions  &z  des 
marchandifes  de  la  France  ,  deftinées  pour  les 
Etats-Unis  j  qu'avec  quelques  réglemens  bien 
faciles  ,  on  procureroit  à  nos  Négocians  ,  des 
moyens  utiles  de  compléter  leurs  chargemens 
pour  les   ifles   &  les  cargaifnns  qu'ils  en  rap- 
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mmmatfMMsamL  portent.  Nous  ofoiis  prédire  ici  qu'an  peu  d'adreffe 
Hijioire  de  ^  (\qs  combinaifous  alfez  fimples  fourniront  un 

VAmiri'iue.  y^y^^  (Jej  dédonimagemens  avantageux  à  ceux 
de  nos  Négocians  qui  fe  font  éJevés  avec  tant 
do  fureur  contre  l'Arrêt  du  Confcil  du  piois 
d'Août  1784.  Ce  n'fcft  pas  tout;  la  politique 
vouloir  qu'on  accordât  cette  faveur  aux  Etats- 
Unis  ,  qui  n'ont  pas  encore  fait  de  traité  de 
con-iinerce  avec  les  Anglois ,  tk  que  pour  nuire 
à  de  ti  redoutriblc-s  concurrens  ,  on  s'emprelTâc 
de  fjrmcr  ces  premières  li.iifons  de  commerce  ; 
elle  recommandoit  de  ne  pas  négliger  un  point 
fur  lequel  l'habitude  a  plus  d'empire  qu'on  ne 
croit. 

11  ne  fiut  pas  le  diflimuler  ,  les  navires  des 
Etats  -  Unis  &  les  autres  navires  qui  iront  dans 
les  ports  ,  dont  TArrêt  du  Confc'il  ouvre  l'en- 
trée ,  y  introduiront  &  en  exporteront  quel- 
quefois àt^  productions  défendues  j  mais  il  s'a- 
git d'examiner  lî  quelques  avantages  ne  compen- 
feront  pr^s  cet  abus  ;  &c  dans  un  pareil  examen  , 
il  faut  écarter  foigneufement  les  ridicules  exa- 
gérations de  nos  Négocians  ,  &c  de  ceux  qu'a- 
veuglent la  cupidité  &  i'efprit  de  fyflème. 

La  contrebande  plus  ou  moins  tolérée  ,  a  été 
jufqu'ici  la  relfource  des  Colons  :  cette  voie  étoic 
trop  chère  ,  mal-honnète,  &  infuififante.  Il  étoiç 
temps  que  \ts  Loix  prohibitives  pliaflent  fous 
l'impérieufe  loi  de  la  nécellité.  Cet  Arrêt  du 
Confcil  ,  qui ,  fi  l'on  écoute  les  Négocians ,  va 
ruiner  le  commerce  te  perdre  les  Colonies  , 
change  t-il  réellement  l'ordre  àQS  chofes  ?  On 
verra  à  l'article  Saint-Domingue ,  que  les  bâtimens 
interlopes  venoienc  allez  publiquemeut  dans  nos 
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Colonies ,    fous    le   prétexte   d'une  voie   d'eau  , 
dont   ils    daignoient  à  peine  prendre   un   certifi-     f^i^n'-r  de 
cat  ,  &c  que  les  Adminilhateurs ,   arrêtés  par  les     -  ■^^''i^^- 
befoins  de  chacune   des  ifljs,  étoient  obligés  de 
fermer  les  yeux  fur  cette   irifraftion   aux   Loîx. 
Si   l'on    doute  de  ce  fait  ,   qu'on  réclame  le  té- 
moignage àes  Inrendans ,  &  que  ceux  ci  répon- 
dent avec  franchife.  Si  l'on   dit  que    l'importa- 
tion des   navires   étrangers   fera   plus  confidéra- 
ble,   nous    eri   conviendrons;    mais  il   fera  plus 
facile   de  contenir   l'extratlion  des  der.rées   def- 
tinées  uniquement  pour   la  Métropole  ;  &  Ton' 
peut    aflurer    que  ,     dans    ce    calcul    d'incon- 
véniens  ,     le    îvîiniftere    a  adopté    le  plan    qui 
fem.bloit   en  offrir  le   moins. 

On  elTaya  ce  nouveau  fyfième  en  I7<?5.  Si  on 
l'abandonna  ,  ce  fat  par  une  fuite  de  cette  fa- 
tale inftabilitc  qui  a  caufc  tant  de  m.al  à  la  France  \ 
ce  fut  parce  qu'on  fe  rendit  aux  pliinres  àes 
Négocians  &  à  leurs  belles  promeHes  :  aujour- 
d'hui qu'on  cft  plus  en  état  d'apprécier  leurs 
plaintes  &  leurs  promefles  ,  il  efl  bien  à  dé- 
lirer qu'on  ne  fe  prelfe  pas  fur  la  révocation  de 
la  Loi,  &:  fi  l'on  eft  réduit  à  l'abindoiiner  mai- 
gre fa  fagelTe  ,  qu'on  ne  Tabandonne  du  nioiPiS 
que  fur  les  rcfultats  de  l'expérience.  Les  Négo- 
cians ,  il  efl:  vrai  ,  peuvent  déterminer  cerre  ex- 
périence d'une  manière  favorable  à  l-.-urs  v;\fs  \ 
jls  peuvent  ,  à  l'aide  d'une  petite  co:,lpir»tion 
d'?.utant  plus  facile  qae  leurs  vues  horiiées  lés 
rendroient  plus  craintifs  ,  faire  peu  d'r;rme'iiens  , 
&:  négliger  à  defTein  rapprovifionnement  des  Co- 
lonies ;  mais  s'ils  cbtcnoient  ce  léger  tnomphe  , 
ils    ne    rendroient    pas   leur    caufe    meilleure  , 

C  iij 
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^m/xmaoROi^^  car  les  principes  de  l'économie  politique  ne  chan* 
ffiftoire  de  genf    pas    au    gré    de    ces    miférables  fadbions, 

f4tnerifie.  ^^^    -^^^   d'Améfique  ofFreiic   chaque  année 

à  la  Métropole  ,  leur  confommation  prélevée , 
cent  mille  barriques  de  firop  ,  donr  la  valeur  peut 
être  de  neuf  à  dix  millions.  Jufqu'ici  la  Francç 
s'eft  privée  elle-même  rie  ce  bénéfice  ,  dans  U 
crainte  de  nuire  au  débit  de  Tes  propres  eaux^ 
de-vie.  Celles  de  fucre ,  toujours  au  de  (Tous  de 
celles  de  vîn  ,  ne  peuvent  être  que  la  boilTon 
âes  peuples  pauvres ,  ou  même  des  gens  les 
moins  aifés  chez  les  nations  riches.  Elles  n'ob* 
tiendront  la  préférence  que  fur  celles  de  grain 
que  la  France  ne  diftille  pas.  Les  fiennes  au- 
ront toujours  pi)ur  confommarears  ,  même  dan$ 
les  ifles  ,  la  claife  d'hommes  alfcz  aifée  pour  les 
payer.  L'Arrêt  du  Confeiî  n'introduit  pas  en 
France  les  firops  &:  les  taffias  de  nos  ifles  ;  il 
permet  feulement  aux  colons  de  les  vendre  à 
l'Etranger  ,  &  l'on  doit  avouer  qu'un  objet  (i 
important  méritoit  l'attention  du  Miniftere.  ^ 
Un  Ecrivain  très-inftruit  fur  ces  matières ,  êc 
qui  a  recommandé  le  nouvel  arrangement  avanc 
qu'on  l'établît  ,  eft  allé   plus   loin, 

»  Il  faut,  dit  il  5  à  nos  polTeffions  d'Amé^ 
»  riquc  àas  Noirs  pour  leurs  travaux.  La  Mé- 
»  tropole  n'a  fourni  jufqu'ici  que  rrès-imparfai-' 
»  tement  à  ce  grand  befoin.  On  doit  donc  fe 
»  réfoudrê  à  recourir  aux  Etrangers  ,  feuls  en 
w  état  de  remplir  le  vide.  L'unique  précau- 
K»  tion  qu'il  convitndroit  de  prendre  ,  ce  feroiq 
»  d'établir  peut-être ,  fur  les  fecours  qu'on  re- 
w  cevroit  de  ces  rivaux  ,  un  impôt  qui  les  pri^ 
»  yât  dç  l'avantage  que  des   çirconftaacçs,  par-» 
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>•  ticulieres  leur  donnent  fur  les  Négocians  Fran- 

lî    cois     «.  Rlfini'cde 

Le  Miniftere  qui  a  rédigé  la  Loi  dont  nous 
venons  de  parler  ,  s'eft  abftenu  de  prononcer  fur 
ce  poinr  ,  &:  il  paroîc  que  fa  modération  iné- 
rite  des  éloges.  Il  eft  crès-convenable  d'attendre 
les  réfultats  de  l'expérience  ,  pour  changer  là- 
delTus  l'ancien   régime. 

-   Tabago.  ,  . 

Cette  ifle  ,  la  plus  méridionale  de  toutes  les 
Antilles  ou  ifles  Caraïbes  ,  eft  fituée  par  les  on- 
zième degré  dix  minutes  au  nord  de  l'équarenr  , 
à  dix-huit  ou  vingt  lieues  fud-oueft  de  la  Gre- 
nade. Sa  figure  eft  oblongue  ;  on  lui  donne 
dix  lieues  de  long  fur  quatre  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Elle  a  l'heureux  avantage  de  n'être  point 
expofée  à  ces  terribles  ouragans  qui  caufent  de 
fi  grands  ravages  aux  Antilles.  Peut  -  être  ne 
doit-elle  ce  bonheur  qu'à  fa  proximité  du  Con- 
tinent. 

Le  centre  de  Tifle  eft  occupé  par  des  mon- 
ticules couverts  de  forêts  ,  lailTant  entre  eux  dss 
efpaces  aftez  confidérables ,  au  milieu  defquels 
coulent  des  rorrens  &  i\es  rivières  qui  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  fcrtilifer  le  terrein  \  en  pour- 
roit  en  tirer  un  très-grand  parti ,  ti  le  pays 
éroit  habité.  Une  de  ces  montagnes ,  la  plus 
élevée  de  l'ifle  ,  indique  l'exiftence  d'un  an- 
cien   volcan. 

Tabago  a  plufieurs  bonnes  rades  ;  les  meil- 
leures font  celles  de  Jean  le  More  ,  lituée  vers 
le    Nord  j  elle  peut  avoir  vingt  -  cinq  à  trente 
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pieds  d'eau  ,  &  celle  de  Rocbaye  ,  plzcée  fur  la 
Hïfloiride  côte  orientale  dans  la  p.utie  du  Sud.  Certc  der- 
l  Amérique,  j^i^re  cft  la  pUis  fCire  ,  ^'taiit  prefuuc  fermée  par 
un  banc  de  yaces  âz  cics  rochers  à  llcur  d'eau  , 
dont  la  difpofition  narureile  ne  1  aille  q^'un  p  il- 
fage  fuffifant  pour  les  gros  vaiîTeaux  v]ui  lonc 
obligés  de  ranger  la  i^oince  de  ftribord  ,  ahn  d'é- 
viter les  rochers  qui  vcftenc  à  bâbord  ,  &c  de 
venir  mouiller  en  dedans  fiir  un  fond  ailtz 
inégal. 

Ce  fut  vers  1^32,  an'nne  Compagnie  de  Flef- 
fîngae  jera  les  premiers  f-oiiuemon-.  d'une  Co- 
lonie dans  cette  iiîe  ,  q'ii  fur  bien'ôc  dcrruire 
psr  les  Efp.TC^nols  »?<:  les  Sauvages.  Les  H  -«Han- 
dcis  y  rentrèrent  &c  l'augmencerenc  coniidéra- 
blemenr.  En  1654  ,  ils  y  lânrcnc  une  ville  & 
1181  fort  ,  qui  fr.rt.nr  dctruirs  par  Tarmée  navale 
aux  ordres  du  Maréchal  ci'Eftrées. 

En  i<>77a  les  François,  devenus  rrîaîtres  de 
cette  polFeinon  ,  la  regardèrent  avec  une  efpece 
de  dédain,  &  cet  érabliiTcmenr ,  depuis  cette 
époque  ,  a  toujours  été  à\n^  la  langueur.  Dans 
la  guerre  de  1755  ,  cetre  iOe  hn  prife  par  les 
/inglois,  auxquels  le  Tr.-dré  de  Paiis  ,  de  i7<j5, 
en  aTure  la  propriété  ;  irais  les  François  l'ayant 
conquife  en  1781  ,  elle  leur  eii;  reitée  à  la  paix 
de   1785. 

Tabago  n'eft  féparée  de  ride  Elpa'^noie  de  la 
Trinité,  que  par  v.n  canal  de  9  lieues.  Les  terres, 
pour  la  plus  grande  .partie  ,  fonc  fabh^nneufes  6c 
légères.  On  n'y  cotrjpre  aujourd'hui  que  4  ^î  500 
Blancs  &c  S  à  <;;oco  Noirs.  On  y  a  recueilli  juf- 
qu'à  40,000  quintaux  de  fucre  ,  cv  on  n'en  re- 
cueille plus  guère  que   zo^coo.  La  culture  s'cft 
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tournée  plus  particulièrement  vers  le  coron  ,  donc   c^.Hi»tMWj— 
on  récoke   800,000   livres  pefaat ,  &  vers  l'in-    ^Hift-^-rrde 
digo,  donc  le  produit  peuc  monter  à  iz,ooo  li-  ^ -^"^^''^'P^ 
vres  pefant. 

Sainte-Lucie  ,   ou  Salnte-'Alou^ie, 

Cette  ifle  eft  firuée  dans  l'Océan  ,  à  fept  lieues 
de  diftance  de  la  pointe  méridionale  de  la  Mar- 
tiiùqne,  &c  à  dix  de  la  parcie  du  nord  de  l'ifle 
de  Saint  Vincent. 

En  i<j39,  les  Anglois  occupèrent  cette  ifle; 
mais  les  naturels  exterminèrent  la  Colonie.  En 
16 ]o  ,  les  François  qui  s'y  établirent  en  furent 
chalTcs  par  les  Anglois  \  ni.iis  la  paix  de  17(^5 
la  fit  pafler  fous  la  domination  de  la  France, 
à  qui  les  Anglois  l'ont  enlevée  dans  la  der- 
nière guerre  ,  &  ils  s'en  croient  fait  confirmer 
la  poire{ïi..>n  par  les  articles  préliminaires  de  la 
paix  de  17B3  \  mais  à  !a  conclaUon  de  la  paix  , 
ils  l'ont  rendue  aux  Frar.çois  avec  coûtes  les 
fortifications  qu'ils  y   avoient    faites. 

Sainte  -  Lucie  peut  avoir  vingt  cinq  lieues  de 
tour  j  la  Nature  y  a  forme  un  escellenr  port  , 
dans  lequel  les  va!(]^^^^x  de  toutes  grandeurs 
peuvent  fe  mettre  à  r:^bri  des  ouragans  &  ne 
la  grofTe  mer.  Cette  ifl^  eft  fort  montao;neure, 
très-biifée  ,  &  arrofée  de  pîuficurs  rivières  ;  la 
terre  y  produit  un  grand  nombre  de  fruits  cC 
de  plantes  ;  les  befliaux  y  muhipiient  beaucoup, 
&"  la  chafTe  ,  ai-ifique  la  pèche,  y  foîit  très-abon- 
dantes. On  en  cire  du  fucre,  du  café  ,  du  cac^'o; 
mais  On  dit  ces  avantages  un  peu  balancés  par 
les  maladies  qu'occafioiîue  le  climat ,   &  par  la 
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prodigieufe  quantité  d'infcdl??    venimeux  ôc  de 
h'iftoirede  feipens   dont  Tifle   eft  remplie. 

l  Âmtnque.  '^  '■ 

Hijloire  de  VétabllJJement  de  cette  Colonie, 

Les  Anglois  occupèrent  fans  oppofition  cette 
ifle  dans  les  premiers  jours  de  l'an  1639.  Us 
y  vivoienc  pailiblement  depuis  dix-huit  mois  , 
lorrqu'un  navire  de  leur  nation  ,  qui  avoir  été 
furpris  par  un  calme  devant  la  Dominique , 
enleva  quelques  Caraïbes  accourus  fur  leurs  pi- 
rogues avec  des  fruits.  Cette  violence  décida  les 
Sauvages  de  Saint- Vincent ,  de  la  Martmique  , 
à  fe  réunir  aux  Sauvages  offenfés  ;  &  ils  fondi- 
rent tous  enfemble,  au  mois  d'Août  KJ40,  fur 
la  nouvelle  Colonie.  Dans  leur  fureur  ils  maf- 
facrerent  to:.u  ce  qui  fe  préfenta.  Le  peu  qui. 
échappa  \  cette  vengeance  abandonna  pour  tou- 
jours un  établiflement  qui  étoit  encore  au  ber- 
ceau. 

Les  François  fongerent  enfuite  à  faire  un  cta- 
bliiïement  à  Sainte-Lucie.  Ils  y  firent  palTer ,  ei7 
1(^50,  quarante  habitans  fous  la  conduite  de 
Roulfeîan  ,  homme  brave»  aclif,  prudent,  & 
nngulîérement  aimé  des  Sauvages  pour  avoir 
cpoufé  une  femme  de  leur  nation.  Sa  mort  ,  ar- 
rivée quatre  ans  après  ,  ruina  tout  le  bien  qu'il 
avoit  commencé  a  faire.  Trois  de  fes  fuccelTears" 
furent  malfacrés  par  les  Caraïbes  ,  mécontens  de 
la  conduite  qu'on  tenoit  avec  eux  ;  &  la  Co- 
lonie ne  faifoit  que  languir  ,  lorfqu'elle  fut  prifcr 
en  i6Gàf  par  les  Anglois ,  qui  l'cvacuerent  en 
\6G6. 

A  peine  étoient-ils  partis ,  que  les  François  re- 
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parurent  dans  l'ifle.  Ils  ne  s'y  écoient  pas  en- 
core beaucoup  multipliés,  quelle  qu'en  fut  la  Hijioin  ic 
caufe  ,  lorfque  l'ennemi  qui  les  avoit  chafles  ^''^'""'"{"'* 
la  première  fois ,  les  força  de  nouveau  ,  vingt 
ans  après  ,  à  quitter  leurs  habitations.  Quelques- 
uns  ,  au  lieu  d'évacuer  V'iûi  ,  fe  réfugièrent  dans 
les  bois.  Dès  que  le  vainqueur  ,  qui  n'avoit  fait 
qu'une  invafion  palTagere ,  fe  fut  retiré  ,  ils  re- 
prirent leurs  occupations.  Ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  La  guerre,  qui  bientôt  après  déchira 
l'Europe,  leur  fit  craindre  de  devenir  la  proie 
du  premier  corfaire  qui  auroit  envie  de  les  piller  ; 
&  ils  allèrent  chercher  de.  la  tranquillité  dans 
les  établiffemens  de  leur  nation  qui  avoient  plus 
de  forces,  ou  qui  pouvoient  fe  promettre  plus 
de  prote<5tion.  11  n'y  eut  plus  alors  de  culture 
fuivie ,  ni  de  Colonie  régulière  à  Sainte-Lucie. 
Elle  étoit  feulement  fréquentée  par  des  habitans 
de  la  Martinique  ,  qui  y  coupoienc  du  bois  , 
qui  y  faifoient  des  canots  ,  &  y  entretenoient 
des  chantiers  aflez  confidérables. 

Des  foldats  &  des  Matelots  déferteurs  s'y 
étant  réfugiés  après  la  paix  d'UtreclK  ,  il  vint 
en  penfée  au  Mnréchal  d'Eftrées  d'en  deman- 
der la  propriété.  Elle  ne  lui  eut  pas  été  plus  tôt 
accordée  en  1718,  qu'il  y  fit  paffer  un  Com- 
\  mandant,  des  troupes,  du  canon,  des  culti- 
vateurs. Cet  éclat  blefTa  la  Cour  de  Londres,  qui 
avoit  des  prétentions  fur  l'ifle  ,  à  mi  Ton  de  la  prio- 
rité d'étabUlfement  ,  comme  celle  de  Veifailles, 
en  vertu  d'une  po(Te(îîon  rarement  interrompue. 
Ses  plaintes  déterminèrent  le  Miniftere  de  France 
à  ordonner  que  les  chofes  feroient  remifes  dans 
récat  où  elles  étoient  avant  la  conceflîon  qui  ve*. 
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-r:'^  t'-'^r'':.   noit  d'êrte  faire.  Soit  que  cette  complaifance  ne 
.  H-flniredt  parût  pas  fuffifanre  aux  Anelois  ,  foie  qu'elle  leur 
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perluaûat  qu  ils  pouvoicnt  tout  oler  ,  ils  donne- 
rent  eux-mcmes  ,  en  lyiz,  S;unte  -  Lucie  au, 
Duc  de  Moncaigu  ,  qui  en  envoya  prendre  pof- 
iellîon.  Cette  oppofition  d'intérêt  donna  de  l'em- 
barras aux  deux  Couronnes.  Elles  en  fortirent 
en  1731  5  en  convenant  que,  jufqu'à  ce  que 
les  droits  rerpe:l:iFs  eulfent  été  cclaircis  ,  l'ifle 
ieroit  évacuée  par  les  deux  nations  >  mais  qu'elles 
auroient  la  liberté  d'y  faire  de  l'eau  Se  du  boi?. 
Cet  arrangement  n'empccha  pas  les  François 
d'y  établir  de  nouveau  ,  en  1744  ,  un  Com- 
mandant  ,  nne  g^rnifcn  ,  des  batteries.  Ou  la 
Cour  de  Londres  i-)Qn  fut  pas  avertie  ,  ou  elle 
feignit  de  ne  rien  voir  ,  parce  oirc  Tes  navigateurs 
le  fcrvoient  utilement  de  ce  canal  pour  entre- 
tenir avec  des  Colonies  pins  riches,  des  linirors 
interlopes  que  les  fujers  ries  deux  Gouvernemens 
croyoient  leur  erre  ég.-Jement  avar.tageufes,  Eilcs 
durerenf  avec  plus  ou  moins  de  vivacicé  jaf- 
qu'au  traité  de  17^?  3  ,  q.ii  alFura  à  la  France  U 
propriété  f\  long  temps  &  fi  opiniâtrement  dif- 
putée  de  Sainte -Lucie. 

Ce  quejî  devenue  cette  Colonie. 

Un  entrepôt  fut  le  premier  uH-rge  que  la  Cour 
de  Verfailles  fe   proposa  de  f^ire   de  fon  scqni- 
firion.  Depuis  que  f?s  ifles  du  X^cnr  avoienr  abattu 
leurs  f-orêts ,  étendu  leurs  cuirures  ,  &  perdu  la 
/  re^':ource  du  Canada  £<  de  la  Louifiane  ,  il  croit; 

devenu  impofîlble  de  s'y   pruTer  ces  bois  &  des 
beltiaux  de  l'Amérique  feptentrionale.  On  avoit 
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cm    voir    de   grands    inconvéniens  à   l'acImilTioti  ■    '  =- 

ciirecle  de  ces  (ecoiirs  écrangers  ,  &:  Sainre-Lucie      //■/'?-"«  i^ 
fut  choiiîe  pour  les  échanger  contre  les  firops  de  ^  -^"''"î"'' 
la  Martinique  ,    de  la  Guadeloupe.  L'expérience 
ne    tarda   pas   à  dcmontrer  que  c'écoic   un  plan 
chimérique. 

Pour  que  cet  arrangement  pût  avoir  fon  exé- 
cution ,  il  faudroit  que  les  Américains  dépo- 
iairent  leurs  cargaifons  ,  qu'ils  les  gardalFent  fur 
leurs  navires  ,  ou  qu'ils  ies  vendiirenc  à  des  Né- 
gocians  établis  dans  i'iile  :  trois  combmaifons- 
dont  aucune  n'eft  praticable. 

Jamais  ies  Navigateurs  ne  fe  détermineront  k 
mettre  à  terre  leur  bétail  ,  dent  la  garde  ,  la 
nourriture  ^ffes  accidens  les  ruineroient  int-àilii- 
blement  ,  ni  à  dépoî'er  dans  des  iTiagafins  , 
des  bois  d'iin  trop  rr-ince  prix  ,  d'un  trop  gros 
volume  ,  peut  fourenir  les  frais  d'un  loyer.  Ja-^ 
mais  ils  n'attendront  iur  leur  bord  des  acheteurs 
éloignés,  qui  pourroient  ne  pas  arriver.  Jamais  ils 
ne  trouveront  àes  acheC'.urs  intermédiaires,  dont 
le  minîftere  feroic  nccellairement  ii  cher  qu'ort 
ne   pourroit  pas  iemployer. 

Le  propriétaire  -des  (ircps  a  les  mêmes  rai- 
fons  d'élcigneraent  pour  ce  marché.  Les  voi- 
tures ,  le  coulage  &:  la  commillion  réduiroienC 
à  rien  fi  denrée.  Si  l'Ançîloib'  fe  détcrrainoit  à 
acheter  les  firops'  plus  cher  qu'il  ne  les  payoit  » 
il  le  verroit  forcé  «l'augmenter  dans  la  propor-* 
tion  fes  marchandifes  ,  doiu  le  "CC!iroir;mareur  ne 
voudroit  plus  après  ce  iurhauift. tiient.  L'expé^ 
rience  a  montrédepuis  que  cttre  difpcficion  étoÎE 
ir.ai  calculée  j  Se  l'Arrct  eu  Confeil  ,.  du  mois 
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d'Août   1784,   qui  a  excité  &  qui  excite   tant 
Htjloirede  de  réclamations,  en  confervant  l'entrepôt  établi 
i  Amérique.     ^  Sainte- Lucie  ,  en  établit  beaucoup  d'autres. 

Détaché  de  la  première  idée  qu'il  avoir  eue  , 
fans  y  renoncer  formellement  »  le  Miniftere  de 
France  s'occupa  ,  dès  1763  ,  du  foin  de  former 
des  cultures  à  Sainte- Lucie.  Le  projet  étoic 
fage ,  mais  l'exécution  fut  mal  concertée.  Si  le 
Gouverneur  &  l'Intendant  de  la  Martinique  ^ 
dont  cette  ifle  n'eft  éloignée  que  de  fept  lieues  , 
avoient  été  chargés  de  l'opération  ,  les  colons 
qu'on  y  auroit  fait  palfer  auroient  obtenu  les 
fecours  que  peut  aifément  fournir  un  établifle- 
jnent  qui  remonte  à  plus  d'un  fiecle.  La  préci- 
pitation,  la  paillon  àes  nouveauté^  le  défir  de 
placer  des  parens  ou  des  protégés  ,  d'autres 
motifs  peut-être  encore  plus  blâmables  ,  firent 
préférer  l'envoi  d'une  Adminiftration  indépen- 
dante ,  qui  ne  des'oit  avoir  des  liaifons  qu'avec 
la  Métropole.  Cette  mauvaife  combinaifon  coûta 
7,00c, «000  au  Fifc,  êc  à  l'Etat  huit  ou  neuf 
cents  hommes  ,  dont  la  fatale  deftinée  infpire 
plus  de  pitié  que  de  furprife.  Sous  les  Tropiques  , 
lés  Colonies  les  mieux  établies  coûtent  habituel- 
lement la  vie  au  tiers  des  foldats  qui  y  font  en- 
voyés ,  quoique  ce  foient  à^es  hommes  fains , 
robuftes  &  bien  foignés  :  eft-il  étonnant  que  À^s 
malheureux ,  ramaifés  dans  les  boues  de  l'Eu- 
rope ,  &  livrés  à  tous  les  fléaux  de  l'indigence  , 
à  toutes  les  horreurs  du  défefpoir  ,  aient  mifé- 
rablement  péri  dans  une  ifle  inculte  &  déferte, 
&  dont  le  climat  ,  foit  parce  qu'elle  n'eft  pas 
encore  affez  défrichée  ,  foit  par  la  nature  parti- 
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culiere  de  fon  fol ,  eft  plus  meurtrier  que  celui  :^ 


du  refte  des  Antilles  (a)  ?  moire  de 

^_,  311  '•  'C         '  l  Amérique. 

L  avantage  de  la  peupler  etoit  relerve  aux 
ctablilTemens  voifins.  Des  François  qui  avoient 
/vendu  très  -  avantageufemenc  leurs  plantations  de 
la  Grenade  aux  Ànglois  ,  ont  porté  à  Sainte*^ 
Lucie  une  partie  de  leurs  capitaux.  Un  grand 
nombre  de  Cultivateurs  de  Saint- Vincent  ,  in- 
dignes de  fe  voir  réduits  à  acheter  un  fol  qu'ils 
avoient  défriché  avec  des  fatigues  incroyables  , 
ont  pris  la  même  route.  La  Martinique  a  fourni 
des  habitans  donc  les  pofï'eflions  ctoient  peu  fé- 
condes ou  bornées  ,  6c  des  Négocians  qui  ont 
retiré  quelques  fonds  de  leur  commerce  pour  les 
confier  à  l'agriculture.  On  leur  a  diftribué  à  tous 
gratuitement  des  terres. 

C'eût  éré  un  préfent  funefte  ,  fi  le  préjugé 
établi  contre  Sainte-Lucie  avoit  eu  quelque  fon- 
dement. La  Nature  ,  difoic-on  ,  lui  avoir  refafé 
tout  ce  qui  peut  conftituer  une  Colonie  de  quel- 
que importance.  Dans  l'opinion  publique  ,  fon. 
terroir  inégal  n'éroic  qu'un  tuf  aride  «Se  pierreux  , 

Î[ui  ne  payeroir  jamais  les  dépenles  qu'on  feroit  pour 
e  défricher.  L'intempérie  de  fon  climat  dévoie 
dévorer  cous  les  audacieux  que  l'avidité  de  s'en- 
richir ou  le  défefpoir  y  feroient  palTer.  Ces  idées 
écoienc  généralement  reçues. 


.  (,a)  Les  Anglois  fe  font  emparés  de  Sainte-Lacis  pen- 
dant 1.1  dernière  guerre,  &  le  nombre  des  foldats  qu'ils 
ont  perdus  d\  trcN-confiJérabîe.  Va  de  leurs  Chiiiugicns 
en  a  faic  le  détail  ,  &  fon  livre  reaferme  fur  î'infalubricé 
du  climat  de  cette  ifle  ,  des  remarques  qu'il  eit  b«n  d'an- 
lioncer  ici.' 
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Dans  la  vérité  ,  le  fol  de  S-iinte-Lucie  n'eft 
Hijfoir,' de  p-5  maiivais  fui-  les  bords  de  !a  mer,  &  il  de- 
vicnc  rr.eillei:r  a  uiciuie  qu  on  avance  dans  les 
terres.  Tout  peut  erre  défriché  ,  à  l'exception 
de  quelques  luontagries  hautes  5i  efcarpées ,  fur 
leiquelles  on  rernarque  aifémcnt  <.\cs  traces  d'an- 
ciens volcans.  Il  rcfte  encore  dans  une  protonde 
vallée  huic  on  dix  excavations  de  quelques  pieds  de 
diamètre  ,  v,\i  l'eau  bour  de  la  manière  la  pJus 
effrayante.  Oii  ne  trouve  pas  ,  à  la  vérité,  dans 
l'iilc  de  grin.ies  plaines ,  mais  beaucoup  de  pe- 
tites ,  cil  le  lucre  peut  être  heureulemenc  cul- 
tivé. La  forme  étroite  &  alongée  de  cette  pof-^ 
itilion  en  rendra  le  tranfport  aifé  ,  dans  quelque 
lieu  que  les  cannes  foient  plantées. 

Lair ,  dans  l'intérieur  de' Sainte-Lucie  ,  n'eft 
peut-être  que  ce  qu'il  étoit  dans  les  autres  illes 
avant  qu'on  les  eût  habitées  :  d'abord  impur  & 
mal  -  fuin  ,  mais  à  mefure  que  les  bois  font 
aoattus  ,  que  la  terre  le  découvre  ,  il  devienc 
moins  dangereux.  Celui  qu'on  refpire  fur  une 
partie  des  côtes  ell:  plus  meurtrier.  Sous  le  vent, 
elles  reçoivent  quelques  foibles  rivières  ,  qui  ^ 
partant  des  pieds  des  montagnes  ,  n'ont  pas  affez 
de  pente  pour  entraîner  les  fables  ,  dont  le  flux:' 
de  l'Océan  embarrai/e  leur  embouchure.  Cttre 
barrière  infurmontabie  fl-it  qu'elles  i^ormenr ,  au 
milieu  des  renés  ,  des  marais  infcfbs.  Une  raifon 
fi  fen^ble  avoir  fr.ffi  pour  éloigner  de  ces  cantons 
le  peu  de  Caraïbes  qu'on  trouva  dans  1  ille  en  y 
abordant  la  premi-jre  fois.  Les  Fiar.çois  ,  ponfîes 
dans  le  Nouveau- Monde  p:ir  une  pallion  plus 
violente  que  l'amour  de  la  confervation  ,  ont  été 
moins   difficiles    que    àcs   Sauvacies.  C'ed   dans 

CQitQ 
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Cette  étendue   qu'ils   ont    ptincipalemenr  établi  

les  cultures.  Piufieurs  ont  été  punis  de  leur  Hifioiredà 
aveugle  aviciité  ;  d'autres  le  feront  un  jour  ,  à  ''^'"«''■'■?««- 
moins  qu'ils  ne  conftruifent  des  digues  ,  qu'ils 
ne  creulent  des  canaux  pour  procurer  de  l'écou- 
lement aux  eaux.  Le  Gouvernement  en  a  donné 
l'exemple  dans  le  port  principal  de  l'ifle  j  quelques 
citoyens  l'ont  fuivi  ,  &  il  eft  à  croire  qu'avec  le 
i©mps  une  pratique  fi   utile  deviendra  générale. 

]i)è]di.  fe  font  formées  dans  la  Colonie  onze 
paroiflTes ,  prefque  routes  fous  le  venr.  Cette  pré- 
férence ,  donnée  à  une  partie  de  l'ifle  fur  l'autre, 
ne  vient  pas  de  la  fupériorité  du  fol  ,  mais  du 
plus  ou  moins  de  facilité  à  recevoir ,  d  expédiée 
des  navires.  Avec  le  temps ,  l'efpflCe  qu'on  a  d'a- 
bord négligé  fera  occupe  à  fon  tour  ,  parce , qu'on 
découvre  tous  \es  jours  des  an  Tes  où  il  fera  pof- 
fible  d'embarquer  fur  des  canots  toutes  fortes  de 
productions. 

Un  cliemin  qui  fait  le  tour  de  l'ifle ,  &  deux 
chemins  qui  la  traverfent  de  l'eft  à  l'oueft ,  dçn- 
nent  les  facilités  qu'on  pouvoit  défirer  pour  porter 
les  denrées  des  plantations  aux  Embarcadaires. 
Avec  du  temps  &  des  richeifes  ,  ces  routes  par* 
viendront  à  un  dec;ré  de  folidité  qu'on  ne 
pouvoit  leur  donner  d'abord  fans  des  dépenfes 
trop  confidérables  pour  un  ctabliflement  nai/fanr. 
Les  corvées  ,  dont  ces  chemins  font  l'ouvrage  , 
ont  recardé  les  cultures  &  excité  bien  àqs  mur- 
mures \  mais  les  colons  ont  commencé  à  bénir  la 
main  fage  &  ferme  qui  a  ordonné  ,  qui  a  con- 
duit cette  opération  pour  leur  utilité.  Leur  far- 
deau a  été  un  peu  allégé  dans  les  derniers  temps. 

Tome  LXXIX.  D 
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■mmmÊmmtm  par  l'attennon  qu'ont   eue  les  Adminiftrateurs  ^ 
Uifioirtde  d'appliquer  à  ces  travaux  les  taxes  exigées  pouc 
VAmiriiHt.    jç5  afFianchiflemens. 

Au  premier  Janvier  i  777  ,  la  population  blan- 
che de  Sainte- Lucie  s'éievoit  à  deux  mille  trois 
cents  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe,  U 
y  avoir  mille  cinquante  Noirs  ou  Mulâtres  libres, 
&  feize  mille  efclaves.  La  Colonie  comptoic 
parmi  (^s  troupeaux  onze  cent  trente  mulets 
ou  chevaux  ,  deux  mille  cinquante-trois  bètes  à 
cornes  ,  trois  mille  fept  cent  dix  neuf  moutons 
ou  chèvres. 

Cinquante-trois  fucreties  qui  occupoient  quinze 
cent  quarante  un  carrés  de  terre  ,  cmq  millions 
•quarante  mille  neuf  cent  foixante  -  deux  pieds  de 
café  ,  un  million  neuf  cent  quarante-cinq  mille 
fept  cent  douze  pieds  de  cacao  ,  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix  fept  carrés  de  coton,  lormoient  (e% 
•cultures. 

Ces  produits  réunis  étoient  vendus ,  dans  l'ifle 
mêyie ,  un  peu  plus  de  3,000,000  de  livres. 
Les  deux  tiers  étoient  livrés  aux  Américains , 
aux  Anglois  &  aux  HoUandois  ,  en  potfeflîon  de 
fournir  librement  aux  befoins  de  la  Colonie.  Le 
reft'e  étoit  porté  à  la  Martinique  ,  dont  on  dc- 
pendoit,  &  d'où  l'on  tiroit  quelques  marchan- 
difes ,  quelques  boilfons  arrivées  de  la  Me* 
tropole. 

Lorfque  Sainte- Lucie  ,  qui  a  quarante  lieues 
de  circuit  ,  fera  parvenue,  à  toute  fa  culture, 
elle  pourra  occuper  cinquante  à  foixante  mille 
efclaves,  &  donner  pour  neuf  ou  dix  millions 
die  denrées  :  cous  ceux   qui   connoiiTent  l'iâe , 
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VavDuent.   Par  quelle    fatalité   cet   établifTement    __       

fl-t-il  donc  fait  (i  peu   de  progrès,  malgré  tous     fTiftoire^ 
les  encouragemens  qu'il  a  reçus  ?  i'AmiriciHU 

C'eft  que  ,  dès  l'origine  ,  on  donna  précipi- 
tamment des  propriétés  à  des .  vagabonds  ,  qui 
n'avoient  ni  Thabitude  du  travail  j  ni  aucun 
moyen  d'exploitation  \  c'eft  qu'on  accorda  un  fol 
immenfe  à  des  fpéculateurs  avides  ,  qui  n'étoicnt 
en  état  de  mettre  en  valeur  que  quelques  arpen»  ; 
c'eft  que  les  terres  intérieures  furent  diftribuées 
ayant  que  les  bords  euiTent  été  défrichés  ;  c'eft 
que  les  fourmis  qui  défolôient  fi  cruellement  la 
Martinique,  ont  porté  le  même  ravage  dans  les 
fucreries  naillantes  de  Sainte-Lucie  ;  c'eft  que 
le  café  Y  a  éprouvé  la  même  diminution  que 
par -tout  ailleurs;  c'eft  enhn  que  i'adminiftra- 
tion  n'y  a  été  ni  aftea  régulière,  ni  affez  fuivie» 
ni  alfel  éclairée.  Quels  remèdes  «mployer  con- 
tre tant  d'erreurs,  contre  tant  de  calamités! 

11  faudroit  établir  un  Gouvernement  pluj 
ferme  ,  une  police  plus  exade.  Il  faudroit  dé- 
pouiller de  leur  territoire  ceux  qui  n'auront  pas 
rempli  au  moins  en  partie  l'engagement  qu'ils 
avoient  contracté  de  le  rendre  utile*  Il  faudroit^' 
par  des  réunions  fagement  réglées  ,  rapprocher 
le  plus  qu'on  pourra  ,  des  plantacions  féparées 
par  des  diftances  qui  leur  ôtent  la  volonté  &  la 
facilité  de  s'entr'aider.  Il  faudroit  contraindre 
légalement  tous  les  débiteurs  à  refpe6ter  des 
créances  dont  ils  fe  font  habituellement  joués* 
Il  faudroit  aflurer  ,  pour  une  longue  fuite  d'an- 
nées &  par  des  aéies  authentiques  »  aux  naviga- 
teurs de  toutes  les  nations  >  la  liberté  de  leurs 

Dij 
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trsr-^  liaifons  avec  cette  îfle.  L'Arrêt  du  Confeil  ,  ^a 


H'fioirede  Tuois  d'AoLic  i7«^4,  l'a  entrepris^  mais  on  ne 
l'Amérique,  ^^j^  ^^^  encorc  fi  Ic  Miiiiftcre  ne  le  verra  point 
forcé  cie  fe  rendre  aux  criailleries  déraifdnnables 
(des  Ncgocians.  On  devroit  aller  plus  loin.     . 

Les  François  de  la  Métropole  ne  veulent  pas, 
êc  ceux  des  illes  ne  peuvent  pas  mettre  en  va- 
leur Sainte-Lu.ie.  Beaucoup  d'étrangers,  au  con- 
traire ,  ont  olTert  d'y  porter  leur  indullrie  Se 
leurs  capitaux  ,  i\  l'on  vouloit  fupprimer  le  bar- 
bare droit  d'aubaine,  droit  qui  s'oppofe  au  com- 
merce réciproque  des'  nations  ;  qui  repouiTe  lé 
vivant  &  dépouille  le  raortj  qui  déshérite  l'en- 
fant de  l'étranger  j  qui  conaamne  celui  -  ci  à 
lailTèr  fon  opulence  dans  fa  patrie  ,  &  lui  in- 
terdit ailleurs  toute  acquifition  ,  foit  mobilière  , 
foit  foncière  ^  droit  qu'un  peuple  qui  aura  de 
laines  notions  fur  la  politique,  abolira  chez  lui, 
^  dont  il  fe  gardera  bien  de  foUiciter  l'excinc- 
lion  dans   les  autres  contrées. 

Lorfqu'on  aura  pris  les  mefiires  convenables 
pour  rendre  Sainte-Lucie  florillanre ,  le  Minif- 
tere  de  France  pourra  fe  livrer  au  fyftéme  qu'il 
paroîc  avoir  adopté  de  défendre  tes  Colonies 
par  des  forteredes.  Pour  garder  cette  ifle  ,  il 
fufïira  de  garantir  de  toute  infulte  le  porc  du 
Carénage.    •■ 

Ce  port  ,  le  meilleur  des  Antiilçs  ,  réunir 
plulieurs  avantages.  On  y  trouve  par-tout  beau- 
coup d'eau  \  la  qualité  de  fon  fond  eft  excel- 
lente ;  la  Nature  y  a  formé  trois  carénages  par- 
fiics  ,  iiin  pour  les  grands  bâtimens  ,  les  deux 
autres  pour  des  frégates.    Trente  vaiiTeaux  de 
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ligne  y  feroienc  à  l'abri  des  ouragans  les  plus  ter- 
ribles.  Les  vers  ne  l'infeélenc   pas  encore.  Les      H-.!îr}r.t  r'ft 
vents    font   toujours   bons    pour    en   fortir ,    6c  •'-^'■'""'•'"i««- 
l'efcacire   la  plus  nombreufe  feroic  au  large   err' 
moins  d'^ne  heure. 

Une  pofition  fi  favorable  peut  non  feulement 
défendre  toutes  les  podeffions   nationales,  mais- 
menicer  encore  Cjll.es  de  l'ennemi  dans  l'étendus 
de  l'Amérique.  Les  forces  maiitimes  de  l'An- 
gleterre  ne  Içauroient  couvrir  tous  les  lieux.  La. 
plus  fûible  cfcadre  ,  partie  de  S.^.itue  Lucie  ,  p>r-. 
teroit    en   peu   de    jours   la  déiolation    dans   ies- 
Colonies  ,  qui  ,    paroilLant  les  moins  expofées  ,. 
feroient  dans  la  plus  grande  iccurité.  Pyur  l'em- 
pêcher   àc    nuire  ,   il   faudroit    bloquer    le    porc 
du  Caren.ige  \    &    cette    croilîere  ,  nulîi  difpen- 
dieufe  que  tàtigante,  pourroit  encore  erre  bravée 
impunément  par  un  homme  hardi  ,   qui  ofcroit 
tout   ce  qu'on  peut  ofer  en  m^r. 

Le  Carénage  ,  qui  a  l'inconvénient  d'cxpoier 
au  danger  d'ctre  pris  ,  les  vaideaux  qui  font  à 
fa  vue  ,  n'a  jamais  paru  digne  d'attention  à  la 
Grande-Bretagne,  adtz  puiifanfe,  aÛTez  éclairée 
pour  penfer  que  c'eft  aux  vaiifeaux  à  protégée» 
les  rades  ,  &  non  aux,  rades  à  protéger  ks  vaif- 
feaux.  Pour  la  France  ,  ce  port  pofîcde  ;a  pîuS: 
grande  èL^^J\^ÎQ.  raaricime  ,  c'eft-à-d.ire,  ujie  po-  . 
luion  qui  empêche  1-S  vaiiïeaux  d'y  entrer  lous 
voile.  Il  fiiK  alonger  plnfiturs  rouées  pour  y 
pénétrer.  On.  ne  ^'^^'^  louvoyer  etître  fcs  deux, 
pointes.  Le  fond  augmentant  tout  d'un  coup,  Hc 
padant  près  de  terre  de  vingt  cinq  à  cent  vï^i^ts^ 
ne  psrmsctcoit  pis  aux  atiaquans  de  s'y.  cmbo^- 
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a  fer.  Il  ne  peuc  y  entrer  qu'un  navire  à  la  fois. 


Hifloirede  Se  il  feroit  bactu  en  même  temps  de  l'avant  & 
«"?««•     jjgj  clejjx  bords   par  des  feux   mafqués. 

Si  l'ennemi  vouloic  infulter  le  port ,  il  feroit 
réduit  à  faire  fa  defcente  à  l'anfe  du  Choc  ; 
plage  d'une  lieue ,  qui  n'eft  féparée  du  Carénage 
que  par  la  pointe  de  la  Vigie  qui  forme  cette 
anfe.  MJrre  de  la  Vigie  ,  il  couleroit  bas  ,  ou 
forceroit  d'amener  tous  les  vailTeaux  qui  fe 
rrottveroient  dans  la  rade,  &  ce  feroit  fans  perte 
de  fon  côté,  parce  que  cette  péninfulcj  quoique 
dominée  par  une  citadelle  bâtie  du  l'autre  côté 
du  port  ,  couvriroit  l'affailLmt  par  fon  revers. 
Celui  ci  n'auroit  befoin  que  de  mortiers;  il  n©- 
-tireroit  pas  un  coup  de  canon  ,  il  ne  hafarde- 
roit  pas  la  vie  d'un  homme. 

^'il  fuffifoir  de  fermer  à  l'ennemi  l'entrée  du 
port ,  il  feroit  inutile  de  fortifier  la  Vigie.  Sans 
cette  précaution ,.  on  l'empêcheroit  bien  d'y  pé- 
nétrer j  mais  il  faut  protéger  les  vailTeaux  de 
la  nation.  Il  faut  qu'une  petite  efcadre  puilTe 
braver  les  forces  ennemies ,  les  réduire  à  la  blo- 
quer ,  profiter  de  leur  abfence  ou  d'une  faute  ; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  fortifier  le  fomn:iet 
de  la  péninfule,  On  ne  doit-  pas  fe  diflimuler 
qu'en  multipliant  ainlî  les  points  de  défenfe,  ot\ 
augmentera  le  befoin  d'hommes  \  mais  s'il  y  a 
ûes  vailTeaux  dans  le  port  ,  leurs  matelots  ÔC 
leurs  csnonniers  feront  chargés  de  la  défenfe  de 
la  Vigie,  &  ils  s'y  poxteront  avec  d'autant  plus 
de  vigueur  ,  que  le  falur  de  l'efcadre  en  dépen- 
dra. Si  le  port  eft  fans  bâtimens ,  la  Vigie  fera 
ghtapdonnée  ou  peu  défendue.  On  s'pçcupç  du 
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foîn  de  défendre  le  morne  fortifié  ,  où  1  on  pro-  ■ 

jette  de  eonftruire  une  citadelle.  Hij^cùreêt 

l'Amérique^ 

La  Martinique, 

C'eft  une  des  ifles  principales  des  perfces  An- 
tilles, fituée  par  les  quatorze  degrés  quarante- trois 
minutes  &  neuf  fecondesde  latitude  au  nord  de  l'é- 
quateutj  &c  fa  longitude  diffère  occidentalemenc 
de  foixante-trois  degrés  dix-huit  minutes  qua- 
rante-cinq fécondes  du  méridien  de  i'Obferva- 
toire  de  Paris ,  ce  qui  fait  quatre  lieures  treizs 
minutes  &  quinze  fécondes  de  différence. 

Cette  iilc  peut  avoir  foixante  lieues  de  cir- 
cuit 5  fa  longueur  eft  d'environ  dix- huit,  fuE 
■jne  largeur  inégale  ,  étant  découpée  par  de 
grandes  baies  ,  au  fond  defquelles  font  de  belles 
anfes  de  fable,  5c  de  très-bois  parts  couverts 
par  de  longues  poinres  qui  avancent  beaucoup 
en  mer  ;  les  rivages  de  l'ifle  font  défendus  par 
des  rochers  Se  des  faîaifes  qui  en  rendent  l'af- 
ped  formidable.  Quant  à  l'intérieur  du  pays^ 
il  eft  occupé  par  des  moniîcu!es  dont  Its  inter- 
valles forment  de  grands  vallons  remplis  d'c- 
pailTes  forêts  ,  &  arrofés  d'un  grand  nombre 
de  rivières  êc  de  torrens.  Trois  montagnes  do- 
minent fur  ces  petits  fommets  :  la  plus  ébvée 
porte  l'empreinte  indubitable  d'un  ancien  volcan. 
Les  eaux  dont  l'iiîe  eft  arrofée  ,  excellentes  en 
quelques  endroits  >  font  très-mauvaifes  en  d'au^ 
ires. 

Quoique  ïe  climat ,  par  fbn  exceffive  chaleuB,. 
foit  fouvent  funefte  aux  étrangers  intempéfans^. 
ceux  ^ui  y  font  accoutumés  y  jouilTenc  d'une^ 
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aufii  parfaite  fanté  qu'en  aucun  lieu  du  ir/ond»; 
^'/^?"'*  ^«  La  terre  y  produit  abondamment  des  cannes  à 
-  "  fucre  ,  du  CAfé  ,  du  coron ,  de  la  calle  ,  du 
manioc,  des  fruits  délicieux,  «^  une  proûi^ieufe 
quantité  de  plantes  Xr  de  beaux  arbres,  dont  le 
bois  ,  les  réfines  &  les  gommes  ont  des  pro- 
priétés qui  peuvent  être  utilement  employées , 
tant  en  médecine  que  dans  les  Arts  mécani- 
ques. La  culture  du  dicre  Se  du  cafj  a  fait  né- 
gliger celle  de  l'indigo,  du  rocou  ôc.  àa  tabac; 
on  commence ,  depms  quelques  années  ,  à  re- 
prendre avec  fuccès  celle  du  cacao  ,  dont  les 
arbres  ,  par  une  efpece  d'épidémie  ,  ctoient  pref- 
que  tous  morts  en   1718. 

La  Colonie  Françoife  que  M.  Denambuc  , 
Gouverneur  de  ViÛq  de  Sàint-Chiillorhe,  fit  paf~ 
fer  à  la  Martinique  en  1^55  ,  s'eft  confulérable- 
ment  augmentée,  malgré  les  guerres  qu'elle  fut 
obligée  de  foutenir  contre  les  Sauvages  ,  &  les 
difficultés  de  déhicher  un  pays  rempli  de  fer- 
peiis  venimeux,  ôc  d'infecfles  fort  incommodes. 
Les  natutels  du  pays  furent  définitivement  maf-» 
lacrés  ou  expui fés  en  i6^H. 

La  Martinique  eft  aujourd'hui  très-florirTante  ; 
fa  ville  capitale,  que  l'on  nomme  le  FortRjyaly 
eft  avanrageufement  fituée  près  d'un  excellent 
port  couvert  d'une  pcrrinfide  entièrement  occupée 
par  une  grande  citadelle,  où  réfide  ordinairement 
le  Gouverneur  général  •  mais  le  terriroire  en  eft 
marécngeux  ôc  mal  fain  ;  &  le  lieu  le  plus  co-n- 
fidérable  de  ViHo  ^  tajjt  par  fon  étcndiià  que  par 
fon  commerce  &  fes  ticîîeffes,  eft  le  fort  Saint- 
Pierre,  où  l'on  compte  dix- huit  cents  maifons.  Il 
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eftdiftant  du  Furc-Royal  d'environ  fept  lieues.  Sa 
fîcuation  s'érend  en  partie  fur  des  hauteurs  au  ^Mi^^ince 
pied  d'une  chaîne  de  montagnes  ,  Se  en  partie  "*'"^''  ' 
lur  Igs  bords  d'une  grande  plage  couibée  en 
croil{£^t,  au  devant  de  laquelle  eft  une  fpacieufo 
rade  où  nombre  de  vaiffeaux  ,  expédiés  de  tous 
les  ports  du  royaume  ,  abordent  continuellement, 
eftcpté  depuis  le  15  Juillet  jufqu'aa  15  Oc- 
tobre, temps  de  l'hivernage,  que  ces  vailTcaux 
vont  porter  dans  le  carénage  du'Fort-Pvoyal,  pour 
ctre  en  fiireté  contre  les  ouragans  Sz  les  ras  de 
marée  ,  très-fréquens   dans  cette   faifon. 

Dans  la  partie  orientale  de  i'illc ,  font  finies 
le  bourg  &  le  fort  de  la  Trinité,  au  fond  d'un 
grand  cul-de-fac,  dans  lequel  les  vaitTeaux  peu- 
vent mouiiih:  à  l'abri  ^qs  vents  penciaiit  la  fai- 
fon de  l'hivernage  ;  ce  lieu  eft  beaucoup  moins 
confidérable  que  \i:s  précédens.  Oucre  ces  trois 
principaux  endroirs. ,  l'ifle  eft  très-bien  garnie  , 
dans  toute  fa  circonfé-^ence,  d'un  bon  nombre  de 
jolis  bourgs  dont  plufieurs  jouiftent  d'une  agréa- 
blé  fituation. 

En  173^,  on  ne  comptoit  pas  moins  de 
foixante- douze  mille  Noirs  occupés  à  la  culture.  k, 

La  guerre  de  1744,  &  depuis,  les  entraves  du 
Gouvernement  &  l'avidité  dts  Commis  ,  firent 
beaucoup  déchoir  cquo.  Colonie.  Enlevée  aux 
François  dans  la  guerre  de  i-j<j^6  ^  les  Aiî^Jois 
la  leur  rendirent  à  la  paix  de  176^.  En  \-j66  , 
yn  our?.gan  ,  le  plus  furieux  de  ceux  qui  ont 
i;ivagé  la  Martinique  ,  y  opéra  une  dtftru^flion 
u''néra!e,  perdit  les  técoltes,  déracina  les  arbres, 
i-ciivetla  les  bâdmens. 
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Au  i".  Janvier  177 S,  la  Martinique  comp- 
Hifioin  dt  [qJ^^  douze  mille  Blancs  de  tour  âge  &  de  touc 
*  *  (exe  ,  troisr  mil'e  Noirs  ou  Mulâtres  libres  j  & 
plus  de  quatre  vingts  mille  efclaves.  Les  fucre- 
ries  éroiei't  au  nombre  de  deux  cent  cinquante- 
fcpt.  En  1775  ,  les  navigateurs  François  y  char- 
gèrent lieux  cent  quarante  -  quatre  mille  quatre 
cent  trente-huit  quintaux  de  fucre  brut. 

Les  habitans  de  la  Martinique  ,  quoique  moins 
opulens  que  ceux  de  S.iint  Domingue  ,  font 
prefque  tous  riches  \  ils  aiment  le  fafte  &  la 
I  dcpenfe;  leur  affabilité  envers  les  étrangers  trouve 
peu  d'exemples  ailleurs  \  ils  font  narurellement 
généreux  &  très-braves.  Oi^  n'ignore  pas  la  ré- 
putation que  les  corfaires  de  la  Martinique  fe 
font  acquife  pendant  les  guerres  qui  iç  font  fuc- 
cédces  contre  \ts  ennemis  de  l'Ecar  ;  nnis  pair 
avetlion  de  la  tyrannie  ,  &  non  par  éloignemciU 
•pour  l'autorité  ,  en  J717  ils  renvoyèrent  en  Eu- 
rope un  Gouverneur  &  un  Intendant  qui  les 
fdifoienc  gémir  fous  le  defpotifme  de  leur 
avarice. 

i  •      Hîjîoire  politique  dt  ctiU  Colowe, 

W 

Denambuc  ,  qui  avoit  fait  connoîrre  la  Mar- 
tinique ,  partir  en  \6^^  de  Saint-Chriftophe  pour 
y  établir  fa  nation.  Ce  ne  fut  pas  de  l'Europe 
qu'il  voulut  tirer  fa  population.  Il  prévoyoit  que 
des  hommes  fatigués  pas  une  longue  navigation, 
pçriroient  la  plupart  en  asrivant  y  ou  par  la  mi- 
fcre  qui  fuit  prefque  toutes  les  émigra'tions.  Cenc 
hommes  qui  habitoient  depuis  long-temps  dans 
fug  gouvernemç.nc  de  Sain;  Cluiddi^hej^bravçs.j 
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aôifs  ,  accoutumés  au  travail  &  à  la  fatigue ,  ha- 
biles à  défricher  la  terre  ,  à  former  des  habita-      Hifloire  de 
lions  ,  abondamment  pourvus  de  plants  de   pa-^  l^'^'nénqut. 
rates  5c  de  toutes  les  graines  convenables  ,  furent 
les  feuls  fondateurs  de  la  nouvelle  Colonie. 

Leur  premier  établifTement  fe  fit  fans  ttouble. 
Les  naturels  du  pays ,  intimidés  par  les  armes  à 
feu  ,  ou  féduits  par  des  proteftations  ,  «bandoa- 
nerent  aux  François  la  partie  de  l'ifle  qui  regarde 
le  couchant  &  le  midi  ,  pour  fe  retirer  dans 
l'autre.  Cette  tranquillité  fut  courte.  Le  Caraïbe 
voyant  fe  multiplier  de  jour  en  jour  ces  étran' 
gers  entreprenans ,  fentit  qu'il  ne  poavoit  éviter 
fa  ruine  qu'en  les  exterminant  eux  mêmes ,  & 
il  artbcia  les  Sauvages  des  ifles  voifines  à  fa  po- 
litique. Tous  enfemble  ils  fondirent  fur  un  mau- 
vais fort  ,  qu'à  tout  événement  on  avoir  conftruit  ; 
mais  ils  forent  reçus  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'ils 
fe  replièrent ,  en  lailfant  feptouhuit  cents  de  leurs 
meilleurs  guerriers  fur  la  place.  Cet  échec  les  fie 
difparoître  pour  long  temps ,  &  ils  ne  revinrent 
qu'avec  des  préfens  (k  des  difcours  pleins  de  re- 
pentir, On  les  accueillit  amicalement  ,  &  la  ré- 
conciliation fut  confirmée  par  quelques  pues 
d'eau  de-vie  qu'on  leur  fit  boire. 

Les  travaux  avoieat  été  difficiles  jufqu'à  cetrs 
époque.  La  crainte  d  erre  iurpris  obligeoit  les 
colons  de  trois  habitations  à  fe  réunir  toutes  les 
nuits  dans  celle  du  milieu  ,  qu'on  tenoit  toujours 
en  état  de  dcfenfe.  C'eft  là  qu'ils  dormoient  fans 
inquiétude  fous  la  garde  de  leurs  chiens  &  d'une 
fentinelle.  Durant  le  jour ,  aucun  d'eux  ne  mar- 
chait aij'avec  un  fufil  &  deux  piftolets  à  fa  çeiit- 
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:^^rnr  ture.  Ces  précaurions  cefTerent  lorfque  les   deusf 
Hlfinirede  nacions  fe  furent  r?.pprochées  ;  mais    celle    donc 
1  amicie  6c  la  bienveulaiice  avoieiu  ece  implorées , 
abufa  fi  fort  de  fa  fiipérioricé  pour    étendre  fes 
ufurpations  ,  qu'elle  ne  tarda  pas  à  rallumer  dans 
*  le   cœur  de    l'autre  une   haine  mal  éteinte.  Les 

Sauvages ,  dont  le  genre  de  vie  exige  un  terroir 
vade  ,  fe  trouvant  chaque  jour  plus  refiferrés  ,, 
eurent  recouis  à  la  rufe  pour  affoiblir  un  ennemi 
contre  lequel  ils  n'ofoient  plus  employer  la  force. 
Ils  fe  partageoient  en  petites  bandes  ;  ils  épioienc 
les  François  qui  fréquentoient  les  bois  ^  ils  atten- 
doient  que  le  chalfeur  eût  tire  (on  coup  ,  Se  fans, 
lui  donner  Je  temps  de  recharger  fon  fulil  ,  ils 
fondoient  ftir  lui  brufquement  Se  l'airommoient. 
Une  vingtaine  d'hommes  avoient  difparu  avant 
qu'on  eut  fu  commenc.  Dès  qu'on  en  fut  inftruit, 
on  marcha  contre  les  agreffeurs  ;  on  les  battit^ 
en  brûla  leurs  carbets  j  on  madacra  leurs  femmes , 
leurs  enfans  ;  ôc  ce  qui  avoit  échappé  à  ce  car- 
nage, quitta  la  Martinique  en  105c!  >  pour  n'y 
plus  reparoître. 

• 

Progrès  Je  fes  cultures. 

Les  François ,  devenus ,  par  cène  retraite ,  feuls 
poITelTears  de  l'ide  cnriere  ,  occupèrent  tranquil- 
lement les  podes  qi.ii  convenoient  le  mieux  à 
leurs  cultures.  Ils  formoient  alors  deux  clalfes. 
La  première  éroit  compofée  de  ceux  qui  avoient 
payé  leur  phlTàge  en  Amérique  :  on  les  appe- 
loit  habïtans.  Le  Cjouvernenienr  leur  diftribuoit 
des  terres   en  toute  prcpriéié  ,  fous   la  chasge 
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A\me  rede\tance  annuelle.  Ils  éroienr  obligés  de 
faire  la  garde  chacun  à  leur  toyr  ,  ôc  de  con-  fii/ioire  ée 
tribuer.j  à  proporiion  de  leurs  moyens  ,  aux  dé-  '  ^'"'='''î"«- 
penfes  qu'exigeoient  l'utilité  &  la  fureté  com- 
munes. A  leurs  ordres  étoient  une  foule  de  mi- 
férables  qu'ils  avoient  amenés  d'Europe  'à  leurs 
frais  ,  lous  le  nom  <ï engages.  C'étoir  une  ef- 
pece  d'efclavage  qui  durcit  trois  ans.  Ce  terme 
expiré  ,  les  engagés  devenoient  ,  par  le  recou- 
vrement de  leur  liberté  ,  les  égaux  de  ceux  qu'ils 
avoi«ent  fervis. 

Les  uns  de  les  autres  s'occupèrent  d'abord 
uniquement  du  tabac  &  du  coton.  On  y  joi- 
gnit bientôt  le  rocou  &  l'indigo.  La  culture  du 
fucre  ne  commença  que  vers  l'an  1650.  Ben- 
jamin Dacofta  ,  l'un  de  ces  Juifs  qui  puifent 
leur  induftrie  dans  l'oppreflion  même  où  eft  tom- 
bée leur  nation,  après  l'avoir  exercée  ,  planta  , 
dix  ans  après  ,  des  cacaotiers.  Son  exemple  fut 
fans  influence  jufqu'en  1684,  cù  le  chocolat 
devint  d'un  ufage  aflez  commun  dans  la  Mé- 
tropole. Alors  le  cacao  fut  la  reflource  de  la 
plupart  des  colons  ,  qui  n'avoienc  pas  des  fonds 
fuliitans  pour  entreprendre  la  culture  du  fucre. 
Une  de  ces  calamités  que  les  faifons  apportent 
&  verfent ,  tantôt  fur  les  hommes,  &  tantôt  fur 
les  plantes,  fit  périr  en  172.7  tous  les  cacao- 
tiers. La  défolation  fut  générale  parmi  les  ha- 
bicans  de  la  Martinique.  On  leur  piéfenta  1g 
caiier  ,   comm.e  une  planche    après  le  naufrage. 

Le  Miniftere  de  France  avoir  reçu  des  Hol- 
laivdois  en  préfent  deux  pieds  de  cet  arbre  , 
qui  étoient  conferyés  avec   foia  dans   le  Jardia 
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Roy.il  des  plaintes.  On  en  tira  deux  rejeton^; 
Hifto'tre  de  M.  Defclieux  ,  chargé  ,  en  1716  ,  de  les  portée 
'"  "î"«-  ^  ]j^  Martinique  ,  fe  trouva  lut  un  vaifleau  où 
l'eau  devint  rare.  II  partagea  avec  fes  arbufles 
le  peu  qu'il  en  recevoir  pour  fa  boiflon  ;  &  par 
ce  généreux  facritice  ,  il  parvint  à  fauver  la  moi- 
tié du  précieux  dépôt  qui  lui  avoir  été  confié* 
Sa  n^agnanimité  fut  récompenfée.  Le  café  fe 
multiplia  avec  une  rapidité  ,  un  fuccès  extraor- 
dinaires \  tk  ce  vertueux  citoyen  a  joui  jufqu'à 
la  fin  de  1774,  avec  une  douce  iatisfadtion  , 
du  bonheur  rare  d'avoir  fauve  ,  pour  ainfi  dire, 
une  Colonie  fi  importante  ,  &  de  l'avoir  enri- 
chie d'une  nouvelle  branche  d'induftrie.  Indé- 
pendamment de  cette  reiîource ,  la  Martinique 
avoir  des  avantages  naturels,  qui  fembloient  de" 
voir  l'élever  en  peu  de  temps  à  une  fortune 
confidérable. 

Remarques  générales  fur  cette  Colonie, 

De  tous  les  établiflemens  François ,  elle  a 
la  plus  heureufe  fituation  ,  par  rapport  aux  vents 
qui  régnent  dans  (2s  mers.  Ses  ports  ont  l'efti- 
mable  commodité  d'offrir  un  afile  fût  contre 
les  ouragans  qui  défolent  cqs  parages.  Sa  po- 
ficion  l'ayant  rendue  le  fiége  du  Gouvernement, 
çWé  a  reçu  plus  de  faveur  &  joui  d'une  admi* 
niftration  plus  éclairée  &  moins  infidèle.  L'en- 
remi  a  conftamment  refpeâié  la  valeur  de  fes 
liabirans ,  &  l'a  rarement  provoquée  fans  avoir 
lieu  de  s'en  repentir.  Sa  paix  intérieure  n'a  ja- 
mais été  troublée  5  même  lorfqu'uen  17x7  ,   ex- 
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citée  par  un  mécoiuenremenc  général,  elle  s'a-  <■— mimmliui^ 
vifa  de   renvoyer  en   Europe  le  Gouverneur  6c     Hi/ioired* 
l'Intendant   de   la    Colome.   Les   colons    furent  ''^'««''•î«<' 
maintenir  en   ce  temps  d'anarchie,  Tordre,   la 
tranquillité  &   l'union. 

Malgré  tant  de  moyens  de  profpérité ,  la 
Mârrinique  ,  quoique  plus  avancée  que  les  autres 
Colonies  Françoifes  ,  Tétoit  cependant  fort  peu 
à  la  fin  du  dernier  fiecle.  En  170c,  elle  n'a- 
voit  en  tout  que  <î,5  97  Blancs.  Le  nombre  des 
Sauvages  ,  des  Mulâ:res  ,  des  Nègres  libres  , 
hommes,  femmes  ,  enfans ,  n'étoit  que  de  507; 
on  ne  corîiptoit  que  \^y^66  efclaves.  Tous  ces 
objets  réunis  ne  formoienc  qu'une  population  de 
21,640  perfonnes.  Les  troupeaux  fe  réduifoienc 
à  3,(j(S8  chevaux  ou  mulets,  9,2  17  bètes  à  cornes» 
On  cultivoit  un  grand  nombre  de  pieds  de  cacao , 
de  tabac,  de  coton  ,  «Se  l'on  exploitoic  neuf  in- 
digoteries   &    183   foibles  fucreries. 

Lorfque  les  guerres  longues  &  cruelles  ,  qui 
portoient  la  defolarion  fur  tous  les  Continens 
&  fur  toutes  les  mers  du  Monde,  furent  àlTou- 
pies  ,  &  que  la  France  eut  abandonné  des  pro- 
jets de  conquête  &  àes  principes  d'adminiftra* 
tion  qui  l'avoient  long- temps  égarée  ,  la  Mar- 
tinique fortit  de  l'efpece  de  langueur  où  tous 
ces  maux  l'avoient  laifTée.  Bientôt  (ts  profpé- 
rités  furent  éclatantes  :  elle  devint  le  marché 
général  dts  établilfemens  nationaux  du  VQWt. 
C'étoit  dans  (qs  ports  que  les  ifles  voifiiies  ven- 
doient  leurs  producflions  J  c'étoit  dans  fes  ports 
qu'elles- achetoient  les  marchandifes  de  la  Mé- 
tropole. Lts  pavigateurs  François  ng  dépefoienr. 
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aumuiimm^jtj.  ne  formoieiu  leurs  cargaifons  que  dans  fes  porK,'' 
Hijtoire  d:  L'EuFope  lie  connoiffoic  que  la  Martinique.  Elle 

l'Amérique,  j-^j^j-^a  d'occupcr  Ics  Spéculateurs  ,  comme  agri- 
cole ,  comme  agenre  des  autres  Colonies ,  comme 
commerçante  avec  l'Amérique  Efpagnole  &  fep- 
lentrionale. 

/     Comme  agricole,    elle  occupoit ,   en  17^^, 
7 2, ©00  efclaves  fur  un  fol  nouvellement  défri-, 
ché  en  grande  partie  ,  &  qui  donnait  par  con- 
féquent  des  récoltes  très- abondantes. 

Ses  rapports  avec  les  autres  iiles  lui  valoient 
la  commilfion  &  les  frais  de  tranfporc ,  parce 
qu'elle  feule  avoir  les  voitures.  Le  gain  qu'elle 
hiioit  pouvoir  s'élever  au  dixième  de  leurs  pro- 
ciiétions  ,  qui  devenoient  de  jour  en  jour  plus 
conlidérableis.  Ce  fonds  de  dettes  ,  raremenc 
perçu  ,  leur  étoit  laiiTé  pour  l'accroilTement  de 
leurs  cultures.  Il  étoit  augmenté  par  des  avances 
en  argent ,  en  efclaves ,  en  autres  objets  de  pre- 
mier befoin  ,  qui ,  rendant  de  plus  en  plus  la 
Martinique  créancière  des  Colonies  ,  les  tenoic 
toujours  dans  fa  dépendance  ,  fans  que  ce  fuc 
à  leur  préjudice.  Elles  s'enrichi^Toient  toutes  par 
fonfecours,  &c  leur  profit  tournoit  à  fon  utilité. 
Ses  liaifons  avec  l'ifie  Royale  ,  avec  le  Ca- 
nada ,  avec  la  Louifiane,  lui  procuroient  le  dé- 
bouché de  fon  fucre  commun  ,  de  (ow  café  in- 
férieur ,  de  (es  firops  Se  raffias  que  la  France  re- 
jctoir.  On  lui  donnoir  en  échange ,  de  la  morue, 
(Sts  légumes  fecs  ,  du  bois  de  fapin ,  &  quel- 
ques farines. 

Dans  fon    commerce   interlope  aux   côtes  de 
TAmérique   Elpagnole  ,  tout  compofé  de   mar- 

chandife  s 
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Iprix  du  rifque  auquel  le  MAUcliand  François  ne  ^Hifloirtdt 
vouloic  pas  s'expofer.  Ce  trafic  ,  moins  utile  que  '""■'?«^» 
le  premier  dans  fon  objet ,  étoit  d'un  bien  plus 
grand  rapport  dans  fes  effets.  Il  lui  rendoit  un 
bénéfice  de  80  ou  90  pour  cent  ,  une  valeur  de 
3  à  4  millions  qu'on  portoit  tous  les  ans  à  Ca- 
raque  ou   dans  les  illes  voifines. 

Tant  d'opérations*  heureufes  avoient  fait  en- 
trer dans  la  Martinique  un  argent  immenfe*. 
Douze  millions  y  circuloient  habituellement  avec 
une  extrême  rapidité.  C'eft:  peut-être  le  feul  pays 
de  la  terre  où  l'on  ait  vu  le  numéraire  en  relie 
proportion  ,  qu'il  fut  indifférent  d'avoir  des  mé- 
taux ou  àts  denrées. 

L'étendue  de  (ts  affaires  attiroit  annuellement 
dans  fes  ports  deux  cents  bâtimens  de  France  > 
tjuatorze  ou  quinze  expédiés  par  la  Métropole 
pour  la  Guinée  ,  trente  du  Canada,  dix  ou  douze 
de  la  Marguerite  &  de  la  Trinité  ,  fans  comp- 
ter les  navires  Anglois  &  Hollandois  qui  s'y 
gliffoient  en  fraude.  La  navigation  particulière 
de  l'ifle  aux  Colonies  feptentrionales  ,  au  Con- 
tinent Efpagnol ,  aux  ides  du  Vent  ,  occupoic 
cent  trente  bateaux  de  vingt  à  foixante-dix  ton- 
iieaux  ,  montés  par  (ix  cents  Matelots  Européens 
de  toutes  les  nations ,  &  par  quinze  cents  ef=- 
claves  tormés  de  longue  main  à   la  marine. 

Dans  les  premiers  temps ,  les  navigateurs  qui 
fréquentoient  la  Martinique,  abordoient  dans  les 
quartiers  où  ie  récoltoient  les  denrées.  Cette  pra- 
tique qui  fembloit  naturelle  ,  étoit  remplie  de 
difficultés.    Les   vents  du  nord  &  du   nord-ift, 

Tome  LXXIX.  E 


66  HISTOIRE    UNIV. 

qui  régnent  fur  une  partie  des  cotes  ,  y  tien- 
Hijioire  de  ncHt  liibi tu'eliement  la  mer  dans  une  agitation 
^  Violence.  Les  bonnes  rades ,  quoique  multipliées, 
y  font  fldez  éloignées  ,  foit  entre  elles  ,  foit  de 
la  plupart  des  habiratior.s.  Les  chaloupes  defti- 
nces  à  parcourir  ces  intervalles ,  e'toîent  iouvenc 
retenues  dans  l'inadion  par  le  gros  temps ,  ou 
réduites  à  ne  prendre  que  la  moitié  de  ce  qu'elles 
pouvdient  porter.  Ces  contrariétés  retardoient  le 
déchargement  du  vaifïeau  ,  &  prolongeoient  le 
temps  de  fon  chargement.  Il  réfultoic  de  ces  len- 
teurs un  grand  dépériirement  des  équipages  ,  & 
une  augmentation  de  dépenles  pour  le  vendeur 
Se  pour  l'acheteur. 

Le  commerce  ,  qui  doit  mettre  au  nombre  de 
{es  plus  grands  avantages  celui  d'accélérer  fes 
opérations  ,  perdoit  de  (on  aélivité  par  un  nou-» 
vei  inconvénient  j  c'étoit  la  néceflité  où  fe  trou- 
voit  le  Marchand  ,  même  dans  les  parages  les 
plus  favorables  ,  de  vendre  (es  cargaifons  par 
petites  parties.  Si  quelque  homme  induftrieux  le 
déchargeoit  de  ces  détails  ,  fon  entreprife  de- 
venoit  chère  pour  les  colons.  Lebénéhce  du  iVÎar- 
chand  fc  meîure  fur  la  quantité  des  niarchani-li- 
fes  qu'îl  vend.  Plus  il  vevA-  ,  plus  il  peut  s  é- 
cauter  du  bénéfice  qu'un  autre  qui  vend  ir.oins 
eft  obhgé  de  faire. 

Un  inconvénient  plus  confidérable  encore  , 
c'eft  que  certaines  marchandifes  d'Europe  fura- 
boncioient  en  quelques  enriroits,  tandis  qu'elles 
manquoient  en  d'autres.  L'Armateur  étoit  lui- 
même  dans  l'impoUibilité  d'alfortir  convenable- 
.meuc   £qs  cargaifons.    La   plupart    des    quartiers 
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ne  lui  ofFroieiit  pas   toutes  les  denrées  ni  toutes 

les  fortes  de  la  même    dentée.  Le    vide  l'obli-  ..^^^^'/^  ^' 

geoit  de  faire  plufîeurs  efclaves  ,  ou  d'emporter 

trop  ou  trop  peu  de  produâ:ions  convenables  au 

port  où  il  devoit  faire   fon    retour. 

Les  vailfeaux  eux  -  mêmes  éprouvoient  de 
grands  embarras.  Plulieurs  avoient  befoin  de  fe 
caréner  ;  la  plus  grande  partie  exigeoit  au  moins 
quelque  réparation.  Ces  fecours  manquoient  dans 
les  rades  peu  fréquentées  ,  où  les  ouvriers  ne 
s'établilfoient  point,  dans  la  crainte  de  n'y  pas 
trouver  alTtz  d'occupation.  Il  falloit  donc  aller 
fe  radouber  dans  certains  ports  ,  &  revenir  pren- 
dre fon  chargement  dans  celui  où  l'on  avoic 
fait  fa  vente.  Toutes  ces  courfes  emporcoienc 
au  moins  trois    ou  quatre  mois. 

Ces  inconvéniens  &  beaucoup  d'autres  firent 
défirer  à  quelques  habitans  &c  à  to-us  les  navi- 
gateurs ,  qu'il  fe  formât  un  entrepôt  où  les  dé- 
pôts d'échange  entre  la  Colonie  àc  la  Métro- 
pole fulTent  -réunis.  La  Nature  paroilToit  avoic 
préparé  le  Fort-Royal  pour  cette  deftination.  Son 
port  étoit  un  des  meilleurs  ài:s  ifles  du  Vent , 
&  fa  fureté  fi  .généralement  connue,  que,  lorf- 
qu'il  étoit  ouvert  aux  bâti  mens  Hollandois  ,  la 
République  ordomaoit  qu'ils  s'y  retiraient  <lans 
les  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août ,  pour  fe 
mettre  à  l'abri  des  ouragans  (\  fréquens  de  fi 
furieux  dans  ces  parages.  Les  terres  du  Lamen- 
tin  ,  qui  n'en  font  éloignées  que  d'une  lieue  , 
étoient  les  plus  fertiles ,  les  plus  riches  de  la 
Colonie.  Les  nombreufes  rivières  qui  arrofoienc 
ce  pays  fécond  ,  portoient  des  cansts  chargés  juf- 
qu'à  une  certaine  diftance  de  leur  embouchure. 

E  ij 
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<»j**^wj»w-j     La  proted:ion  des  fortificacions  aiïiiroit  la  jouif- 
Hiflcirt  de  i-^ncQ    pailiblc     de    tant   d'avantages    ;    mais  ils 

l  Amenque.  Croient  contrc-balancés  par  un  terrein  maréca- 
geux &  mal-fain.  D'ailleurs  cette  capitale  de 
la  Marcinique  étoit  l'afile  de  la  marine  mili- 
taire ,  qui  céiaignoit  alors  ,  qui  même  oppri- 
nioit  la  niarine  marchande.  Ainfi  le  Fort- Royal 
ne  pouvant  devenir  le  centre  des  affaires  ,  elles 
ie  puncrent  à  Saint-Pierre. 

Ce  bourg  ,  qui  ,  malgré  les  incendies  qui  l'ont 
quatre  rois  réduit  en  cendres ,  contient  encore 
dix  huit  cents  maifons  ,  eft  litué  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  rifle  ,  dans  une  anfe  ou  enfoncement 
à  peu  près  circulaire.  Une  partie  eft  bâtie  le 
long  de  la  mer  fur  le  rivage  même;  on  l'ap- 
pelle le  Mouillage  :  c'cft  là  où  font  les  vailfeaux 
&  les  ma^^afms.  L'autre  partie  du  bourg  eft  bâtie 
fur  une  petite  colline  peu  élevée  :  on  l'appelle 
*le  Fort .  parce  que  c'eft  là  qu'eft  placée  une  pe- 
tite fortification  qui  fut  conftruite  en  1665  pour 
réprimer  les  fsditions  à^s  habitans  contre  le  mcx- 
îiopole ,  mais  qui  fert  aujourd'hui  à  protéger  la 
rade  contre  les  ennemis  étrangers.  Ces  deux  par- 
ties du  bourg  font  féparées  par  un  ruiffeau ,  ou 
par  une  rivière  guéabîe. 

Le  Mouillage  eft  adolTé  à  un  coteau  aftez  élevé 
&  coupé  à  pic.  Enfermé  ,  pour  ainfi  dire  ,  par 
cette  colline  qui  lui  intercepte  les  vents  de  l'eft, 
les  plus  conftans  Se  les  plus  faluraires  dans  ces 
contrées  •,  expofé  fans  aucun  fouffle  rafraîchiffanc 
aux  rayons  du  foleil  qui  lui  font  réHéchis  par  le 
coteau,  par  la  mer  &  par  le  fable  noir  du  ri- 
vage ,  ce  féjour  eft  brijlant  Se  toujours  mal-fain. 
D'dilleurs  il  n'a  point  de  porc ,  &  les  bâtimens 
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qui  ne  peuvent  renir  fur  (es  côtes  pencîant  l'hi' 
vernage  ,  fonc  forcés  de  fe  rcfaç'ier  au  Fort- Royal.  ^^P"'^,  '"^^ 
Mais  ces  delavarjcages  lo!U  compenies  ,  ioïc  par 
les  facilités  que  préfence  la  rade  de  Saint-Pierre 
pour  le  débarquement  &  l'embarquement  des 
marchandifes  ,  foie  par  la  liberté  que  donne  fa 
pofinon  de  partir  par  tous  les  sqïiis  ,  tous  les 
jours  &    à  toutes  les  heures. 

Ce  bourg  fut  le  premier  qu'on  édifia  dans 
rifle  ,  &:  le  premier  qui  vit  fon  territoire  culrivc. 
Il  dut  moins  cependant  à  fon  ancienneté  qu'à  (ts 
commodités,  l'avantage  de  devenir  lé  point  de 
communication  çntre  la  Colonie  &  la  Métiopoie. 
Saint-Pierre  reçut  d'abord  les  denrées  de  certains 
cantons,  dont  les  habitans ,  fitués  fur  des  côres 
orageufes  &c  conftamn:ent  impraticables  ,  ne 
pouvoient  faire  commodément  leur?  achars  6c: 
leurs  routes  fans  fe  déplacer.  Les  agens  de  ces  co- 
lons n'étoient  dans  les  premiers  temps  que  des 
Maîtres  de  bateaux  ,  qui  ,  s'éran:  fait  connoîrre 
par  leur  navigation  continuelle  autour  de  i'ifîâ  , 
furent  déterminés  par  l'appa:  du  gain  à  pr:ncre 
une  demeure  fixe.  La  bonne  foi  feule  étoic 
l'ame  de  ces  liaifons.  La  plupart  de  ces  Com- 
miflionnaires  ne  favoient  point  lire.  Aucun  d'eux 
n'avoir  ni  livres  ni  regiftres.  Ils  tenoient  dans 
un  coffre  ,  un  fac  pour  chaque  habicant  dont  ils 
géroient  les  affaires.  Ils  y  mettoient  le  praduit 
des  ventes  ,  ils  en  tiroient  l'argent  nécelfaire  pour 
les  achat?.  Quand  le  fac  étoit  épuifé  ,  le  Corn- 
milîîonnaire  ne  fournilToit  plus  ,  &  le  compte  le 
trouvoit  rendu.  Cette  confiance  ,  qui  doit  pa- 
roître  une  fable  dans  nos  mœurs  &  dans  nos 
jguts  de  fraude  &  de  corruption  ,  étoit  encore 
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en  ufage  au  commencement  du  fiecle.  Il   exifte 
mftoire  dt  tles  hommes  qui  ont  pratiqué  ce  commerce  ,  oii 
menque.     |^  fidélité   ii'avoit    pout   gâtant    que   fon   utilité 
même. 

Ces  hommes  (impies  furent  remplacés  fuccef- 
fivement  par  des  gens  plus  éclairés  qui  arrivoienc 
d'Europe.  On  en  avoir  vu  palfer  quelques-uns 
dans  la  Colonie  ,  lorfqu'elle  étoit  forcie  Aqs 
mains  à^^s  Compagnies  exclusives.  Leur  nombre 
s'accrut  à  mefure  que  les  denrées  fe  multi- 
plioient  ,  &  ils  contribuèrent  eux-mêmes  beau- 
coup à  étendre  la  cidrure  >  par  les  avances 
qu'ils  firent  à  l'habitant  ,  dont  les  travaux 
avoient  langui  jufqu'alors  ,  faute  de  moyens. 
Cette  conduite  les  rendit  les  agens  nécefTaires 
de  leurs  débiteurs  dans  la  Colonie  ,  comme  ils 
l'étoienf  déjà  de  leurs  commettans  dans  la  Mé- 
tropole. Le  colon  même  qui  ne  leur  devoit  rien , 
tomba ,  poHr  ainfi  dire  ,  dans  leur  dépendance  , 
pat  le  befoiii  qu'il  pouvoir  avoir  de  leur  fe- 
cours.  Que  le  temps  de  la  récolte  foit  retardé  , 
que  le  feu  prenne  à  une  pièce  de  cannes  ,  qu'un 
moulin  foit  démonté  ,  que  des  édifices  crou- 
lent j  que  la  mortalité  fe  mette  dans  les  bef- 
tiaux  ou  parmi  les  efclaves  ,  que  les  féchereffes 
ou  les  pluies  ruinent  tout ,  où  trouver  'es  moyens 
de  foucenir  l'habitation  pendant  cqs  ravages.  Se 
de  remédier  à  la  perr^  qu'ils  caufent  ?  Ces 
moyens  font  en  vingt  mains  différentes.  Qu'une 
feule  refufe  du  fecours  ,  le  chaos  ,  loin  de  fe 
débrouiller  ,  augmente.  Ces  confidéracions  dé- 
terminèrent ceux  qui  n'avoient  pasjsncore  demandé 
du  crédit ,  à  confier  leurs  intérêts  aux  Commif- 
fionnaires  de  Saint- Pierre ,  pour  être,  en  cas 
4e  malheur  ^  alTuré*  d'une  reffoiirce. 
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L©  petit  nombre   d'habitans   riches  qui   fem- 
bloieiit  ,    par  leur  fortune  ,   être  à  i'abri  de  ces  „  ■^'^"*  ^^ 

.      r  ■  '  r         '         1  >     '       T-         \   '  Ainirique. 

belonis  ,   {"urent   comme   rorccs    de   s  adreller   a 

ce  comptoir.  Les  Capitaines  Marchands  troavanc 

un  port,  où  ,  fans  fortir  de  leurs  magadns  &  même 

de  leurs  vailTeaux  ,  ils  pouvoient  terminer  avan- 

tageufement   leurs  atmires  ,  délerterent  le    Foct- 

Royal  ,    la   Trinité  ,    tous    les    autres    lieux   où 

le  prix  des.  proiudions  leur  écoit  prefque  arbi- 

traiiemenrimpofé,  où  les  payemens  étoienc  incrir- 

tains  &  longs.  Par  cette  révolution  ,   Ls   colons 

•  •       • 

fixés  dans  leurs    ateliers  ,   qui  exigent    une  pie- 

fence  continuelle  &  d^2S  foins  journaliers  ,  ne 
pouvoient  plus  fuivre  leurs  denrées.  Ils  furenc 
donc  obligés  de  les  confier  à  dcs  hommes  inrel- 
ligens,  qui ,  s'étant  é:ab!is  dans  le  feul  port  fré- 
quenté ,  fe  trouvoient  à  portée  de  faiiir  Us  occa- 
fions  les  plus  hivorabies  pour  vendre  &:  pour 
acheter ,  avantage  inappréciable  dans  nu  pa^'s 
•où  le  commerce  éprouve  des  vi<:iàli:udes  con- 
tinuelles. La  Guadeloupe  ,  la  Grenade  fuivi- 
rent  l'exemple  de  la  Martinique  :  les  mêmes 
befoins  les  y   déterminèrent. 

La  guerre  de  1744  arrêta  le  cours  de  ces 
profpérités.  Ce  n'ed  pas  que  la  Martii-ique  fe 
manquât  à  elle-même.  Sa  marine  ,  contniuel- 
lement  exercée  ,  accoutumée  aux  actions  de  vi- 
gueur qft'exigeoieiU  le  maintien  d'un  commerce 
interlope  ,  fe  trouva  toute  tormée  pour  les  com- 
bats. En  moins  ;îe  fi.i  mois,  q.iaranre  cjrfaires , 
armés  à  Sainr-Piorre  ,  fe  répandirent  dans  les 
parages  des  A-uUles.  Ils  firent  des  expl»..iî:s  dignes 
des  anciens  Fibuftiers.  Chaque  jour  on  les  voyoic 
rentrer  en  triomphe,  chargés  d'un  butin  iniaienfe^    - 

'  E  iv 
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•  CepeiK^ant ,    au  ^milieu    de    ces    avantages,  la 


N/io'tre  Je  Colonie  vit  fa  navigation,  foit  au  Canada, 
l  Amcnque.  ^^j^,  ^^^^  côtcs  Efpagnoles  ,  entièrement  inter- 
rompue ,  ai.  fon  propre  cabotage  journellemenc 
inquiété.  Le  peu  de  vaifiTeaux  qui  arrivoienc  de 
France  ,  pour  fe  dédommager  des  pertes  donc 
ils  courûienr  les  rifques  ,  vendoient  fore  cher, 
&  achetoient  à  bas  prix.  Ainfi  les  productions 
tombèrent  dans  l'avililTemenr.  Les  terres  furent 
mal  cultivées.  On  néelisea  l'entretien  des  ate» 
liers.  Les  efciaves  périlloient  faute  de  nourri- 
ture. Tout  langniffoit,  tout  s'écrouloir.  Enfin  la 
paix  ramena  ,  avec  la  liberté  du  commerce  , 
l'efpoir  de  recouvrer  l'ancienne  profpérité.  Les 
événemens  trompèrent  les  premiers  efforts  que 
ïon  fit. 

il  n'y  avoir  pas  deux  ans  que  les  hoftilités 
avoient  c^G^é  ,  lorfque  la  Colonie  perdit  le  com- 
merce frauduleux  qu'elle  faifoit  avec  les  Amé- 
ricains Eipagnols.  Cette  révolution  ne  fut  point 
l'effet  de  la  vigilance  des  Gardes-cotes.  Comme 
on  a  toujours  plus  d'intérct  à  les  braver  qu'eux 
à  fe  défendre  ,  on  méprifa  Ats  gens  foiblenienc 
payés  pour  protéger  des  droits  ou  des  prohibitions 
peu  refpcdées.  Ce  fui  la  fubilitucion  ces  vaif- 
feiux  de  regiftres  aux  flottes  ,  qui  mit  des  bornes 
très- étroites  aux  enrreprifes  C\qs  interlopes.  Dans 
le  nouveau  fyftême  ,  le  nombre  des  .bâti:-rens 
étoit  indéterminé  ,  &  le  temps  de  leur  arrivée 
incertain  j  ce  qui  Jeta  dans  le  prix  des  mar- 
chandifcs  une  variation  qui  ny  avoir  pas  été. 
Dès  lors  le  Contrebandier ,  qui  n'étoit  engagé 
dans  fon  opération  que  par  la  certitude  d'un 
g^iu  fix-?  <5c  CQiiftanc,  cçlfa  de  fuivre  uns  car- 
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rîere  qui  ne  lui  affuroic  plus  le  déJommagemenc 
du  rifque  où  il  s'expofoic.  J'f''''""'"^' 

V  #    •  /-  •/•ni  1      L  Amcnque. 

Mais  cette  perte  rat  moins  lenijo'e  pour  la 
Colonie  ,  que  les  traverfes  qui  lui  vinrent  de  fa 
Métropole.  Une  Adminiftration  peu  éclairée  em- 
barralFa  de  tant  de  formalités  la  li-îifon  récipro- 
que &  néceflnire  des  ifl^s  avec  rAméric]ue  fep- 
lencrionale,  que  la  Martinique  n'envcyoic  plus, 
en   1755  ,  que  quatre  bateaux   au  Canada. 

Cependant  le  commerce  de  France  ne  s'apper- 
Ccvoic  pas  de  la  dépendance  de  la  Martinique. 
Il  irouvoit  à  la  rade  de  Saint- Pierre  des  Négo- 
cians  qui  lui  achetoient  bien  (es  cargaifons  ,  qui 
lui  renvoyoient  avec  célérité  les  vailfeaux  riche- 
ment chargés  ,  &  il   ne  s'informoit  |>as  fi  c'étoit 
cette  Colonie  ou  les  autres  qui  confommoient  Ôc 
qui  produifoienr.  Les  Negïes  même  qu'il  y  por- 
toit ,  écoient  vendus  à  un  fort  bon  prix  ,   mais 
il  y  en   re'ro'it  peu.   La   plus  grande   partie  paf- 
foic    à   la  Grenade  ,  à    la  Guadeloupe  ,   même 
aux  ifles  neutres  ,  qui ,  malgré  la  liberté  limitée 
dont  elles   jouilToient  ,   prétéroienc    les   efclaves 
de  traite  Françoife  â  ceux  que  les.  Anglois  leur 
ofFroienc    à   des    conditions    en    apparence    plus 
favorables.  On  s'étoic  convaincu  ,  par  une  alfez 
longue  expérience  ,  que  les   Nègres'  choihs   qui 
ccûtoieist  le  plus  cher ,  enrichi(rusnc  les  terres-, 
tandis    que    les    cultures  dépérilîoienc    dans    les 
niains  des  Nègres  achetés  à  bas  prix.  Mais  ces 
profits  de  la  Métropole  étoient  étrangers  &  pref- 
que  nuihbles  à  la  Martinique. 

Elle  n'avoir  pas  encore  réparé  Ces  pertes  durant 
Ja  paix  ,  ni  comblé  le  vide  des  dettes  qu'une 
iuite  dç   calamités 'i'avoic  forcée  à  concradc^r , 
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rji-^j-:^-  lorfqu'eile  vit  renaître  le  plus  grand  de  tous 
mnnjre  de  les  fléaux,  la  ^uerre.  Ce  fac  pour  la  Fiance 
une  chaîne  de  malheurs  ,  qui  ,  d  échec  en  échec  , 
de  perte  en  perte  ,  fit  tomber  la  Alartinique  fous 
le  joiiiT  des  Anojlois.  Elle  fut  reftituce  au  mois 
de  Juillet  17(^5  ,  feize  mois  après  avoir  été  con- 
quife  ,  mais  on  la  rendit  dépouillée  de  tous  les 
moyens  accetToires  de  profpérité  qui  lui  avoient 
donné  tant  d'éclat.  Depuis  quelques  années,  elle 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  com- 
merce  mterlope  aux  côtes  Efpagnoles.  La  cef- 
fion  du  Canada  &  de  la  Louifiane  lui  ôtoit  tout 
efpoir  de  nourrir  une  communication  qui  n'avoic 
langui  que  par  6qs  erreurs  palTageres.  Elle  ne 
peu  voit  plus  voir  arriver  dans  fes  ports  les  pro- 
ductions de  la  Grenade,  de  Saint  Vincent  ,  de 
la  Djminique ,  qui  étoient  devenues  des  pol- 
feiîions  Britanniques.  Un  nouvel  arrangement  de 
la  Métropole  ,  qui  lui  interdifoit  toute  liaifoii 
avec  la  Guadeloupe,  ne  lui  permettoit  plus  d'en 
rien  efpérer. 

La  Colonie  ,  réduite  à  elle-même  ,  ne  devoir 
donc  compter  que  fur  {qs  cultures.  Malheureu- 
fement ,  à  l'époque  où  fes  habitans  pouvoient 
commencer  à  st\^  occuper  utilement ,  parut  dans 
foi  fem  une  efpece  de  fourmi  inconnue  en  Amé- 
rique avant  qu'elle  eût  nvagé  la  Barlifiae  ,  au 
pomt-  d\'  faire  délibérer  s'il  ne  convenoit  pas 
d'abandonner  une  Colonie  autrefois  fi  floriflante. 
On  ignore  fi  ce  fut  du  Continent  ou  de  cette 
ifie  que  l'infe^be  pafTa  à  la  Martinique;  ce  qui 
eft  siir  ,  c'eft  qa'il  caufa  des  ravages  inexpri- 
mables dans  toutes  les  plantations  de  fucre  où 
il  fe  moiitra.  Ce:ce  calamité  ,  trop   moiiement 
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rornbartue  ,   duroic  depais  onze  ans,  lorfc^e  les 

colons  affembiés  arrèrerent  ,   le  9   Mars    1775  ,      Hiroi-ede 

e  reccmpenle  de  066,000  livres,  pour  celui 
(?;.'•  rrouveroic  un  remède  contre  un  fléau  fi  def- 
i:,:'Veur. 

'  i  fccrer  iiipcrtant  avoit  déjà  été  imaginé  &: 
ir^i?  en  pratique  par  un  Officier ,  nommé  Def- 
vou^  "-  ,  lur  un  des  terreins  le  plus  infefté  de 
foi;;  s.  Cet  excellePiC  Cultivateur  avoir  obtenu 
d'abondantes  récoltes,  en  mulcipliaiit  les  labours , 
les  engrais  »S:  les  farclages  ,  en  brûlant  les 
pailles  où  cet  infeèl^  fe  rétugie  ,  en  replantant 
les  cannes  à  ch^Pie  réco'.ce  ,  &  en  les  difpofanc 
de  manière  à  faciliter  la  circulation  de  l'air. 
Cet  exemple  a  été  enfin  fuivi  par  les  colons 
riches.  Les  autres  l'imiteront  félon  leurs  moyens , 
&  l'on  peut  efpcrer  qu'avec  le  temps  il  ne  ref- 
tera   que    le  fouvenir  de  ce  grand  défartre. 

Cette  calamité  étoit  dans  fa  plus  grande  force, 
lorfque  l'ouragan  de  \-jGG  ,  le  plus  furieux  de 
tous  ceux  qui  ont  ravagé  la  Martinique  ,,vinc 
y  détruire  les  vivres  ,  moifionner  les  récoltes  , 
déraciner  les  arbres ,  renverfer  même  les  ba:i- 
mens.  La  defttudion  fat  fi  générale  ,  qu'a  pei.ne 
refta  t-il  quelques  habitans  en  état  de  confoler 
tant  de  malheureux,  de  foula^er  tant  de  mifcre. 

Le  haut  prix,  oiï  depuis  quelque  temps  éroit 
monté  le  café  ,  aidoit  à  fupporter  tant  d'infor- 
tunes. Cette  production  ,  trop  mu!t:pii:c  ,  tomba 
dans  l'avilifiemenc ,  &  il  ne  refta  à  fes  Culti- 
vateurs que  le  regret  d'avoir  confacré  leurs  ter- 
res à  une  denrée  dont  la  valeur  ne  faffifoic  plus 
à  leur  fubfiftance. 

Pour  comble  de  malheur,  la  Métropole  îaif- 
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'^^.  foie    manouer  fa  Colonie  àts,  bras  néceflaires  £ 


fi'fioirc de  {q,^-^  exploitation;   depuis    \iGa.    lufquen   1774, 

r Amenait.       ,  '  i    '  r-  '•  i    T       v    i       ^/r 

le  commerce  de  rrance  n  intioduilit  a  la  Mar- 
tinique que  345  efclaves  ,  année  commune.  Les 
habitans  écoienr  réduits  à  repeupler  leurs  ateliers 
du  rebut  àts  cargaifons  Angloifcs ,  introduit  en 
fraude. 

Il  falloir  adoucir  le  fort  d'un  grand  établif- 
fement  fi  cruellement  affligé.  Il  n'en  fut  pas 
ainfi.  De  nouvelles  charges  prirent  dans  la  Co- 
lonie la  place  des  fecours  qu'elle  avoir  droit  d'at- 
tendre. 

Djns  les  érabliflemens  Fraacois  du  Nouveau- 
Monde  ,  &  dans  ceux  des  autres  nations  fans 
doute ,  les  Africains  fe  corrompirent  beaucoup  : 
c'eft  qu'ils  éroient  aifurés  de  l'impunité.  Leurs 
mairres  ,  fcduits  par  un  intérêt  aveugle  ,  ne 
déféroient  jamais  les  criminels  à  la  Juftice.  Pour 
faire  cefTer  un  fi  grand  défordre  ,  le  Code  Noie 
régla  que  le  prix  de  tout  efclave  qui  feroit  con- 
damné à  mort  après  avoir  été  dénoncé  au  Ma- 
giftrat  par  le  Propriétaire  ,  feroit  payé  par  la 
Colonie. 

\yQ.%  caifTes  furent  aulïî-tôc  formées  pour  cet 
objet  utile  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  y  pr.ifer 
pour  àt%  dépenfes  étrangères  à  leur  inftitution. 
Celle  de  la  Martinique  étoit  encore  plus  grevée 
que  les  autres  de  c(^s.  injuftices,  lorfqu'en  1771 
elle  fe  vit  chargée  des  frais  que  faifoit  la  Chambre 
d'Agriculture  de  la  Colonie,  des  honoraires  d'un 
Député  que  fon  Confeil  entretient  inutilement 
dans,  la  Métropole. 

Les  charges  augmentèrent  encore.  Les  droits 
que  le  Gouvernement  faifoic  percevoir  à  la  Mar^ 
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tinique  éroient  ordinairement  très  -  légers ,  &  fe  ■  "  ■'■ 

payoient  en  denrées.   Elles  furent  converties  en  ,  Hiftoirede 

I  \      r  A  •         r  I        1  '  ^imeriqut. 

métaux  ,  lorlque  ces  Agens  univerlels  du  com- 
merce fe  furent  multiplies  dans  l'ifle.  Cependant 
rimpo(îtion  avoir  été  modérée  jufqu'en  176^. 
Elle  fut  alors  portée  à  huit  cent  mille  livres. 
Trois  ans  après  il  fallut  la  réduire  ;  mais  cette 
diminution  ,  arrachée  par  le  malheur  des  cir- 
conftances  ,  finit  en  1771.  Le  tribut  tut  de 
nouveau  réduit  ,  en  1778  ,  à  la  fomme  de  fix 
cent  foixante-fix  mille  livres,  formant  un  mil- 
lion des  ifles  :  il  eft  ,  payé  avec  une  capita- 
tion  fur  les  Blancs  ôc  fur  les  Noirs  ,  avec  un 
droit  de  cinq  pour  cent  fur  le  prix  du  loyer 
des  maifons  ,  avec  le  droit  d'un  pour  cent  fur 
toutes  les  marchandifes  de  poids  qui  entrent 
dans  la  Colonie ,  de  un  droit  égal  fur  toutes  les 
denrées  qui  en  forcent  ,  à  l'exception  du  café , 
qui  doit  trois  pour  cent. 

Détails  d'après  le/quels  on  peut  calculer  les  cul- 
tures j  la  population  &  le  commerce  aduel. 

Au  premier  Janvier  1778,  la  Martinique 
comptoit  douze  mille  Blancs  de  tout  âge  &  de 
tout  fexe ,  trois  mille  Noirs  ou  Mulâtres  libres  , 
plus  de  quatre- vingt  mille  efclaves ,  quoique  (es 
dénombremens  ne  montaflent  qu'à  foixante-douze 
mille. 

Elle  avoit  pour  fes  troupeaux  huit  mille  deux 
cents  mulets  ou  chevaux  ,  neut  mille  fept  cents 
bêtes  à  cornes,  treize  mille  porcs,  moutons  oa 
chèvres. 

Ses  fucreries  éîoient  au  nombre  de  deux  cent 
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cinquante-fept  ,  qui  occupoienc  dix  mille  trois 
H(ioirt  de  cQVii  quatre-vingt- dix- fepc  carrés  déterre.  Elle 
i^Tnéricjue.  cultivoit  feizc  millions  fix  cent  deux  mille  huit 
cent  foixance-dix  pieds  de  café,  un  million  quatre 
cent  trente  mille  deux  cents  pieds  de  cacao  _,  un 
million  fix  cent  quarante-huit  mille  cinq  cent 
cinquante  pieds  de  coton. 

En  1775  ,  les  Navigateurs  François  chargèrent 
fur  cent  vingt-deux  bâtimens  ,  à  la  Martinique, 
deux  cent  quaranrc-quatre  mille  quatre  cent 
trente  huit  mille  quintaux  cinquante-huit  livres  de 
fijcre  terré  ou  brut ,  qui  furent  vendus  dans  la 
Métropole  neuf  millions  neuf  cent  foixante-onze 
mille  cent  cinquante-cinq  livres  trois  fols  fept 
deniers  j  quatre-vingt-feize  mille  huit  cent  cjua- 
tre-vingt-neuf  quintaux  foixante-huit  livres  de 
café,  qui  furent  vendus  quatre  miiiions  cinq  cent 
foixante-dix-fept  mille  deux  cent  cinquante-neuf 
livres  feize  fols  j  onze  cent  quarante-fept  quintaux 
huit  livres  d'indigo  ,  qui  furent  vendus  neuf  cent 
-foixante-quinze  mille  cent  huit  livres  \  huit  mille 
flx  cent  cinquante  ûx  quintaux  foixante  trois  livres 
de  cacao  ,  qui  furent  vendus  ii^i.  cent  cinq  mille 
neuf  cent  foixante- quatre  livres  douze  fols  ;  onze 
mille  douze  quintaux  de  coton  ,  qui  furent  vendus 
deux  millions  fept  cent  cinquante-trois  mille 
cent  livres  j  neuf  cent  dix-neuf  cuirs  ,  qui  furent 
vendus  huit  mille  der.x  cent  foixante-onze  livres; 
vingt- neuf  quintaux  dix  livres  de  carrer,qui  furent 
vendus  .vingt  neuf  mille  cent  livres  ;  dix-neuf 
cent  foixante-fîx  quintaux  trente-cinq  livres  de 
canefice,  qui  furent  vendus  cinquaiue-deux  mille 
neuf  cent  quatre-vingti  livres  dix  fols;  cent  vingt- 
cinq  quintaux  de  bois,  qui  turent  vendus  trois 
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mille  cent  vingt-cinq  livres.  Ce  fut  en  tout  dix-  <»■»»"«*-■*** 
huit  millions     neuf  cent   foixante-quinze    milie   ., ^'-'Î'V''^ 
neuf  cent  foixante-quatcrze  livres  uiî  iol  dix  de-       "'^"^"  ' 
niers  :  mais  la  fomme  entière  n'appartenoit  pas  à 
la  Colonie  j  il  en  devoit  revenir  un  peu  pîus  da 
quart  à  Sainte-Lucie  ô:   à  la  Guadeloupe  ,  qui  y 
avoient  verfé  une  partie   de  leurs  productions. 

Tous  ceux  qui  par  inltinct  ou  par  devoir  s'oc- 
cupent des  intérêts  de  leur  patrie ,  dcfireroient 
de  voir  les  produdlions  fe  multiplier  à  la  Mar- 
tinique. On  fait  ,  il  eft  vrai  ,  que  l'intérieur  de 
cette  ifla  ,  rempli  de  rochers  affreux,  n'efl:  point 
propre  à  la  culture  du  café  ,n?  du  coton  j  qu'une 
trop  grande  humidité  nuiroit  à  ces  produétions  ; 
èc  que  li  elles  y  réufi:!ïoient  ,  les  frais  de  tranf- 
port  au  travers  des  montagnes  &:  des  précipices 
rendroient  inutile  le  fuccès  des  récoltes.  Mais  on 
pourroit  former  dans  ce  grand  efpace  d'excellentes 
prairies ,  &  le  fol  n'attend  que  la  faveur  du  Gou- 
vernement pour  fournir  aux  habitans  ce  genre  de 
fécondité  reproduélive  de  beftiaux  ,  fi  nécelTiire  à 
la  culture  &  à  la  fubhitance.  L'iflj  a  d'autre? 
quartiers  d'une  nature  ingrate  ;  des  terreins  ef- 
carpés  que  les  totreins  &  les  pluies  ont  cé^ra- 
Gcs ,  des  terrens  marécageux  qu  il  eit  nihicile 
&•  peut-être  impoflible  de  delTécher  ,  des  tcrreins 
pierreux  qui  fe  refufent  à  tous  les  travaux. 

Cependant  les  cbfervateurs  qui  connoiiTent  le 
mieux  la  Colonie  ,  s'accordent  tous  à  dire  que 
fes  cultures  font  fufceptibles  d'augmentation,  cc 
que  l'augmentation  pourroit  être  de  près  d'un 
iiet5.  On  arriveroit  même  ,  fans  nouveaux  défri- 
chemens ,  à  cette  amclîorarion  ,  p:.r.  une  culture 
uieilieure  <Sc  plus  fuivic.  Mais ,  pour  atteindre  ce 
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j^m  ..--~3-  [)iit  ^  ilfaudroitun  plus  grand  nombre  d'efcIaveS* 
fji/joirede  C'êH:  beaucoup  que  les  habitans  ayenc  pu  jufqu'd 
nos  jours  maintenir  leurs  ateliers  dans  l'ctar  où 
ils  les  avoient  reçus  de  leurs  pères;  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  foie  en  leur  pouvoir  de  les 
augmenter. 

Divifîon  des  Propriétaires» 

A  la  Martinique  ,  les  Propriétaires  des  terres 
peuvent  ccre  divifés  en  quatre  claires.  La  pre* 
miere  poiTede  cent  grandes  fucreries  ,  exploitées 
par  do'uze  mille  Noirs  ;  la  féconde  ,  cent  cin- 
quante ,  exploitées  par  neuf  mille  Noirs  \  la  troi* 
fieme  ,  ircnte-fix,  j  exploirées  par  deux  mille 
Noirs.  La  quatrième  ,  livrée  à  la  culture  du  café  , 
du  coron  ,  du  cacao,  du  manioc,  peut  occupet 
vingt  mille  Noiis.  Ce  que  la  Colonie  contient  de 
plus  en'efclaves  àts  deux  fexes ,  employés  pour 
le  fervice  domeftique  ,  pour  la  pêche  ,  pour  la  na- 
vigation ,  eft  dans  l'enfance  ou  dans  un  état  de 
décrépitude. 

La  première  clniïe,  dit-on  ,  eft  toute  compofée 
de  gens  riches.  Leur  culture  eft  pouflee  aufïî 
loin  qu'elle  puiiîe  aller,  à:  leurs  facultés  la  main- 
tiendront fans  peine  dans  l'état  florilTant  où  ils 
l'ont  portée..  Les  dépcnfes  même  qu'ils  font  obli- 
gés de  fatre  pour  la  reprodudtion  ,  font  moins 
confidérables  que  celles  du  colon  moins  opulent, 
parce  que  les  efclaves  qui  naiftent  fur  leurs  ha- 
bitations ,  doivent  remplacer  ceux  que  le  temps 
6c  les    travaux  détruifent. 

La  fecDnde  clafTe  ,  qu'on  peut  appeler  celle 
^Qs  gens  aifés  ,  n'a  que  la  moitié  des  cultivateurs 
donc  elle  auroic  befoin  pour  atteindre  à  la  for- 
tune 
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tune     des     riches    propriétaires.    Euffenc-ils    les  ^  

moyens  d'acherer  les  efclaves  qui  leur  manquent,  Mijloiredt 
ils  en  feroienc  détournes  par  une  funefte  expé-  '  '^'''^^'''i"^- 
rience.  Rien  de  fi  mal  entendu  que  de  placer 
un  grand  nombre  '  de  Nègres  à  la  fois  fur  une 
habitation.  Les  maladies  que  le  changement  de 
climat  ôc  de  nourriture  occafionne  à  ces  mal- 
heureux ,  la  peine  de  les  former  à  un  travail 
dont  ils  n'ont  ni  l'habitude  ni  le  goût,  ne 
peuvent  que  rebuter  un  colon  par  les  foins  fati- 
gans  &  multipliés  que  demanderoit  cette  édu- 
cation des  hommes  pour  !a  culture  des  terres* 
Le  propriétaire  le  plus  actif  eft  celui  qui  peut 
augmenter  fon  atelier  d'un  fixieme  d'efclaves 
tous  les  ans.  Ainfi  la  fcconds  claire  pourroic 
acquérir  quinze  cents  Noirs  par  an,  fi  le  produit 
net  de  fa  culture  le  lui  permectoit;  mais  elle  ne 
doit  compter  fur  des  crédits  :  les  Ncgocians  de 
la  Métropole  ne  paroifient  pas  difpolés  à  lui  en 
accorder  j  &  ceux  qui  faifoient  travailkr  leurs 
fonds  dans  la  Colonie  ,  ne  les  y  ont  pas  plus  toc 
cru  oififs  ou  hafardés  ,  qu'ils  ias  ont  portés  en 
Europe  OIT  à  Saint-Domingue. 

La  troifieme  clalU;  ,  qui  eft  à  peu  près  indi- 
gente ,  ne  ptut  f:rtir  de  fa  fituation  par  aucun 
moyen  pris  dans  l'ordre  naturel   du  comitîerce*  ly- 

G'ert  beaucoup  qu'elle  puifle  fubfifter  par  elie- 
mêine.  Il  n'y  a  que  la  main  bienEufantc  du 
Gouvernement  qui  puilfe  lui  donner  une  vie 
utile  pour  l'Etat  ,  en  lui  prêtant  ,  fins  intérêt  ^ 
l'argent  néceCiire  pour  monter  convenable- 
ment fes  habitations.  La  recrue  des  Noirs  peut 
s'y  éloigner  ,  fans  inconvénient,  des  propornons 
que    nous   avons  fixées   poue  la   féconde  claflç  i 
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parce  que   chaque  colon  ayant  moins  d'efdaves 
Hifîohede  à   furvciller ,   lera  en    état   de  s'occuper  davan- 

l'Amènqat.     j^gg  jg  ^-g^x  dont  il  ^tïd.  l'âcquificion. 

La  quatrième  clafTe ,  livrée  à  des  cultures 
moins  importantes  que  les  fucreries  ,  n'a  pas  be- 
foin  de  fecours  aufli  pui(Tans  pour  recouvrer  l'état 
d'aifance  d'où  la  guerre,  les  ouragans  &  d'autres 
malheurs  l'ont  fiit  déchoir.  Il  fufïiroit  à  cq% 
deux  dernières  clalfes  d'acquérir  chaque  année 
quinze  cents  efclaves  ,  pour  monter  au  niveau 
de  la  profpérité  que  la  Nature  permet  à  leur  in- 
duftrie. 

Aiiifi  la  Martinique  pourroit  efpc'rer  de  porter 
fes  cultures  languifiantes  jufqu'oii  elles  peuvent 
aller  ,  (i  ,  outre  les  remplacemens  ,  elle  rectvoit 
chaque  année  une  augmentation  de  deux  ou  trois 
mille  Nègres  ;  mais  elle  eft  hors  d'état  de  payer 
ces  recrues,  &  les  raifons  de  fon  impuiiïance  font 
connues.  On  fait  qu'elle  doit  à  la  Métropole  , 
comme  dette  de  commerce  ,  à  peu  près  un  mil- 
lion. Une  fuite  d'infortunes  l'a  réduite  à  en  em- 
prunter quatre  aux  Négocians  établis  dans  le 
bourg  Saint  Pierre.  Les  engagemens  qu'elle  a 
contradtés  à  Toccafion  des  partages  de  famille, 
ceux  qu'elle  a  pris  pour  l'acquifition  d'un  grand 

jÊ^  nombre   de  plantations  ,  l'ont  rendue  infolvable. 

Cette  firurition  défefpérée  ne  lui  permet  pas  de 
remplir  ,  du  moins  de  long-temps ,  toute  ia  car- 
rière de  fortune  qui  lui  écoit  ouverte. 

La   Guadeloupe. 

Cette  ifle  fut    découverte   par  Colomb  ,  qui 
lui  donna  le  nom  qu'elle  porte.  Loriqu'il  y  dcr 
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barqua,  il  y  trouva  une  nation  de  Sauvages  plus 
policés  que  ceux  qui  occupoienc  les  autres  ifles  „  ffijîoiredt 
Caraïbes.  Son  équipage  rut  vigoureulement  at- 
taqué par  les  femmes  de  l'ifle  ,  qui  lançoient  avec 
beaucoup  d'adreflfe  Se  de  force  une  nuée  de 
flèches  ;  mais  les  Efpagnols  les  eurent  bientôt 
difperfées  avec  leurs  armes  à  feu  ,  &  ils  ne  furent 
pas  peu  étonnés  de  trouver  dans  les  cabanes  des 
natifs ,  de  grandes  provilions  de  coton  &  des  mé- 
tiers pour  le  tifler.  L'ifls  produifoit  d'ailleurs  avec 
abondance  tout  ce  qui  pouvoit  en  rendre  le  féjour 
agréable.  Malgré  ces  avantages  ,  Colomb  fe 
rembarqua. 

La  forme  de  cette  ifle  eft  très-irrcguliere  :  elle 
peut  avoir  quatre-vingts  lieues  de  tour  j  elle  eft 
coupée  en  deux  par  un  petit  bras  de  mer  qui 
n'a  pas  plus  de  deux  lieues  de  long  fur  une  lar- 
geur de  quinze  à  quarante  toifes.  Ce  canal ,  connu 
fous  le  nom  de  rivière  falée  ,  eft  navigable  , 
mais  ne  peut  porter  que  des  pirogues. 

La  partie  de  l'ifle;  qui  donne  fon  nom  à  la 
Colonie  entière  ,  eft  hérilTée,  dans  fon  centre  ,  de 
rochers  affreux  où  il  règne  un  froid  continuel , 
qui  n'y  lailTe  croître  que  des  fougères  <k  qaelques 
arbuftes  inutiles  couverts  de  n-ioafte.  Au  iommec 
de  ces  rochers ,  s'élève  à  perte  de  vue  dans  la 
moyenne  région  de  l'air  ,  une  montagne  appelée 
la   Soufrière.    Elle  exhale   une    épailfe  &c  noire  , 

fumée ,  entremêlée  d'étincelles  ,  vifibles  pendant 
la  nuit.  De  toutes  ces  hauteurs  coulent  des 
fources  innombrables  qui  vont  porter  la  fertilité 
dans  les  plaines  qu'elles  arrofent ,  &  tempérer 
l'air  brûlant  du  climat  par  la  fraîcheur  d'une 
boilTon  fi  renommée  ,  que  les  galions  qui   re- 
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__     connoificient  autrefois  ks  ifles  du  Venc ,  avoient 

Hifiontie  Ordre  de  renouveler  leur  provifion  de   cette  eau 
l'Amérique,     ^^^j-q  ^r  faUibre. 

Teife  eft  la  pofition  de  l'ifle  nommée  par  ex- 
cellence la  Guadeloupe.  Celle  qu'on  appelle  com- 
munément la  Grande  'Terre  ,  n'a  pas  été  fi  bien 
trairée  parla  Nature.  Son  fol  n'eft  pas  auffi  fertile, 
ni  fon  clin;atauffi  fain  ,  ni  aufli  agréable.  Elle  eft, 
à  la  vérité  ,  moins  hachée  6c  plus  unie ,  mais  les 
rivières  lui  manquent  généralement  ;  on  n'y 
voir  pAS  n";ême  de  fontaines.  Des  aqueducs , 
qui  n'encraîneroient  pas  de  grandes  dépenfes,  la 
feront  fans  doute  jouir,  avec  le  temps ,  de  cet 
avantage    de  l'autre  partie  de  la  Colonie. 

Cette  ifle  ,  depuis-  1-a  découverte  de  ColorhB;, 
'n'avolt  c;é  occupée  par  aucune  nation  Européenne, 
lorfque  cinq  cent  cinquante  Frnnçois  ,  conduits 
'par  deux  Genti!:-hommes,  nommés  Lolive  & 
'Ditplejjls\^  Y  arrivèrent  de  Dieppe  le  28  Juin 
1CJ35.  ^^  prudence 'ii'avoit  pas  dirigé  leurs  pré- 
'parafffs':  ikuts  vivres  àvoient  été  fi  mal  choifis, 
'qu'ils  s'étdlent  corrompus' dans  la  traverfée  ,  6c 
on  en  avoit  embarqué  fi  peu  ,  qu'il  n'en  reda  plus 
au  bout  de  deux  mois.  La  Métropole  n'en  eh- 
voyoir  pas;  Sairit-Chrirtcphe  en  refufa  ,  foi t  par 
difette,  fort  faute  de'  bonne  volonté;  &i.  les  pre- 
ir.iers  travaux  de  culture  qu'on  avoir  fait^  dans 
le  p^'ïS'5  ne  pouvoîent  encore  rien  donner. 

il  ne  rèîtoic  de  reiïburces  à -la  Colonie  que 
<3ans'Us  Sauvages  ;  mais  le  fuperflu  d'un  peuple 
qui  ,  cultivant  peu  ,  n'aivoit  jamais  formé  des 
inagafins ,  ne  pouvoir  être  confidérable.  On  "ne 
voulut  pas  fe  co.nrenter  de  ce  qu'ils  apportoienc 
volontairement;  eux-mêmes  j  la  rcfolution  fùtprife 
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de  les  dépouiller  ,  &  les  hoftilités  commencèrent ^ 

le  6  Janvier   i6î6.  H'ftoir^ie 

r  r^         -X  r  ^  r  t  >      l  Amérique. 

Les  Caraïbes  ne  le  croyant  pas  en  eran  ae  re- 
fîfter  ouvertement  à  un  ennemi  qui  tiroir  rar.t 
d'avantages  de  la  fupérioritc  de  fes  armes  A  feu  , 
détrui(irent  leurs  vivres  ,  leurs  habitations  ,  &  fe 
retirèrent  à  la  Grande-Teire  ou  dans  les  ifles  voi- 
lïnes.  C'eft  de  là  que  les  plus  furieux  repallanc 
dans  l'ifle  d'où  on  les  avoir  chafTés  ,  alloient  fe 
réfugier  dans  l'épiirHîur  des  forêts.  Le  jour  ils 
percoienn  de  leurs  {v.ches  empoifonnées  ,  ils  af- 
fommoient  à  coups  de  malfue  tous  les  F.ar.çois 
qui  fe  difperfoient  pour  la  chafTe  ou  poar  la 
pêche.  La  nuit  iîs  brû'oient  les  cafés  i^i  rava- 
geoient  les  plantations  de  leurs  injuftes  ravilfeurs. 

Une  famine  horrible  fut  la  fuite  de  ce  nou- 
veau genre  de  guerre.  Les  colons  en  vinrent 
jufqu'à  brouter  l'herbe,  Jufqu'à  manger  leurs 
propres  excrémens  ,  Jufqu'à  déterrer  les  ca^lavres 
pour  s'en  nourrir.  Plufieurs  ,  qui  avoient  été  ef- 
claves  à  Alger ,  déteftoient  la  main  qui  avoir 
brifé  leurs  fers  ;  tous  maudiiî'oient  leur  exiftence  : 
mais  le  gouvernement  d'Auberc  ramena  la  paix 
avec  les  Sauvages  à  k  fin  de  1(^40. 

Quand  on  penfe  à  rinjiiftice  des  hoftilités  que 
les  Européens  ont  commifes  dans  toute  l'Amé- 
rique ,  on  eft  tenté  de  fe  réjouir  de  leurs  dé- 
faftres  3c  de  tous  les  fléaux  qui  fuivent  le  pas  de 
ces  féroces  oppreHeurs.  L'humanité  brifant  alors 
tous  les  nœuds  du  fang  8c  de  la  patrie  ^  qui 
nous  attachent  aus  habitahs  de  notre' hémif- 
phere,  change  d'objet,  &  va  reOufcicer  aii  delà 
des  mers,  envers  les  Sauvages  indiens,  lapareacé 
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qui  unit  tous  les  hommes  ,  celle  du  malheur  & 
Hiftoirede  de   la  pitié. 
fAmenque.         Cependant  le  fouvenir   des  maux  qu*on  avoir 
éprouvés  dans  une  ifle  envahie ,    excita  puiflam- 
ment   aux    cultures  de   première  néctflité  ,   qui 
amenèrent   enfuire   celles  du   luxe  de  la  Métro- 
pole.  Le  petit   nombre  d  habitans  échappés   aux 
horreurs    qu'ils     avoient    méritées  ,     fut   bientôt 
grofli  par   quelques  colons  de  Saint-Chriftophe  , 
mécontens  de  leur  firuation  ,  par  des  Européens 
avides  de  nouveautés  ,  par  des  matelots  dégoû- 
tés de    la   navigation  ,    par    des    Capitaines    de 
navire  qui  ves^oient  prudemment  confier  au  feiu 
^  d'une  terre  prodigue  un  fonds   de  richelTes  fauve 

des  caprices  de  l'Océan.  Mais  la  profpéricé  de 
la  Guadeloupe  fut  arrêtée  ou  traverfée  par  des 
©bftacles  qui    naiiroient  de  fa   fituation. 

La  facilité  qu'avoient  les  pirates  des  ides  voi- 
iînes  de  lui  enlever  fes  beftiaux  ,  fes  efclaves  ,  (es 
récoltes  mêm.e ,  la  réduific  plus  d'une  fois  à  des 
extrémités  ruineufes.  Des  troubles  intérieurs  qui 
prenoient  leur  fource  dans  des  jaloufie>  d'autorité, 
mirent  fouvtnt  (es  cultivateurs  aux  mains.  Les 
aventuriers  qui  parfoient  aux  ifles  du  Vent ,  dé- 
daignant une  terre  plus  favorable  à  la  culture 
qu'aux  arméniens  ,  fe  lailferent  attirer  à  la  Marti- 
nique par  le  nombre  &  la  commçdité  de  (qs  rades. 
La  proteélion  de  ces  intrépides  corfaires  amena 
daiîs  cetre  ifle  tous  les  Négorians  qui  fe  flattèrent 
d'acheter  à  vil  prix  les  dépouilles  de  l'ennemi  , 
&  tous  les  cultivateurs  qui  crurent  pouvoir  s'y 
livrer  fans  inquiétude  à  des  travaux  paifibles. 
Cette   prompcc  population    devoit   introduire 
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le  Gouvernement  civil  &    miliraire  des  Antil- 
les à  la  Martinique.   Dès-lors   le   Miniftere  de    ,  Hifioireie 
la  Métropole  s'en  occupa  plus  férieufement  que       '  * '^^  ' 
des  autres  Colonies  qui  n'écoient  pas  autant  fous 
fa  direélion  ,  &  n'entendant  parler  que  de  cette 
ifle,ily  verfa  le  plus  d'encouragemens. 

Cette  préférence  fit  que  la  Guadeloupe  n'avoit , 
en  1 700  ,  pour  toute  population  que  3815  Blancs , 
315  Sauvages  Nègres  ou  Muiâcres  libres,  671^ 
efclaves ,  dont  un  grand  nombre  étoient  Caraïbes. 
Ses  cultures  fe  réduifoienrd  60  petites  fucresies, 
6(î  indigoteritts  ,  un  peu  de  cacao ,  &  beaucoup 
de  coton.  Elle  pofledoit  1(320  bêtes  à  poil,  (^ 
3699  bètes  à  cornes.  C'étoit  le  fruit  de  60  ans 
de  travaux. 

La  Colonie  ne  fit  des  progrès  remarquables 
qu'après  le  traité  d'Utrecht.  On  y  comptoit  9(345 
Blancs  ,  41,140  efclaves  ,  ik.  les  bcftiaux  &  les 
vivres  proportionnés  à  cette  population  ,  lorfqu'au 
mois  d'Avril  1759  ,  elle  fut  conquife  par  les  ar- 
mes de   la  Grande-Bretagne. 

La  France  s'affligea  de  cette  perte  ;  mais  la 
Colonie  eut  fes  raifons  pour  fe  confoler  d'un 
événement  en  apparence  fi  fâcheux.  Durant  un 
liège  de  trois  mois ,  elle  avoit  vu  détruire  fes 
plantations ,  btûler  les  bâcimens  qui  fervoient  à 
fes  fabriques  ,  enlever  une  partie  de  ïts  efcla- 
ves. Si  l'ennei-ni  avait  été  obligé  de  fe  retirer 
après  tous  ces  dégâts  ,  l'ifle  reitoit  fans  reflource. 
Privée  du  feco-urs  de  la  Métropole  qui  n'avoit 
pas  alTez  de  force  pour  la  protéger  ,  &c  faute 
de  denrées  à  livrer  ,  ne  pouvant  rien  efpérer 
Àts  HoUandois  que  la  neutralité  amenoit  fur 
fes  côtes,  elle  n'autoit  pas  eu  de  quoi  fubiîflet 
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jufqa'au  temps  des  reprodaétions  de  la  culture, 
Hijioire  de  Les  coiiquérans  la  déiivrerenr  de  carte  inqaié- 
VJménqtu.  j,^jg  ^  j,^  vérité  ,  les  Anglois  ne  font  pas  Mar- 
chands dans  leurs  Colonies.  Les  prapriétaires  des 
terres  ,  qui  pour  la  plupart  réfident  en  Europe, 
envoyent  à  leurs  reprc/entans  ce  qui  leur  eft  né- 
cc (faire  5  &c  retirent,  par  le  retour  de  leurs  vaif- 
feaux  ,  la  récolte  entière  de  leurs  fonds.  Un 
Commiiïjonnaire  établi  dans  quelque  port  de  la 
Grande-Bretagne,  eft  chargé  de  fournir  l'habi- 
tation ik  d'en  retirer  les  produits.  Cette  mé- 
thode ne  pouvoit  être  pratiquée  à  la  Guadeloupe. 
Il  fallut  que  le  vainqueur  adoptât,  à  cet  égard, 
l'ufage  des  vaincus. 

Les  Anglois ,  prévenus  des  avantages  que  la 
France  retiroit  de  fon  commerce  avec  fes  Co- 
lonies ,  fe  hâtèrent  d'expédier  ,  comme  e'Ie  ,  des 
vai^Tcaux  à  l'ifle  conquife  ,  &  multiplièrent  tel-^- 
lement  les  expédidons  ,  que  la  concurrence ,  ex- 
cédant de  beaucoup  la  confommation  ,  fit  tom- 
ber à  vil  prix  toutes  les  marchandifes  d'Europe. 
Le  colon  en  eut  prefque  pour  rien  ;  &  par  une 
fuite  de  cette  furabondance ,  obtint  de  longs 
délais   pour  le  payement. 

A  ce  crédit  de  nécefîîté  fe  joignit  bientôt  un 
crédit  de  fpéculation  ,  qui  mit  la  Coloiiie  en 
état  de  remplir  (es  engagemens.  La  nation  vic- 
torieufe  y  porta  i8,7ii  efclaves  ,  avec  l'efpoii: 
de  retirer  un  jour  de  grands  avantages  de  leurs 
travaux  ;  mais  fon  ambition  fut  trompée  ,  &  la 
^  Colonie   fut  reûituée  à  la   France   au    mois    de 

Juillet   17(^5. 

L'état  floriiïant  où  la   Guadeloupe  avoit   été 
çîevée  pat  les  Anglois,  frappa  tout  ie  monde. 
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On  conçut  pour  elle  ce  fentiment  de  confiJé- 
racioii  qu'infpire  aujourd'hui  Topulence.  Juf-  //r'^re</e 
qu'alors  elle  avoir  été  fuhordonnée  à  la  Marri-  ^ '^"''''•î««' 
nique  ,  comme  touies  les  ifles  Françoiles  ciu  Vent; 
on  la  délivra  de  ces  liens ,  qu'elle  trouvoit  hon- 
teux ,  en  lui  donnant  une  adminiitration  indé- 
pendante. 

Cet  ordre  de  chofes  dura  jufqu'en  17^8.  A 
cette  époque  ,  elle  fut  remife  fous  l'ancien  |oug.  , 
On  l'en  retira  en  1772.,  pour  l'y  faire  rentrer 
fîx  mois  après.  En  1775  ,  on  ^^^  accorda  de  nou- 
veau des  Chefs  particuliers.  Il  faut  efpérer  que 
la  Cour  de  Vcrlailles  ,  après  tant  de  variations , 
fe  fixera  à  cet  arrangement ,  le  feul  conforme 
aux  principes  d'une  politique  éclairée.  Si  le  Mi- 
niftere  s'écartoit  j.imais  de  cet  heureux  plan  , 
il  verroit  encore  les  Gouverneurs  &:  les  Inren- 
dans  prodiguer  leurs  foins  ,  leur  crédit ,  l^>^s 
afFedions  à  l'ifle  Métropolitaine,  immédiâterrili-ic 
foumife  à  leur  infpeéuion  ,  tandis  que  l'ifle  af- 
fetvie  feroit  abandonnée  à  des  fubalternes  fans 
force  ,  fans  conhdération  ,  &  par  conféquent  fans 
aucun  pouvoir ,  fans  aucune  volonté  d'opérer  le 
bien. 

Les  gens  de  guerre  ,  qui  ont  opiné  pour  la 
réutiion  des  deux  Colonies  fous  les  mêmes 
Chefs ,  fe  fondoient  fur  l'avantage  qu'il  v  auroic 
à  pouvoir  réunir  les  forces  des  deux  ifles  porir 
leur  défenfe  commune  ;  mais  ils  n'on»  pas  penfé 
qu'entre  la  Martinique  ôc  la  Guadeloupe  fe 
trouvait,  à  une  diiiance  égale,  la  Dominique, 
établilTement  Anglcis  qu'on  ne  peut  éviter,  & 
qui  infpeéte  également  le  double  canal  qui  la 
fépare  des  pofielîions    Françoifes.   Si  vous    êtes 
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inférieur  en  forces  maritimes  ,  la  communication 
mfloire  dt  eft   impraticable  ,  parce  que  les  fecours  refpedtfs 

l  Amérique.  /-     '       •  '  ^  j>*         •  '       r 

ne  Içauroient  manquer  d  ctre  interceptes  :  li  vous 
ères  fupétieur,  la  communication  eft  inutile, parce 
qu'il  n'y  a  point  d'invafion  à  craindre.  Dans 
ces  deux  cas  y  le  fyâême  qu'on  veut  établir  n'eft 
qu'une   chimère. 

Il  en  feroit  tout  autrement,  s*il  s'agiffoic  d'exé- 
cuter des  projets  offenfifs.  La  réunion  des  moyens 
propres  à  chaque  ifle  pourroic  devenir  utile  ,  né- 
ceiTaire  même  dans  ces  cifconftaQces.  Alors  on 
Gonfîeroit  le  commandement  militaire  à  l'un  des 
deux  Gouverneurs  ,  ôc  fa  préc-minence  cefTeroic 
après  l'entreprife   projetée. 

Mais  convient-il  de  laiiîèr  libre  le  verfement 
des  productions  territoriales  d'une  Colonie  dans 
l'autre  ?  Jufqu'à  la  conquête  de  la  Guadeloupe 
pat  les  Anglois  ,  (es  liaifons  direétes  avec  les 
pœts  de  France  s'écoient  bornées  à  fvx  ou  fept 
navires  chaque  année.  Ses  denrées ,  par  des  mo- 
tifs plus  ou  moins  réfléchis  ,  ptenoient  la  plu- 
part la  route  de  la  Martinique.  Lorfqu'à  l'épo- 
que de  la  reftitution  ,  l'adminiflration  des  deux 
i  les  fut  féparée  ,  on  fépara  auQi  leur  commerce. 
Les  communications  ont  été  rouvertes  depuis , 
6c  font  encore   aujourd'hui   permifes. 

Cette  difpoUtion  trouve  des  cenfeurs  en  France. 
Il  faut  5  difent-ils  avec  amertume  y  que  les  Co- 
lonies remplilTent  leur  deftination ,  qui  eft  de 
confommer  beaucoup  de  marchandifes  de  la  Mé- 
tropole ,  &  de  lui  envoyer  une  grande  abon- 
dance de  pcodudcions.  Or ,  avec  les  plus  grands 
moyens  pour  remplir  cette  double  obligation  , 
la  Guadeloupe  ne  feca  ni  Tun  pi  lautce  Eouc 
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le  temps  qu'il  lui  fera  permis  de  porter  fes  den- 
rées à  la  Martinique.  Cette  liaifon  fera  toa;ours  ^Hjinrcde. 
la  caufe  ou  l'occahon  d  un  verfement  immenfe  •^'"-'"'î''*- 
dans  les  marchés  étrangers ,  priacipaiement  à  la 
Dominique.  Ce  n'eft  qu'en  coupant  le  pont  de 
communication  qu*on  arrêtera  ce  commerce  frau- 
duleux ,  &  qu'on  déracinera  l'habitude  de  la 
contrebande. 

Ces  argumens  puifés  dans  l'intérè:  particulier , 
n'empêchent  pas  que  la  G.udeloupe  &  la  Mar- 
tinique ne  doivent  être   confiraiées  dans  les  iiai- 
fons  qu'elles  ont   formées.  La  liberté  eft  le  vœa 
de  tous  les  hommes  ,  &  le  droit  naturel  de  tout 
propriétaire   eft  de    vendre  à  qui  il  veut    &  le   ' 
plus  qu'il  peut  ,  les  produélions  de  ion  fol.  On 
s'eft  écarte,  en   faveur  de  la  Métropole  ,   de  ce 
prnicipe    fondamental  de  toute   fociété  bien  or- 
donnée,  &  peut-être  le  falloit  il  dans  l'état  ac- 
tuel des  chofes.  Mais  vouloir  étendre  plus  loin 
\ç.%   prohibitions   qu'éprouve  le  colon   ,    vouloir 
le  priver  des  commodités  &  des  avantages  qu'il 
peut  trouver  dans  une  communication  fuivie  ou 
paffagere  avec  fes  propres  concitoyens  ,  c'eft  un 
adle   de    tyrannie   que    le  commerce  de  France 
rougira  un  jour  d'avoir  follicité.   Si  ,  comme  on 
le  prétend  ,  la  navigation  permife  entre  les  deux 
ifles  donne  une  portion   de   leurs  denrées   à  des 
rivaux  rufés  &  avi.'es  ,   le  Gouvernement  trou- 
vera   des   moyens     honnêtes    pour    faire    couler 
dans   le   fein  du   roy.inme  les   richeffes  territo- 
riales de  la  Guadeloupe   &  des   petites  ifl^a  qui 
en  dépendent. 

Au  pre,-nier  Janvier   1777  ,  en  y  comprenant 
les  liïzî  plus  ou   moins  fertii^es  foumifes  à  fon 
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Gouvernement  ,  la  Guadeloupe  comptoit  11,700 
l'Amérique^  BUncs  de  tout  âge  &:  de  cour  fexe  ,1350  Noirs 
on  Mulâcres  libres,  &  ieo,ooo  efclaves ,  quoi- 
que leur  dénombrement  ne  montât  qu'à  84,i©o. 
Ses  troupeaux  comprenoient  292,0  chevaux  ou 
mulets ,  1 5,700  bêtes  à  cornes  ,  &  25,400  mou- 
tons ,  porcs  ou  cochons. 

Elle  avoit  pour  fes  cultures  quatre  cent  qua- 
rante -neuf  mille  fix  cent  vingt -deux  pieds  de 
cacao  ,  onze  millions  neuf  cent  fcixante  -  qua- 
torze mille  quarante-fix  pieds  de  foton ,  dix- 
huit  millions  fcpt  cent  quatre  -  vingt  dix  -  neuf 
mille  fix  cent  quatre-vingts  pieds  de  café  ,  trois 
cent  quatre- vingt  huit  fucreries  ,  qui  occupoienc 
vingt  -  fix  mille  quatre  -  vingt  huit  carrés  de 
terre. 

Son  gouvernement ,  fon  tribut  &  fes  impo- 
fitions   étoient  les  mêmes   qu'à    la  Martinique. 

Si  ces  fapputations  fréquentes  fuigaent  un 
Ledteur  oiiif,  on  efpere  qu'elles  ennuyeront  moins 
des  Calculateurs  politiques  qui,  trouvant  dans  la 
population  &  les  produ61:ions  des  terres  la  Jufte 
mefure  des  forces  d'un  Etat ,  en  fçauront  mieux 
comparer  les  reflources  naturelles  des  différentes 
nations.  Ce  n'ed:  que  par  un  regiftre  bien  or- 
donné de  cette  efpece  ,  qu'on  peut  juger  avec 
quelque  certitude  de  l'état  aftuel  des  Puilfances 
maritimes  &  conimerçantes  ,  qui  ont  des  éta- 
bliffemens  dans  le  Nouveau  -  Monde.  AlTcz  de 
tableaux  éloquens ,  alFez  de  peinruies  ingésiieufes 
amufent  &  trompent  la  multitude  fur  les  pays 
éloignés  ;  il  eft  temps  d'apprécier  la  vérité  ,  le 
réfukat  de  leur  hiftoire,  &  de  favoir  moins  ce 
qu'ils  ont  été^  que  ce  qu'ils  font  ,  car  i'hiftoire 
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âa  paffé  ,  fur-tout  par  la  manière  cîonr  elle  a 
été  écrire  5  n'appartient  guère  plus  au  fiecie  cii  h'ifloirede 
nous  vivons ,  que  celle  de  l'avenir.  Encore  une  '^'"•^'"'î"** 
fois  ,  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  voir  répé- 
ter fi  fouvent  un  dénombrement  de  Nègres 
&  d'animaux  ,  de  terres  &  de  productions  ,  en 
un  mot ,  des  détails  qui  ,  malgré  la  fécherelfe 
qu'ils  offrent  à  l'efprit  ,  font  cependant  les  fon- 
demens  phyfiques  de  la  Société. 

La  Guadeloupe  doit  obtenir  de  (es  cultures 
une  mafle  de  produâions  très-conluiérable  ,  & 
même  plus  coniidérable  que  la  Martinique.  Elle 
a  beaucoup  plus  d'efclavesj  elle  en  employé  moins 
à  fa  navigation  &  à  fon  commerce  ;  elle  en  a 
placé  un  grand  nombre  fur  un  fol  inférieur  à 
celui  de  fa  rivale  ,  mais  qui  étant  en  grande  • 
partie  nouvellement  défriché,  donne  des  récoltes 
plus  abondantes  que  des  terres  fatiguées  par  une 
longue  exploitation.  Auffi  eft-il  prouvé  que  (es 
plantations  ,  qui  ne  font  pas  dévorées  par  les 
fourmis ,  lui  forment  un  revenu  fort  fupérieur 
à  celui   qu'obtient  la  Martinique. 

Cependant    quatre-vingt-un  bâtimens   de  la 
Métropole ,  n'enlevèrent,  en  1 7  7  5 ,  de  cette  ifle  que 

qi:inttmx      îivr.  i;y_        f_       ^^ 

188,58e     6  de  fucre  brut  OU  terré ,  ^  f  7,157,5130  16  « 
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-  j-,.-93   15  de  coton Y'H'^^'^.fi  ^,^9'iA^l  10  « 

727  cuirs I  \          6,973  »  » 
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Quelques  prodiidions  de  la  Colenie  pafloîent 

h'Lf.oire  de  à  la  Mavtirjque.  Elie  ilvroit  Tes  firops  &  d'au- 
l'^.mér.iui.  (igj  denrées  aux  An-éricains  ,  de  qui  elle  rece- 
voir du  bois ,  des  btftiaux  ,  des  farines  ^  éc  de 
la  niorue;  fes  cotons  à  la  Dominique,  qui  lui 
fournidoit  àts  efclaves  \  (ts  fucres  à  Saine  Euf- 
rachï  ,  qui  payoit  en  argent  ou  en  lettres  de 
change ,  &  en  marchandifes  des  Indes  orien- 
tales. 

La  vigilance  des  derniers  Adminiftrateurs  a 
mis  quelques  bornes  à  ces  liaifons  interlopes. 
Aufn-tôt  fe  font  multipliés  les  navires  François 
deftinés  à  l'extracîiion  des  denrées.  L'habitude  en 
a  cpnduit  beaucoup  dans  la  Guadeloupe  propre- 
ment dite  ,  à  Saint-Charles  de  la  Baflfe-Terre  , 
où  fe  faifoienr  autrefois  tous  les  chargemens ,  quoi- 
t]ue  ce  ne  foit  qu'une  rade  foraine  y  dont  l'accès 
tft  difficile  &  où  le  féjour  eft  dangereux  j  mais 
un  plus  grand  nombre  s'eft  porté  à  la  Pointe 
à  Pitre. 

C'eft  un  port  profond  &  aflez  fur  ,  placé 
à  l'une  des  extiémités  de  la  Grande-Terre.  Il 
fiiC  découvert  par  les  Anglois ,  dans  le  temps 
cju'ils  refterent  les  maîtres  de  la  Colenie  ,  &  ils 
i'occupoienc  du  foin  de  lui  donner  de  la  filubrité  , 
lorfque  la  paix  lei;r  arracha  leur  proie.  La  Cour 
de  Verfailles  fuivit  cette  idée  d'un  vainqueur 
éclairé,  Cv'  Ht  tracer  fans  délai  le  plan  d'une  ville 
qui  s'eft  accrue  très-rapidement.  La  Nature,  les 
vents  >  le  gilTement  À%s  cbies  ,  tout  veut  que 
le  commerce  prefque  entier  d'une  fi  belle  pof- 
fefîion  fe  concentre  dans  cet  entrepôt.  Il  ne  doit 
refter  à  Saint- Charles  que  la  réunion  des  beaux 
fucres  des  Trois -Rivières,  &  d^s  cafés  qui  fe 
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récoltent  dzns  les  quartiers  du  BailHf ,  cîe  Def-   .^wj;;^»!»» 
hays  ,  (ie  Boaillanie  ,  <Sc  de  la  Poi.ce- Noire.  Ce-     Htftoire  de 
pendant  cerne  ville  continuera  à  être  le  fiége  du  '■ -^"^^'H'^*' 
Gouvernciii  .al",  puifque  c'eft  là  qu'eft  la  torce  , 
que  font  it>  fortifications. 

Si  l'on  en  ctoyoit  quelques  obfcrvateurs  ,  la 
Colonie  devoir  s'attendre  à  déchoir.  Sa  p-rae  , 
connue  Tous  le  nom  de  Guadeloupe  ,  &  cultivée 
depuis  très-long- Cenips  ,  n'tft  pas,  difenc-ils, 
fuiceptible  d'une  grande  amélioration.  Ils  aflfu- 
rent  d'un  autre  coté  ,  que  la  Grande-Terre  ne 
fe  fouriendra  pas  dans  l'éiat  florilîant  où  un 
heureux  hafard  l'a  poicée.  Ce  vafte  efpace  ,  cou- 
vert prelque  uniquement  de  ronces  ,  il  y  a  dix- 
fept  ou  dix- huit  ans  ,  &  qui  fournit  aujourd'hui 
les  trois  cinquièmes  des  richeïTes  terricori.iles, 
n'a  pas  un  bon  fol.  Les  fucres  y  font  d'une  qua- 
lité très-inférieure.  Privé  de  forèrs ,  de  rofées  , 
de  rivières ,  il  eft  expofé  à  de  fréquences  féche- 
reffes  qui  détruifent  it%  belriaux  <&  fes  produc- 
tions. 

Mais  la  Colonie  a  d'autres  raifons  pour  ef- 
pérer  des  accroiffemens  rapides.  Il  lui  refte  des 
terreins  en  friche  ,  &  ceux  qui  font  déjà  cul- 
tivés font  fufceptibles  d'amélioration.  Ses  dettes 
font  peu  confidérables.  Avec  moins  de  befoins 
que  les  établilTemens  où  la  richelTe  a  depuis  lonp-- 
temps  multiplié  les  goûts  &  les  défirs,  elle  peut 
accorder  davantage  au  progrès  de  {q%  cultu- 
res. Les  ifles  Angloifes  contnnieront  à  lui  four- 
nir des  efclaves ,  fi  les  navigateurs  François  fe 
bornent  toujours  a  ne  lui  en  porter  annuelle- 
ment que  cinq  ou  fix  cents  ,  comme  ils  l'ont  fait. 
La  réunion  de  ces  circonftances  fait  préfumer 
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que  la  Guadeloupe  arrivera   bientôt  au  faîte  de 
^Hijïoired',  fa  profpérité  ,   fans  le  fecours  &   même  malgré 
i  Amérique,    j^^  gntraves   du  Gouvernement. 

Les  Saintes. 

Ces  illes  ,  éloignées  de  trois  lieues  de  la  Gua- 
deloupe ,  font  deux  très  -  petites  ifles  qui  avec 
un  iflot  forment  un  triangle  &  un  alTez  bon  porc. 
Trente  François  qui  s'en  emparèrent  en  i  (348  ,  fu- 
rent bientôt  forcés  de  l'évacuer  par  une  féche- 
refle  extraordinaire  qui  tarit  la  feule  fontaine  où 
l'on  puifoit  de  l'eau.  On  y  retourna  en  1652; 
on  en  chafTa  les  Caraïbes  ;  on  bâtit  un  fort  dans 
l'une  des  ifles  ,  qui  fut  peu  de  temps  après  pris 
par  les  Ang'cis  :  mais  les  vainqueurs  furent  pref- 
que  auffi-tôt  forcés  de  fe  rendre  prifonniers  aux 
François  ,  qui  \ts  conduifirent  à  la  Guadeloupe. 
I>'ony  établit  enfaite  des  cultures  durables , qui  pro- 
duifent  aujourd'hui  cinquante  milliers  de  café 
6c  cent  milliers  de  coton.  On  y  a  d'ailleurs  creufé 
des  citernes.  Les  Saintes  dépendent  de  la  Gua- 
deloupe, &  font  fituées  entre  cette  ifle&:  la  Do- 
minique. On  les  nomme  quelquefois  les  Saints* 

Ces  ifles  font  difpofces  de  telle  forte,  qu'elles 
form.ent  au  milieu  d'elles  un  port  fort  commode. 
Leur  terrein  ,  quoique  très- montagneux  ,  indépen- 
damment du  café  &  du  coton ,  produit  encore 
du  tabac  ,  du  maïs  de  des  légumes.  Les  habi- 
tans  François  qui  les  occupent ,  élèvent  des  bef- 
tiaux,  de  la  volaille  ,  des  chevreaux  ,  àts  moutons 
&  des  cochons  ,  dont  ils  font  commerce  avec 
la  Guadeloupe  &  la  Martinique.  Le  pays  n'eft 
pas  trèi  fain  ;  les  colons  y  font  fujets  à  des  fiè- 
vres annuelles, 

La 
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La  Déjlrade.  Hijioirede 

V  Amérique, 

La  Défirade  ou  Defcada  eft  fîuiée  à  l'iprienc 
cle  la  Grande-Terre  de  la  Guadeloupe.  Elfe  n'eft 
que  très-peu  habitée,  parce  qu'elle  n'a  poiac  d'eau 
douce.  Cette    ifle  fut   ainfi  nommée  ,  de  Tlieu- 
reufe  rencontre  qu'en  fit   Chriftophe    Colomb  , 
p.près   avoir   long-temps  été  ballotté    des  vagues 
lors  de  (on  ftcond  voyage  en  Amérique.   Elle  a 
quatre    lieues   de  long   fur  deux  de   large.  Elle 
elt  à  fept  lieues  de  Marie-Galande  ,  ik  à  quatre 
lieues  de  la  Guadeloupe,  dont  elle   parpîc  avoir 
été  détachée.  C'eft  une  efpcce  de  rocher  où  l'on 
ne  peut  cultiver  qu'un  peu  de«fucre,  &  du  cotoa 
qui  eft  ,  dit-on  ,  le  meilleur  des  ifles  Fratiçoifes. 
En  cas  de  guerre  ,   cette  iile   comme   celles  des 
Saintes  deviennent    importantes  ,  parce   qu'elles 
fervent  de  refuge  aux  Corfaires  qui  ateaqucnt  les 
vailTeaux    Anglois.    On   ignore   l'époque   précife 
à  laquelle  elle  a  été  habitée.  Cet  établilleraenc 
tft  moderne. 

Marie-  Gajande^ 

Cette  ifle  eft  fituée  au  vent  de  celles  des  Sain- 
tes ,  &  à  fix  lieues  de  la  Guadeloupe,  dont  ellô 
eft  une  dépendance.  Elle  eft  prelque  ronde ,  & 
peut  avoir  quinze  lieues  de  tour.  Ses  bords  font 
fort  efcarpés  dans  certaines  parties  ;  mais  les 
montagnes  qui  couvrent  l'intérieur  du  pays  j  font 
moins  hautes  que  celles  des  autres  ifles.  Elle 
n'eft  pas  bien  pourvue  de  rivières  ;  à  cela  près , 
elle  eft  aftez  agréable. 

Colomb  la   découvrit  en  1493  j  &  l'-îi  àoniin, 
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le  nom  ce  fon^vailleau.  Lorfqu'en  1^47,  les  Fran- 
Hijloirt de  coïs  voulurcnt  s'v  établir,  ils  la  trouverenc  oc- 
^  cupee  par  les  C^araibes  ,  qui  rciiiterenc  long-temps. 
Lors  même  que  ces  Barb;ii.es  furent  fournis  ,  les 
François  ne  jouirent  pas  fort  tranquillement  de 
leur  conquête.  Les  vaincus  fe  révoltèrent  ion- 
vent  ,  ik.  eiïayerent  de  fecouer  le  joug.  Dans  d'au- 
tres circoiiftânceSj  l'ifle  fut  pillée  par  Us  Hollan- 
dois. 

En  i<^5  2  ,  les  Caraïb-es  furent  forcés  de  fe  re- 
tirer à  la  Dominique  ,  Se  dès-lors  la  propriété 
de  Marie-Gaîande  relia  aux  François. 

Eiie  produit  huit  miiltj  quintaux  de  café  , 
mille  quintaux  de  coton  ,  &  un  million  pefanc 
de  fucre.  Il  s'y  elf  formé  une  population  de  7 
ou   \iOO  Blancs  ,  ôc  de  6  ou   7000  Noirs. 

Saïnt-Nlanin. 

Cette  ifle  eft  une  dépendance  de  la  Guade- 
loupe, quoiqu'elle  en  foit  alTez  éloignée.  Elle  a 
fcpt  lieues  de  long  fur  quatre  de  large  J  elle 
n'a  ni  port  ni  rivière.  Cette  ifle  eft  plus  impor- 
tante qu'on  ne  le  croiroit  d'après  fa  petite  éten- 
due. Ses  faillies  &c  its  lacs  falés  la  rendent  pré- 
cieufe.  I  es  Efpagnols  en  étoieJit  (i  perfuadés  , 
qu'ils  y  formèrent  un  établilfement ,  &  y  conf- 
truillrent  un  fort  pour  la  protéger  &c  sen  aflurer 
la  propriété;  mais  en  1650  ,  les  affaires  de  TEf- 
pagne  étoient  dans  un  teldéfordre,  que  les  co- 
lons >  hors  d'état  de  fe  foutenir  eux-mêmes ,  dé- 
trui firent  leurs  maifons  èc  les  citernes  qu'ils 
avoient  crcufées ,  parce  que  l'ifle  n'a  point  d'eau 
douce,  de  fe  rembarquèrent.   • 
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Les  Ftançois  ,  auili  tôt    après ,   voulurent  s'en   ^ 


tiittrre  en  pdleflion  ,  mais  ils  (a  trouveront  en  //:V7r/,e  dt 
concuirence  avec  les  HoUandois.  Les  deux  r.a-  ^'-^'"^'"•î''*-- 
îiop.s  lîrent  un  accoaunodçtnent  au  moyen  du- 
<livA  e'ies  fe  parragerenc  l'vfl:;r.  La  [-arcie  !a  plus 
asréabie  échue  aux  François  ,  ôc  les  Ho!]andois 
eurent  la  plus  utile  ,  c'eit-à  dire  celle  où  font 
les  fâlines.  En  1744  ^  les  Anglois.  s'entparerent 
de  la  partie  qu'occupoient  les  Fraixois  j  mais 
elle  leur  fut  rtftiLuce  dans  la  fuire. 

'Sainc-Barthtlemi; 

Cette  ifle  a  dix  ou  onze  lieues  de  tour.  Ses 
montagnes  ne  font  que  è-as  rochers,  &  fes  vallées 
que  des  fables  ,  jamais  arrofés  par  des  fources 
ou  par  <}i^s  rivières  ,  &  beaucoup  trop  raremenc 
par  les  eaux  du  Ciel.  Elle  eft  même  privée  des 
commodités  d'an  bon  port ,  fjuoique  tous  les 
Géographes  l'ayent  félicitée  de  cet  avantage. 
*  En  16^6  ,  cinquante  Fiançois  ^  futenc  en- 
voyés de  Saint- Chriftophe.  Malîacrés  par  les  Ca- 
raïbes en  16^6,  ils  ne  furent  remplacées  que 
trois  ans  après.  L'aridité  du  fol.lesfit  recouric 
au  bois  de  gayac  qui  couvroit  leur  nouvelle  pa' 
trie  ,  &  dont  ils  hrent  de  petits  ouvraf^es  qu'on 
recherchoit  alfez  généralsirisnt.  Cette  reiTource  eue 
un  terme,  &  le  (oii\  de  quelques  bc-ftiaux  qui 
alloient  aîim-enter  les  iilss  voifi;:!es  ,  la  remplaça. 
La  culture  du  coton  ne  tarda  pas  à  fuivre  ,  ôc 
la  récolte  s'en  élevé  à  cinquante  ou  foixante  mil- 
liers ,  lorfque  ,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  > 
des   fécherelfis  opiriiitres  ne  s'y  oppofent  pas* 

Gij 
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Jafqu'à  ces  derniers  ttiiips  ,  les  travaux  ont  tons 
Mtfioirede  été  bîts  par  dus  Blancs,  &  c'ci\  encore  la  feule 
V.imén^uc.  ^g^  Colonies  Européennes ,  établies  dans  le  Nou- 
veau-Alonde  ,  cù  les  hommes  libres  daignent 
partager  avec  leurs  efcîaves  les  travaux  de  l'a- 
gricuhare.  Le  nonibre  des  ur,s  ne  pafTe  pas  427  , 
ni  celui  des  autres  345.  L'ifle  ,  dans  fon  plus 
grand  rapport  ,  en  nourriroit  oiiEcilement  da- 
vanrage. 

La  n-jifere  de  Ïqs  habitans  eft  fi  généralement 
connue ,  que  les  Corfaires  ennemis  qu'on  y  a 
vu  iouvent  relâcher  ,  ont  toujours  fidèlement 
priyé  le  peu  de  rafraîchiireinens  qui  leur  ont  été 
fournis  ,  quoique  les  forces  manquafient  pour 
les  y  contraindre.  11  y  a  donc  encore  de  la  piftié  , 
n;ême  entre  àts  ennemis  ,  &  dans  l'ame  à^^ 
Ccrfûires, 

Snint  -  Domingue. 

Grande  ifle  d'Amérique  ,  au  a:;ilieu  àis  An* 
tilles.  Cet  "article  contiendra  ,  i^.  un  précis  de 
l'Hifloire  politique  de  cette  Colonie  j  z*"'.  la  def- 
criprion  générale  de  lifls  ,  la  defcription  parti- 
culière des  établilTemens  qui  appartiennent  à  l'Ef- 
pagne  ,  <&:  de  ceux  qui  appartiennent  à  la  Fiance  > 
avec  des  remarques  fur  «chacun  de  ces  établilLe- 
mens  \  5".  des  réHcxions  fur  les  moyens  d'amér 
liorer  les  cultures  du  fud  de  l'ifle  ;  4°.  àts  détails 
fur  la  nature  Se  la  vakur  è.Qs  produélions  que  la 
France  reçoit  annuellement  de  Saint-Domingue  ; 
détails  fur  la  population  ;  5®.  des  dérails  fur  les 
liaifons   de  Saint-Domingue    avec   les  nations 
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érrAHgeres  ;  6"\  àes  remarques  far  les  rnovGiis 
d'nîïureri  la  navigation  des  pannes  de  SAint-Do- 
mingue  pcndanr  la  guerre  ;  7®.  des  remarqr.es 
fur  la  démarcation  des  hmires  entre  la  partie 
FrAi-iÇoife  Se  la  p.irtie  E.'pacnole  de  Siint  -  D«>- 
mingae.  Un  Ecrivain  célèbre  ayant  traité  tous 
ces  poinrs  r.vec  éxaéxituds  ,  nous  profiterons  de 
fon   tfav.ail. 


hfi^oi'!  de 
l'Amcrique, 


6  u] 
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SECTION    I. 

Précis  de  l'Hlf.oire  poUùqm  de  la  C'olome  de- 
Suinc  Domingue. 

Vjette  ifle  ,  célèbre  dans  l'Hiftoire  pour  avoit? 
^"  été  le  berceau  des  Efpagiioîs  dans  le  Nouveaa- 
'Anvirique'/  Monde  ,  jeta  d'abord  un  grand  éclat  par  loc 
,  qu'elle  fourniiroir.  Ses  richeilcs  diminuèrent  avec 
les  habitans  du  p^iys^  qu'on  forçoit  de  \i:s  arracher 
aux  enrraillQs  de  la  terre;  &  elles  tarirent  enfin 
enticremen,r-  5  KHÎqiie  les  ifles  voihncs  lie  four- 
nirent pins  de  quoi  remplacer  les  déplorables  vic- 
tiujes  de  Tavi-dité  des  Conquérans.  La  padien  de 
rouvrir  cette  (ource- d'opulence  ,  infpira  la  penfée 
d'aller  chefcîier  des  efclaves  en  AF^que  ;  mais, 
outre  qu'ils  ne'f«  trouvèrent  pas  propres  aux  tra- 
vaux auxquels  on  les  dçftiuoi-c ,  l'abondance  des 
mines  du  continent  qu'on  commer-çoit  à  ex- 
ploiter, réduilu  à  rien  les  grands  avantages  qu'on 
avoir  tirés  jufqu'alors  de  celles  de  Saint-Domin-f 
p;'ie.  La  Tinré ,  la  lorce ,  la  patience  des  Ntgre.?  , 
firent  imaginer  qu'il  éfoit  polfible  de  les  employer 
utilement  à  la  culture  ^  &  on  Te  détermina  ,  par 
riéceirué  ,  à  un  pirri  fage  ,  qu'avec  plus  de  lu- 
mières on  auroit  embrafTé  p^r  choix. 

Le  produic  de  leur  induftrie  fut  d'abord  extrê- 
mement borné  ,  parce  qu'ils  étoient  en  petit 
nombre.  Charles-Quirit ,  qui  ,  coinme  la  plupart 
des  Souverains ,  prcféroit  Tes  favoris  à  fes  peuples, 
«.voie  exçlu.livemçnt  accordé  la.  çraitç  des  Noirs  à 
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un  Noble  Flamand  ,  qui  abandonna  (on  privilège    ^«ij^«»w»u^«, 
aux  Génois.  Ces  avares  Républicains  hrenr  de  ce      sfct.  i. 
honteux  commerce  l'ufac^e  qu'on  f:iic  toujours  du      //(/?<>/«•  .Vc 

e  pis  voulurent  vendre  cher ,  àc  us  vesv  ^ 

dirent  peu.  Lorfquc  le  temps  6c  h  coiicurrence 
eurent  amené  le  prix  naturel  &  néccffcùre  des 
efclaves ,  ils  fe  multiplièrent.  On  doit  bien  penfer 
que  l'EfpagnoI ,  accoutumé  à  traiter  les  Indiens  , 
prefque  aufïi  blancs  que  lui ,  comme  àcs  animaux, 
n'eut  pas  une  meilleure  opinion  de  ces  noirs  Arri- 
cains  qu'il  leur  fubftiruoit.  Ravalés  encore  à  Tes 
yeux  par  le  prix  même  qu'ils  lui  coutoient ,  ils  ng 
firent  qu'ac^graver  le  poids  de  leur  fervitude.  Elle 
devint  intolérable.  Ces  malheureux  efclaves  ten- 
tèrent de  recouvrer  des  droits  que  l'homme  ne  • 
peut  jamais  aliéner.  lis  furent  battus  j  mais  ils 
tirèrent  ce  fruit  de  leur  dcferpoi,r  ,  qu'on  les 
traira  depuis  avec  moins  d'inliumanué. 

Cette  modération  ,  s'il  faut  appeler  ainfi  la 
tyrannie  qui  craint  la  révolte  ,  eut  des  fuites  in- 
vorables.  La  culture  fut  poullée  avec  iiî:ie  efpece 
de  fuccès.  Un  peu  après  le  milieu  du  fei- 
zieme  fiecle  ,  là  Métropole  tiroir  annueîlemenc 
de  fa  Colonie  dix  millions  pefanc  de  fucre  , 
beaucoup  de  bois  de  teinture  ,  de  rabac  ,  de 
cacao  ,  de  calfe  ,  de  gingembre ,  de  coton  ,  une 
grande  qi;antité  de  cuirs.  On  pouvoir  nenil'r  que 
ce  coinmencemenr  de  proipeiue  inipireroît  le. 
goût  ,  &  donnercit  les  moyens  d'en  étendre 
les  progrès.  \Jïi  ench^îmemenc  de  caufes  plus, 
funcftes  les  unes  que  les  autres  »  ruina  fes  ef- 
pérances. 

Le  premier  malheur  vint  diî  dcpeaplîment  de 
Saint-Domingue.   Les  conquîtes  des  Efp.^.^nols 
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^  dans  le    Continent  ,    dévoient   contribuer  natii' 


SEcr.  I.  tellement  à- rendre  floriirantc  une  i/le  que  la  Na- 
^Hijîoire  dt  turc  paroUroit  avoir  placée  pour  devenir  le  centre 
mtrtquc.  ^^  j^  vafte  domination  qui  fe  formoit  autour 
d'elle  ,  pour  être  l'entrepôt  de  (es  différentes 
Colonies.  Il  en  arriva  tout  autrement.  A  la  vue 
des  fortunes  prodigieufes  qui  s'élcvt  ient  au  Me- 
X'que  ou  ailleurs  ,  l«s  plus  riches  hibicans  de 
Saint-Domingue  méprifercnt  leurs  érabhiFemens , 
&  quittèrent  la  véritable  fource  des  richefTes  , 
qui  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  furf.^ce  de  la 
terre  ,  pour  aller  fouiller  dans  fes  entrailles  des 
veines  d'or  qui  taiiiïent  bientôt.  Le  Gouverne- 
ment entreprit  en  vain  d'artcter  cette  émigra- 
tion. Les  Loix  furent  toujours  éludées  avc-c 
adrelie  ,   ou  violées  avec  audace. 

La  foibleffe  ,  qui  étoit  une  fuite  nécelTaire 
de  cette  conduite  ,  enhardit  les  ennemis  de 
rEfpngne  à  ravager  des  côtes  fans  défenfe. 
On  vit  même  le  célèbre  Navigateur  A'.iglois  , 
François  Drake  ,  prendre  &  piller  la  capitale. 
Ceux  des  Corfaircs  qui  n'avoient  pas  de  fi 
grandes  forces  ,  ne  manquoient  gucre  d'inter- 
cepter les  bâtimens  qui  croient  expédié-:  de  ces 
parages  ,  alors  les  mieux  connus  du  Nouveàu- 
M-'>nde.  Pour  combre  de  calamités  ,  les  Cailil- 
lans  eux-mêmes  fe  firent  Pirates.  Ils  n'aîta- 
<]uoient  que  les -navires  de  leur  nation  ,  plus 
riches  ,  plus  mal  évinipés  ,  plus  mal  défendus 
que  tous  les  autre;.  L'habitude  qu'ils  avoienc 
contraélrée  d'armer  clandeltinement  pour  aller 
chercher  par-tout  des  efclavss ,  empcchoit  qu'on 
ne  piît  les  reconnoîcre  ;  Se  l'appui  qu'ils  ache- 
loierit  des  vailTeaux  de  guerre ,  chargés  ds  pro- 
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téger  la  navigation  ,    les  alTuroit  de  l'impuniré.     r.'!!!-: 

Le  commerce  que  la  Colonie  hifoic  avec  Its  sec%t 
Etrangers  ,  poiivoîc  feul  la  relever  ,  ou  em- 
pêcher du  moins  fa  ruine  entière  y  il  hic  déiencia. 
Comme  il  continr.oic  ,  malgré  la  vigilance  des 
Commandans  ,  ou  peut-être  par  leur  connivence, 
une  Cour  aigrie  ôc  peu  éclairée  prit  le  parti  de 
rafer  la  plupart  des  places  maritimes  ,  &  d'en 
concentrer  les  malheureux  habjtans  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  Cet  zCte  de  violence  jeta  dans 
les  efprits  un  découragemenr  ,  que  les.incuriions 
&  l'éiabliffemenc  des  François  dans  î'ille  por- 
tèrent depuis  au  dernier  période. 

L'Efpagne  ,  uniquement  occupée  du  vafte  Em- 
pire qu'elle  avoir  formé  dans  le  Connnenr ,  ne  fit: 
jamais  rien  pour  dililper  cette  léthargie.  Elle  îe 
refufa  même  aux  follicitations  de  its  fujets  Fla- 
mands ,  qui  délîroioiîL  vivement  d'c:re  ancori- 
fés  à  défricher  des  centrées  fi  fertiles.  Pluiôc 
que  de  courir  lé  rifque  de  leur  voir  fa^.re  fur 
les  cotes  un  commerce  frauduleux  ,  elle  con- 
fer-tit  à  failler  dans  l'oubli  une  pcflellion  qui 
avoir  été  importante  ,  &  qui  pouvoir  le  redevcur. 

L'Efpagne  occuncit  ,  fans  fruir  comme  fans 
partn.ge  ,  cette  grande  poficuion  ,  lorfque  îes  An- 
glois  &  des  François  ,  qui  avoient  été  chaffés 
de  SainD-Chriliophe  ,  s'y  réfugièrent  en  1650. 
Quoique  la  cors  fcrrenrrionale ,  pii  ils  s'éroîene 
d'abord  établis,  fur  comme  abandonnée  ,  ils  fenn- 
rent  que ,  pouvant  y  erre  inquiétés  par  leur  ennemi 
commun  ,  ils  dévoient  fe  ménager  un  heu  iùr 
pour  leur  retraite.  On  jeta  les  yeux  fur  ia  Tor- 
tue ,  petite  iile  lituée  à  deux  ligues  de  ia  grande. 
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&  vingt- cinq  Efpagnols  qui  la  gardoient ,  fe  re^ 
sect.i.     tirèrent  à  la  première  fommarion. 

Hifîoire  de         r  •  j        j  •  '^  t 

l'Amérique.  ^^^  aventuners  des  deux  nations  ,  maicres  ab- 
iblus  ti'lme  ifle  qui  avoit  huit  lieues  de  long  fur 
deux  de  large  ,  y  trouvèrent  un  air  pur  ,  niais 
point  de  rivières  &  peu  de  fontaines.  Des  bois 
précieux  couvroient  les  mont.ignes  ,  des  plaines 
fécondes  attendoient  des  Cultivateurs.  La  cote 
du  nord  paroifloir  inaccellible.  Celle  du  fud  cf- 
froit  une  rade  excellente  ,  dominée  par  un 
rocher  ,  qui  ne  demandoit  qu'une  batterie  de 
canon  pour  défendre  l'entrée  de  TiHe. 

Cecre  heureufe  position  attira  bientôt  a  la  Tor- 
tue une  foule  de  ces  gens  qui  cherchent  la  for- 
tune ou  la  liberté.  Les  plus  modérés  s'y  livrèrent 
à  la  culture  du  tabac  ,  qui  ne  tarda  pas  à  avoir 
de  la  réputation.  Les  plus  aAifs  alioient  chalfer 
des  bœufs  fauvages  à  Saint-Domingue  ,  dont  ils 
vencioient  les  peaux.aux  Hoilandois.  Les  plus  in- 
trépides armèrent  en  courfe  ,  &  firent  des  ac- 
tions d'une  téméncé  brillante  ,  donc  le  fouvenk 
durera  long-temns. 

Cet  écablilîemcnt  alarm.i  la  Cour  de  Madrid^ 
Jugeant  j  par  les  pertes  qu'elle  eiuiyoit.  déjà  ,  des 
malheurs  qui  la  rnsnaçoicnr ,  elle  ordonna  la  deC- 
triîclion  de  la  nouvelle  Colonie.  Le  Général  des 
galions  choilît  pour  exécuter  fa  commifiion  ,  l'inf- 
tant  où  la  plupart  des  braves  habitans  de  la  Tôt- 
eue  ctoient  à  la  mer  ou  à  la  chafTe.  Il  fit  pendre 
ou  pafîer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'il  trouva 
ifolcs  dans  leurs  habicacions  ,  &  il  fe  retira  lans 
îaifîer  de  garni  ion  ,  perfuacé  que  les  vengeances 
qu'il  venoit  d'exercer  cendoient  cette  précaution 
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inutiîe  ;  mais  il  éprouva  que  la  ciuauté  n'eft  pas  ■'-.'"^^— ^ 
le  neiHeur  garant  de  la  domination.  st^t.  l 

Les  aventuriers  ,  inftrcirs  de  "ce  cui  vencit  de  ,  [^'-'y''*^- 
le  palier  a  ia  1  orrue  ,  avertis  en  même  temps 
qu'on  venoic  de  former  à  Sainr-DoAingne  un 
corps  de  cinq  cents  hommes  deftiné  à  les  har- 
celer ,  fencirer.t  qu'i's  m  pou  voient  éviter  leur 
ruine  qu'en  celfanc  de  vivre  dans  l'anarchie. 
Auflî-tot,  facrifianc  l'indépendance  individuelle  a 
la  fûrèté  fociale ,  ils  mirent  à  leur  tête  Vv'illis , 
Anglois  ,  qui  s'ctoic  diftingué  dans  cent  occa- 
fions  par  fa  prudence  &  pair  fa  valeur.  Sous  la 
conduite  de  ce  Chef,  on  reprit  poirefîîon  ,  fur 
la  fin  de  1^38  ,  d'une  ifle  qu'on  avoir  occupée 
pendant  huit  ans  j  &  ,  pour  ne  plus  la  perdre ,  on 
$'y  fortifia. 

Les  François  fe  relTentirent  bientôt  de  la  par- 
tialité de  l'efprit  natior;al.  Willis  avant  attiré  un 
afîez  grand  nombre  de  (ts  comparricres  ,  pour 
erre  en  état  de  donner  la  loi  ,  traita  les  autres 
en  fujets.  Le  Commandeur  de  Poinci  ,  Gouver- 
neur général  ^-.a  ifles  du  Vent  ,  averti  de  la 
iyranr;ie  de  Wiliis,  fit  partir  fur  le  champ  de 
Saint  -  Chriftophe  quarante  François  qui  en  pvi- 
renr  cinquanre  autres  à  la  cote  de  Saint-Do- 
mingue. Ils  débarquèrent  à  la  Tortue  ,  &  s'éranc 
joints  aux  habitans  de  leur  natîOîT,  ils  fommerenf 
tous  enfemble  les  Anglois  de  fe  retirer.  Ceux  ci , 
déconcertés  par  cet  afre  de  vigueur  inattendu  , 
&c  ne  doutant  pas  que  tant  de  fierré  ne  fût 
foutenue  par  des  forces  plus  nombreufes  qu'eHes 
ne  l'écoient  ,  évacuèrent  Tifle  pour  n'y  plus 
reverir. 

L'Efpignol  montra  plus  d'opiniârreté.  Les  cor-' 
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ff»™"^',"*-  faires  qui  forroienc  tous  les  jours  de  la  Tortue, 
SîcT.  I.  lui  .caufoienc  cies^psrces  fi  confidérables  ,  qu'il 
M'floire  '^e.  j~j.yç  q^^2  f^  granquiliiré ,   fa  cloire  &  fes  intérêts 

l  Amérique.  .       ^.  /       ,     ^  'M     i       r«  f  C 

exigeoienc  egaiemcnc  qii  il  la  ric  rentrer  lous  la 
dominacic».  Trois  fois  il  réagit  à  s'en  emparer , 
&  trois  fois  il  «en  tut  chalfé.  Entia  elle  refta  ,  en 
î^59,  aux  François  ,  qui  l'évacuerent  lorîqu'ils 
fe  virent  folidement  établis  à  Saint-Doir.inguc  , 
mais  fans  renoncer  à  fa  propriété.  Le  Gouverne- 
ment en  a  toujours  tiré  les  bois  nécclTaires  à  izs 
cc^nftri'.diions ,  au  fervice  de  fon  artillerie  ,  aux 
befoins  de  fes  troupes;  mais  une  dilpofition  mal 
calculée  l'a ,  pour  ainfi  dire ,  livrée  à  une  famille 
parriculicre. 

Cependant  les  progrès  de  ces  avenrurieus  fa- 
rcnt  lents,  &  ne  fixèrent  les  regards  de  ia ^Mé- 
tropole qu'en  \GG^.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  vît 
errer  d'une  ifle  à  l'autre  alTcz  de  Chalfeurs  & 
de  Pirates;  mais  le  nombre  des  cultivateurs ,  qui 
étcient  proprement  les  feuls  colons,  étoir  excef- 
fsvpment  borné.  On  fentoit  la  nécedité  de  les 
multiplier  ,  &  le  foin  de  cet  ouvrai^e  difficile  fut 
confié  à  un  Gentilhomme  d'An]  rj  ,  nommé 
Bertrand  Dogeron. 

Dogeron  ,  daiis  le  court  cfpace  de  quatre  Tins  , 
porta  à  quinze  ccits  le  nombre  des  cultivateurs 
q'.fî!  avoir  trouvé  à  quatre  cents.  SiS  Çwcch",  ang- 
menroient  tous  les  jours  ,  lorf:]u'il  les  vît  arrêtés, 
en  Kîyo,  par  un  foulévement  dont  l'incendie 
embrafa  la  Colonie  entière.  Perfonne  ne  lui  im- 
puta le  malheur  d'un  événement  où  il  n'avoit  pas 
Cil  effet  la  moindre  Dart. 

Lorfqae  cet  hon-ae  vertueux  fit  nommé  par 
la  Cour  de  France  au  go^iverneaieut  de  la   Ton- 


rt  de 
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rue  Se  de  Srànt-Domingiie,  ii  ne  léudit  à  faire  «^^^^ 
connoîcre  Ion  autoricé  ,  qu'en  laiiiaiit  efpérer  que  sect.  i. 
les  ports  qui  lui  alloienc  être  fournis  ne  feroicnc  '^^':° 
pas  rermes  aux  étrangers.  Cependant  ,  avec  1  ai- 
cendant  qu'il  prie  fur  les  efprirs  ,  il  établit  peu 
à  peu  ,  dans  la  Colonie ,  Iç  privilège  exclufif  de 
la  Compagnie  ,  qui  parvint  à  négocier  enfin  fans 
concurrens.  Mais  fa  profpéjité  la  rendit  injufte, 
au  point  qu'elle  vendoit  (ts  marchandifes  deux 
tiers  de  plus  qu'on  ne  les  avoir  payées  jufques 
alors  aux  Hollanuois.  Un  monopoie  fi  deftrudiif 
fûuleva  les  habitans.  Ils  prirent  les  armes,  &  ne 
les  mirent  bas  ,  après  un  an  de  trouble ,  qu'à 
condition  que  tous  les  vallfeaux  François  auroient 
la  liberté  de  trafiquer  avec  eux  en  payant  à  la 
Compagnie  cinq  pour  cent  d'entrée  &c  de  forrie. 
Do^eron.qui  éroit  l'auteur  de  l'accommodement, 
faifit  cette  circonrtancé  pour  fe  procurer  deux  bâ- 
timens,  deftinés  en  apparence  à  porter  (qs  ré- 
coltes en  Europe  ,  mais  qui  réellement  étoienc 
plus  à  (&s  colons  qu'à  lui.  Chacun  y  embarquoic 
l'es  denrées  pour  un  tret  modique.  Au  reiour  , 
le  généreux  Gouverneur  faifoic  étaler  la  cargaifon 
à  la  vue  du  public.  Tous  y  prenoient  ce  dont  ils 
avoient  befoin  ,  non  feuleiment  au  prix  de  l'a- 
chat primitif,  mais  à  crédit,  fans  inrétcr, îs:!  même 
fans  billet.  Dogeron  -avoit  imaginé  qu'il  leur 
dor.n croit  de  la  probité  ,  de  l'élévation  ,  en  fe 
contentant  de  leur  promefîe  verbale  pour  toute 
sûreté. 

Une  conflituîion  fi  fage  ne  pouvoir  durer.;  il 
falloir  trop  de  vertu  pour  la  perpétuer.  Qk\  s'ap- 
perçut,  eu  1685,^  que  tons  les  liens  fe  relâchoîent, 
ik.  l'on  tira  de  la  Maainique ,  où  la  police  avoic 
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déjà  pris  de  bonnes  racines  ,  deux  Adminîflra» 
s«-uT.  I.  reurs  qui  furent  chargés  d'écablir  la  règle  5c  U 
-  h'jio.ede  fubordination  à  Saine- Don:;. n^ue.  Ces  Lc2::fl.iteurs 
aliurercnc  1  ouvrage  de  la  civililaîion  »  en  tor- 
manc  dts  Tribunaux  de  Jufticc  en  différens  quar- 
tiers ,  fous  la  révifion  d'un  Confeil  fupcrieur  ^ 
qui  fut  érigé  au  Petit-Goave.  Cecce  Jurifdiétion 
devenant  trop  étendue  avec  le  temps ,  on  créa  ^ 
en  1701  ,  un  femblable  Tribunal  »iu  Cap  Fran- 
çois ,  pour  la  partie  du  nord. 

Toutes  ces  innovations  pouvoient  éprouver  des 
difficultés.  Il  étoic  à  craindre  que  les  ClulT^nirs 
&c  les  Corfaires ,  qui  formoîent  le  gros  de  la  po- 
pulation ,  ennemis  du  ficui  c]u'on  mettoit  à  leur 
licence  ,  ne  fe  retiralfenc  ch:z  les  Efpagnols  6c 
à  la  Jamaïque  y  où  l'offre  fé  juifanre  de  grands 
avantages  fcmbloît  les  appeler.  Les  cultivateurs 
eux-mêmes  y  croient  corn a^ie attirés  ,  par  le  àègo\.ix. 
que  leur  donnoit  le  vil  prix  de  leurs  produétions, 
dont  le  commerce  étoit  chargé  d'entraves  con- 
tinuelles. On  gagna  les  premiers  à  force  de  ca* 
relies  ,  tk  les  féconds  par  la  perfpeélive  d'un 
changement  dans  leur  (icuation  ,  qui  étoit  vrai- 
ment défefpérée. 

Les  cuirs  ,  fruits  uniques  des  courfes  àcs  Bou- 
caniers, avoient  été  le  premier  objet  d'exporta- 
tion de  Saint  -  Domingue.  La  culture  y  ajouta 
depuis  le  tabac ,  qui  trouvoit  un  débit  avanta- 
geux chez  toutes  les  nations.  Il  fut  bientôt  gens 
par  une  Compagnie  exclulwe.  Oa  la  fupprima , 
mais  inutilement  pour  la  vente  du  tabac  ,  puif- 
qu'ell#fut  mife  en  ferme.  Les  habirans  efpérant^ 
pour  prix  de  leur  foumilîîon  ,  quelque  faveur  du 
(Souvernemenc  ,  cfirircnt  au  Roi  de  lui  donjier , 
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effrAnchi  de  tous  frais  ,  même  de  celui  du  frer  ,  le 

quart  de  touc   le  tabac  qu'ils  enverroient  dans  le      sect.  k 
royaume  ,   d  condition  qu'ils  auroient  la  difpo-     mp.oire  de 
fition  libre  des  trois  autres  quarts.  Jls  prouvoienn      '"'='''i^««- 
que  cette  voie  apporteroic  au  Fifc  plus  de  revenu 
que  les  quarante  fous  pour  cent  qu'il  retireroic 
des  Fermiers.   Des  intérêts  particuliers  iirenc  re- 
jeter cette  ouverture. 

Le  colon  ne  prit  pas  le  parti  du  défefpoir  ; 
mais,  dans  fon  dépit,  il  tourna  heureufemenc 
iôn  activité  vers  la  culture  de  l'indigo  6c  du  ca- 
cap.  Le  coton  ie  tenta,  par  les  richelles  que  cette 
plantô  avoit  données  aux  Eipagnols  dans  les  pre- 
miers temps  j  mais  il  s'tn  dégoûta  bientôt ,  0:1 
ne  fait  pour  quelle  raifon  ,  Hc  Tabandonna  au 
point  que,  quelques  années  après ,  on  ne  voyoic 
pas  un  feul  cotonnier  fur  pied. 

Jufqu'alors  les  travaux  avoient  été  faits  par  les 
engagés  &  par  les  plus  pauvres  des  habitons.. 
Des  expéditions  heureufes  fur  les  terres  des  Ef- 
pagnols  procurèrent  quelques  Nègres.  Leur  nom- 
bre fut  un  peu  grolli  par  deux  ou  trois  vailleaux 
François,  ^\:  beaucoup  plus  par  les  prifes  qu'on  lit 
fur  les  Anglois  ,  durant  la  guerre  de  1688  ,  par 
une  defcenre  à  la  Jamaïque  ,  d'où  l'on  en  enleva 
trois  mille  en  1694.  C'étoient  des  infttumens 
fans  lefquels  on  ne  pouvoir  entreprendre  la  cul- 
ture du  fucre  ,  mais  ils  ne  fufnioient  pas  •  il  fal- 
loir des  richetlcs  pour  élever  des  bâtimens ,  pour 
fe  procurer  des'  uftenfiles.  Le  gain  que  firent: 
quelques  Fiibuftiers  ,  dont  les  expédirions  étoienc 
toujours  heureuies,  les  mit  on  état  d'employée 
les  efclaves.  On  fe  livra  donc  à  la  plantation  de 
CQS  canaes ,  qui  firent  pJiiFer  l'or  du  Mexique  aux 
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mains  des  narions   qui  n'ont,  au  lieu  de  mines > 

sect.  I.      que  des  terres  fécondes. 

fjifioirt  de  Cependant  la  Colonie,  qui  même  en  fe  dé- 
peuplant  d  huropeens ,  avoit  mit,  au  milieu  des 
ravages  qui  précédèrent  la  paix  de  Rifwyck  , 
quelques  progrès  au  nord  ôc  à  l'oueft  ,  n'étoic 
rien  au  fud.  Cette  parrie  ne  comptoit  pas  cent 
habitans ,  tous  logés  fous  des  huttes ,  &  tous  mi- 
férables.  Le  Gouvernement  n'imagina  pas  de 
meilleur  moyen  pour  tirer  quelque  avantage 
d'un  fi  grand  terrein  ,'que  d'en  accorder,  en 
1(^98,  pour  un  demi- fiecle  ,  la  propriété  à  une 
Cornpagiiie  qui  prit  le  nom  de  Saint  Louis. 

Elle  s'engagea  ,  fous  peine  de  voir  fon  odlroi 
annullé ,  à  former  une  cailfe  de  1,100,000  li- 
vres, à  tranfporter,  dans  les  premières  années, 
fur  l'étendue  de  fa  concelîion,  quinze  cents  Blancs 
&  deux  mille  cinq  cents  Noirs  ;  cent  des  pre- 
miers ,  deux  cenrs  des  féconds  ,  chacune  des 
années  fuivantes.  On  la  chargeoit  de  dilbibuer 
des  terres  à  tous  ceux  qui  en  demanderoient. 
Chacun  j  félon  Ïqs  befoins  ôc  ùs  talens ,  dévoie 
cbteflir  ûcs  efclaves  payables  en  trois  ans  \  les 
hommes  à  raifon  de  Çix  cents  livres,  il  les  femmes 
pour  quatre  cent  cinquante  livres.  Le  même 
crédit  étoit  accordé  pour  les  marchandifcs. 

A  ces  conditions ,  le  privilège  alTaroit  à  la 
nouvelle  Société  Is  droit  d'acheter  &  de  vendre 
exckifivemenc  ,  dans  tout  le  territoire  qui  lui 
avoit  été  abandonné  ,  mais  feulement  aux  prix 
établis  dans  les  autres  quartiers  de  l'ifle.  Encore 
^cetie  dépendance  onéreufe  au- colon  étoit -elle 
adoucie  par  la  liberté  qui  lui  reftoit  de  prendre 
où  il  voudroit  toutes  les  chofes  dont  on  le  laif- 

feroic 
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feroit  manquer  ,  &  de  payer.avec  fes  denrées  ce 
qu'il  auroit  acheté.  ^^'=^;  ^• 

Le  monopole  fe  détruit  par  fon  avidité  même.  ,,  '^'^o'" 
Ceft  un  torrent  qui  le  perd  dans  les  gourtres 
qu'il  creufe.  La  Compagnie  de  Saint -Louis  eft 
une  preuve  de  fait  ajoutée  à  cent  autres  ^  pour 
confirmer  le  vice  &  l'abus  des  Sociétés  exclu- 
sives. Elle  fut  ruinée  par  les  infidélités  ,  par  les 
profufions  de  (qs  Agens  ,  fans  que  le  territoire 
confié  à  (es  foips  profitât  de  tant  de  pertes.  Ce 
qui  s'y  trouva  de  culture  ,  de  population  ,  lorf- 
qu'elle  remit,  en  lyi®,  fes  droits  au  Gouver- 
nement 9  étoit  pour  la  plus  grande  partie  l'ou- 
vrage des  interlopes. 

Malgré  les  malheurs  qu'elle  éprouva  ,  la  Co- 
lonie de  Saint  -  Domingue  devint  le  plus  bel 
établiflTement  du  Nouveau-Monde.  Ceft  durant 
la  longue  &  fanglante  guerre  ouverte  pour  la 
fucceffion  d'Efpagne  ,  que  s'éroit  opéré  un 
commencement  de  bien.  Il  fembloit  devoir  faire 
de  rapides  progrès  ,  avec  la  tranquillité  que  là 
paix  d'Utrecht  rendit  aux  nations.  Une  de  ces  ca- 
lamités que  les  hommes  ne  peuvent  prévoir  , 
recula  de  fi  belles  efpérances.  Tous  les  cacaoyers 
de  .la  Colonie  périrent  en  1715.  Dogeron  avoir 
planté  les  premiers  en  i66^  :  ils  s'étoient  mul- 
ripliés  avec  le  temps  ,  fur-tout  dans  les  gorges 
des  montagnes  du  côté  de  l'oueft.  On  voyoit  des 
habitations  où  il  y  en  avoit  jufqu'à  vingt  mille; 
de  forte  que  ,  quoique  le  cacao  ne  le  vendît 
que  cinq  fous  la  livre  ,  il  étoit  devenu  une  fource 
abondante  de  ticheffes. 

Des  cultures  importantes  compenfoient  cett« 
perte  avec  ufure  ,  lorfqu'un  fpedacle  des  pis» 
Tome  LXXIX.  H 
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^.jm^^.'m  af!ligeans  conftema  la  Colonie  entière.  Un  afTez 


5ECT.  I.      grand  nombre  de  (es  Labuans  ,  qui  avoient  confa- 
Hijior'i  de  Clé  vingt  ans  d'un  rravail  continuel,  fous  un  ciel 
"'^''*'     brûiauc ,  à  fe  préparer  une  vieilleiïe  heureufe  dans  la 
Métr'^pole ,  y  éroient  paffésavec  une  fortune  fuffi- 
fante  ponr  payer  leurs  dettes  ôc  pour  acquérir  des 
terres.  Leurs  denrées  leur  furent  payées  en  billets  de 
banque  ,    qui    périrent   dans    leufs    mains.   Ce 
coup   accablant    les    fjrça  de  retourner    pauvres 
dans  une  ifle  d'où  ils  étoienc  foitis  riches  ,  & 
les  réduifit  à   demanler  ,  dans  un  âge  avancé  , 
des  occupations  aux   mcmes  qui  avoient  été  au- 
trefois à   leur   fervice.   La  vue  de  tant  d'infor- 
tunés   infpira    un    grand    éloignement   pour     la 
Compagnie   des  Indes  ,    qu'on  rendoit  refpon- 
fable  de  ces  calamités.  Cette  averfion  ,  née  de  la 
cômpalîion  leule  ,  ne  tarda  pas  à  fe  changer  en 
une  haine  profonde  ,  &  ce  ae  fut  pas  fans  de 
grands  motit"s. 

Depuis  leur  établiffemenc ,  les  Colonies  Fran- 
ç^ifes  recevoient  leurs  efclaves  des  mains  dix 
monopole  ,  &:  en  recevoient  par  conféquent  fort 
peu  ,  &  à  un  prix  exorbitant.  Réduit,  en  171  3  , 
à  rimpolîibilité  de  continuer  (ts  opérations  lan- 
guillantes  ,  le  privilège  alkxia  lui-même  à  fon 
commerce  les  Négocians  particuliers  ,  lous  la 
condition  qu'ils  lui  payeroient  quinze  livres  pour 
c'naque  Noir  qu'ils  porreroient  aux  ifles  du 
Vent  ,  &  trente  pour  ceux^qu'ils  introduiroienc 
à  Saint-Domingue.  Cette  nouvelle  combinaifcn 
fut  fuivie  d'une  telle  activité  ,  que  le  Gouver-. 
nen.ent  commença  Qi'iiin  à  fe  détacher  de  l'ex- 
clufif  ,  en  conférant,  en  lyKî  ,  la  traite  de 
Guiuce  aux  ports  de  Rouen  ,  de  Bordeaux ,  de 


Livre    XXXllï.  115 

Kanres  Ôc  de  la  Rochelle.  11  dévoie  leur  en  coûter 
deux   piftoles  pour  chaque  erdave  qui  arriveroic     s^ct.  1. 
en  Amérique  ,   mais   les  denrées  qui  provien-  „"'fl''.'-''^'^* 
droienc  de  la  venre  de  ces  malheureux ,  ctoienc 
déchargées  de  la  moitié  à^s  droits  auxquels  les 
autres  produdions  étoient  affervies. 

On  commençoit  à  fentir  le  bien  qu'ai !oic  pro" 
duire  cette  liberté,  toute  imparfaite  qu'elle  étoir, 
puifqu'elle  fe  bornoit  à  quatre  rades  ,  lorfque 
Saint-Domingue  fut  encore  condamnée  à  rece- 
voir fes  Cultivateurs  de  la  Compagnie  des  Indes  4^ 
qui  n'étoit  même  obligée  de  lui  en  fournir  que 
deux  mille  chaque  année.  Eji  effet  ,  on  ne  fait 
ce  qui  doit  le  plus  étonner  dans  le  cour?  des 
événemens  relatifs  au  Nouveau-Monde  ,  ou  de 
la  rage  des  premiers  Conquérans  qui  le  dévaf- 
t'erent  ,  ou  des  mauvais  calculs  des  Gouverne- 
liiens  qui  ,  par  une  fuite  de  réglemens  peu  ju- 
dicieux ,  femblent  s'être  propofé  ou  d'en  per* 
pétuer  la  mifere,  ou  de  l'y  replonger  lorfqu'il 
ie  promettoit  d'en  fortir. 

Ce  fut  en  1721  qu'arrivèrent  dans  la  Co!o>- 
îiie  les  Agens  d'un  Corps  odieux.  Les  édifices 
qui  fervoient  à  leurs  opérations,  furent  réduits 
en  cendres.  Lés  vain  eaux  qui  leur  arrivoienc 
d'Afrique  ,  ou  ne  furent  pas  reçus  dans  its 
ports  ,  ou  n'eurent  pas  la  liberté  d'y  faire  leurs 
ventes.  Le  Gouverneur  général  ,  qui  voulue 
s'oppofer  à  une  licence  excitée  par  l'abus  de 
l'autorité  ,  vit  méprifer  des  ordres  qui  n'écoienc 
pas  foutenus  de  la  force  ;  il  fut  mtme  arrêté. 
Toutes  les  parties  de  i'ifle  retentifToient  de 
cris  féditieux  &  du  bruit  des  armes.  On  ne 
fait  où  CQS  excès  aurqient  été  pouiTés ,  fi  le  Gou- 
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i^mimmmum.  vemement  n'avoir   eu  la  modération   de  céder. 
sect.  I.      Pour    cette   fois  ,   les    peuples    ne   turent   point 

^i,/7G/><  de  pniùs  des  fautes  de  leurs  Chefs  -,  Si  le  Duc 
m  rique.  j'Q^j^^j^j  montra  bien  ,  dans  cetre  circonftance  , 
qu'il  n'ctoit  point  un  homme  or^i-inairc  ,  en 
s'avouant  lui  -  même  coupable  d'une  rébellion 
qu'il  avoic  excitée  par  une  inftitution  vicieufe  ^ 
éc  qui  auroit  été  févérement  punie  lous  un  Ad- 
miniftraeur  moins  éclairé  ou  moins  modéré.  Après 
deux  ans  de  trouble  &  de  confufion  ,  les  in- 
convéniens  qu'entraîne  l'anarchie  ramenèrent  les 
esprits  à  la  paix  ,  &  la  tranquillité  fe  trouva 
rétablie  fans  les  remèdes  violens  de  la  rigueur. 

Depuis  cette  époque,  jamais  Colonie  ne  mie 
Il  bien  le  temps  à  profit,  que  Saint-Domingue,  ^es 
pas  vers  la  profpcrité  furent  prompts  &  foutenus. 
Les  deux  guerres  malheureufés  qui  troublèrent 
fes  mers,  ne  firent  qu'en  comprimer  les  rciîorts  j 
fa  force  s'en  accrue  ,  &  fon  adion  en  devine 
plus  rapide. 
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SECTION    IL 

Defcripihn  générale  de  tïfle  ;  defcriptian  par- 
ticuLisre  des  ét.abiiJJ'ermns  qui  appartiennent 
à  L' Ef pagne  y  &  de  ceux  qui  appartiennent 
à  la  France.  Des  remarques  fur  chacun  de 
ces  établljjfemens. 


S?CT.  lï. 


*i  S  L  E  de  Saint-Domingue  a  cent  foixante 
lieues  de  long  :  fa  larseiir  moyenne  eft  à  peu  „„  .  , 
près  de  trente  ,  &  Ion  circuit  de  trois  cent  cin-  l'Amérique. 
quante  ,  ou  de  fîx  cents  en  faifant  le  tour  des 
anles.  Elle  eft  coupée  dans  toute  fa  longueur  , 
qui  va  de  l'eft  à  loueft  ,  par  une  chaîne  de 
montagnes  d'cù  Ton  tiroi^.  de  l'or  avant  que  le 
continent  de  l'Amérique  eût  offert  des  mines 
infiniment  plus  riches^ 

Le  Navigateur  qui  approche  de  la  partie  Ef- 
pagnole  ,  n'apperçoit  qu'un  amas  informe  de 
terres  entaffées ,  couvertes  d'arbres  ,  &  découpées 
vers  la  mer  par  des  baies  ou  des  promontoires  5 
mais  il  eft  dédommagé  de  cette  vue  peu  riante  ^ 
par  le  parfum  des  fleurs  d'acacia  ,  d'oranger  ou 
de  citronnier  que  les  vents  de  terre  lui  portent 
foir  &  matin  du  fond   des   bois. 

La    cote   Françoife  »   quoique   cultivée  ,   offr^      ^ 
on  afpedt  qui   n'eft  guère  plus  riant.  C'eft  tou- 
jours un  horizon  femblable  j  ce  font  par- tout  les 
mêmes  accidens ,  les  mêmes  couleurs  ,  les  mêmca 
bitimens.  L'csil   fatigué   ne  peut  fe  repofer   ea 
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aucun  endroit,  fans  retrouver  ce  qu'il  quitte,  fàos 
sect.  n,  revoir  ce  qu'il  a  vu.  Il  n'y  a  que  la  partie  ciu 
Mi/ioirecie  j^dJ  ^  remplie  de  riches  plantations  depuis  l'O- 
cean  juiqu  a  la  cime  des  collmes  ,  qui  ortre  un© 
perfpedive  digne  de  quelque  attention.  Ce  pay-* 
iage  eft  unique  dans  l'irte,  Tans  être  comparable 
à  ceux  de  l'Europe  ,  où  la  Nature  &  l'Art  font 
bien  plus  féconds  en  beautés  touchantes. 

Les  chaleurs  font  toujours  vives  dans  la  plaine. 
Quoique  la  température  (Xqs  valions  dépende  en 
partie  de  l'ouverture  à  l'eft  ou  d  Toueft  ,  on 
peut  dire  en  général  que  Tair  humide  &  frais 
avant  &:  après  le  coucher  du  foieil  ,  y  eft  em- 
brafé  dans  la  journée.  La  différence  du  climac 
n'eft  véritablement  fenfible  que  fur  les  mon- 
tagnes. Le  thermomètre  y  eft  à  dix  fept  degrés 
à  lombre  ,  lorfqu'à  la  même  expo(uion  il 
eft  à  vingt- cinq   dans  la  plaine, 

La  partie  de  Saint-Domingue  qui  appartient 
à  l'Efpiigne  ,  avoir,  en  \jij  ,  dix-  huit  mille 
quatre  cent  dix  habitans  Efpagnols  ,  Métis  y 
Nc'sres  ou  Mulâtres,  Leur  couleur  ,  leur  carac^ 
rere  tenoient  plus  ou  moins  de  l'Américain ,  de 
l'Européen  &:  de  l'Africain,  en  raifon  du  mé^ 
lange  qui  s'étoit  fait  du  fang  de  ces  trois  penples, 
dans  l'union  naturelle  &  pa/fagere  qui  rapproche 
les  races  ai,  les  conditions  j  car  l'amôut  comme 
la  mort  fe  plaît  à  les  confondre.  Ces  demi-Sau-»' 
vages ,  plongés  dans  uae  fainéantife  profonde , 
vivoienc  de  fruits  5c  de  racines  ,  habitoient  des 
cabanes  ,  étoient  fans  meubles  ,  &  la  plupart 
fans  vêtement.  Le  petit  nombre  de  ceux  en 
qui  l'indolence  n'avoir  pas  étouffé  le  préjugé  des 
t)iê^fé^qcç$ ,  le  goat  dej  Coma^odités ,  rçççyoieoÇ 
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des  habirs  de  la  main  des  François  leurs  voifins, 
auxquels  ils  livroient  leuts  nombr^ax  troupeaux,  sect.  ii. 
&  l'argenc  qu'on  leur  envoyoit  pour  deux  cents  ^  ^'  'o/V,  de 
foldars  ,  pour  les  Prêtres  &  pour  le  Gouverne-  ^  ^'"^"î"** 
ment.  La  Compagnie  exclufive  ,  formée,  eni75^, 
à  Barcelone  ,  pour  ranimer  les  cendres  de  Saint- 
Domingue  ,  n'a  rien  opéré.  Depuis  que  cettt 
ifle  a  été  ouverte,  en  1-^66  y  à  tous  Jes  Navi- 
gateurs Efpagnols ,  fon  état  eft  encore  refté  le 
même.  Ce  qu'on  peut  y  avoir  planté  de  cannes, 
de  cafiers  &  de  pieds  de  tabac  ,  ne  fuffit  pas  à  fa 
confommation  ,  loin  de  pouvoir  contribuer  à  celle 
de  la  Métropole.  La  Colonie  ne  fournit  annuel- 
lement au  commerce  national  que  cinq  ou  fix 
miile  cuirs  ,  &  quelques  denrées  de  fi  peu  de 
valeur ,  qu'elles  méritent  à  peine  d'être  comptées. 

Tout  dans  Tille  fe  relTçnt  de  ce  déîraur  de 
culture.  San-Yago  ,  la  V^ega  ,  Seibo  ,  d'autres 
lieux  de  l'intérieur  des  terres  .autrefois  fi  renom- 
mes  pour  leurs  richelTes ,  ne  font  plus  que  de 
vils  hameaux  où  rien  ne  rappelle  leur  première 
fplendeur. 

Les  côtes  n'offrent  pas  un  tableau  plus  animé. 
Au  fud  de  la  Colonie  ,  eft  la  baie  étroite'  & 
profonde  d'Ocoa,  qu'on  pourroit  appeler  un  port. 
C'eft  dans  cet  endroit  où  les  Efpagnols  n'ont 
point  d'établifTement  (  quoiqu'une  faline  qui 
fuffit  à  leurs  befoins  en  foit  fort  proche  ) ,  qu'eft 
déchargé  l'argent  envoyé  du  Mexique  pour  les 
dépenfes  du  Gouvernement ,  &  d'où  il  eft  porté 
fur  des  chevaux  à  San  -  Domingo ,  qui  n'en  e^ 
éloigné  que  de  quinze  lieues. 

Cette  célèbre  capitale  de  Tille  reçut  long-temps 
dire<5i;emeiit  ces  fecours  étrangers  j  mais  alors  U 
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mauumuiKLJUM.  Lozama ,  qui  baigne  fes   murs ,  admetroit   des 

sect.  II.    bâtimens  de  fix  cents  tonneaux.  Depuis  que  Tetn- 

hifîfjrc  de  bouchure  de  cette  rivière  a  été  prefque  comblée 

.  nur.i.ue.    ^^^  j^^  fablcs  &  par  les  pierres  que  cette  rivière 

entraîne  des  montagnes ,  la  ville   n'efl;  pas  dans 

un  meilleur  état  que  le  port  ,  &  de  magnifiques 

ruines  font  tout  ce  qui  en  refte.  Les  campagnes 

qui   l'cnvircnnent    n'offrent   qu«   des   ronces  & 

^uelqu'ics  troupeaux. 

Quatorze  lieues  au  defTus  de  cette  place ,  coule 
la  rivière  de  Macoufïis  ,  eu  abordent  le  petit 
nombre  de  navires  Américains  qui  viennent  trafi- 
quer dans  rifle.  Ils  débarquent  leurs  foibles  car- 
g.iifon$  à  la  faveur  de  quelques  iflots  qui  for- 
ment un  alTez  bon  abri. 

Plus  loin ,  toujours  fur  la  même  côte  ,  la  Ru- 
mana  parcourt  les  plus  fuperbes  plaines  qu'il  foit 
poflîble  d'imaginer.  Cependant  on  ne  voit,  fur 
un  fol  fi  vafte  &  fi  fécond ,  qu'une  bourgade 
qui  paroîtroit  miféràble  dans  les  contrées  mêmes 
que   la  Nature  auroit  le  plus  maltraitées.  ^ 

Le  nord  de  la  Colonie  eft  digne  du  fud.  Por- 
to-dePlata,  dont  il  feroit  difficile  d'exagérer  la 
beauté ,  la  bonté  ,  ne  voit  dans  fes  nombreufes 
anfes  ,  ne  voit  fur  fou  riche  territoire  que  quel' 
ques  cabanes. 

L'Lbellique ,  qui  a  une  belle  rivière  ,  des  plai- 
nes immenfes  ,  des  forêts  remplies  de  bois  pré- 
cieux ,  ne  préfente  pas  un  afpedl  plus  floriflanr. 
Avec  autant  ou  plus  de  moyens  de  profpé- 
rité  ,  Monte -Chrifto  n'eft  qu'un  entrepôt,  où  des 
Interlopes  Anglois  viennent  habituellement  char- 
ger les  denrées  de  quelques  plantations  Françoi- 
fes  établies  dans  fou  voifinage.  Les  hoftilités  encre 
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les  Cours  de  Londres   &  de  Verfailies  rendenc 

les  liaifons  frauduleufes  intiniment  plus  conhdé-     sect.  ii. 
râbles,  &  ce  marché  acquiert  alors  une  grande  ^^'■'!°}^"^^ 
importance;  mais  ce  mouvement  celle  au(ii-to: 
que  le  Miniftere  de  Madrid  croit  convenable  à 
fes  intérêts  de   fe  mêler   dans  les  querelles  des 
deux  nations  rivales. 

Les  Efpagncls  n'ont  aucune  pofleffion  à  l'oueft 
de  l'iile  ,  entièrement  occupé  par  les  François , 
&  ce  n'eft  qu'après  la  paix  de  1765  qu'ils  ont 
jugé  convenable  de  former  àts  érab'idemens  à 
l'eft ,  qu'on  avoit  depuis  long-temps  perdu  de 
vue. 

Le  projet  d'établir  des  cultures  pouvoit  s'exé- 
cuter dans  la  plaine  de  Vega-Réal  ,  qui  eft  fituée 
dans  l'intérieur  des  terres  ,  &c  qui  a  quatre-vingts 
lieues  de  long  fur  dix  dans  fa  plus  grande  largeur. 
On  trouveroit  difficilement  dans  le  Nouveau- 
Monde  un  terrein  plus  uni ,  plus  fécond  ,  plus 
arrofé.  Toutes  les  produdions  de  l'Amérique  y 
réuffiroient  admirablement;  mais  l'extradliion  en 
feroit  impoffible  ,  à  moins  qu'on  ne  pratiquât 
des  chemins  dont  l'entreprife  efFrayeroit  même 
des  peuples  plus  entreprenans  que  la  nation  Efpa- 
gnole.  Ces  difficultés  dévoient  naturellement  faire 
jeter  les  yeux  fur  des  côtes  excellentes  ,  déjà 
un  peu  habitées  ,  &  où  l'on  auroit  trouvé  quel- 
ques fubfiftances.  On  craignit  fans  doute  que  lèî 
nouveaux  colons  ne  priflTent  les  mœurs  àcs  an- 
ciens ,   «Se  l'on  fe  détermina  pour  Saman^. 

C'eft  une  péninfule  large  de  cinq  lieues  ,  lon- 
gue de  feize ,  &  dont  le  fol  ,  quoiqu'un  peu 
inégal  j  eft  très-propre  aux  plus  riches  produc- 
tions du  Nouveau 'Mande.  Elle  a  de  plus  l'avau- 
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^3:^  tage  d'ofFor  aux  bâtimens  qui  arrivent  d'Europe^ 
stct.u     un  ?.ttérage  facile  ôc  un  mouillage  fur, 

rli  .oire  de         r^  ri''  i  '  "     "  i 

l'Amérique.  ^^*  couliderations  decermiRerenc  les  premiers 
avenruriers  François  qui  ravagèrent  Saint-Do- 
mingue, à  fe  fixer  à  Saraana.  lis  s'y  i"oati:irent 
aflTfcZ  long-temps,  quoique  leurs  ennemis  fulFenc 
en  force  dans  le  voifinage.  On  fentit  à  la  fin 
qu'ils  étoient  trop  expofés  ,  trop  éloignés  des 
autres  érabliflemens  que  leur  nation  avoit  dan* 
rifle  ,  ôc  qui  prenoient  tous  les  jours  de  la  con- 
(iftjnce.  On  les  rappela.  Les  Efpagnols  fe  réjoui- 
rent de  ce  départ  j  mais  ils  n'occupèrent  pas  la 
place  qui  devenoit  vacante. 

Ce  n'eft  que  de  nos  jours  que  la  Cour  de; 
Madrid  y  a  fait  patTer  quelques  Canariens.  L'E- 
tat s'eft  chargé  de  la  dcpenfe  de  leur  voy.^ge  , 
des  frais  de  leur  établilTement,  de  leur  ful^f.ltance 
pendant  plufieurs  années.  Ces  mefures  ,  quoique 
fages  ,  n'ont  produit  aucun  bien.  Le  vice  du 
climat ,  des  dérrichemens  commencés  fans  pré- 
caution ,  l'infidélité  fur- tout  des  Adminiftrateurs 
qui  fe  font  approprié  les  fonds  qui  leur  étoienc 
confiés;  toutes  ces  caufes  ,  &  peut  être  quelques 
autres,  ont  précipité  dans  le  tombeau  la  plupart 
des  nouveaux  colons  ,  ôc  ce  qui  a  échappé  à 
tant  de  calamités  ,  languit  dans  la  détrelfe. 

EtaHiffe mens  formés  dans  la  partie  méridionale 
de   Saint-Domingue. 

La  partie  du  fud  ,  occupée  par  les  François  ; 
s'étend  aduellement  depuis  la  Pointe  -  à  -  Pitre 
jufqu'au  Cap  Tiburon.  À  l'époque  de  leurs  con- 
quêtes dans  le  Nouveau-Monde ,  les  Efpaguols 
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^voient  bâti  far  cette  côte  deux  grandes  bour- 
gades qu'ils  abandonnèrent  dans  des  jours  moins  sect.  n. 
brillnns.  La  place  qu'on  lailToic  vide  ne  fut  ^  Hijloiredt 
pas  d'abord  remplie  par  les  François ,  qui  dévoient  '  ^'"^'î'**» 
craindre  !e  voifinage  de  San- Domingo ,  où  étoient 
concentrées  les  principales  forces  de  la  puilTance 
fur  U  ruine  de  laquelle  ils  s'élevoient.  Leurs 
Corfaires  ,  qui  s'aflembloient  ordinairement  dans 
la  petite  ifle  à  Vache ,  pour  courir  fur  les  Gaf- 
tillans  ,  de  pour  y  partager  ie  butin  qu'ils  avoienc 
fait  ,  enhardirent  quelques  Cultivateurs  à  com- 
mencer ,  en  1675  ,  un  petir  étabiiflTement  dans 
le  Continent.  Prefque  aulTi-tôt  détruit,  il  ne  fuc 
repris  qu'aflez  long-temps  après.  La  Compagnie 
établie  pour  l'affermir  Se  pour  l'étendre  ,  remplie 
mal  (es  obligations.  Il  dut  fes  progrès  aux  An- 
glois  de  la  Jamaïque ,  Se  aux  HoHandois  de  Cura- 
çao ,  qui ,  s'étant  avifés  d'y  porter  des  efclaves  , 
retitoient  feuls  les  produdions  d'un  fol  que 
feuls  ils  mettoient  en  valeur.  Ce  ne  fut  qu'en 
1740  que  les  Négocians  de  la  Métropole  ou- 
^irenr  les  yeux.  Depuis  cette  époque  ,  îls  ont 
peu  fréquenté  cette  partie  de  la  Colonie  ,  malgré 
les  vents  qui  en  rendent  fouvent  la  fortie  longue 
&  dangereufe. 

Le  quartier  qui  eft  à  î'eft  de  tous  les  autres 
étabiinfemens  ,  fe  nomme  Jacmel.  Il  eft:  formé 
par  trois  paroiffes  qui  occupent  trente-fix  lieues 
de  côtes ,  fur  une  profondeur  médiocre  &  très- 
ihégale-  Ce  vaft:e  efpace  eft  rempli  par  cent  foi- 
xante  caféïeres  ,  foixante-deux  indigoteries  ,  Se 
foixantc  cotonneries.  La  plupart  de  leurs  Culti- 
vateurs font  pauvres  ,  Se  ne  peuvent  jamais  de- 
venir biçn  riches.  Un  tçrrein  généralement  mon- 
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tueux  ,  pierreux  ,  expofé  aux  féchereffes  ,  leui* 

sect.ii      défend    d'afpirer   à   l'opulence.   Cette    ambicioii 

;-'■' oi  «  tfc  n'eft  permife  qu'à  ceux  qui   partagent  la  pliine 

Amérique.    ^^  Jacmel.  Il  /  a  vingt'  habitations  très-varte.s  , 

dont  dix  feulement  font  arrofées  ,  quoique  toutes 

foient  Tufcepribles  de  cer  avantage  :  c'eft  là  que, 

dsiis  un  fol  ufé  ,  on  hit  de  l'indigo  ,  qui  de- 

mancieroit  des  tetrcs  vierges.   Lorfque   les  bras 

&  les  autres  moyens  d'une  gr.inde  exploitation 

ne  manqueront  plus  ,  on  lai  fubftitaera  le  fucre  y 

oui  réulli:  aatîi  bien  qu'on  puilfc  le  défirer ,  dans 

la  feule  plantation    où   on  ait   commencé  à  le 

cultiver. 

Aquin  a  quinze  lieues  fur  le  rlvaç^e  de  la 
nier  ,  &  trois  ,  quatre  ,  quelqutlois  (ix  lieues 
dans  l'intérieur  âts  terres.  Cer  écabliiremenE 
compte  quarante  plantations  en  indigo  ,  vingt- 
en  café  ,  Ôc  neuf  eti  coton.  Ses  montagnes  moins 
élevées  que  celles  qui  les  {oignent ,  ne  jouifTint  par' 
cette  raifon  que  de  peu  de  fources  ,  que  de  peu 
de  pluies ,  &  ne  promettent  qu'une  grande  abong^ 
dance  de  coton  ,  qu'on  leur  demandera  quel- 
que jour  fans  doute.  Pour  ce  qui  concerne  fes 
plaines  ,  elles  furent  autrefois  aifez  florilTantes  y 
mais  les  féchereiles ,  qui  ont  graduellement  aug- 
menté à  mefure  que  le  pays  s'eft  découvert  ,  ont 
de  plus  en  plus  diminué  la  quantité  &  la  qua- 
lité de  l'indigo  qui  faifoit  toute  leur  richeffe.  Cette 
plante  ,  qui  laiiTe  la  terre  prefque  habituellement 
expofée  aux  ardeurs  d'un  foleil  brû'ant  ,  doit  être 
remplacée  par  le  fucre  qui  la  tiendra  couverte 
dix-huit  mois  de  fuite  ,  ^  y  ccjifervera  long- 
temps les  moindres  fraîcheurs.  Dcj.x  quelques 
habitans  des  plus  aifés  ont  fait  ce  changemeiu 
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dans  lenrs  plantations.  La  nature  du  fol  permet 
à  25  colons  de  fuivre  cet  exemple  j  ôc  ils  s'y  dé-  sscr.  ii. 
Termineront  fans  doute  >  lorfqu'ils  en  auront  ac-  „  •'=''''/''«<'« 
quis  les  moyens ,  lorlque  les  eaux  de  la  rivière 
Serpente  auront  été  fagement  diftribaées.  Dans 
l'état  aébuel  des  chofes ,  toutes  les  produdtious  du 
quartier  fe  réunilTent  dans  un  feul  bourg  ,  très- 
enfoncé  dans  les  terres.  L'impofîibilité  de  les 
tranfporter  fur  la  côte,  dans  la  faifon  des  pluies, 
les  frais  indifpenfables  pour  les  y  voiiurer ,  dans 
les  temps  même  les  plus  favorables  ,  avoienc 
fait  imaginer  de  former  cet  entrepôt  fur  les 
bords  d'une  baie  profonde  ,  *  ù  l'on  embarque 
les  denrées  j  mais  cc  tte  pofîcion  n'offre  pis  un 
arpent  de  terre  qu'on  puiffe  cultiver  j  mais  on 
n'y  trouve  point  d'eau  potable  •,  mais  les  eaux 
ftagnantes  de  la  mer  y  corrompgnt  l'air.  Ces  rai- 
fons  ont  fait  perdre  de  vue  un  projet  dont  les 
inconvéniens  furpaffoient  l^s  av.-^^tages. 

Saint- Louis  eft  une  efpece  de  bourgade ,  qui  ^ 
quoique  bâtie  au  comraencemeut  du  fiecle  ,  n*a 
qu'une  cinquantaine  de  maifcns.  Un  très-  bon 
port,  même  pour  les  vaiffeaux  de  ligne  ,  décida 
cet  établiffement.  Sur  un  ifljt  ,  ficué  à  l'entrée 
de  la  rade  $  on  éleva  des  fortifications  confidé- 
rables  ,  qui ,  en  1748  ,  furent  détruites  par  les 
Anglois  ,  &  qui,  depuis,  n'ont  pas  été  rétablies.  Le 
territoire  de  ce  quartier  s'étend  cinq  à  fix  lieues  fur 
la  côte  ;  fes  montagnes  encore  couvertes  de 
bois  d'Acajou  ,  font  la  plupart  fufceptibles  de 
culture  ;  fa  plaine  inégale  offre  quelquefois  un 
fol  fertile  ,  &  (es  nombreux  marais  peuvent  être 
delîéchés.  On  n'y  compte  que  vingt  caféïeres , 
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^>-  quinze  indigoteries  ,  fix  cotonneries  &r  deux  iii- 


sect.  II.     creries.  Ceite  dernière  produdion  réufîiroic  dans 
Hijtoire  de  Jj^  OU  douzc  plantations,  fur-touc  fi  elles  étoienC 
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arrolees  par  les  eaux  de  la  rivière  iaint-Louis  , 
comme  on  le  croie  très- praticable.  Cavaillon 
n'occupe  que  crois  lieues  far  les  bords  de  l'Océan. 
C'eft  une  grande  gorge  qui  s'étend  huit  ou  neu£ 
lieues  dans  les  terres.  Elle  ell  partagée  par  une 
aflez  grande  rivière,  qui  malheureufement,  dans 
les  grofles  pluies  ,  fe  répand  au  loin  ,  &  caufe 
fouvent  beaucoup  de  ravages.  A  deux  lieues  de 
fon  embouchure  ,  eft  un  petit  bourg  où  arri- 
vent les  navires  ,  6c  où  ils  chargent  les  denrées 
que  fournifTent  vingt  plantations  de  café  ,  dix 
d'indigo  ,  fix  de  coton  ,  ik  dix-fept  de  fucre.  Le 
nombre  des  dernières  pourroit  être  aifénient 
doublé  dans  une  plaine  qui  a  cinq  ou  fix  mille 
carreaux  d'étendue  i  mais  les  plus  floriifantes  de 
celles  qui  exiftent ,  ont  à  peine  atteint  la  mojjtié 
de  leur  culture  ,  Se  les  autres  ne  donnent  qu'un 
foible  produit  ôc  de  mauvaife  qualité.  Les  mon- 
tagnes ,  quoique  couvertes  d'une  terre  excel- 
lente ,  ne  remplilTent  pas  le  vide.  Les  concef- 
fions  que  le  Gouvernement  y  a  faites  ,  rcfteront 
incultes ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pratiqué  des  che- 
mins pour  l'extradion  des  denxées.  Cette  entre- 
prife  ,  qui  eft  au  delTus  des  moyens  des  habi- 
tans,  devroit  être  exécutée  par  les  troupes.  L'oi- 
iîveté  &  des  marais  infedts  ont  engourdi  juf- 
Gu'ici  les  foldats  ,  les  ont  fait  périr  fur  les  ri- 
vages de  la  mer  :  la  fraîcheir  des  lieux  élevés  , 
Pair  pur  qu'on  y  refpire  ,  un  travail  modéré  ,  l'ai- 
fance   dent   il   fetoit  juftê   de  ks    faire   jouir , 
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toutes  ces  caufes  réunies  ne  les  maintîendroienc-  ,,i 

elles  pas  dans  leurs  forces  naturelles  ,  n'alTure*    sect.  11. 
roienc-elles  pas  leur  conrervation  ?  ^  Hifi.nre  de 

La  plaine  du  fond  de  Tifle  à  Vache  contient  '"^'''S"*'' 
vingt-cinq  mille  carreaux  d'un  fol  excellent  par- 
tout ,  à  l'exception  de  quelques  parties  que  les 
torrens  ont  couvertes  de  gravier ,  &  d'un  petit 
nombre  de  marais  dont  le  deflecliement  ne 
feroit  pas  difficile.  Il  s'y  eft  fucceffivement  formé 
quatre-vingt  trois  fucteries  ,  &  l'on  peut  y  en 
établir  encore  environ  cinquante.  Celles  qui 
exiftent  n'onr  guère  qu'un  tiers  de  leur  domaine 
en  valeur  ,  &  cependant  elles  donnent  une  im- 
menfe  quantité  de  fucrc  brut.  Qu'on  juge  de 
ce  que  le  territoire  entier  en  fourniroit  ,  s'il 
étoit  convenablement  exploité.  On  pourroit 
compter  fur  un  produit  d'autaut  plus  régulier , 
que  les  pluies  manquent  moins  fouvent  dans 
ce  quartier  que  dans  les  autres  ,  &  que  trois  ri- 
vières qui  y  coulent  ,  s'offrent ,  pour  ainfî  dire, 
d'elles  -  mêmes  ,  pour  l'arrofement  de  toates 
\ts  plantations. 

Le  fucre  &  l'indigo  qui  croilTent  dans  la 
plaine  ,  le  café  &  le  coton  qui  defcendent  à^s 
montagnes  ,  tout  ed  porté  à  ia  ville  des  Gayes  , 
formée  par  près  de  quatre  cents  maifons ,  toutes 
enfoncées  dans  un  terrein  marécageux  ,  &  la 
plupart  environnées  d'une  eau  croupilfante.  L'air 
qu'on  refpire  dans  ce  féjour  ,  manque  égale- 
ment de  relfort  &  de  falubrité. 

Cet  entrepôt  a  été  comme  jeté  fans  réflexion 
dans  l'enfoncement  d'une  rade  qui  n'a  que  uo\s 
paffes ,  dont  la  profondeur  ,  infufFifaute  en  elle- 
même  ,  diminue  encore  cous  Us  jours.  Le  mouil-j 
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lage  y  eft  fort  reiïerré  ,  &  fî  dangereux  durant 
sect.  II.     l'équinoxe  ,   que  les  bâtimens  qui  s'y  trouvent 
Wio'rc  de  q\q^^  ,  pérïlfent  très-fouvenT.   La   grande   quan- 
^'"*^'î''      jjj^  ^Q  Y^Cg  q^j'y  dépofent  les  eaux  de  la  ravine 
du  fud ,  s'accroît  au  point  que  dans  vingt  ans  on 
n'y  pourra  plus   entrer.   Le  canal  formé  par  1© 
voifinage  de  l'iile  à  Vache  »  n'y  fert  qu'à  gêner 
la  fortie  des  Navigateurs.  Ses  anfes  font  le  re- 
paire des  Corfaires  de  la  Jamaïque.  G'eft  là  que 
croifant  fans  voiles  ,   &   voyant  fans  être  vus  , 
ils  ont  toujours  l'avantage  du  vent  fur  des  bâti- 
mens   auxquels    la  force  ôc  le   lit  confiant  des 
vents  ne  permettent  pas  de  pafler  au  dtlTus   de 
l'ifle.  S'il    étoit    pofiible  que  des   vaifleaux   de 
guerre  relâchafTent  dans  ce  mauvais   port  ,    cet 
obftacle   naturellement  infurmontable,   &    celui 
des  ccurans  pour  gagner  le  vent  de  l'ifle  ,  les  for- 
ceroient  de  fuivre  la  route  des  navires  marchands. 
Ainfi,  doublant  la  pointe  de  TAbacou  l'un  après 
l'autie  ,   à   caufe  d^s  bas  fonds  ,  ces  vaitTeaux  , 
qui  (e  trouveroient  entre  la  terre  &  le  feu  de 
Tennemi ,  avec  le  défavantage  du  vent ,  feroienc 
infailliblement  détruits  par  une  efcadre  inférieure. 
La  mauvaife  température  de  la  ville ,  le  vice 
de  fa  rade ,  ont  fait  défirer  à  la  Cour  de  Ver- 
failles  que  les  affaires    qui  s'y  traitent    fe  por- 
talTent  â  Saint- Louis.  Ses  efforts  ont  été  inutiles  , 
&  ils  dévoient  l'être  ,  parce  qu'il  eft  tout  (impie 
que  les  échanges  s'érabliffent  dans  l'endroit  qui 
produit    &   confomme    davantage.    S'obft'mer   à 
contrarier  encore  cet  ordre  de  chofes  prefcrit  par 
la  Nature  ,  ce  feroit  retarder  en  pure  perte  les 
progrès    d'un    bon    établiffement.    Les    caprices 
Blêmes  de  i'induftrie  méritent  l'indulgence  di| 

Gouvernemenr. 
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gociant  le  conduit  à  la  détî^nce.  Les  raifonne-     s^ctAî. 
inens    politiques    &    miliraites  ne    peuvent  rien      '/^^}°^'^^ 
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contre  ceux  de  1  mcerer.  Le  commerce  ne  prol- 
pere  que  d^ns  un  terrein  qu'il  a  choili  lui-mètnc  j 
tout  gente  de  conrraiiTte  l'ttTraye. 

Ce  que  le  Miniltere  d^i  France  peut  f^  pro- 
Ipofer  ,  c'efl:  de  retirer  les  Tribunaux  de  S^.i:iC- 
Louis  ,  qui  n'tft  &:  ne  fera  jamais  risu  «  pour  les 
donner  aux  Cayts  ,  où  la  popjiario.i  «^c  les  pro- 
dud^ions  ,  déjà  confidérabies  ^  dor.ent  beaucoup 
augmenter  j  c'eft  de  former  u.'i  lit  à  une  ravine  , 
dont  l'es  dcbordemens  furieux  ciufent  f  uvent 
des  ravages  inexprimables  ;  c'eft  de  pL:n!îer  & 
de  fortiher  un  peu  la  vilie.  On  feio't  l'an  & 
l*autre  ,  en  cteuf.mt  tout  autour  un  fit'lé,  donc 
les  déblais  ferviroient  à  combler  les  lapons  inrc-' 
rieurs.  Le  fol  exhaufTé  par  ce  travail  ,  fe  dtifé- 
cheroit  lui  même^  L'eau  dj  la  rivière  ,  qa'oti 
feroit  coulet  pat  une  pente  naturelle  dr.n«;  C2 
foiïe  profond  ,  mettroir  la  ville  ,  avec  le  fecours 
de  quelques  fortifications ,  à  l'abr-i  des  enrreprifes 
des  Corfaires  ,  alfuretoit  même  une  dcfcnC^  mo- 
lîier.tanée  ,  qui  donncroit  les  moyens  de  capi- 
tuler devant  une  efradre* 

On  peut  5  on  doit  alkr  plus  îoini  Pourquoi  r^. 
pas  donner  un  port  factice  à  un  enrtfpo^  im- 
portant ,  qui  bientôt  fe  trouvera  bouché  ?  Les 
navires  marchands  ,  qui  vont  chercher  un  afile  à 
la  baie  des  Flamands  ,  fuuée  à  deux  lieues  aa 
vent  des  Cayes  ,  femblent  y  avoir  dc(i;4-.té  d'a- 
vance le  havre  dont  cette  ville  a  befoin.  Ce  porC 
|)eut  contenir  un  grand  nombre  de  yailTeaux , 
même  de  guerre  ,  à  l'abri  de  tous  les  vents  j  il 

Tême  IXXIK,  l 


I50  HISTOIRE    UNIV. 

r'    •  leur  offre  plufieurs    carénages  ;   il    leur  permet 

SEcr.  n.  (le  doubler  au  vent  de  l'ifle  à  Vache  ,  ôc  de  Con- 
Hifloircde  f^rvec  avec  la  ville  un  cabotacje  ,  qui  ,  protégé 
par  des  batteries  bien  diltnbuees ,  leroit  reipecte 
de  tous  les  Corfaires.  Un  feul  inconvénient  di- 
minue l'avantage  de  cette  pofition  \  c'eft  que  la 
qualité  du  fonds  &  le  calme  de  la  mer  y  ren- 
dent la  piqûre  des  vers  plus  commune  qu'ailleiirs  , 
&  plus  dangereufe  pour  les  vailîeaux. 

L'Abacou  eft  une  péninfule  que  l'abondance 
&  la  qualité  de  fon  indigo  rendirent  autrefois 
floriffantes.  Depuis  que  cette  plante  vorace  a  dé- 
truit tout  principe  de  végétation  fur  [qs  petites 
collines  très-multipliées  de  ce  quartier  ,  on  ne 
cultive  ,  avec  quelque  fuccès ,  que  les  bords  de 
la  mer  ,  enrichis  de  la  dépouille  des  terres  fu- 
péricures.  Cette  dégradation  a  déterminé  un 
allez  grand  nombre  de  colons  à  porter  ailleurs  leur 
aârivité.  Ceux  qui  ,  par  habitude  ou  par  raifon  , 
ont  perfévéré  dans  leurs  plantations  ,  fe  font 
agrandis  de  tout  ce  qui  étoit  à  leur  bienféance. 
Ils  fe  foutiennent  encore  ,  en  lailfant  repofer 
une  partie  de  leur  héritage  ,  pendant  que  l'autre 
eft  mife  en  valeur  j  mais  cette  relTource  n'eft  pas 
ce  qu'elle  feroir  en  Europe.  C'eft  l'opinion  des 
habitans  eux-mêmes  ,  qui  dirigent  leur  induf- 
trie  vers  le  fucre ,  autant  que  leur  fortune  de  leur 
crédit  le  leur  permettent. 

C'eft  fur  les  haureurs  défrichées  ,  épuifées  de 
ce  quartier ,  qu'il  conviendroit  de  multiplier  les 
troupeaux.  Le  Gouvernement  s'eft  mépris  ,  lorf- 
qu'il  a  concédé  des  montagnes,  fous  la  condi- 
tion qu'on  les'couvriroit  de  bêtes  à  cornes.  Outre 
qu'il  n  étoit  pas  raifonnable  d'employer  en  pâtu- 
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rages  des  terres    vierges    qu'on  pouvoir  fèiidre    ù"»:*gfa'ûafiâ 
lus  productives    pour    l'Etat,    il   écoit  imponi-      sectIi. 


e  d'efpértT  que  des   hommes   encreprenàns  fé    ^^/ï"""* «'^ 


feroient  palpeurs ,  lorfqu'ils  pouvoienr  cirer  un 
meilleur  parci  de  leur  atelier  ,  à  quelque  cul- 
ture qu'ils  l'employalTent.  On  peut  même  af- 
fûter que  les  befîiâux  feront  toujours  inhninient 
tares  à  Saint-Domingue ,  même  dans  les  lieux 
qui  ne  peuvent  avoir  une  autre  deftination ,  tout 
ie  temps  que  le  monopole  des'  boucheries  fub- 
fiftera  dans  la  Colonie. 

Les  côreaux  occupent  environ  dix  lieues  dé 
rivage  ,  fur  une  profondeur  de  deux  jufqu'à  cinq 
lieues.  Par-tout  on  trouve  de  petites  anfes ,  ou 
le  débarquement  eft  facile  j  fans  qu'aucune  offre 
un  abri  contre  les  mauvais  temps.  Le  quartier 
contient  vingt-quatre  caféïeres ,  trois  cotonne- 
ries ,  foixante  -  fix  indigotcries.  Cette  dernière 
production  y  a  moins  diminué  en  quantité  ,  y  a 
moins  dégénéré  en  qualité  qu'ailleurs,  avantagée 
qu'il  faut  attribuer  à  la  nature  &  à  la  difpoii- 
tion  du  terrein*  Cependant  le  temps  ne  pa- 
roît  pas  éloigné  ,  où  les  bords  de  la  mer  verroiac 
s'élever  quatorze  ou  quinze  fucreries,  far  les  dé- 
bris de  la  culture  ancienne.  L'habitude  &  la  fa- 
cilité d'obtenir  des  efclaves  par  des  liaifons  iu-^ 
terlopes  ,  rendront  la  révolution  facile. 

Tiburon  ,  qui  a  douze  lieues  d'étendue  fur  les 
bords  de  la  mer  ,  &  deux  ,  trois ,  quatre  dans 
l'intérieur  des  tetres  ,  termine  la  côte.  La  rade 
de  ce  cap  n'offre  pas  un  abri  fufiSfant  contre  les 
tempêtes  \  mais  des  batteries  bien  placées  er< 
peuvent  faire  un  lieu  de  retraite  Sc  de  protec- 
tion   pour  les    bâtim^^ns  François  ,    poutfuivis^ 
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en  temps  de  guerre,  dans •  ces  para:^es.  Cet  étâ- 

îEcr.  II.     b!iiïetneni:  a  quatre  habitations  en  coîon  ,  trente 

Hutotre  de  g,^   indiao ,  &    trente  -  fepc    en   café.    Depuis  la 

paix  de  176^3  j  il  ^  y  e*L  rorme  quarte  lucreries , 

dont  le  nombre   peut   s'élever  à   Icize. 

Etabllffcmens  formés   dans  Vouejî  de  Saint' 
DomlfiffLie. 

o 

L'oueft  de  la  Colonie  eft  bien  différent  du  fud« 
Le  premier  érabliffement  digne  de  quelque  at- 
tention qui  s'y  préfente ,  c'eft  Jérémie  ou  la 
Grandfe-Anfe.  Il  occupe  vingt  L'eues  de  côre  , 
depuis  Tiburon  jufqa'au  Peiic-Trou  ,  &  quatre 
ou  cinq  dans  les  terres.  Comme  c'eft  un  quar- 
tier nailî.int ,  il  n'y  a  guère  que  les  bords  de 
la  mer  qui  foient  habités,  &  encore  le  font- ils 
fort  peu.  Cependant  toutes  les  denrées  qui  en- 
richiilent  le  refte  de  Tifle  ,  y  font  cultivées.  Une 
produ6lio!i  qui  lui  eft  particulière  ,  &  dont  il 
recueille  annuellement  cent  cinquante  milliers  , 
c'eft  le  cacao,  qui  ne  réufîiroit  pas  dans  des  can- 
tons plus  découverts.  Le  point  de  réunion  eft 
un  bourg  joliment  bâti ,  &  (itué  fur  une  hauteur 
où  l'air  eft  très  -  fiîubre.  Le  temps  doit  rendre 
ce  marché  confidérable  ;  malheureuferaentfa  rade 
eft  mauvaife  :  auffi  -  rot  que  le  vent  du  nord 
f.v.iftle  avec  quelque  violence  ,  les  navires  font 
obligés  de  fe  réfugier  au  cap  Dame  Marie  , 
cij  l'on  n'a  pris  aucune  mefure  pour  leur  af- 
furer  une  proteétion  ,  ou  d'aller  chercher  l'ide 
des  Caymites  ,  expofée  aux  entreprifes  dès  Cor- 
laires. 

Le  Fctit-Goa7e  eut  autrefois  un  grand  éclat. 
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&  il  en  fut  redevable  .1  un  porc  où  les  valflTeriux 
de  coure  grarideur  trouvoieiir  un  moniliage  ex-  secï.ii. 
cellent .  des  faciiirés  ooar  s'abattre  ,  un  abri  contre  ,,  ^o;o-rede 
tous  les  vent^.  C  etojc  lalne  le  pras  convena- 
ble pour  dus  aventuriers  qai  m  iong^eoient  qu'à 
s'appropri-r  les  dépouilles  des  «avigaceurs  Elpa-^ 
gnols.  Depuis  quft  les  calcures  ont  remplacé  les 
pirateries  ,  ce  lieu  a  beaucoup  perdu  de  ù  célé- 
brité. Ce  qui  lui  refte  de  c^^n-iJérarion  >  il  le 
doit  à  Tes  ricluires  territoriales  ,  bornées  à  quinze 
plantations  en  fucre  ,  ving*  en  café  ,  de  douze 
en  indigo  ®u  en  coton  j  il  le  doit  encore  da- 
vantsg^e  au  produit  de  ving:-quarre  fucrerics  ,  de- 
cinquante  indigoteries  ,  de  foixanre-iept  cafcïe- 
res  ,  de  trente  -  quatre  coicnneries  que  les  pa- 
roilles  du  Petit-Trou  ,  de  l'Anfe-à-Veaiix  ,  de 
Saint- Michel  &  du  Grand-Goave  verfent  dans 
fon  entrepôt.  Il  ejft  mal-fain,  ô<  le  fera  jufqn'à 
ce  qu'on  ait  réuili  à  donner  de  !a  pente  à  la 
rivière  Abaret ,  dont  hs  eaux  croupifiàntes  fer- 
ment des    marais   infeils. 

Les  dépendances  de  Léo^ane  ont  de  l'étenr 
due.  On  y  compte  vingt  habitations  livrées  a 
l'indigo  ,  quarante  au  cai:é  ,  dix  au  coton  ,  cin- 
quante-deux ^u  fucrc.  Avant  le  trembletnenc  de 
terre  de  1770,  qui  détruilic  tout,  la  ville  avoic 
quinze  rues  bien  alignées,  &  quatre  cents  mai- 
fons  de  pierre  qui  ne  font  plus  qu'en  bois.  Sa 
polition  ,  dans  une  plaine  étroite  ,  féconde  & 
arrofée  ,  ne  laifTjroit  pas  beaucoup  à  délirer  ,  il 
un  canal  de  navigation  lui  ouvroic  une  com- 
munication facile  avec  fa  rade  >  qui  a'efî:  éloi- 
gnée que  d'un  mille. 
»  S'il  étoLc  raiionjiable  de  faire   une  place    de 
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guerre  fur   la  c6:e  fie   loiieft  ,  Léogane  mcrite- 

SEÇT.ir,  joii  la  préférence.  Elle  eft  aflife  fur  un  tcrreia 
Hifictrr^e  y^j.  rien  ne  la  doinine  ,  &  les  vailL^^ux  ne  peu- 
^Arn4n<mc.  ^^^^>  n.S^htx  ',  mais  dii  moins  auroit-il  fallu  la 
mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ,  en  l'enve- 
loppant d'un  rempart  de  terre  avec  un  foiXé  pro- 
fond, qu'il  eût  été  facile  de  remplir  dVau  fans 
les  moindres  frais.  Ces  travaux  auroient  infini- 
in^nt  moins  conte  que  ceux  qui  ont  été  entre" 
pris  au  Port  au-Prince. 

La  première  parfie  de  l'ifl.^  que  les  François 
cultivèrent,  fut  celle  de  l'oueft  ,  comme  la  plas 
éloiî^nér;  tie':  for^ef  FJpa . 'noies  qu'on  avoit  alors 
à  ci^ainlre.  S  tuée  au  n^Oieu  des  côtes  qu'ils  oc- 
cupoienr  ,  i's  y  éraHirent  le  fiéize  du  Gouverne- 
menr.  On  \c  pl.Ç'  a'.hoîd  au  Petit  Goive  ;  il 
fur  Upois  transfert  ù  Lé-.gane  ,  &  c'elt  en  1750 
qu'on  l'a  fixé  ai   P^^rt  au  Pi  une. 

Le  territcMred-  ce  qriartitr  contient  quarante 
fucreries ,  dniz^  in.^i'zotcrits  „cm<iuantecafcùres, 
quinze  cotonnmcs.  Ce  pioduir  eft  --roffi  par  d  au- 
tres he.uiro.ip  plu?  coî.iidér.bles,  qui  lui  viennent 
des  riche  p  aines  du  Cal~de-Sac,  de  l'Arche, 
&  des  moncaî^ncs  u  Mirbalais.  Sous  ce  pomt  de 
vue,  le  Porr'-.u  Prince  eft  un  entrepôt  repor- 
tant', auquel  il  falloir  ménager  une  protedion 
fuffifuue  oour  prévenir  une  furprife ,  &  pour  af- 
furer  la  retraite  des  citoyens.  Mus  convenoit* 
il  d'y  concentrer  l'aurorité  civile  &  militaire, 
les  tribunaux  ,  les  troupes  ,  les  munitions ,  les 
vivres,  P^irfenil ,  tout  ce  qui  fait  le  foutien  d'une 
grande  Colonie? 

Une  couverture  d'environ  quatorze  cents 
%Q\k^  5  prif^  çn  ligne  dire(9ée ,  dominée  dç  deux 
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côtés ,  eft  l'emplacement  qu'on  a  choifi  pour  la  l* 
nouvelle  capitale.  Deux  ports  formes  par  des  sect.  ir. 
iflets  ont  fervi  de  prétextes  à  ce  mauvais  choix,  f^'/i'^i'-e  de 
Le  port  des  Marcnands  ,  a  moitié  comble,  ne 
peut  plus  recevoir  fans  danger  des  vailfeaux  de 
guerre  ,  &c  le  grand  porc  qui  leur  eft  deftiné  , 
aufli  mal-fain  que  l'autre  par  les  exhalaifons  des 
iflets ,  n'eft  défendu  par  rien ,  »?c  ne  le  peut 
être  contre   un    ennemi  fupérieur. 

Une  foible  cfcadre  fuffiroic  m.ême  pour  en 
bloquer  une  plus  forte  ,  dans  une  poiîcion  il 
dcfavantageufe.  La  Gouave  ,  qui  divife  la  baie 
en  deux  >  lailTeroit  à  la  petite  efcadre  une  croi- 
fiere  libre  &  fûre  ;  les  vents  de  mer  empeche- 
roient  qu'on  ne  vînt  à  elle  ;  ceux  de  terre ,  en 
ouvrant  la  fortie  du  port  aux  vaifleaux  qu'on 
lui  oppoferoit  ,  lui  faciliceroient  le  choix  de  la 
retraire  ,  entre  les  deux  permis  de  Saint-Marc  ôc 
de  Léogane.  A  égalité  de  manœuvre  ,  elle  au- 
roit  toujours  l'avantage  de  mettre  la  Gouavg 
entre   elle  &  l'efcadre  Françoife. 

Que  feroir-ce  (i  celle  ci  fe  trouvoit  la  moins 
nombreufe  ?  Défcmparée  &  pouifuivic  ,  elle  ne 
pourroit  atteindre  une  relâche  aufli  avancée  que 
le  Poît-au-Prince  ,  avant  que  le  vainqueur  eût 
profité  de  la  déroute.  Si  les  vaifTeaux  battus  y 
arrivoienc  ,  aucun  ouvtage  n'empêcheroit  l'en- 
nemi de  les  pourTiiivrc  prefque  en  ligne  ,  &  d'en- 
trer jufque  dans  le  port  du  Roi  ,  où  ils  fe  re- 
tireroienr. 

La  plus  heareufe  ftation ,  en  f\iî  de  croi' 
fîere  ,  eft  celle  qui  donne  la  facilite  d'accep.%r 
ou  de  refufer  le  combat ,  de  n'avoir  qu  an 
petit  efpace  à  garder,  de   découvrir  tou!;  d'Ls-.i 
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jssw^^w»*jp.  poinr  centrai  ,  de  trouver  des  mouiHages  fûrs 
çfct.  H.  au  boar  de  chaque  bord'e,  de  pouvoir  fe  ca- 
H-fioirede  ^]^ç.^  f^nc,  s'éloisiitr ,  de  Ltire  du  bois  6c  de  l'eau 
a  voJOiîte  ,  ae  naviguer  daiis  de  beiies  mers  ^ 
où  1  cil  n'a  que  des  grains  à  craindre,  T^ds  fonc 
les  avauù^ges  qu'une  tfcadre  ennemie  aura  tou- 
jours far  les  vaifTtaux  François  niouiliés  au  Porc- 
au  Prince.  Une  ffégice  pourroic  ,  fans  rifque  , 
venir  les  y  braver.  Elle  fuffiroic  pour  intercep- 
ter, à  l'entrée  ou  à  la  for  rie  ,  tous  les  navires 
marchands  qui  navigueroient    fans   efcorte. 

Cependant  un  porc  fi  défavorable  a  décidé 
la  conltru6lion  de  la  ville.  Elle  occupe  en  Ion-» 
gueur  fur  le  rivage,  dcuz2  cents  toi fes  ,  c'eft- 
à-dire  ,  prefque  toute  l'ouverture  que  la  mer  a 
creufée  au  centre  de  la  cote  de  i'oueft.  Dans 
ce  grand  efpace  qui  s'enfonce  à  une  profondeur 
d'environ  cinq  cent  cinquante  coifes,  font  comme 
perdus  cinq  cent  cinquante-huit  maifons  ou  cafés  , 
difperfées  dans  vingt-neuf  rues.  L'ccouiemenc 
des  ravines  qui  tombent  des  mornes ,  entre- 
tient dans  ce  icjour  une  humidité  continuelle 
&  mal-faine.  Ajoutfiz  à  cette  incommodité  le 
peu  de  Jûiecé  d'une  place  qui  ,  comm.andé^  du 
côte  de  la  rerre  ,  c(\.  p;\r-tcut  abordable  du  coté 
de  la  mer.  Les  iflt.ts  niên:ies  qui  diftiuguene 
les  d^nx  ports,  loin  de  î^arrintir  d'une  defcence, 
jie  ftfvii^ie'it  qu'à'  la    couvrir. 

Tel  efï  l'eruniacsmefU  que  des  iniérèrs  par- 
ticu'iers  ont  fait  inaihcui'eufemenr  choifir  po'.ie 
y  édifier  h  cap-fale  de  Saint- Doir/iusue.  Urx 
tremblement  et  terre ,  arrivé  en  :  770  ,  1':.  détruite 
^e  fond  en  cotr.bîe.  C'étoit  le  moment  du  re- 
l^tiitir.  On  avoir  d'autant  plus   de  raifon  de  l'ef- 
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pérer  ,  que   tout  porte  à  croire   qae   la  nouvelle 

cité   eft  adîfe  tue  la  voû:e  du    volcan.   Vain  ef-     s  cr.  ii. 

poir  !  les  maifons  parriculieres  ,   Us   édifices  pu       '''fioiredç 

r,.  '     '         '       I   f  tArmr.que,, 

blics  ,  tout  a  ete   rctahli. 

Saint- Marc,  qui  n'a  que  deux  cents  mal  Ton  s  , 
maij  a^r.-abienient  bâties  ,  fe  prcieiite  au  fond 
d'une  baie  couronnée  d'un  croilTaiit  de  collines 
remplies  de  pierre  de  taille.  Deux  ruiileaux 
traverfent  la  ville  ,  &z  l'air  qu'on  y  refpire  cil: 
pur.  On  ne  coinpce  fur  (on  territoire  que  dix  lu- 
creries  ,  crente-deux  indigoteries ,  cent  caféïjres , 
foixante-douze  cotonneries.  Cependant  fa  rade  , 
quoique  mauvaife  ,  attire  un  grand  nombre  de 
navigateurs  ;  &  c'eft  aux  richeifes  de  i'Arti- 
bonite  qu'elle  doit    cet  avantage. 

C'eft  une  excellente  plaine  de  quinze  lieues 
de  long,  fur  une  largeur  inégale  de  quatre  à 
neuf  lieues.  Elle  eft  coupée  en  deux  parties  par 
la  rivière  qui  lui  a  donné  fon  nom  ,  6^  qui 
coule  rapidement  fur  fa  crête  ,  après  avoir  par- 
couru quelques  polTemons  Efpagnoles  &  le  M'r- 
balais.  L'élévation  dçs  ces  eaux  a  fait  naîcre  1  idée 
de  les  fubdivifcT.  Des  oSfervarions  géométri- 
ques en  ont  démontré  la  polîibilité  ,  tant  les 
nations  favantes  ont  d'empire  fur  la  N.nurc  î 
-Mais  un  projet ,  appuyé  fur  la  bafe  des  coi\- 
noilfances  mathématiques  ,  exige  des  précau- 
tions extrêmes  dans   rexécutio."». 

Dans  l'état  a6iael  des  chofes  ,  les  plantations 
formées  fur  la  rive  droire  font  expofées  à  de 
fréquentes  fechereffes  ,  qui  ruinent  fouvent  les 
çfperances  les  mieux  fondées.  Celles  de  la  rive 
gauche,  fen^iblemenr  plus  baiïe  ,  font  bien  ar- 
♦pfées  a  &  pat veiiues  par  cet  avantage  ,  au  dernier 
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S'—"".' Tr"  périoae  de  leur  culture.  Les  propriétaires  Hes  pre- 
sect.  II  niieres  preflent  la  diftribution  des  eriux  ;  les  au- 
Nijioirede  j^gj  \^  rcpouflent ,   dans  la  crainte  de  voir  leurs 

t  Amérique.  ^  {  , 

terres.  Uibmergees. 

Si ,  comme  il  eft  généralement  répandu,  on 
a  des  moyens  furs  peur  rendre  une  partie  fer- 
tile fans  condamner  l'aurre  à  la  ftérilité ,  pour- 
quoi recarder  une  opération  qui  doit  donner 
une  augmentation  de  dix  ou  douze  millions 
pefant  de  fucre  ?  Cet  accroi^ement  deviendroit 
encçre  plus  confidérabîe  ,  s'il  étoit  podible  de 
delfécher  entièrement  cette  partie  de  la  côte 
qui  eft  noyée  dans  les  eaux  de  l'Artibonite. 
C'eft  ainii  qu'en  changeant  le  cours  des  fleu- 
ves ,  l'homme  policé  foumet  la  terre  à  fon  ufage. 
La  fertilité  qu'il  y  répand  ,  peut  feule  légitimer 
fes  cor.quêtcs  ,  fi  toutefois  l'Art  &  le  travail , 
Its  Loix  &  les  vertus  réparent  ,  avec  le  temps , 
linjuftice  d'une  invafion. 

Le  territoire  des  Goaaïves  eft  plat,  alTez  uni, 
&  fort  {qc.  Il  y  a  deux  plantations  en  fucre, 
dix  en  café  ,  lîx  en  indigo  ,  &  trente  en  coton. 
Cette  dernière  produéxion  pourroit  être  aifément 
multiphée  fur  une  grande  étendue  de  fable  qai 
ne  paioîï  pas  aéluellement  propre  à  cette  calrr.rc. 
Mais  fî  les  eaux  de  l'Arcibonite  font  jamais  diC- 
tribuées  avec  intelligence,  une  partie  confidé- 
rable  de  ce  grand  quartier  fe  couvrira  fiarement 
de  cannes.  Alors  on  verra  peut  être  que  c'étoit 
dans  fon  port  excellent  Se  facile  à  fortifier ,  qu'il 
eût  fallu  placer  le  fiége  du  Gouvernement.  Un 
autre  avantage  doit  rcr.Hre  cette  contrée  inté- 
reflante.  11  s'y  trouve  des  eaux  minérales.  On 
les  négligea  long-temps  dans  une  Colonie  lou- 
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jours    remplie   de  convalefcens   &  de    malades.  ~ji  '"-  ""  ■» 
Enfin,   en    1771,  on   y  bâcit    des   bains,    des     Sfct.  11. 
fontaines  ,    quelques   logemens   commodes  ,   un      Hifl^re  dt 
hôpital  pour  les  foldats  &    les   maceiots.  m^n<^t. 

EtabVJfemens  formes   au  nord  dt   Saint- 
Domingue, 

L'oueft  de  Saint-Domingue  eft  fcparé  du 
nord  par  le  mole  Saint-Nicolas  ,  qui  rient  aux 
deux  côtes.  A  l'extrémité  du  cap ,  eft  un  porc 
également  beau  ,  fiir  &  commode.  La  Nature  , 
en  le  pLiçinc  vis  à -vis  la  pointe  du  Aiiift  de 
l'ifle  de  Cuba  ,  femble  l'avoir  deftiné  à  devenir 
le  pofte  le  plus  intérefTant  de  l'Amérique  pour  les 
facilités  de  la  n^ivigaiion.  Sa  haie  a  quatorze 
cent  cinquante  toifes  d'ouverture.  La  ride  con- 
duit au  porc ,  &  le  porc  au  bafîin.  Tout  ce  grand 
enfoncemenc  eft  ù\n  ,  quoique  la  mer  y  foie 
ftagnante.  Lebalïia  ,  qu'on  diroiïc  fait  exprès  pour 
les  carénages  ,  n'a  pas  le  dérauc  des  por:s  eU" 
cailTcs  :  il  eft  ouverc  aux  vents  d'oueft  &  du  nord  > 
fans  que  leur  violence  puifte  y  troubler  ou  y  re- 
tarder aucun  des  mouvemens  des  travaux  inté- 
rieurs. La  péninfule  où  le  porc  eft  fitué  ,  s'é- 
lève ,  comme  par  degrés,  jusqu'aux  plaines  qui 
repofent  fur  une  bafe  énorme.  C'cft  ,  peur  air.ii 
dire  ,  une  feule  montagne  qui  ,  d'un  fommet  large 
&  uni  ,  va  ,  par  une  pence  douce  ,  fe  rejoindre  au 
refte  de  rifle-. 

Le  morne  Siint  Nicoia-;  n'avoir  jamais  fixé 
Inattention  publique.  Des  coteaux  pelés  &  des  ro- 
chers applatis  n'avoienc  rien  d'attrayant  pour  la 
cupidité.  L'ufage  que  firent  les  Anglois  dç  cette. 
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5icT.  il.  né?.nc  oùelieétoic  reliée.  Le  Miniltere  de  France^ 
«f ''!''"^  '^^  éclairé  par  fes  ennemis  mêine  ,  y  établie ,  en 
1707,  un  entrepôt  ou  les  navigateurs  étrangers 
poLirroienc  librement  échanger  les  bois  &.  les 
beftiaux  qui  manquoienr  à  la  Colonie  ,  contr© 
fes  firops  o:  (es  en ax-. Je- vie  de  fiicre  que  l,i  Mé- 
tropole rejetoit.  Cette  co:nmimication  ,  qii'nne 
tolérance  raifonnable  Se  une  fraude  indu^rieufe 
étendirent  encore  à  d'autres  objets  ,  donna  naif- 
fance  à  une  vsilj  aôl  i-ileirien:  compofée  d'en- 
viron trois  cents  maifons  de  bois  ,  apportées 
toutes  faites  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

A  quelqae  diftance  du  port,  m^is  toujours 
<3ans  le  diftriéî;  du  Mole  ,  eft  la  bourgade  de- 
Bombardopoiis.  Les  Acadiens  &  les  Allemands 
qu'on  y  avoic  rranfportés  en  17^3  ,  y  périrent 
d'abord  avec  une  effrayante  rapidité  :  c'eft  le  fore 
inévitable  àcs  nouveaux  écablitremens  fondés. 
entre    les  1  ropîqnes.   Le   peu    de   ces  infortunés 

%  qui  avoient    échappé    au^    atteintes    funtftes   da 

climat ,  du  chagrin  &c  de  la  mifere  ,  ne  fon- 
geoient  qu'à  s'éloigner  d'un  fpl  peu  fertile , 
lorfque  les  combir.aifons  faites  dans  leur  voifinage 
relevèrent  un  peu  leurs  efpérances.  Ils  cultivent 
des  vivres  ,  des  fruits  >  des  légumes  qu'ils  ven- 
dent aux  navires  ou  aux  habicans  du  porc  ,  5c 
même  un  peu  de  café  ,  un  peu,  de  coton  pour 
l'Europe. 

Après  le  Mole  Sîint  Nicolas  ,  le  premier  éca- 
blifiement  q-i'on  trouve  à  la  côte  du  nord  ,  c'eft 
le  port  de  Paix.  Il  dut  fa  fondation  au  voiHnage 
de  la  Tortue  ,  donc  les  habitans  s'y  réfug-oienc 
àmefure  qu'ils  abaalonnoienc  ceueiflé.  L'aacie.a-^ 
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neté  de  fes  défrichemens  a  rendu  ce  canton  un  ?^ 
des  moins  ma!-fains  de  Saint  Domingue  ,  &  il  sect.  ii. 
eft  parvenu  depuis  long-temps  au  point  de  ri-  i^lU^l'^^,^ 
chelTes  Ôc  de  population  où  il  pouvoic  arriver. 
Mais  Tun  ^  l'autre  font  peu  de  cliofc  ,  quoique 
l'induririe  ait  été  jufquM  percer  des  montagnes 
pour  conduire  les  eaux  &c  arrofer  \:is  terres.  La 
difficuité  qu'on  trouve  de  tous  les  côté?  d'aborder 
au  port  de  Paix  ,  le  fépare  ,  en  quelque  forte  , 
du  refte  de  la  Colonie. 

Le  petit  Saint- Louis  ,  le  Borgne  ,  le  porc 
Mvrgot,  Limbe,  Lacul ,-  font  aufîi  fans  commu- 
nication entre  eux.  Ces  quartiers  font  féparés  par 
des  rivières  qui  inondenc  &Z.  ravagent  leurs  meiU 
leures  terres.  Âulîi  font-elles  généralement  trop 
froides  pour  que  les  cannes  y  puiflent  profpéier. 
On  devroit  contenir  les  eaux  de  ces  rorrens  dans 
des  lits  larges  &  profonds.  Après  ces  travaux ,  il 
feroit  facile  d'étabiir  des  ponts  qui  rapprocheroienc 
\ts  habitans  ,  les  mtttroient  à  portée  de  fe 
faire  part  de  leurs  lumières  ,  Z<  les  feroient  jouir 
des  avantages  d'une  fociété  mieux  ordonnée: 
alors  les  plantations  d'indiv^o  s'améiioreioisnt  , 
&  celles  de  fucre  fe  multiplieroienr ,  lans  que  le 
café  fut  abandonné.  On  le  regarde  comme  le 
meilleur  de  la  Colonie.  Limbe  en  récolte  feule 
deux  millions  pefant  ,  comparable  à  celui  de  la 
Martinique. 

C  eft  peu-,  il  c'eft  même  quelque  chofe  ,  en 
comparailon  de  la  plaine  du  Cap  ,  qui  a  vingt 
lieues  de  long ,  fur  environ  quatre  de  large.  Il 
y  a  peu  de  pays  plus  arrofcs  j  mais  il  ne  s'y 
trouve  pas  une  rivière  où  une  diabupe  puilfe 
remonter  plus   de  trois    milles.  Tout  ce  grand 
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efpace  eft  coupé  par  des  chemins  de  quarante 
[1Sect.ii.  pieds  de  large,  tirés  au  cordeau  ,  bordés  de 
Hijloirede  J^aies  de  citronniers,  &  qui  ne  laifleroient  rien 
a  dehrer  ,  s  ils  etoient  ornes  de  riuaics  propres 
a  procurer  un  ombrage  délicieux  aux  voyageurs, 
&  à  prévenir  la  difette  de  bois  qui  commence 
à  Te  faire  trop  fentir.  C'eft  le  pays  de  l'Amé- 
rique qui  produit  le  plus  de  fucre  &  de  meil- 
leure qualité.  La  plaine  eft  couronnée  par  une 
chaîne  de  montagnes  ,  dont  la  profondeur  eft 
depuis  quatre  jufqu'à  huit  lieues.  La  plupart  n'ont 
que  peu  d'élévation;  plufieurs  peuvent  être  cul- 
tivées jufqu'à  leur  fommet.  Toutes  font  féparées 
par  des  vallées  remplies  d'un  nombre  prodigieux 
de  cafiers ,  &  de  très-belles  i'idigoteries. 

Quoique  les  François  eulTent  reconnu  de 
bonne  heure  le  prix  d'un  terrein  dont  la  fer- 
tilité furpafle  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ,  ils  ne 
commencèrent  à  'e  cultiver  qu'en  i6-jo  ,  époque 
à  laquelle  ils  cefferent  de  craindre  lEfpagnol  , 
qui  jufqn'alors  s'étoit  tenu  en  force  dans  le  voi- 
fînage.  Ce  fut  un  de  ces  hommes  que  l'intolé- 
rance re'igicufe  commençoit  à  profcrire  dans  leur 
parrie  ,  le  Calvinifte  Gobin  ,  qui  alla  former  U 
première  habitation  du  Cap.  Les  maifons  sy 
mulripiierent  à  mefure  que  \qs  campagnes  limi- 
trophes éroient  défrichées  ,  &  vingt  ans  après  , 
c'étoit  une  ville  afTcz  florifTante  pojr  exciter  la 
jaloufie.  En  i(î95  »  ^^^^  ^^^  attaquée,  prife  ,  pil- 
lée, &  réduite  en  cen-^res  par  les  forces  réunies  do 
la  Cafttlle  &  de  l'Angleterre. 

Le  port  eft  digne  ne  la  ville  :  il  eft  'admira- 
blement placé  pour  recevoir  les  vailieaux  qui 
arrivent   d'Europe.   Ceux    de   toute   grandeur-  y 
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font  commodément  &  en  fûreic.  Ouvert  feule- 
«îent  au  vent  de  nord-eft,  il  n'en  pgut  recevoir 
aucun  dommage  ,  fon  entrée  étant  femée  de  ré- 
cifs qui  rompent  l'impétuoficé  des  vagues. 

C'eft  dans  ce  fameux  entrepôt  qu'on  verfe  plus 
de  là  moitié  des  deprées  de  la  Colonie  entière  : 
elles  y  arrivent  dçs  montagnes ,  elles  y  arrivent 
des  vallées  ,  elles  y  arrivent  principalement  de 
la  plaine.  Les  paroilfes  qui  fourniltent  les  plus 
importantes  ,  font  connues  fous  les  noms  de 
Plaine  du  Nord  ,  de  la  Petite- Anje  ,  de  la 
Grande-Rivière  ,  de  Moriti ,  de  Limonade  ,  du 
Trou^j  du  Terrier-Rouge  y  du  Fort  Dauphin  ^  & 
d^ Onanami\ithe  ,  qui  fe  termine  à  la  rivière  du 
MafTicre.  Le  quartier  Morin  &  Tiflet  de  Limo- 
nade font  fort  au  deffiis  des  autres  établirPemens, 
pour  l'abondance  &   la  qualité  du  fucre. 


Sect.  II. 
Hifloirt  it 
l'Amériquet 
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SECTION     III. 

Réflexions  fur  les  tnryens  qui  poumnent   amé* 
livrer  lis  cultures  da  is  lefiid  de  la  Colonie, 

T 

Ji_jEs   :  [rbiifTemens   ^u  fud  de  la  Colonie  lan- 
'^.'7'     L'Uiilenc   tobs   dans    une    milere   plus   ou   «noms 

l'Àmirijue.  p-f' '^'ie;  a::Iii  les  veiucs  6:  les  ach?.i3  ne  s  y  ront- 
il.'^  i  -s  avec  des  métaux,  comme  au  noid  &  à 
i'ci'. ft  dt  la  Colo;iit'.  Au  fud  on  échange  les 
tri.'Mi' Kantiifes  d'Eorone  contre  les  produâiians 
de  l'An'-cnque.  Il  reluire  de  cerre  fauvage  pra- 
tique ,  des  difciilnoiis  érernclles  ,  dgs  fraudes 
;inno«ï;brali!es  ,  des  retards  ruineux  ,  c^ai  éloignent 
les  navi[;aceurs  ,  ceux  principalement  qui  s'oc* 
cupent  dti  commerce  des  efciaves. 

C'efl:  uv'.e  vérité  trop  bien  ptonvée  ,  que  la  perte 
annuche  des  Noirs  s'élève  naturellement  au 
vingtième  ,  &  que  ies  accidens  la  font  monter 
au  quinzième,  il  fuit  de  cette  exncr'cce  ,  que 
la  contrée  qui  nous  occupe  oC  qui  réunit  plus 
de  quarante  mille  eldaves  ,  en  a  vu  m.ourir 
vinp^t  cinq  mille  en  dix  ans.  Huit  mille  cent 
trente-quatre  Africaii-.s  que  les  Armateurs  Fran- 
çois or^  introdui:s  depuis  1765  juf.iu  tn  1775, 
n'ont  pas  alTurément  rempli  ce  grand  vide.  Q'iel 
auroit  donc  été  le  fort  de  ces  étabhiremcns ,  Ci 
les  interlopes  n'avoient  pourvu  au  remplacement  ? 
Ce  n'cfi;  pas  tout. 

La    p^irtie    du   fud    de  Saint-Domingue  a  un 

'  grand  déiavantage  j  les  montagnes  qui  la   do- 

minent , 
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mlnenr  ,  la  prlvenr ,  aiiifî  que   la  coca   d'oueft, 
diiranc   environ  lîx   mois  ,  des  pluies  du   nord,     Sect.  m. 
du  liord-eft ,  qui   fccondenc  les  campagnes  fep-      f^'jic-rede 
tcntnonalcs.  Eile   fera    donc   en    friche   ou  mal         ^'''î"'* 
cuirivée  juiqu'd  ce  que  les  eaux  du  ciel  y  ayenc 
écé  remplacées  parcelles  des  rivières.  Cette  opé- 
ration ,  qui  tripleroit  les   produclio'.-ss  ,   exi^e  c!e 
gros   capitaux    &  beaucoup  d'efciaves.  Le  com- 
merce   de   France  ,   foie    impoilibilicé  ,  foie    dé- 
fiance ,    ne  les  fournit  point. 

On  a  confellé  au  Gouvernement  d'ouvrir  , 
pendant  dix  ou  quinze  ans  ,  cette  portion  de 
la  Colonie  à  tous  les  Etrancers.  On  lui  a  re- 
prélenté  que  les  Anglois  y  porteront  des  Noi'sj 
les  Kollandois  feront  des  avances  à  un  intérêt 
que  peuvent  très-bien  fiipporrer  les  cultures  du 
Nouveau-Monde  :  on  Ilï  a  ctjc  que  ie  fuccès  eft 
infiilhble  ,  lî  l'on  f^it  des  Loix  qui  do;isipnc 
une  foliditc  convenable  aux  créances  des  deux 
nations  ;  que  les  ports  de  la  Métropole  s'élevcront 
d'abord  avec  violence  contre  cette  innov.irion; 
mais  lorfque  le  monopole  leur  f.ra  rendu  .  iorf- 
qu'ils  jouiront  exclufîvemcnt  de  î'accroiîTemenc 
immenfe  que  la  iîavig,t  on  ,  les  ventes  ,  les 
achats  auront  rtçu  ,  ils  béniront  la  main  couri- 
geufe  qui  aura  préparé  leur  profpérirc.  Nous 
nous  abftiendrons  de  dilcucer  ic:i  cttte  vue  poli- 
tique. Pour  réfoudre  de  pareiiies  qp.cfticns  ,  il 
faut  combiner  tant  d'élémens ,  &:  des  connoif- 
fances  de  détails  Ci  fûres  &  fi  prérifes ,  que 
nous  ne  croyons  pas  devoir  l'entreDrendrç. 

*%/^     • 
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SECTION     IV. 

Détails  fur  la  nanire  &  la  valeur  des  produc- 
tions  que  la  France  recoït  annuellement  de  fa 
Colonie  de  Saint-Domingue.  Détails  Jur  La 
population. 
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ouTES   les  prodnâiions  de  Saint- Domingne 
S£CT.  IV.     fe  réduifoienc   ,  en   lyzo  ,  à    vingt  un -millions 
,,^''!"."'' '^'  de  fucre  brut,  à  un  million  quatre    cent   mille 

l  Amérique.  ]       C  '        ^  -p-  J 

livres  de  lucre  terre  ,  a  un  milaon  deux  cenc 
Ènille  livres  d'indigo.  Ces  denrées  fe  font  rapi- 
dement &  prodigieufement  accrues  :  on  y  a  ajouté 
le  coton  &  le  café  vers  1737.  La  culture  même 
du  cacao  a  ccé  reprife  ,  mais  un  peu  plus  tard. 

En  1775  ,  la  France  reçut  de  cette  Colonie, 
fur  trois  cenc  cinquante  trois  navires  ,  un  mil- 
lion deux  cent  ttente  mille  fix  cent  foixante- 
treizs  quintaux  icixante-dix  livres  de  fucre  ,  qui 
valurent  quarante-quatre  millions  fepr  cent  tren- 
te huit  mille  cent  trente -neuf  livres  ;  quatre 
cent  cinquante-neuf  mille  crois  cent  trente-neuf 
quintaux  quarante-une  livres  de  café,  qui  valurent 
vingt  un  millions  hait  cent  dix-huit  mille  lîx 
cent  vingt  une  livres;  dix-huicmille  quarre-vingc- 
fix  quiniaux  vingt-neuf  livres  d'indigo  ,  qui  va- 
lurent quinze  millions  trois  cent  foixante-treize 
mille  trois  cent  quarante-fix  livres  ;  cinq  mille 
fept  cent  quatre  vingt-fept  quintaux  foixante- 
^  quatre  livres  de  cacao,  qui  valurent  quatre  cenc 
cinq  miîlj  cent  trente-quacre livres;  cinq  cent  dix- 
luiic  quintaux  foixance-une  livres  de   rocou  j  qui 
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Valurent  tfenue-deux  mille  Q\  cent  foixante-trois  ■"■'■^Mior^ 
livres;  vir,gt-fix  mille  huit  cenr  quatre-vingt-douze  ^^'^'^'  ^^'• 
c]uintaux  quarte  vingt-deux  livres  de  coton, q-ii  va-  -^^-^^«f^ 
lurent  Ux  millions  (ept  cent  vingt  trois  mille  deux 
cent  cinq  livts  ;  quatorze  mille  cent  vingt-quatre 
cuirs  ,  qui  v^durcnt  cent  foixante-quatre  mille 
(îx  cent  cinquante-lept  l'vres  ;  quar.mte  trois  quin- 
taux quarante-'fix  livres  de  carret ,  qui  valurent 
quarante-trois  mille  quatre  cent  foixante  livresj 
quatre  vingt  dîx  quintaux  dix  neuf  livres  de  ca- 
hehce  ,  qui  valurent  dev.^  mille  quitte  cent  trente- 
cinq  livrts  y  qur.rre  vingf-^douze  mille  fept  cent 
quarante-iix  quintaux  quarre-vmgr-douze  livres  de 
bois  )  qui  valurent  neuf  cent  huit  mille  trois 
cent  foixante  huit  livres  en  menues  produ£ltons  ^ 
dont  quelques-unes  appartep.oîent  aux  a\irres  Co- 
lonies ;  un  million  trois  cent  cinquante  deux  mille 
cent  quarante-huit  livres  ;  Se  enfin  en  ars^ent  deuîÊ 
millions  iîx  cent  mille  livres.  Réuniffez  toutes 
ces  fommes  j  Se  vous  trouverez  un  revenu  d'en- 
viron qu  'tre  vingt-quatorze  millions  cent  foisante- 
deux  mille  livres. 

Si,  aux  quatre-vingt-quatorze  millions  cent  foi" 
Xante-d«ux  mille  livres  produits  par  Siint  Do- 
mingue ,  on  ajoute  les  quatre  cent  quatre  vingc"- 
huit  mille  cinq  cent  quatre-vingt  dix-huit  livres 
produites  par  Caïenne  y  (i  l'on  y  ajoute  les  dix- 
huit  millions  neuf  cent  foixante-quinze  millô 
neuf  cent  foixante  quatotze  livres  produits  pat 
la  Martinique  y  Ci  l'on  y  ajoute  les  douZe  mil- 
lions fept  cent  cinquante  un  mille  quatre  cent 
quatre  livres  produits  par  la  Guadeloupe,  l'on 
verra  qu'en  177^  la  France  reçut  de  fes  polfelTionsT 
un   nouvel  hémifphere,  fur  cinq  cent  foixance- 

^    K  ij 
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deux  navires ,  environ  cent  vingc-fix  millions  trois 
cent  foixante-dix-huic  mille  livres. 

Le  JToyaume   ne  confomrna  de  ces  produilions 

l'Amérique.  ,  •  n  •  /■    ' 

q.ie  pour  cmquanre  deiix  millions  lept  cer.t qua- 
tre-vingt treize  mille  fept  cent  foixanre-trois  livres. 
Il  en  vendit  donc  à  l'Etranger  pour  foixante- 
trtize  millions  cinq  cent  quatre  vingt-quatre  mille 
deux  cent  trcnte-ftpt  livrts. 

Cetrj  grande  exportation  î\.\t  Fermée  par 
1,040,998  quintaux  foixante-lix  livres  de  fucre, 
qui  rendirent  ^8,705,463  livres;  par  500,581 
quintaux  quarante-fix  livres  de  café,  qui  rendi- 
rent 23,7  2.7, <î-8  livres;  par  ii,5otî  quintaux 
trente-huiclivres  d'indigo,  qui  rendirent  9,6  10,415 
livres  ;  par  7,^21  quintaux  îoixanre-quinze  livres 
de  cacao,  qui  rendirent  554,592  livres;  par 
1531  quintaux  foixante-dix  huit  livres  de  rocou, 
qui  rendirent  95,'J3S  livres;  par  icio  quin- 
taux onze  livres  de  coton  ^  qui  rendirent  255,027 
livres  ;  par  i  207  quintaux  cinquante  neuf  livres 
de  C2>.nci\CQ  ^  qui  rendirent  32,605  livres;  par 
41,800  qu::>taux  vingt  hin:  livres  de  bois,  qui 
lendirent  59^^723  livres;  par  5(^3  cuirs,  qui 
rendirent  5112  livres  ;  par  cent  livres  de  cac- 
itt  ,  qui  rendirent  mille  livres. 

Pour  rev:;nir  à  S.iinr-Oo;ningiie  ,  Îqs  éton- 
nantes richeiles  éroîent  produites  par  trois  cent 
q  lat.c  vin'Jt  cinq  fucreries  en  brut ,  ^  deux  cent 
foixaiue-trcis  en  terré  ;  par  deux  mille  cinq  cent 
quatre-vingt  fept  indigoteries;  par  quatorze  mil- 
lions dix  huit  mille  crois  cent  trenre-lix  coton- 
niers ;  par  quatre-vingt-douze  millions  huit  cent 
quatre-vingt-treize  taùUe  quatre  cent  cinq  cafiersj 
par  75  7,<5^î?i  cacaoyers.- 
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A  la  même  époque  ,   la  Colonie  avoir  pour  ^^—--tS 
fes  rroupeaux    75,958    chevaux  ou    mulets,   îk     ^   l'^"^', 
77,904  bêtes  à  carnes.  Elle  avoic  pour  (ts  vivres  iji:!lJiqL. 
y,-j<^6fii'^    bananiers  ,     1,178, 129     fo'Jes     ce 
manioc,    12,734  quarreaux    de    maïs,    18,738 
de  parâtes  ;  1  1,825  d'ignames ,  &  7,046  de  p'.cic 
mil.    Les  travaux  occupoient   52,650  Blancs   <!e 
tout    âi^e  &  de   tout  fexe,    fo  mille  trente-fix 
Nègres  ou  Mulâtres  libres,  &  environ  trois  cents 
mille  efclaves.   Le  dénombrement  de  l'année  ne 
portoit ,   il    eft  vrai,  qu'à    2^0,095    ^^   nombre 
de  ces  malheureux    captiFs  ,    mais   il    eft  connit 
qu'alors   chaque  cultivateur  en  déroboit   le  plus 
qu'il  pouvoic   aux   recherches  du  File  ,    pour  fe 
fouftiaire  à  la  ligueur  des  iirpofirions. 

Ces  cultures  ,  ces  habirans  font  répartis  far 
quarante-lix  paroiffes.  11  y  en  a  dont  là  circon- 
férence eft  de  v'inz^  ligues.  Les  limites  d'un 
grand  nombre  ne  font  pas  fixées.  La  plupirr  n'onr 
que  des  cabanes  ou  des  ruines  pour  égiifes.  D.ms 
prefque  aucune  le  fervice  public  ne  fe  fiit  avec 
la  décence  convenable.  Celles  du  Sud  &,  de 
rOueft  font  dirigées  par  des  Doininicains  ,  Se 
celles  du  Nord  par  des  Capucins  qui  ont  fuc- 
cédé  aux  Jéfuites.  Toutes  ont  un  bourg  ou  une 
ville. 

Les  bourgs  font  formés  par  les  boutiques  de 
quelques  Marchands  ,  par  les  ateliers  de  quel- 
ques artif\ns ,  les  uns  &  les  autres  confiruits 
autour  du  presbytère.  li  s'y  établit  les  jours  de 
fête  une  eipece  de  marché  ,  où  les  efclaves  vien- 
nent troquer  les  fruits  ,  les  volailles  ,  les  autres- 
petites  denrées  qui  leur  font  propres  ,  contre  des- 
m^eubleSj  àss  vèccmeas  ,  des  parures  qui,  quoi- 

K  lij 


I5Î»        HISTOIRE    UNIV. 

que  de  peu  de  valeur,  leur  procurent  quelques 
secï,iv      coinmoLlirés,  ik  les  diftin^uenc  de  ceux  de  leurs 
Hifîoire  de  femblables  ,  qui   n'ont  pas  Its  mêmes  jr-uilTances, 

l'Amérique-       ^--y  ^  c^    \    >   i  '         i 

'  On  ne  peut  être  trop  rache  de  voir  qu  on  ks  tour- 
n^icnce  au  milieu  de  ces  foibies  échanges  ;  & 
que  les  SatelJires  de  la  Juftice  ,  charges  de  la 
police  ue  ces  Âirtmblées  ,  faiTent  fentir  à  ces 
infortunes  la  dure-é  île  leut  condition  ,  jufquq 
dans  Its  courts  iiiftaus  de  relâche ,  qui  leur  fonç 
accordés   par  ieuis   Maîtres. 

A  Saint  D'iningue  Ôc  dans  le  refte  de  l'Ar-s 
ch'pel  Américain,  le  fpeéïac'e  des  vil'es  eft  uni- 
forme &c  monotone.  Il  n'y  a  ni  Nobles  ,  ni 
Bourgeois,  ni  rentiers.  Elles  n'ofFent  que  des 
ateliers  propres  aux  derrées  que  le  fol  produit, 
&  aux  d  fférens  travaux  qu'elles  exigent.  On 
n'y  voit  que  des  Commifiionnaires ,  des  Auber-^ 
gifles  ôc  des  aventuriers ,  «'agitant  pour  trouvée 
un  Doftc  qui  les  nourrifrcj  â:  acceptant  le  pre- 
mier c]iii  le  préfente.  Chacun  fe  hâte  de  s'en- 
richir,  pour  s'éloigner  d'ijn  féjour  où  l'on  vie 
fans  diftii,d:;ons  ,  faiis  honneurs,  fans  plaifir  , 
^  fans  autre  aiguillon  que  celui  de  l'intéror, 
P^rfonne  ne  s'arrête  là  avei  le  dtllein  d'y  vivre, 
à' y  moi.rir-  Les  rtgaids  font  attachés  lur  l'Eu- 
rope j  &  la  principale  jouifTmce  qu'y  procure 
l'accru  flement  des  richeffes  ,  conflfle  dans  l'ef- 
po:r  plus  ou  m.-ins  éloigné  de  les  rapporter  parmi 
les  (iens  dans  notre  hémifphcre. 
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SECTION     V. 

Détails  fur  les   lïaifons   de   Saint-Domingue 
avec  les  nations  étrangères. 

J-NDÉPENDAMMENT  dcs  immeiifes  prodiidionsque 
la  Colonie  envoie  à  la  Métropole  ,  &  qui  peu- 
vent au  moins  augmenter  d'un  tiers  ,  elle  en  l'^lll^l^l^' 
livre  quelques  foibles  portions  à  rEfpagnol.  C'eft 
avec  du  fucre  ,  du  raffia ,  &  fur- tout  avec  les 
boiffons  &  les  manufactures  de  l'Europe,  qu'elle 
paye  ce  que  la  partie  Efpagnole  de  Saint  -  Do- 
mingue  lui  fournit  de  porc  &  de  bœufs  h\- 
més ,  de  bois ,  de  cuirs,  de  chevgux  &  de  bèces 
à  cornes  pour  fes  ateliers  ou  fes  boucheries  -y 
qu'elle  s'approprie  tout  l'argent  envoyé  des  mines 
du  Alexique  dans  cet  ancien  établiffement.  La, 
Cour  de  Madrid  a  cherché  à  diminuer  la  viva- 
cité de  cette  liaifon  ,  en  profcrivant  les  mar- 
chandifes  étrangères  dans  fa  poiTeffion ,  &  en 
chargeant  de  droirs  excelfifs  les  beftiaux  'qui  en 
fortiroienr.  Ce  règlement  vicieux  n'a  eu  d'autre 
effet  que  de  mettre  de  la  gêne  dans  ces  échanges, 
qui ,  pour  l'intérêt  des  deux  peuples  ,  aurcienc 
dû  continuer  î^vec  liberté.  C'eft  fur- tout  dans 
cette  partie  du  Nouveau- Monde  que  le  befoin 
l'emporte  fur  i'antipathle  de  caraétere  ,  &  que 
l'uniformité  du  climat  érouffs  ce  germe  de  di- 
vifion. 

Les  Hôllandois   de  Curaçao   envahilTent   une 
grande  partie  du  commerce  de  la  Colonie  Fran- 
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çoife,  durant  les  guerres  c>ii  ils  ne  font  pas  en- 
sect.v.      gages*,   mais  ils  y  enlèvent  aufli  quelques  dtin- 
Hijloirede  jées   ciuraut  la  paix.  C'eft  avec  des  produ6tions 
Anur,qu.e.     ^^^   Incics  orientales  ;  c'eft.  avec  des  lettres  de 
change  qu'ils  entrcriennci-u  cqs  foib'es  liaifons. 
Celles  des   Jamaïcains  avec   Siinc-Domingue 
font  beaucoup  plui  contidérabies.  Les  douze  ou 
treize  mille  efclaves  que   portent  annuellement 
à  la  Colonie  les  navigateurs  François  ,   ne  l'eni- 
pêchent  pas  d'en  recevoir  quatre   ou  cinq  mille 
àits  AngLis.  Les  derniers  lui  content  un  lîxieme 
de  moin.i   que   les   autres  ,   &   font    payés   avec 
du  coton  ,  iur-tout  avec   de   1  indigo  ,    acceptés 
à  plus  haut  prix  que  par  le  commerce  national. 
Ces    interlopes    rmrroduirent   dans    leur    patrie 
comme  une  produ-fiion  des   illes  Bruanniques , 
&    reçoivent    une   gratification    de    douze    fols 
par  livre. 
^  Cependant  c'eft    avec  l'Amérique  feptentrio- 

nale  que  Saint  Domingue  entretient  une  com- 
munication plus  fuivie  «Se  plus  nécc-lTaire.  Dans 
à^s  calamités  prelfantes  ,  les  navires  de  cette 
vafte  co'iurée  du  Nouveau- Mon  Je  font  admis 
dans  toutes  les  rades  ,  &  feulement  au  Mole 
Saint- Nicolas,  dans  les  temps  ordinaires.  ï)<^s 
bois  de  cor-flrudion ,  des  légumes,  des  beftiaux , 
des  farines  ,  ou  poilion  faié  ,  f-ormenc  leurs  car- 
gaifons.  Ils  enlèvent  publiquement  vingt-cinq  ou 
trente  nulle  barriques  de  firop  ,  ÔîT  en  fraude 
toutes  Its  denrées  quon  peur  ou  qu'on  veuc 
livrer. 

Le  Miniftere  de  France,  frappé  de  la  difctte 
qui  rei;ne  iouvent  dans  cette  Colonie,  ainfi  que 
dans  \is  autres  ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ; 
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bien   convaincu  p?.r  une  longue  e?ipenence,  que  ■<"«»«'■»*■»■■ 

les  Négocians  de  nos  ports  ne  fuffiroient  jamais  S'cr.  v. 

à   l'appiovifionnemenc  ,  mêfi-ie  penclanr  la  pajx:  Hityredt 

•    n.      •        J'-!?  1'  ".J       \ii      C'  L'Amérique, 

inltruic  G  ailleurs  que  1  entrepôt  du  Mole  bainc- 
Nicolas  ne  rempIifToit  pas ,  dans  toute  leur  értn- 
due  ,  les  vu- s  qui  en  avaien:  dirigé  i'écàbliire- 
mentj  que  les  hâriiriens  interlopes  venoient  allez 
publiquement  dans  Li  Colonie,  fous  le  [--rérexte 
d'une  voie  d'ea  i  ,  dont  ils  daignoicr;t  à  pciriô 
prendre  un  certiiicat:  ;  ôc  que  les  A  lininiltra- 
teurs ,  arcciés  par  les  hr  foins  de  la  Colonie, 
étoient  obligés  de  f-rmer  les  yeux  fur  ces  m- 
fraflions  aux  Loix  .  a  cru  devoir  adopter  d'au- 
tres arrangemens.  Un  Arrêt  du  Cjnfeil  ,  du 
24  Août  1784  ,  a  maintenu  l'entrepôc  écibli 
au  carénage  de  S  inte-  Lui^e  ,  &  en  a  établi 
trois  autres  aux  ifle<:  du  Vtnt  ;  un  à  Saint- 
Pierre ,  pour  la  M-.rrinique  ^  un  à  la  Pointe- à- 
Pitre  ,  pour  la  Guadeloupe,  &  un  à  Scarboroug, 
pour  Tâbago.  Le  même  Arrêt  du  Confed  en 
a  établi  trois  pour  Saint-Domingue  j  un  au  Cap- 
François  ,  un  au  Port-au-Prince,  Se  un  aux 
Gayes  Saint-Louis.  En  fupprimant  celui  qui  s'efl: 
trouvé  jufqu'à  piéfent  au  Mole  Saint-Nicolas  , 
il  a  permis  aux  navires  étranfrers  d'y  porter  des 
beftiaux  ,  des  vivres ,  des  f^ilaifons  ,  &  quelques 
autres  articles  ;  &  il  a  borné  lenrs  chargemens 
en  retour,  à  des  firops ,  des  taffias  &  des  mar- 
chandifes  venues  d'Europe.  Les  Ncgociins  de 
tous  les  ports  dé  France  ont  aufii-rôc  fermé  des 
réclamations  très-vives  ;  ils  ont  peint  avec  des 
couleurs  exagérées  les  dangers  de  cet  arrange- 
ment y  lis  ont  publié  des  Mémoires  fans  nom- 
bre. Le  Miniftre  qui  a  fait  la  Loi ,  lailfe  dif- 
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cuter  la  queftion.  Dans  ce  moment  ,  on  écrie 
cie  part  &:  d'autre  :  nous  nous  conrenrerons 
d'obferver  ici  que  les  fléîenfeurs  de  la  Loi  n'ont 
pas  fait  ufage  de  toutes  les  raifons  qui  la  fâvo- 
rifent  ;  &  qu'en  convenant  des  dangers  &  des 
abtis  de  ces  divers  encrepôrs  ,  on  pourtoit  fe 
borner  à  examiner  fi  la  néceflicé  a  impolé  la 
Loi  ,  fi  l'humaniré  qui  l'a  di6tée  ,  doit  l'em- 
porter fur  les  maux  de  dccail  qu'elle  produira  , 
&C  fi  enfin  elle  n'efl  pas  la  fuite  nécefiaire  de 
la  révolution  opérée  dans  le  Nouveau- Monde 
par   l'établiiiement   des  Etats  Unis. 


Livre   XXXÎII.  155 


SECTION     VI. 

Jlemarques  fur  les  moyens  d\ijjurer  la  naviga- 
tion dzs  parages  de  Saint-Domingue  pendant 
la  guerre. 

Xn  ou  s  avons  dir  quel  eO:  durant  la  paix  le  —-— ^ 
partage  qui  fe  fait  des  richelfes  territoriales  de  ^^^'-  ^^• 
Saint-Dominiîue.  La  guerre  ouvre  une  autre  ,  ^'(^''Z^'' 
icene.  Audi- tôt  que  le  ùgnal  des  hoftilites  a  ece 
donné  ,  l'Anglois  s'empare  de  tous  les  parages 
de  la  Colonie,  Il  en  gène  les  exportations  ,  il 
€n  gêne  les  importations.  Ce  qui  veut  entrer  , 
ce  qui  veut  foriir  ,  tombe  dans  Tes  mains  \  8c 
le  peu  qui  auroit  échappé  d.^ns  le  nouvel  he- 
mirphere,  eft  intercepté  fur  les  cores  de  l'ancien, 
où  il  eft  également  en  force.  Alors  le  Négs- 
ciant  de  \\  Métropole  interrompt  (es  expédi- 
tions ^  rhabiî:ant  de  l'ifli  né:;!ige  fes  travaux. 
A  des  communications  importantes  &"  rapides, 
fuccedent  une  langueur  &c  un  défefpoir  qui 
durent  aufii  long  -  temps  que  les  divilîons  des 
Pui^rances    belligérantes. 

li  en  auroit  écc  autrement  y  d  les  premiers 
François  qui  parurent  à  Saint-Domin;7ue,  avoienc 
fongé  à  établir  des  cultures.  lis  auroienr  occu- 
pe ,  comme  ils  le  pouvoient  ,  la  partie  de  fifla 
qui  eft  firuce  à  Tell.  Elle  a  dss  plaines  vaftes 
-&  fertiles.  Le  rivage  en  eft  fur.  On  entre  dans 
fts  ports  le  l'our  qu'on  les  découvre.  Dès  le  jour 
^u'on  en  fort ,  on  les  perd  dô  vu€.  La  route 
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e  ,  que  1  ennemi  n  y  peut  préparer  aucuniÇ 


segt.  VI.    cnibafcacle.    Les   crcifieres    n'y  foiic   pas  faciles. 
ffifioht  t!6  gog   parai^es   font  à    l'abcrd   des   Européens  ,    8c 

s  Amérique.      .  '         "•       /-  i      '     /        x  ,*    •  .1 

les  voyages  rort  abrèges.  Mais  comrrie  le  projet 
fie  ces  aventuriers  fat  d'attaquer  les  navires 
Efpaç^noîs ,  <?:  d'infefter  les  côtes  du  Mexique 
de  leurs  brigandages  ,  les  porTeiTions  qu'ils  oc- 
cupèrent fur  une  cote  tortueufe  ,  fe  trouvèrent 
enveloppées  par  Cuba,  la  Jamaïque,  les  Tur- 
ques ,  par  la  Tortue  ,  les  Caïques  ,  le  Gouave  y 
les  ides  Lucayes  ,  par  une  foule  de  bancs  & 
de  rochers  qui  rendent  la  marche  des  bâiimens 
lente  &  incerr;iiiie  ,  par  des  mers  relferrées ,  qui 
donnent  nécedairement  un  prand  avantage  à 
l'ennemi  pour  aborcler ,  bloquer  &   croifer. 

La   Cour  de   Verfaiiles   ne   parviendra  jamais 
à  maintenir  ,    pendanr   la    guerre  ,    des    liaifons 
fuivics  avec  fa   Colonie  ,   que   par    le  moyen  de 
quelques  vailfeaux  de  ligne  au  fud  &  à  l'oueft, 
&  d'une  bonne  efcadre  au  nord.   La   N\tnre  y 
a  créé  ,  au   Fort  Dauphin  ,   un   port  vafte  ,   fur , 
commode  ,    ôc    d'une   défenfe   ai  fée.     De   cette 
rade  ,  fuuée  au  vent  de  tous  les  autres  étahlif- 
femens ,  il   fera  facile  d'en  protéger  les  différens 
parages  j  mais  il    fiut  réparer   &    augmenter   les 
ouvrages  de   la   place  ^  il  y  faut  fur  tout  former 
un    arfenal    convenable    de    rrtarine.    A'ors  ,   af- 
furé^s    d'un   afile    &    de    cous    les    fecours   nécef- 
faires,  après  un  combat  heureux  ou  malheureux, 
les  Amiraux   François  ne   craindront   plus   de  fe 
mefurer  avec  les  ennemis  de   leur  patrie. 

La  partie  de  Saint-Domingue  occupée  par  les 
Trançois  ,  peut  erre  attaquée  par  les  F/pigtiofe 
qui  en  polTeden:  l'autre  partie. 
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Les  mefures  qu'il  conviendroic     cîe    prendre  r: 


pour    prévenir    les    ravages    qu'il    feioic    pcirible     stcx.  vi. 

aux  Efpaenols  cîe  commettre  dans   l'intérieur  de  ,  f^'fj^-''df- 

Sriv  •^    -  ,   .  p.-  ,  l'Amérique. 

aint-lJjmmgue  ,  meactnc  aulU  quelque  atten- 
tion. 

Les  Efpagnols  qui  occupent  encore  les  deux 
tiers  de  cette  ifle  ,  I.i  poifédoient  toute  entière, 
lotfqu'un  peu  avant  le  milieu  du  dernier  fie- 
cle,  q  lelques  Franc;  is ,  hardis  Se  entreprcnans, 
allèrent  y  chercher  un  reluge  contre  les  Loix 
ou  contre  la  miftre.  0\^  voulut  les  r.-pouiTtr  ; 
ë^  ,  quoiquMs  n'eufTer.t  d'autre  appui  que  leur 
courage  ,  ils  i-.s  cr:.ignirent  pas  de  foucenir  la 
guerre  contre  un  peuple  armé  lous^  uiie  auro.ité 
réguii.re.  Ils  fuient  avoués  de  leur  îiarijn  ,  lorf- 
q  l'on  les  crut  ilLz  forts  pour  fe  maintenir  dans 
leurs  ufurpatiojis 5  &.  on  leur  ei'ivoya  un  Chef. 
Le  brave  homme  qui  fut  choifi  pour  comman- 
der le  premier  à  es  braves  aventuriers ,  fe  pé- 
nétra de  leur  efprit  au  point  de  propofer  à  fa 
Cour  la  conquête  de  l'ille  eniicre.  Il  répjndoic 
fur  fa  îcte  du  fuccès  de  cette  cntreprife,  pourvu 
qu'on  lui  envoyât  une  efcadre  alfcz  forte  pour 
bloquer  le  port  de  la  capitale. 

Pour  avoir  négligé  un  projet  d'une  exécution 
plus  sûre  ;5i:  plus  facile  qu'c  le  ne  le  paroilfoic 
de  loin  ,  le  Mmiftcre  de  V'-tfailles  lai  (fa  les 
fujets  expofés  à  de-s  attaques  continuelles.  Ce 
n'trt  pas  q^u'oa  ne  Us  repoulîâc  conftammenc 
avec  fuccès  ,  qu'on  ne  Dortâr  même  la  déf.  ia- 
tion  fur  le  territoire  ennemi  ;  mais  ces  hoftilités 
nourrifiToieiit ,  dans  i'ame  des  nouveaux 'colons  , 
l'amour  du  brigandage  ;  elles  les  dciournoicnc 
des  travaux  utiles,  ôc  arrêtoient  les  progrès  de  la 
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culture  ,   qui  doit  être    le  but  de  toute  Socicté 

sect.  VI.   bien  dirigée. 

Hijîoirtde  La  faute  qu'avoit  faire  la  France  en  fe  refu- 
'^"**  fane  à  l'acquifition  de  1  luc  entière,  l'expofa  au 
péril  de  perdre  tout  ce  qu'elle  y  p^fle  ioit.  Pen- 
dant que  cette  Couronne  étoit  occupée  à  foute- 
nir  la  gi.îeire  de  1688  contre  toute  l'Europe, 
les  Efpagnols  &:  les  Anglois  ,  qui  crAignoienc 
également  de  la  voir  folidenient  établie  à  Saint- 
Domingue,  unirent  leurs  forces  pour  l'en  chaiTer, 
Le  début  de  leurs  opérations  leur  faifoit  efpé- 
rcr  un  fuccès  complet  ,  lorfqu'iis  fe  brouillè- 
rent d'une  manière  irréconciliable.  Ducaife,  qui 
conduifoit  la  Colonie  avec  de  grands  talens  &C 
beaucoup  de  gloire  ,  profita  de  leur  divîfion  pour 
les  attaquer  fucceuîvemenr.  D'abord  il  infulta 
la  Jamaïque  ,  où  tout  fut  mis  à  feu  &  à  fang., 
De  là,  fes  armes  alloient  fe  tourner  contre  San- 
Domingo,  dont  il  étoit  comme  aiïliré  de  fe 
rendre  maître  ,  lorfque  les  ordres  de  fa  Cour  ar- 
rêtèrent cette  expédition. 

La  Maifon  de  Bourbon  monta  fur  le  rrône 
d'Efpagne ,  &  la  nation  Françoife  perdît  l'efpé- 
rance  de  conquérir  Sair.t-Domingue.  Les  hofti- 
lités  que  les  traités  d'Aix  la  Chapelle  ,  de  Ni- 
mecue  &  de  Ryfwick  n'y  avoient  pas  même  fuf- 
pendues  ,  celTerent  enfin  entre  deux  peuples  qui 
ne  pouvoient  s'aimer.  Celui  qui  avoir  établi  des 
cultures  tira  quelques  avantages  de  ce  rapproche- 
ment. Depuis  un  temps  ,  les  efclaves  profitoient 
des  divifions  nationales  pour  brifer  leurs  chaînes, 
&  fe  retirer  dans  un  territoire  où  ils  trouvoienc 
la  liberté  fans  travail.  Cette  dcferrion  fut  ralentie 
par  l'obligation  que   contraderent  les  Efpagnols 
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de  ramener  les  transfuges  à  leurs  voifins  pour  la 

fomme  de  deux  cent  cinqn.mte  livres  par  rcre.    ^^^t,  vi. 
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Quoique  la  convention  ne  fût  pas  trop  exacte-  i.j^j'^l 
ment  obfeivée  ,  elle  devint  un  frein  puilfant  juf- 
qu  aux  brouilleries  qui  diviferent  les  deux  nations 
en  171 8.  A  cette  époque,  les  Nègres  quittè- 
rent en  foule  leurs  ateliers.  Cette  perte  fit  re- 
vivre dans  l'ame  des  François,  le  projet  de  chafler 
entièrement  de  l'ifle  des  voilîns  prefque  aullî 
dangereux  par  leur  indolence  même ,  que  d'au- 
tres l'auroient  été  par  leur  inquiétude.  La  guerre 
ne  dura  pas  aflez  long-temps  pour  amener  o^zts 
révolution.  A  la  fin  des  troubles,  Philippe  V 
ordonna  de  reûicuer  tout  ce  c|u'on  poarroit  ra- 
malTt-r  d'efjlaves  fugitifs.  On  les  avoir  embar- 
ques  pour  les  conduire  à  leurs  anciens  maîtres , 
lorfque  le  peuple  foulevé  les  remit  en  liberté. 
Les  Nègres  s'enfoncèrent,  dit-on,  dans  des  mon- 
tagnes inacceQibles ,  où  ils  fe  font  multipliés  au 
point  d'offrir  un  afile  alTuré  à  tous  les  efclaves 
qui  peuvent  les  y  aller  joindre.  C'eil  là  que, 
grâce  à  la  cruauté  des  nations  civilifées ,  ils 
deviennent  libres  c^  féroces  comme  des  ti:^res , 
dans  l'attente  ptiuc  être  d'un  Chef  &  d'un  Con- 
quérant qui  venge  les  ma^ux  que  fouffre  leur  mal- 
heureufe  race. 

Les  combinaifons  adluelles  de  la  politique  n'or- 
donnent pas  que  l'ETpagne  ëc  la  France  fe  faf- 
fent  la  guerre.  Si  quelque  événement  mettait  les 
deux  nations  aux  prifes  ,  malgré  le  pa6le  des 
Couronnes  ,  ce  feroit  vraifemblab'ement  un  feu 
paffager ,  qui  ne  donneroit  ni  le  loi(ir  ni  le  projet 
de  faire  des  conquêtes  qu'on  ieroit  obligé  de 
reftituer.  Les  entreprifes    de  part    ôc  d'autre   ie 
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^__ rcduiroient  donc  à  des  rAvages.  Mais  alors  la  na* 

sect.  VI.     tion  qui  ne  cultive  pas ,    du   moins  à  Saint-Do* 
Hifioire  de  min  crue ,   fe  trouveroit  redoutable  par  fa  mifere 

l'Aminque.  ^^%^,^q  ^  ^  çq\\ç  ^jont  la  culture  a  fait  des  progrès. 
Ua  Gouverneur  Caftillnn  fentoic  fi  bien  l'avan- 
taee  que  lui  donnoienc  l'indolence  &  la  pauvreté 
des  fiens ,  qu'il  écrivit  au  Commandant  Fran- 
çois ,  que  ,  s'il  le  forçoit  à  une  invafion  ,  il  dé- 
truiroit  plus  dans  une  lieue  ,  qu'on  Jie  le  pour- 
roic  faire  en  dévaftant  tout  le  pays  fournis  à  fes 
ordres. 

Cette  pofition  démontre  que  ,  fi  l'Europe 
voyoit  commencer  les  hollili tés  entre  les  deux 
peuples  ,  le  plus  adif  devroit  demander  la  neu- 
tralité pour  cette  ille.  Il'auroit  dii  même,  dit- 
on  fouvcnt ,  foliiciter  la  ceiîion  abfolue  d'un 
territoire  inutile  ou  onéreux  à  fon  poirelfeur. 
Nous  ie;norons  fi  la  Cour  de  Verfailles  a  jamais 
maniftfté  cette  ambition  j  mais  on  peut  fuppofer 
le  Miniftere  Efpagnol  très-éloigné  de  cette  com- 
plaifance  ,  puisqu'il  s'eft  montré  fi  difficile  fur 
ia  fixation  des  limites  conhifes  &  incertaines 
des  deux  nations.  Ce  traité  vivemerit  défiré  , 
loncT-temps  projeté  ,  entamé  même  à  plufieurs 
reprifes,  a  été  enfin  conclu  en  1776. 


SECTION 
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SECTION     VII. 

Remarques  fur  la  démarcation  des  limites  entre 
la  partie  Franço'fe  &  la,  partie  Ejpagnole 
de  Saint-Domingue. 

V<£u  ELLE  devoir  être  !a  bafe  d'une  rKgociaiioni  f! 
iulle  &  raifonnable  ?  L'étar  cies  poirvllions  en  •^^^^-  ^'^^ 
1700.  A  cette  epoqce,  les  deux  peuples,  devenus  l'j^ir^.ue, 
amis  ,  rttterent  de  dum  les  nuiircs  de  toas  les 
terreins  qu'ils  ojcupoient.  Les  ufurpaiions  que 
peuvent  avoir  faites  depuis  IcS  fujers  d'une  des 
couronnes  ,  font  des  entrepiifes  de  particulier  à 
particulier.  Pour  avoir  été  tolérées  ,  elles  n'ont 
pas  été  légitimées.  Aucune  convention  directe 
ou  indirede  ne  leur  a  imprime  le  fccau  de  l'ap- 
probation publique. 

Or  des  faits  inconreftables  prouvent  qu'au 
commencement  du  fiecle  ,  ik  même  plufieurs 
années  auparavant,  les  polUjflîons  Françoifes,  au- 
jourd'hui bornées  au  nrod  par  une  brandie  de  la 
rivière  du  MalFacre  ,  s'é:endoient  juiqu  3  celle 
de  cleboue  j  qu'au  fud  ces  limites  ,  aftiieUemenc 
anctées  à  l'Anfe-à- Pitre ,  Te  proîorgcoi^int  juf- 
qu'à  la  rivière  de  Neybs.  Cette  furprenance  ré- 
volution s'opéra  par  une  fuite  naturelle  du  fvftême 
économique  des  deux  peuples  voîfins.  L'un  , 
devenu  de  plus  en  plus  agricole  ,  fe  rapprocha 
des  ports  où  fes  denrées  dévoient  trouver  un  dé- 
bit fur  &  avantageux.  L'autre  ,  refté  toujours 
Tome  LXXlX,  L 
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"  Pallear  ,  occupa  les  plages  abancionnées  ,  pour 
sfct.  vu.  élever  de  plus  nombreux  troupeaux.  Par  la  na- 
f/'ffo'tre  de  jure   des  chofes  ,  les  pâturages  fe  font  rétrécis, 

l'Amérique.        ,  .  i    '        ^ 

du  moins  rapproches. 

Une  négociation  convenablement:  dirigée  au- 
rpic  rétabli   la  France  dans  la  Situation  où  elle 
étoît,  lorfqu'elle  donna   un  Roi  aux   Efpagnols. 
C'étoit  le  vœu  de  la  juftice  j  c'étoit  le  vœu  de 
Ja  raifon  ,    qui  ne   vouioic    pas   que  des  colons 
adiFs  ,  &  qui  rendent  utile  la  terre  qu'ils  fécon- 
dent, fuiïent  immolés  à  un  petit  nombre  de  vaga- 
bonds qui  confomment  fans  reproduire.  Cepen- 
dant ,  par  une  politique  dont  les  relforts  nous  font 
*      inconnus  ,   la  Cour   de  Verfailles  a  renoncé  à  ce 
qu'elle  avoir  po^édé  anciennement,  pour  fe  ré- 
duire à  ce  qu'elle  pofîédoit  aux  bords  de  la  mer, 
à  l'époque   de  la   convention.  Mais  cette  Puif- 
fanceatelle  du  moins  rei^as^né  ,  dans  l'intérieur 
des   terres  ,   ce  qu'elle  facrifioit  fur  la  côte  ?  S'il 
faut  le  dire,    le   moindre   dédommagement    ne 
lui  a  pas   été  accordé. 

Avant  le  traité  ,  la  Colonie  Françoife  formoit 
une  efpece   de  croilTant ,  dont  la  convexité  pro- 
duifoit«aurcur  dts  montagnes  un  développement 
de  deux  cent  cinquante  lieues  de   côte  au  nord, 
à  Toueft  5  au  fud  de  Tifle.  C'eft  le  m.ême  ordre 
de  cnofes  ,   depuis   que  les   limites  ont  été  ré- 
glées. On  reviendra  un  peu  plus  tôt,  un  peu-plus 
lard,  fur  cet  arrangement,  par    une  raifon   qui 
doit  faire  taire  toutes  les  autres  confidérations. 
Les    étabîiflemens    François  de  l'cucft  &  du 
fud  font  fépatés  de  ceux  du  nord    par  le   terri- 
toire Efpagnol.  L'impoiîibiiité  où* ils  font  de  fe 
fecouiir ,  les  expofe  fcparément  à  i'invafioa  d'une 
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PuifTrince  également  ennemie  cîcs  deux  nar:ons. 
Un  imérêc  commun  déterminera  la  Couc  de  slct.vii. 
Madrid  à  fixer  les  bornes  de  manière  qae  fon  f^'^^^^ie 
allie  y  trouve  les  commodités  dont  il  a  heroni 
pour  fa  Gcfenfe.  Or  cela  ne  iera  jamais  ,  à 
moins  qu'une  lign^  de  démarcation  ,  tirée  des 
deux  points  arrêtés  fur  les  rives  de  l'Océan  ,  ne 
détermine  les  propriétés  des  deux  peuples,  inu- 
tilement !'£! pagne  accorderoit  pour  toujours  à 
fon  voifin  la  liberté  de  traverfcr  fes  Etats  ,  comme 
elle  le  lui  permit  palTagérement  en  1 748.  Cette 
compiaifance  ne  ferviroit  de  rien.  Cet  efpace 
de  quinze  &  de  vingt  lieues  e?ft  coupé  par  à^s 
montagnes  (î  efcarpées ,  par  des  forêrs  fi  épaifles, 
par  des  ravins  fi  profonds  ,  par  des  rivières  fi 
capncieufés  ,  qu'il  eft  militairement  impraticable 
dans  fa  fituation  aéluelîe.  Pour  le  rendre  utile, 
il  faudrolt  de  grands  travaux  ,  &  les  travaux  ne 
feront  jamais  ordonnés  que  par  une  Couronne  qui 
opérera  fur  fon  domaine. 

La  Cour  de  Madrid  fe  déterminera  d'autant 
plus  aifément  à  céder  cette  communication  ,  Ci 
nécelTaire  à  une  nation  qui  fait  caufe  commun© 
avec  elle,  que  ce  tcrrein  intermédiaire  n'a  que 
peu  de  valeur.  Il  eft  inégal ,  peu  fertile  &  fore 
éloigné  de  la  mer.  On  n'y  voit  que  q'-itlques 
troupeaux  épars.  Cependant  les  propriétaires  de 
ce  fol  inculte  feront  dédommagés  par  la  France 
avec    une  généroficé  qui  étouffera    tous   les  re- 
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Hijiore  de       PoJf^JJlons  de  VEfpagne  hors  de  l'Europe» 

i'Aménque. 

L'Efpagne  pofTede  ,  i*^.  dans  la  Mccliterrar.ee, 
les  ifles  de  Majorque  &  de  Minorque  ,  d'Ivique 
&■  de  Formentere  :  2'.  en  Afrique  ,  les  villss  de 
Ceura,  d'Oran  ,  de  Maz.^.lquîvir ,  Melilla  ,  & 
Pcnnon  de  Vêlez  :  on  die  que  l'entretien  de  ces 
ct.^bIil^emens  coureroit  beaucoup  au  rréfor ,  s'il 
n'en  éroit  dédoinmagé  par  le  prétexte  qu'ils  lui 
-fon.rniirent  de  garder  ui>e  grande  partie  des  re- 
venus eccléfiaftiques  de  la  Biilla  cruciata  :  ^^. 
dans  l'Océan  Atlantique  ,  les  ifles  Canaries  :  4**. 
en  Afie  ,  les  i/les  Philippines  ;  &"  à  l'orient  de 
J'Inde  ,  ils  ont  des  comptoirs  aux  ifles  de  Saint- 
•Lazare  &  aux  ifles  des  Larrons  :  5  ".en  Améri- 
que ,  une  étendue  de  plus  de  deux  mille  iieues 
de  ttrrein  de  longueur  j  favoir,  dans  la  partie 
méiicionale  ,  un  grand  pays ,  auquel  on  donne 
le  nom  de  Terre-ferme ,  le  Pérou  ,  le  Chili ,  le 
Paraguay,  le  Tucuman  ;  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  ,  le  Vieux  6c  le  Nouveau  -  Mexique  ,  la 
Californie  &c  la  Floride  :  les  ifles  font  celles  de 
Cuba,  d  Hîfpaniola  ,  de  Porto-Ricco,  les  Cari- 
-bes ,  la  Trinité,  Sainte- Marguerite  ,  Rocca  , 
Orchilia,  Blanche,  de  quelques-unes  des  Lu- 
-cayes. 

Les  obfervations  générales  que  nous  inférerons 
ici ,  fe  bornent  aux  établifl'emens  des  Efpa- 
gnols  dans  les  Antilles  ,  &  dans  le  Continent  du 
Nouveau-Monde.  Nous  aurions  %'oulu  y  ajouter 
tin  morceau  fur  les  établifîemens  d'Afr'que;  mais 
nous  n'avons  pu  nous  procurer  des  Mémoires , 
èi,  il  nous  a  paru  plus  convenable  de  dire  dans  àts 
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articles  p:^rticuliers  ce  qui  a  rapport  auxétablifTe-  ^'^'MmMmm 

mens    d'Afie.  Hijîmre  d&: 

l'Amérique. 

Des  étahUJJemens  Efpagnols   aux   Antilles. 

L'Efpagne  polTede  la  partie  la  plus  érendne  & 
la  plus  fercile  de  l'Archipel  de  l'Amérique.  Dans 
l'état  aéluei ,  ce  font  de  vaftes  forets  où  règne 
une  folitude  atfreufe.  Bien  loin  de  contribuer  à 
la  force,  à  la  richeire  de  la  Monarchie  qui  en  a 
la  propriété  ,  elles  raffoibliOent  par  les  dépenfes 
qu'abforbe  leur  confervation.  En  étudiant  la 
marche  politique  des  autres  peuples ,  on  voie 
que  plufieurs  d'entre  eux  doiyent  leur  prépondé- 
rance à  quelques  iiles  inç-crieures  à  celles  de  l'Ef- 
pagne ,  <k  les  Efpagnols  peuvent  remarquer  que. 
la  fondation  des  Colonies ,  de  celles  fur  tout  qui 
n'ont  point  de  mines  ,  ne  peut  avoit  d'autre  but. 
raifonnable  que  celui  d'y  établir  des  cultures. 

Ce  feroit  les  calomnier  que  de  les  croire  in- 
capables ,  par  caraftere  ,  de  foins  laborieux  & 
pénibles.  Si  l'on  jette  un  regard  fur  les  tatigues 
exceflives  que  fupportent  fî  patiemment  ceux  de 
cette  nation  qui  fe  livrent  au  commerce  inter- 
lope ,  on  s'appercevra  que  leurs  travaux  font 
infrniiîient  plus  durs  que  ceux  de  l'économie, 
rurale  d'une  habitation. 

Les  ilies  que  polfede  l'Efpagne  en  Amérique 
font  trop  étendues ,.  pour  être  cultivées  dans  tous 
leurs  points  avec  une  population  aulît  foible  j 
mais  il  eit  impotîible  de  croire  que  la  culture  a 
pris  toute  l'étendue  que  comporte  l'état  aûael 
des  chofes  ,  &  c'eft  un  bonheur  pour  les  nations 
qui  cultivent  leurs  poifeilions  des  Antilles  ayec. 

L  iij 
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Î^^ÏS^!!^  plus  de    foin  •   car   les  produdions  àes  Antilles 
tJijioire  de  perdroieîU  de   leur  valeur  dans  tous  les  marchés 
'        de  I  hurope. 

>  Ea  1735  '  '^^  Miîîiftres  Efpagnols  imaginèrent 

une  Compa^'nie  pour  Cuba.  Vingt  ans  après ,  ils 
eurent  l'idée  d'un   nouveau  monopole  pour  Sainr- 
Domingae  d<.  pour   Porto- Ricco.    La  Société  qui 
devoit  défricher  ces  dcferts  ,  fut  établie  à  Barce- 
lone avec  un  fonds  d'un  million  785,000  livres, 
divifé  en   affalons  de  cent    piftoles   chacune.  Ce 
Corps  ne  paya  jamais  d'intérêî  à  (qs  membres  \  il 
ne  fit  aucune  réparrition;  il   obtint  l'importante 
permiilîon    d 'expédier  plufieurs    bârimens    pour 
Honduras.  Cependant,  le    30   Avril    1771  ,  (ts 
dertes,  en  y  com,prenant  fon  capital ,  s'élevoienr 
à  trois  rniliions  111,^^2  livres,  &  il  n'avcit  que 
trois  millions  775,540   livres  j    de   forte    qu'en 
quinze  ans  de   temps  ,  avec  un  privilège  exckifîf 
&  àts  faveurs  très-fignalées ,    il    n'avoir  gagne 
que  (755,848  livres.  Le  défordre  s'eftmis  depuis 
dans  fes  affaires  \  aduellement  il   tft  fans   i'.ÔÀ- 
vité.  On  travaille  à  une  liquidation ,  '5:  îts  adèions 
nfe  rrouvent  pas  à^s  acheteurs  à  cinquante  pour 
cem  de  perte. 

Le  Min^ftere  n'avoir  pas  attendu  ces  rêver?  > 
pour  juger  qu'il  s'étoit  égaré  daus  ]iiS  vCic-s  qu'il 
avoit  choi^es  pour  faire  fructilier  hs  iile?.  Dès 
I765  ,  les  Admrnidrateurs  de  ce  grand  Empire 
reconnurent  que  ces  pofTfcfiîons  n'avoieiît  pas  hit 
le  moindre  pas  vers  le  bien  ,  fous  le  joug  du 
monopole.  Ils  comprirent  qu'en  leur  lai^fant 
ces  entraves  ,  elles  n'en  feroietif  jamais.  Cette 
peifuafion  les  dérerniina  à  recourir  au  véritabie 
principe  de  la  profpéricc  d'une  nation  ,  la  liberté  \ 
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mais  ils  n'oferent  pas,  ou  ils  ne  voiilarent  point 
lever  les  obfïacles  qui  devoienc  en  empêcher  les      Hifi-.ys  ■ 
heureux  ertecs. 

L'an  J778  vie  enfin  ceiTer  une  p.irrie  des  pro- 
hibitions, des  pênes,  des  inipoluions  qui  arrê- 
loient  les  travaux:  mais  ne  refte-t-il  pas  trop  de 
ces  fléaux  opprelleurs  ,  pour  opérer  une  grande 
aélivité  ?  EuiFent-ils  tous  ct^é  ,  ce  ne  feroit  en- 
core  qu'un   préliminaire. 

Toutes  les  cultures  du  Nouveau-Monde  exi- 
gent quelques  avances ,  &  il  faut  des  fonds  con- 
fidérables  pour  fe  livrer  avec  fuccès  à  celles  du 
fucre.  Si  Ton  en  excepte  Cuba  ,  il  n'y  a  p^s 
peut-être  dans  les  autres  ifles  cinq  ou  (ix  babi- 
rans  afîez  riches  pour  demander  au  fol  cette 
produdion.  Si  le  Miniftere  Erpagp.oî  ne  prodig'je 
pas  les  tréfors  du  Mexique  Se  du  Pérou  à  ces 
Infulaires,  jamais  ils  ne  forciront  du  long  6c  prc-  . 
fond  fommeil  où  ils  font  e-ifevelis.  Cette  géné- 
rofité  eft  facile  dans  un  Empire  où  le  reversa 
public  s'élève  à  plus  de  170,000,000  livres, 
peut-être  à  200  ,  où  les  dépenfes  ne  palTen.t  pas 
129,^00,000  livres,  &  où  l'on  a  une  fjmme 
très-confiJérable  qu'on  peut  employer  en  jimc- 
liorations.  Sans  d'auili  puiifans  fecours  de  leur 
Gouvernement,  d'autres  peuples  ont  ,  il  eft  vrai ,  ^ 

fondé  des  Colonies  floiilîantes  ;  mnis  en  doit 
raifonner  (ur  cqs  matières  d'apiè.^  le  caraâcre  Ôqs- 
peuples  Se  d'après  l'état  des  narions. 

Si  la  Cour  de  Madrid  veut  ouvrir  fes  tréfors, 
les  iiles  foumifes  à  (on  Empire  offiirorit  toutes 
fortes  de  productions.  Placés  fur  un  fol  Vc^.fte 
&  vierge,  Ces  fujets  ne  feront  pas  feulemtnt 
difpenfés  d'acheter  à  grands  frais  ce  qui  fert  i 
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ir  .  '  ■     :  leur  confommation  ,  ils  pourront  furolanter  leurs 
Htij-ire^^c  niaîtres  dans  cette  carrière.  Miis  il  faut  ohferver 
.merique.    ^^^^  ç^^^^  j^  (.iccoiiverte  du  M;.xicjue  <?c  du  Pérou, 
les  ifles   ETpaj^noles  d'Amérique   auroienr  f.iit  à 
ptn  près  les  progrès  de  celles  àes  antres  n^.rions, 
ou  du  moins  qu'it  efl  pervviis  de  le  croire  dV.près 
l'adlvité  qui   y  rcgnoit   à   l'époque   où  i  on  dé- 
couvrit ces  deux  contrées.  C'ell  à  Saint -Doinin- 
gue  ôc  à  1.1  Havane  que  Cortez    pri:  les  aven- 
turiers qu'il  rr.ena  à   la  conquête  du   Mexique. 
Sept  ou  huit  ans  apvès  ,  on  découvrit   le  Pérou. 
La  foibie  popu!;îtion  qui  fe  trouvoic  dans  les  ifles 
fe  porta  vers    la  fciurce  des  tréfors  ^  elle  ncf;li'7ea 
Jes  véritables  richelîes,  dans  l'efpérance  d'arnalfer 
de  ftériles    métau.x,  &   il    faut    reprocher  cette 
méprile  aux  Efpagnols   avec   circonfptction  ;  car 
non  feulement    les  peuples  ,   mais    les  individus 
les   plus  éclair/s  les  auroi^nt  imités  en   pareilles 
circoîillances.  Après  la  conquête  du  Mexique  &: 
du  Pérou ,    le  Gouvernement    devoit   s'occupçr 
des  ifljs  ,  y  éf-b-ir  les  colons  ,   ^<.  y  encourager 
la  culture  :  mais  la  Mùfon  d'Autriche  fe  trouva 
tout   à   coup   placée    tians   wn    ordre  de   chofes 
abroiumen:  n^-uveau  pour  elle  \  elie  ne  connoif- 
ibit  point  les  véritables  principes  fur  la  fondation 
des  Colonies  ;   le  Mexique  &  le    Pérou  abfor- 
boient_  toute   fou  attention  ;    cet    am;-is    éclatrlnc 
de   richclTes  qu'elle   en  tiroit  ,  acheva  de  l'c^i- 
rer  :  elle  n'avoic  pas  aîîez  de  fujets  pi^ur  peupler 
à  la  fois  le  contineî.t  &  les  ifles,  &:  elle  négligea 
abfolumeiit  ces   dernières.    Maliieureufement   le. 
caracbere  Krpagnoî  s'accordoit  mieux  de  czs  aven- 
tures   péiilleufes ,  au     milieu    à^s   peuplades    &" 
des  montagnes   du  Mexique  &c  du  Pérou ,  d'cù 
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il  réfulroit  tout  à  coup  une  brillante  fortune,  ^a»««'-t-^>«J— 
que  de  la  culture  paifîble  &:  journalière  àts  dé-  H'.noirede 
ferts  de  Sa!n[-D;)mingae  ou  de  !a  Havane  ,,  où  ' '^'««"î««- 
Ton  ne  pouvoit  s'enrichir  qu'avec  <\qs  foins  & 
une  copftince  infatigables.  Mais  aajoard'hui  que 
deux  tîecies  d'expérience  ont  appris  à  l'E'pagne 
combien  ies  mcraux  enrichîlTenc  peu  les  nations;- 
aujourd'hui  qu'elle  reconnoît  les  funudes  lu::es 
de  la  conquêre  du  Mexique  '5:  du  Pérou  ,  elle 
voir  qu'il  eue  été  plus  utile  pour  elle  de  cultiver 
]'Erpag;ne  &  les  ifl.-:.^  d'Anicrique  ,  que  d'ex- 
ploirer  les  mir.es  du  Potoft  ;  &  en  cherchant -a 
confer^er  les  pofiefïons  du  Continent  qui  lui 
ont  coûté  fi  cher  ,  elle  s'occupe  ,  autant  que  le 
permet  fa  firuacion  ,  è.QS  moyens  de  réparer  \c5 
fautes  &  les  abus  que  deux  Hecles  d'erreurs  ont 
accumulés  dans  its  liles. 

Des  écahUJTemcns  Efpagnols  dans  le  Continent 
du  Nouveau-Monde, 

Lorfque  la  Cour  de  Madrid  fe  vit  mnîrrcffè 
de  tant  de  v\fi:es  contrées  dans  l'Amérique 
feptentrionale  <S:  dans  l'Amérique  méridionale, 
elle  s'occupa  de  la  manière  dont  elle  tégiroit 
de  fi  grands  érabliïTemens.  Elle  donna  la  préfé- 
rence à  la  p'US  abfolue.  Les  Monarques  Efpa- 
gnols concentrèrent  dans  leurs  niains  tous  les 
droits ,  tous  les  pouvoirs ,  &  en  conlîerent  l'exer- 
cice à  deux  Délégués  ,  cui  ,  feus  le  nom  de  Vice- 
R.OÎS  ,  dévoient  jouir  ,  tour  le  temps  de  leuc 
commiflîo!!,  des  prérogatives  cio  la  Souveraineté. 
0 1  les  enroura  même  ,  dans  leurs  fonélions 
pubî'.qies  oc  jjtqua  dans  leur  vie. privée,  d'une 
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reprcfeiuation   qui  parut  propre  à  augmenter  îe 
{^'J^^^'e  <^^  tefoed:  ôc    la    terreur    que  le     commandement    • 

«  Amérique,       j     '     •         •     r  •  t  1  1  1 

devoir  inipîrer.  Le  nombre  ce  ces  places 
éminentes  fut  doublé  depuis ,  fans  qu'il  arrivât 
jamais  la  moindre  altération  dans  leur  dignité, 
Cependai-it  leur  conduite  ,  comme  celle  de 
tous  les  Agens  inférieurs  ,  fiu  foumife  à  la  cen- 
fure  du  Confeil  àc:^  Indes  ,  Tribunal  érigé  en 
Europe  pour  gouverner  ,  fous  l'infpe^lion  du 
Monarque  ,  les  provinces  conquifes  dans  le 
Nouveau-Monde. 

Dans  ces  contrées  éloignées  ,  furent  fucceffl- 
vement  ciablies  dix  Cours  de  Judice  ,  chargées 
d'affurer  la  rranquilliré  des  citoyens  ,  &  de  ter- 
miner les  dittorens  qui  s'éleveroient  entre  eux. 
Ces  Tribuîiaux  ,  connus  fous  le  nom  A' Audiences^ 
prononcèrent  définitivement  fur  les  matières 
criminelles  :  m.iîs  \es  procès  purement  civils  , 
qui  s'élevoient  au  delTus  de  lo^i  ^(j  piaftres  ,  ou 
de  54,843  livres,  pouvoient  être  portés,  par 
appel  ,  au  Confeil  des  I/ides.  La  prérogative  ac- 
cordée à  cts  grrinds  Corps  de  faire  des  remon- 
trances aux  ciépofiraires  de  l'autorité  royale  ,  & 
la  prérogntjve  ,  plus  co rTiJérable  encore  ,  attri- 
buée à  ceux  àts  capir.iles  ,  de  remplir  les  fonc- 
tions àts  Vice-Royautés  iorfqu'elles  étoient  va- 
cantes ;  ces  droits  les  élevèrent  tous  à  un  degré 
d'in-;por!:ancc  qu'ils  n'auroient  pas  obtenu  comme 
Magidrars. 

Il  reftoit  à  régler  le  fort  de  ceux  qui  dévoient 
y  vivre.  Le  Souverain  ,  qui  (e  croyoit  maure 
légitim.e  de  toutes  les  terres  de  l'Amérique  ,  àc 
par  droit  de  conquête  ,  &  par  la  conceflion  des 
Papes,    en  fit    d'abord   dillribucr  à  ceux   de  fes 
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foUats  qui   avoienc  combattu  dans  le  Nouveau- 
«  Monde  j  &:   elle    les   traita  avec  beaucoap    de     tfri-tre  de 
generohte.  -  ^ 

Le  fantsUlii  reçut  cent  pieds  de  long  &  cin- 
quante de  large  pour  Tes  batimens,  dix- huit  cent 
quatre-vingt-cicq  toifes  pour  fon  jardin ,  fept 
raille  cinq  ce;'t  quarante-trois  pour  fon  verger, 
quatre-vingt-quacorze  mille  deux  cent  quacrj- 
viugt-huit  pour  la  culture  des  grains  d  Euiope  , 
&■  neuf  mille  quatre  cent  vi.ngt-huit  pour  celle 
du  blé  d'Inde,  toute  l'éteadue  qad  falloir 
pour  élever  dix  porcs ,  vingt  chèvres ,  cent  mou- 
tons ,  vingt  bêtes  à  cornes  ,  &:  cinq  chevaux.  La 
Loi  donnoit  au  cavalier  un  double  efpace  pour 
fes  bârimeris  ,  &:  le  quintuple  pour  tout  le  relte. 

Bientôt  on  conflruifit  des  villes.  Ces  étabiif- 
femens  ne  furent  pas  abandonnés  au  caprice  de 
ceux  qui  vouloient  les  peupler.  Les  Ordonnances 
exigroient  un  (îte  agréable  ,  un  air  lalubre  , 
un  fol  fertile,  des  eaux  abondantes;  elles  ré- 
gloient  la  polîtion  des  temples  ,  îa  direction  dçs 
rues,  l'étendue  des  places  publiques.  C'étoic  or- 
dinairement un  particulier  riche  &  aâiif  qui  fe 
chargeoit  de  ces  eritreprifes,  après  qu'elles  avoienc 
obtenu  la  fanélion  du  Gouvernement.  Si  tout 
n'étoit  pas  fini  au  temps  convenu  ,  il  per-doit  ies 
avances  ,  &  de  voit  encore  au  Fifc  cinq  mille 
quatre  ceiîts  livres,  S^s  autres  devoirs  éroienc 
de  trouver  un  Paftear  pour  fon  églife  ,  &  de 
lui  fournir  ce  qu'exigeoit  la  décence  d'un  eu'te 
réguher  j  de  réunir  au  moins  trente  habitaiis  E(- 
pagnols  ,  dont  chacun  auroit  dix  vaches ,  quaire  > 
bœufs ,  une  jument  ,  une  truie  ,  vingt  brebis  , 
un    coq   ô<  (ix    p.:-ults.  Lorfque  ces    conditions 
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■■    ""    .    ■■  écoienf  remplies ,  on  lui  accordoit  la  jarifdidiot*. 
H.jloi'tdt  civile    &   criminelle  en   première  infl:;ince    pour   • 
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rleux    générations  ,  la  uoniinacion   des   Oraciers 
municipiuix  ,  &  quatre  lienes  carrées  de  tcrrein. 

L'emplacement  de  la  ciré,  les  Communes, 
l'Entrepreneur  abfcrboient  i!ne  portion  de  ce 
vafte  e(pace.  Le  relie  ctoir  partagé  en  portions 
égales  ,  qu'on  tiro:t  au  fort  ,  t:<.  dont  aucune  ne 
pouvoir  être  a'.iéuée  qu'aurc.s  cinq  ans  d'expioita- 
tion.  Chaque  citoyen  dévoie  avoir  autant  de  lots 
qu  il  auroit  de  niaifoiiS  ;  mais  fi  propriété  ne 
pourroit  jamais  excéder  ce  que  Ferdinand  avoir 
originairement  accorde  dans  Saint  -  Domingue 
pour  trois  cavaliers. 

Par  la  Loi  ,  ceux  qr.i  avoient  des  potrelllons 
dans  les  villes  déjà  fondées  ,  écoient  exclus  des 
nouveaux  établiilemens  \  mais  cette  riijiueur  ne 
s'ctendoit  pas  jufqu'à  leurs  e:if:Lns.  Il  étoit  per- 
mis à  tous  les  Indiens  q'fi  n'éioienr  pas  rcto-  ' 
nus  ailleurs  par  des  liens  indiilolubles  ,  de  s'y 
fixer  comme  Domeftiques  ,  comme  Artifans  , 
ou  coirme  Laboureurs. 

Indépendamment  des  terres  que  des  conven- 
tions arrêrées  avec  la  Cour  afTiiroient  aux  troupes 
&  aux  fondateurs  des  villes ,  les  Chefs  Aq.%  di- 
verfes  Colonies  croient  autorifés  à  en  diftribuefr 
aux  Erp:ignoIs  qui  voadroienr  fe  fixer  dans  le 
nouvel  hémiiphere.  Cette  grniide  prérogative  leur 
fut  ôtée  en  1591.  Philippe  II ,  que  fon  ambition 
engageoit  dans  des  guerres  continuelles ,  ^  que 
fon  opiniârretc  rendoit  interminab'es ,  ne  pou- 
voit  fufîire  à  tant  de  dépenfe.  La  vente  des 
champs  d'Amérique  ,  qui  avoient  été  donnés 
jufqu'à  cette  époque  ,  fut  une  des  refTources  qu'il 
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îmaç^ina.  Sa  Loi  eut  même  un  effet  en  quelque  ««»_ 

fcr:e  rétroadlif,  puirqu'eiie  ordonnoit  la  confif-  Hljîoirede 
carion  de  tout  ce  qui  feroir  polî'édé  fans  titre  ''-'''"«"S"'* 
légitime,  à  moins  que  les  ufiup.ueurs  ne  con- 
fentiflcnt  à  fe  racheter.  Une  dirpofuicn  fi  utile, 
réellement  ou  en  app-irence,  au  FiTc  ,  ne  foufFric 
de  mo'Jitication  dans  aucune  pétiode  ,  6c  n'en 
éprouve  pas  encore. 

Mais  il  éroit  plus  aifé  d'accorder  gratuitemenr, 
GU  de  céder  à  vil  prix  des  terreins  à  quelques 
aventuriers  ,  que  de  les  engager  à  en  loîliciter 
la  fertilité.  Ce  genre  de  travail  fut  méprifé  par 
les  preniiers  Efpagnols  que  leur  avidité  con- 
duifit  aux  Indes.  La  voie  lente  ,  pénible  &:  dif- 
pendieufe  de  la  culture  ne  pouvoit  guère  tenter 
dQS  hommes  à  qui  l'efpoir  d'une  fortune  bril- 
lante &  facile  faifoit  braver  les  vagues  d'un  Océan 
inconnu  ,  les  dangers  de  tous  les  genres  qui  les 
attendoient  fur  à^s  côtes  mal-faines  &:  barbares. 
Ils  croient  prefles  de  j\-uir  ,  &  le  plus  court 
nioyen  d'y  parvenir  étoit  de  fe  jeter  fur  les 
métaux.  Avec  plus' de  lumières  fur  les  principes 
de  l'écononne  politique  &  de  la  richefTe  des 
nations  ,  on  auroit  travaillé  à  rectiher  les  idées 
des  fujets  ,  &  à  donner,  autant  qu'il  eût  été  pof- 
fîble  ,  une  autre  pente  à  leur  ambition.  Ce  fut 
tout  le  contraire  qui  arriva  :  l'erreur  des  parti* 
culiers  devint  la  politique  du  Miniftere.  Il  pré- 
féra àe.s  tréfors  de  pare  convention,  dont  la  quan- 
tité ne  pouvoit  manquer  de  diminuer  ,  &  qui 
chaque  jour  dévoient  perdre  de  leur  imaginaire , 
à  ài^s  richeifes  fans  ce(Te  renailTantcS  ,  &  dont 
la  valeur  devoir  augmenter  graduellement  dans 
tous  \q$   temps.  Cette  iJiufion  des  Conquérans 
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&  des  Monarques  jeta  l'Erat  hors  des  routes 
//.-/7c.m- .  e  jg  fa  profpéciLé  ,  Ôc  forma  les  r;-,ocars  en  Amé- 
rique.  On  n'y  fie  cas  que  de  l'or  ,  que  de  l'ar- 
gent accumulés  par  la  rapine  ,  par  l'oppreOion 
è-:  par  l'exploication  àes  mines. 

Ddns    les  premiers  temps  de  la  conquête  ,  il 
fur  décidé  que  les  mines  appartiendroient  à  celui 
qui   les  découvriroit  ,  pourvu  qu'il  les  fit  enre- 
giftrer  au   Tribunal  le  plus  voifin.  Le   Gouver- 
nement voulut  d'abord  faire  fouiller  ,  pour  fon 
rt  mpte ,   la    portion    de   ce    riche    terrein    qu'il 
s'étoic  réfervé  ;   mais  il  ne  tarda  pas   à   revenir 
d'une  erreur  fi   ruineufe  ,   &    il  contracta  l'ha- 
bitude de  la  céder  au  mnître  du  refte  ,  pour  une 
fomme  infiniment   modique.  Si,  ce  qui  n'arriva 
prefque  jamais ,   cts   tréfors   fe   trouvoienc  dans 
àits   campagnes  cultivées  ,  l'Entrepreneur  devoit 
acheter  l'elpace  dont  il  avoir  befoin  ,  ou  donner 
le  centième  des  métaux. Sur  d'arides  montagnes, 
le  propriétaire   éroit  plus  que  fi^iffifamment    dé- 
dommagé du  très  -  petit   tort    qu'on  lui  faifoit , 
par   la  valeur  qu'une  activité    nouvelle  donnoic 
aux  produilions  récoltées  dans  le  voifinage. 

De  toute  antiquité ,  les  mines ,  de  quelque 
nature  qu'elles  fufienr,  livroient  au  Fifc,  en  Ef- 
pagne  ,  le  cinquième  de  leur  produit.  Cet  ufage 
fi.it  porté  au  Nouveau  -  Monde  ;  mais  avec  le 
temps,  le  Gouvernement  fur  obhgc  de  fe  réduire 
au  dixième  pour  l'or  ,  S<  même  ,  en  iy-;  5  ,  pour 
l'argent  au  Pérou  :  il  lui  fallut  aufli  bailTcr  gé- 
néralement  le  prix  du  mercure.  Jufqu'en  17^1, 
cet  agent  nécelTaire  avoir  été  vendu  auatre  cent 
trente-deux  livres  le  quintal.  A  cette  époque  il 
Kc  coûta  plus  que  trois  cent  vingt -quatre  livres. 
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ou  même  deux  cent  feize  livres  pour  les   mines  Sf*^^ 


peu  ahondaiices  ou  d'une  expîoitacion   trop  dif-    ^^^-'-î'-ede 
penùieale. 

Tour  porte  à  penier  que  la  Qjur  d'Efpagne 
fera  obligée,  un  peu  plus  tôt  ,  un  peu  puis  tard, 
à  de  nouveaux  Sacrifices.  A  mefure  que  les  mé- 
taux fe  mulciplienc  dins  le  comnTrrce  ,  ils  onc 
moins  de  valeur  ,  ils  repréfentenc  moins  de  mar- 
chandifes.  Cet  aviliirement  doit  faire  un  jour 
négliger  les  meilleures  mines  ,  comme  il  a  fait 
abandonner  fucccliivement  les  médiocres ,  à  moins 
qu'on  n'allège  encore  "le  fardeau  de  ceux  qui  les 
exploitent. 

Le  temps  n'efi:  peut-être  pas  éloigné  où  il 
faudra  que  le  Miniftere  ETpagnol  fe  contente 
des  deux  rcaux  de  plata  ,  ou  une  livre  fept  fols 
qu'il  perçoit  par  marc  pour  la  marque  ou  pour 
la  fabrication. 

Ce  qui  pourroit  donner  un  grand  poids  à  ces 
coniedures ,  c'cfc  qu'il  n'y  a  plus  gucre  que  des 
hommes  dont  les  affaires  font  doarenfts  ou  dé- 
labrées ,  qui  entrent  dans  la  carrière  des  mines. 
S'il  arrive  quelquefois  qu'une  avidité  fans  bornes 
y  poulfe  un  riche  Négociant ,  c'eft  toujours  fous 
le  voile  d'un  myllere  impénétrable.  Ce  hardi 
Spéculateur  peut  bien  conientir  à  expof;r  fa  for- 
tune ,  mais  jamais  fon  nom.  11  n'igncre  pas  que 
fi  fes  engagemens  éroient  connus  ,  fa  lépuration 
&  fon  crédit  feroient  perdus  fans  refîource  : 
ce  n'eft  que  IciTque  le  fuccè-^  le  plus  éclatant  a 
couronné  fa  témérité,  qu'il  ofe  avouer  les  rifques 
qu'il  a  courus. 

Lorfque  le  Gouvernement  fera  forcé  de  renon- 
cer à  ce  qu'il  perçoit  encore  de  droits   fur  ks 
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— -— — "—  métaux  ,  il  lui  reftera  de  grandes  ruironrccs  pour 
f^'f-o-re de  Çqs  dcDcJifes  de  fouveraineré.  La  principale   au- 
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ro!t  du  ecre  la  dime  que  rerdmand  s  ctou  raie 
céder  par  la  Cour  de  Rome  j  mais  Charles-Qninr, 
par  des  motifs  qu'il  r.'eft  pas  aifé  de  devirufr, 
la  céda  aux  Evêqaes  ,  aux  Chapirres ,  aux  Curés , 
aux  Hôpicaiix  ,  aux  E^lifes,  à  des  hommes  Ôc 
à  des  écabliiTemens  déjà  trop  riches  ,  ou  qui  ne 
tardèrent  pas  à  le  devenir.  A  peine  ce  Prince 
en  tranfiriiî-il  la  neuvième  partie  à  fes  fuccef- 
feurs.  Il  fallut  qu'un  tribut,  arraché  aux  indiens, 
remplît  le  vide  du  tréfor  public.  Les  clalTes 
fupérieures  de  la  Société  ne  furent  pas  plus  mé- 
nagées ;  tout  le  Nouveau- Monde  fut  aifujetti  à 
l'alcavala. 

C'eft  un  droit  levé  feulement  fur  tout  ce  c]ui 
fe  vend  en  gros,  âc  qui  ne  s'étend  pas  aux  coa- 
fommations  journalières  :  il  vi^nt  ori^'inaitement 
des  Maures.  Les  Efpagnols  l'adcprcreiiC  en  1 5-11 , 
&  l'établirent  à  rrdfon  de  cinq  pour  cent.  Il 
fut  porté  dans  la  fuite  à  dix  ,  &  poulfé  même 
à  quatorze  ;  mais  en  1750  ,  on  fit  des  arran- 
gemens  qui  !e  ramenèrent  à  ce  qu'il  avoir  été  dans 
les  premiers  temps.  Philippe  II ,  après  iedéfaftre  de 
cette  flotte  fi  connue  fous  le  lirre  fo.lhieux  d^In- 
vinclhle ,  fut  déterminé,  en.  1591,  par  fes  be- 
foins  ,  à  exiger  ce  fecours  de  toutes  (iiS  pof- 
feflions  d'An-iérique.  Il  ne  fut  d'abord  que  de 
deux  pour  cent  j  en   1  61-7  ,  il  monta  à  quatre. 

Le  papier  timbré  fur  introduit,  en  1(^41, 
dans  routes  les  provinces  Efpagnoles  du  Nouveau- 
Moiîde. 

Le  monopole  du  tabac  commença  à  affliger 
le  Pérou  en  17521  ,  le  Mexique  «11  1754,  Se 

dans 
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dans  l'intervalle  de   cgs  deux  époques  ,  toutes 
les  parties  de  l'autre  hémifpiiere  dép-^ndantes  de      Hifloire  àt 
la  Caftille.  ^        r^.T./,:^.^. 

Dans  des  temps  divers  ,  la  Couronne  is'ap- 
propria  ,  dans  le  Nouveau -Monde  centrée  dans 
l'Ancien  ,  le  monopole  de  la  poudre  ,  du  plomb  , 
&  des  cartes. 

Cependant  le  plus  fingulier  des  impers  efl 
la  croifade  :  il  prie  nailTance  dans  ley  iîc'les  de 
fanatifme ,  où  des  millions  d'Européens  aîloienc 
fe  faire  égorger  dans  l'Oiienr  pour  le  recouvre- 
ment de  la  Paledine  La  Cour  de  Rome  le 
red'ufcita  en  faveur  de  Ferdinand  ,  qui ,  en  1  ^o<)  , 
vouloir  faire  la  guerre  aux  Maures  d'Afrique» 
Il  exifte  encore  en  Efpagne  ,  où  il  n'ell  jam.iis 
au  delfous  de  douze  fols  fix  deniers ,  ni  au  delTus 
de  quatre  livres.  On  le  paye  plus  chèrement  dans 
le  Nouveau-Monde,  où  il  n'ell  perçu  quêtons 
les  deux  ans ,  &:  cii  il  s'élève  depuis  trente-cinq 
fols  jufqu'à  treize  livies  ,  félon  le  rang  &  la  for- 
tune des  ciroyens.  Avec  cet  ar^enr ,  les  peuples 
obtiennent  la  liberté  de  fe  faire  abfoudre  ,  p:îr 
leurs  Confcïfeurs ,  des  crimes  rcfervcs  au  Pape 
&:  aux  Evêques  ;  le  droit  d'ufer,  les  jours  d'abf- 
tinence  ,  de  quelques  nourrlcures  prohibées  \  une 
foule  d'indulgences  pour  des  péchés  déjà  com* 
mis  ,  ou  pour  ceux  qu'on  pourroir  commetrre* 
Le  Gouvernement  n'ob'ii^e  p-;s  (Iridltmen:  fes 
fujs-ts  à  prendre  cette  Bulle. 

Les  finances  du  Continent  Efpngnol  de  l'autre 
hémifphere  ,  furent  lon^;  -  rer.ips  c\:  rrès- long- 
temps une  éiîigme  pour  le  Miiùllcre  méi-ne.  Cs 
chaos  fur  un  pt^u  débrouille  par  M.  de  la  En- 
fenada.  Chacune  des  douzi  années  de   (on  lieu- 
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Ag!- .  .  j"  reufe  adminiftration ,  la  Couronne  retira  êe  ces 
^'Hijlcire  de  lésions  ,  OU  dcs  droits  qu'elle  percevoic  au  dé- 
iAmertqut.  ^^^^  ^  ^^  retour  des  flottes,  dix  fepc  millions 
lepc  cent  dix  neuf  mille  quatre  cent  quarante- 
huit  livres  douze  (ons.  Depuis,  cette  relTource 
du  Gouvernement  s'ufl  beaucoup  accrue  ,  & 
par  l'importance  des  nouvelles  taxes  ,  &  par 
Ja  févéïité  qui  a  été  employée  dans  la  perception 
des  anciennes.  En  lyî^o,  le  revenu  public  du 
Mexique  s'élevoit  à  cinquante-quatre  millions  , 
celui  du  Pérou  à  vingt- fep:  millions  ,  celui  de 
Guarimala  ,  du  nouveau  royaume  du  Chili  & 
du  Paraguay,  à  neuf  millions  cent  mille  livres  j 
c'eft  tn  tout  quatre  vingt- dix  millions  cent  mille 
livres.  Les  dépenCes  locales  abforboient  cin- 
<juantc  -  fix  millions  fept  cent  mille  livres  ;  il 
Teftoit  donc  pour  le  Fifc  trente -quatre  millions 
cinq  cent  mille  livres.  Ajoutez  à  cette  fomme 
vingt  millions  cinq  cent  quatre  -  vingt  -  quatre 
mille  quatre  cent  cinquante-quatre  livres  qu'il 
percevoit  en  Europe  même  fur  tous  les  objets 
envoyés  aux  Colonies  ou  qui  en  artivoient,  ôc 
vous  trouverez  que  la  Cour  de  Madrid  tiroit 
par  an  cinquante  -  cinq  milhons  quatre-vingt- 
quatre  mille  quatre  cent  cinquante  livres  de  Ces 
provinces  du  Nouveau-Monde.  Les  revenus  du 
Mexique  &  du  Pérou  paroiiTent  avoir  augmenté 
depuis  cette  époque  ;  car  le  revenu  total  de  la 
Monarchie ,  qu'on  évaluoit ,  en  1780  ,  à  cent  foi- 
xanre-dix  millions ,  eft  évalue  aujourd'hui,  (en 
lyS^)  ,  par  quelques  perfonnes  ,  à  deux  cents 
millions,  comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure, 
Ôc  les  provinces  de  l'Amérique  ont  contribué 
pour  quelque  chofe  à  cet  accroillemenc.  Au  telle , 
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toutes  ces  richeflTes  n'entrent  pas  dans  la  caifTe 
royale  de  la  Métropole.  Une  parcie  eft  employée     Hifloire  dt 
dans   les   ides   Efpagnoies  de  l'Amérique,    pour '*'^'""''^'**'' 
des  dépenfes  de  fouveraineté  ,  &  pour  la  conf- 
trudion  des  vailFeaux  ,  ou  pour  l'achat  du  tabac. 

IDhs  que    l'Efpagne    eut  découvert  cet  autre 
hémifphere ,  elle    imagina   un   fyftême  inconnu 
aux  peuples  de  l'antiquité ,    &  que  les  nations 
modernes    ont  depuis  adopté ,  celui  de  s'aflfurer 
de   toutes    les  productions  de  fes  Colonies ,  & 
de    leur  approvifionnement   entier.    Dans    cette 
vue,  on  ne  fe  contenta  pas  d'interdire  aux  nou- 
veaux établifTemens  ,  fous  Aq^  peines  capitales  ^ 
toutes    liaifons    étrangères  ;    le    Gouvernement 
pouiTa  la  rigueur  jufqu'à  rendre  toute  communi- 
cation entre  eux  impraticable ,  jufqa'à  leur  dé- 
fendre d'envoyer  aucun  de  leurs  navires  dans  le 
lieu  de  leur    origine.  Cet  efprit  de   jaloufie  fe 
manifefta  dans    la    Métropole   même»  Il   y    fuÊ 
d'abord   permis ,  à  la  vérité ,   de  partir  de  dif- 
férens  ports  \  mais  les  retours  dévoient  tous  fe 
faire  à  Séville.  Les  richefTes  que  cette  préférence 
accumula  dans  le  fein  de  cette  ville ,  la  mirent 
bientôt   en  état  d'obtenir  que  les  bâtimens  fe- 
roient  expédiés  de  fa  rade ,  comme  ils  dévoient 
y  revenir.   La  rivière  qui  baigne  (qs  murs  ,  ne 
fe  trouvant  pas  fufKfante  dans  la  fuite  pour  re- 
cevoir des  vaiffeaux  qui  ,  peu  à   peu  ,  avoient 
acquis  de  la  grandeur  ,  ce  fut  la  prefqu'ifle  de 
Cadix  qui  devint  l'entrepôt  général. 

Il  fut  défendu  à  tous  les  Négocians  étrangers  » 
fixés  dans  ce  port  devenu  célèbre  ,  de  prendre 
part  direélement  à  un  commerce  fi  lucratif.  Ea 
vain    ils  repréfenterent  que  ,   confomman:  lês 
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denrées  du  royaume   ,    payant  les   impofirionsjj 
Hiftoire  de  encouraj^canc  l'Agriculture,  rincluftrie  ,    la  navi- 

l  Ainérique.  •  •  i        j  •  "  i  ' 

gai'.on  ,  lis  dévoient  erre  regardes  comme  ci- 
toyens. Ces  raifons  ne  furent  jamais  écoutées.  Il 
fallut  que  ces  hommes  riches  ,  actifs  ,  éclairés  , 
qui  foutinrenr  feuls  pendant  long-temps  les  liai- 
fons  de  l'Ancien  &  du  Nouveau- Mon  de  ,  cou- 
vriHent  avec  plus  de  dégoûts  &  d'embarras  qu'on 
lie  le  croiroit  ,  leurs  moindres  opérations  d'un 
nom  efpagnol. 

La  liberté  de  faire  des  expéditions  pour  les 
grands  étâbtiifemeiis  qui  fe  formoient  de  toute  oarc 
dans  ctt  autre  hémifphere ,  fiiC  rrès-limiiée  pour  les 
naturels  du  pays  eux-nîêmes.  Le  Gouvernement 
prie  le  parti  de  régler  tous  les  ans  ic  nombre  des 
bârimens  qu'il  convenoit  d'envoyer  ,  &  le  temps 
de  leur  départ.  Il  entra  dans  fa  politique  de 
renare  ces  voyages  rares  ,  8>c  la  permifllioa 
d'équiper  un  navire  devint  une  faveur  trcs- 
fignaiée. 

Sous  prétexte  de  prévenir  les  fraudes  ,  d'éta- 
blir un  ordre  invariable  ,  de  procurer  une  fiireté 
entière  à  àts  vailTeaux  richement  chargés  ,  on 
multiplia  tellement  les  lenteurs ,  les  vifites  ,  les 
impohtions  ,  les  équipages  ,  les  formalités  de 
tous  les  geiires  ,  en  liurcpe  &  en  Amérique  ,  que 
\qs  faux  frais  doublèrent  la  valeur  de  quelques 
marchandifes  ,  &  augmentèrent  beaucoup  la  va- 
leur de  toutes. 

Les  Douanes  augmentèrent  le  mal.  Les  objets 
exportés  pour  l'autre  hémifphere  furent  alTujcttis 
à  des  droits  tels  qu'il  n'en  avoit  jamais  exifté 
dans  auc;m  iiecle  ni  dans  aucune  partie  du 
globe.  Le  prix  même  qu'on  en  avoir  retiré  fyc 


Livre  XXXIII.  aSi 

împofe.  L'or  en  retour  dévoie  quatre  pour  cent , 
&  l'argent  en  àevoit  neuf.  Hiflc  re  u 

Cependant  le  mal  ne  fe  fit  pas  fentir  dans  les  ''^'"^"i'"- 
premiers  temps  ,   quoique  des  Ecrivains  célèbres 
l'aient  avancé,  avec  ccnha-nce.  Dans  leur  opinion, 
l'Efpagne    fe   voyant   maîtrelTe  de    l'Amérique  , 
renonça  d'elle-même   aux  manufactures  ,    à  l'a- 
griculture. Cette  idée  n'entra  jamais  dans  le  fyf- 
tême  d'aucun  peuple.  A  l'époque  où  l'autre  he- 
mifphere    far   découvert  ,    vSéville   étoit    célèbre 
par  fes   fabriques  de  foie  ^  les  draps  de  Ségovie 
palToienr  pour  les  plus  beaux  de  l'Europe  ,    & 
les    étoffes    de   Catalogne    trouvoicnt   un    débit 
avantageux    dans   l'Italie  èc   dans  le  Levant.  De 
nouveaux  débouchés  donnèrent  une  aélivité  nou- 
velle à  c^tte  induftrie  ,    &    à    l'exploiraticn  des 
terres,  qui    en    eft  inféparabîe.   S'il  eti   eût    été 
autrement  ,    comment  cette   Monarchie  auroit- 
elle  pu  envahir  tant  de  provinces  ,  foutenir  tant 
de  guerres  longues  &  fanglantes  ,  ioudoyer  tant 
d'armées   étrangères  &  nationales  ,  équiper  des 
flottes  fi  nombreufes  &  fi  redoutables  ,  enrrerenir 
la  divifion  dans  les  Etats  voifiiiS  ,  boulevsrfer  les 
nations   par   fes  intrigues  ,    donner   le  branle  a 
tous  les  événcmens  poliriques  ?  Comsient  auroit- 
elle  pu  erre  la  première  &  prefque  la  feule  Puif- 
fance  de  l'Univers? 

Mais  tous  ces  efforts  occupèrent  une  im- 
menfe  quantité  d'hommes  j  m.ais  il  en..pnffa 
beaucoup  dans  le  Nouveau -Monde  ;  mais  cet 
autre  hémifphcre  ,  plus  riche  &  plus  peuplé  , 
demanda  plus  ce  marchandifes  j  mais  les  bras 
manquèrent  pour  tous  les  travaux.  Alors  ce  tu- 
Keac  les  nations  étrangères  ,   où   le   r.umcrairê 
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*  étoit  encore  rare  ,  &  par  conféquent  la  main 
^Hiftotrtdt  d'œuvre  à  un  prix  modique,  qui  fournirent  des 
771  «jK».  fubf^f^afices  à  l'Efpagne  ,  qui  fournirent  le  vête- 
ment à  fes  Colonies.  En  vain  des  réglemens  fé- 
veres  les  excluoient  de  ce  trafic.  Amies  ou  enne- 
mies ,  elles  le  firent  fans  interruption  &  avec 
fuccès ,  fous  le  nom  des  Efpagnols  eux-mêmes , 
dont  la  bonne  foi  mérita  toujours  les  plus  grands 
éloges.  Le  Gouvernement  crut  remédier  à  ce 
qu'il  croyoit  un  défordre  ,  &  qui  n'éroit  qu'une 
fuite  naturelle  de  l'état  à.ts  chofes  ,  en  renou- 
velant l'ancienne  défcnfe  de  toute  exportation 
d'or  ,  de  toute  exportation  d'argent.  A  Séville  , 
&  enfuite  à  Cadix  ,  àt%  braves ,  appelés  Mété- 
dores  ,  portoient  aux  remparts  des  lingots  qu'ils 
jetoient  à  d'autres  Métédores  ,  chargés  de  les 
délivrer  à  des  chaloupes  qui  s'étoient  approchées 
pour  les  recevoir.  Jamais  ce  verfement  clan- 
deftin  ne  fut  troublé  par  des  Commis  ou  par 
des  gardes,  qui  étoient  tous  payés  pour  ne  rien 
voir.  Plus  de  févérité  n'auroit  fait  que  haufler 
le  prix  àQS  marchandifes ,  par  une  plus  grande  dif- 
ficulté d'en  retirer  la  valeur.  Si ,  conformément  à  la 
rigueur  des  Ordonnances ,  on  eut  faifi ,  jugé  &  con- 
damné à  mort  quelque  contrevenant,  ôc  qu'on  eût 
confifqué  fes  biens ,  cette  févérité,  loin  d'empêcher 
la  fortie  des  métaux  ,  l'auroit  augmentée  ,  parce 
que  ceux  qui  s'étoient  contentés  jufqu'alors 
d'une  oratification  médiocre,  exigeant  un  falaire 
proportionné  au  danger  qu'ils  dévoient  courir , 
euiïent  multiplié  leurs  profits  par  leuis  rifques  , 
&  fait  fortir  beaucoup  d'argent  pour  en  avoir 
eux-mêmes  davantage.  Au  refte  ,  les  mines  du 
Nouveau  Monde   ont  éçé   très-funeftes  à  l'Ef- 
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pâgne  ,   comme  le  prouve   THiftoire  de    cette 

Tandis  que  la  Métropole  depenlloïc  ,  il  n  e- 
toic  pas  poflTible  que  les  Colonies  profpéranfenr. 
Si  les  Efpagnols  euflent  connu  leurs  vrais  inté- 
rêts ,  peut-être,  à  la  découverte  de  l'Amérique  , 
fe  fultent^  ils  contentés  de  former  avec  les  In- 
diens des  nœuds  honnêtes  ,   qui  auroient  établi 
entre    les   deux  nations  une  dépendance    &  un 
profit  réciproque.  Les  produirions  des  ateliers  de  • 
l'Ancien- Monde  eufifent   été    échangées    contre 
celles  des  mines  du  Nouveau  j  &  le  fer  ouvragé 
eût  été  payé  à  poids  égal  par  l'argent  brut.  Une 
union   ft^ble  ,    fuite    néceÔTaire  d'un    commerce 
paifible ,  fe  feroit  formée  fans  répandre  du  fang, 
fans  dévafter  des  Empires.  L'Efpagne  n'en  feroit 
pas  moins  devenue  maîtrefle  du  Mexique  &  da 
Pérou   ,    parce  que  tout  peuple  qui  cultive   les 
Arts   fans  en    communiquer   les   procédés  5c  la 
pratique  ,  aura   une  fupériorité   réelle   fur  ceux 
auxquels  il  en  vend  les  productions. 

On  ue  raifonna  pas  ainfi.  La  facilité  qu'on 
avoir  trouvée  à  fubjuguer  les  Indiens  ,  l'afcen- 
dant  que  prit  rEfpagne  fur  l'Europe  entière  , 
l'orgueil  fi  ordinaire  aux  Conquérans ,  l'ignorance 
alors  générale  des  vrais  principes  du  commerce  , 
ces  raifons  &r  plufieurs  autres  empêchèrent  d'é- 
tablir dans  le  Nouve.iu  Monde  une  admiuiftra- 
lion  fondée  fur  de  bons  principes. 

La  dépopulation  de  l'Amérique  fut  le  déplo- 
rable efret  des  premiers  écabliiTemens  Efpagnois. 
Les  premiers  pas  des  Conquérans  furent  marqués 
par  des  ruifTeaux  de  fang.  Audi  étonnés  de  leurs 
vidoires  que  le  vaincu  l'étoic  de  fa  défaite  ,  il* 
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jj^fl^^-v^^-'    prirent ,  dans  l'ivrefTe  de  leurs  fuccès  ,    le  parti 
Milhi-ùde  d'exrcrniiner  ceux  qu'ils  avoienc  dépouillés  \  5c 
VAmer.^uc    ^^^    peupics    innombrables     difparureiit    de    la 
terre. 

Les    mines    furent    encore    une   plus   grande 

caufe  de  deftrudion.   Depuis  la  découverte   du 

Nouveau- Monde  ,    ce  genre  de  richefles  .abfor' 

boit  tous  les  fentimens  des  Efpagnols^  Inutilement 

C|Ueiques  hommes    plus  éclairés  que  leur  fiecle  , 

leur   crioient  :  Lailîez   l'or  ,  fi  la  furface  de  la 

terre     qui     le    couvre    peut     produire     un    épi 

dont     vous  faiîîez    du   pain  ,    un    biin    d'herbe 

que  vos  brebis  puiîfent  paître.  Le  feul  métal  àoni 

vous  ayez  vraiment  befoin  ,    c'eft  le  fer.  Conf- 

truifez-en  vos  fcies  ,  vos  m.arreaux  ,  les  focs  de 

vos  charrues  j   mais,  ne    les  transformez  pas  en 

o^itils  meurtriers.  La  quantité  d'or  nécefTaire  aux 

échanges  des  ncinons  eil  fi  petite  ,  pourquoi  donc 

la  multiplier  fans  lin  ?  Quelle  importance  y  at-il 

à  repréfenter  CQut  aunes  de  toile  ou  de  drap  pac 

ime  livre  ou  par  vingt  livres  d'eu  ?  Les  Efpagnols 

iîrent  comn:e  le   chien  de  la  Fable  ,   qq;  lâcha 

l'aliment   qu'il   porroic  ,    pour  fe  jeter   fur  foa 

image  qu'il  voyoit  au   fond   des  eaux,  où   il  fe 

îieya. 

L'Am.crique  fut  comme  maudite  pour  fes. 
Conqucrans.  L'Emr>ire  qu'ils  a  voient  fondé  s'e- 
croula  bientôt  de  toutes  parts.  Les  progrès  du 
dé  Tordre  èc  du  crime  furent  rapides.  I  es  forte - 
refies  les  plus  importantes  tombèrent  en  ruines.  Il 
n'y  eut  dans  le  pays  ni  armes  ni  magafins.  Le 
Ibldat  ,  qui  n'écoit  ni  exercé  y  ni  nourri  ,  ni 
viru  ,  devint  mcr.Jiant  ou  voleur.  On  oublia 
sufqu'au;?   éléaiÊiis    de  la  guerre  ^  de  la  navi-» 
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gatîon  ,  jufqu'au    nom    des  inftrumens  propres  rr.i-rr'-rrr: 
à  ces  deux  Arcs  fi  néceiraires.  ,  Hillmrfd» 

X  r  1'  1  '  Amérique. 

Le  commerce  ne  rue  que  1  art  de  tromper. 
L'or  &  l'argent  ,  qui  dévoient  entrer  dans  les 
coffres  du  Souverain  ,  furent  continihellement 
diminues  par  la  fraude  ,  &  réduits  au  quart  de. 
ce  qu'ils  dévoient  êcrcî..  Toutes  les  clalTes  de 
fujets  corrompus  par  l'avarice  ,  fe  donn.oient  la 
main  pour  empêcher  la  vérité  d'arriver  au  pied 
du  trône ,  ou  pour  faiiver  les  prévaricarteurs  qJe 
la  Loi  avoir  profcrits.  Les  premiers  &  les  der- 
niers Magiftrats  agirent  de  eoncert  pour  appuyer 
leurs  injuftices  réciproques. 

Le  ciiaos  où  ces  brigandages  plongèrent  les 
affaires  ,  amena  le  funelle  expédiei.t  de  tous 
les  Etats  mal  adminiftrcs  ,  àes  impofitions  fans 
nombre.  On  paroiiïoit  s'être  propoTé  la  double 
fin  d'arrêter  toute  induftrie  ,  &  de  multiplier 
les  vexations. 

La  haine  qui  fe  mit  encre  les  Efpagnols  nés 
dans  le  pays  &  ceux  qui  arrivoicnt  d'Europe  , 
acheva  de  tout  perdre.  La  Cour  avoir  impru- 
demment jeté  les  femenccs  de  cette  divifioîi 
malheureuîe.  De  faux  rapport;  lui  peignirent  les 
Créoles  comme  àçs  demi-B.irbares  ,  prefque 
comme  à^s  Indicr.s,  Hl!e  ne  crut  pas  pouvoir 
compter  fur  leur  intelligence  ,  fur  leur  cou- 
rage ,  fur  leur  attachement  ,  &  elle  prit  le  parti 
de  les  éloigner  de  tous  les  poftes  utiles  ou  ho- 
norables. Cette  rcfolutioiîi  injurieufe  \qs  aigrit.- 
Lom  de  travailler  .à  \cs  apnaifer  ,  les  déoofi- 
ta'.res  de  l'auroricé  fe  firent  un  art  d'enveninîer 
leur  chagrin  par  des  p:>rtialitcs  humiHantes. 
Il  s'écabàc  entrvî  les  deu?;  claiFcSi  dont  l'uneétoic 
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-j    "  accablée   de   faveurs  &    l'autre    de   refus  ï   une 

Hiflotrede  averfioii  infurmontable.  Elle  fe  manifefta  par  des 
éclats  qui  ,  plus  d  une  rois  ,  ébranlèrent  1  empire 
de  la  Métropole  dans  le  Nouveau  Monde.  Ce 
levain  étoit  fomenté  par  le  Clergé  Créole  ôc  le 
Clergé  Européen  ,  qui  avoient  aufîi  contradlé  la 
contagion  de  ces  difcordes.  On  peut  ,  d'après 
ce  calcul  ,  fe  fermer  une  idée  des  obftacles  que 
rencontre  le  Gouvernement  Efpagnol  ,  qui  s'oc- 
cupe aujourd'hui  du  foin  de  mieux  régler  le 
Mexique  ôc  le  Pérou  ;  &  (i  les  réformes  s'opèrent 
^vec  lenteur ,  il  ne  faudra  pas  s'en  étonner. 
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VjEtte  ifle  eft  fituée  à  l'entrée  du  goife   da  ««   

Mexique.  Les  naturels  ont  été  exterminés.  Séparée     Hiaoïredt 
au  fud-eft  de  celle  de  S.iint-Dommgue   p^r  un  i-' -iminque. 
canal  étroit ,  elle  a  deux  cent  trente  lieues  de  long 
&  depuis  quinze  &  vingt  jufqu'a  trente  de  large  ; 
elle  vaut  feule  un   royaume  •,  aucune  de  fes  ri- 
vières n'eft  navigable. 

Nous  rapporterons  en  abrégé,  i*'.  l'Hiiloire  de 
la  Colonie  J  z^.  nous  ferons  des  remarques  fur 
les  cultures  ,  la  population  ,  le  commerce  ,  les 
autres  travaux  ,  les  dépenfes ,  les  revenus  ,  &c 
le  Gouvernement  de  Cubarj  5*^.  quelq^ies  obfer. 
vations  fur  l'importance  de  cette  ifle  &  fur  fes 
moyens  de  défenfe. 
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SECTION    PREMIERE. 

HiJIolre  de  la  Colonie. 


Sect.  I. 


LLE  fat  ciécouverre  en    1491  'par   Colomb  j, 
m?-is  CQ  ï\e  fut  qu'en    M  11     <T'^ie    les  Efpagnois 

Hijioire  de  ■  ,        /  '   •        W  TA    1    P 

l'Amérique,  entreprirent  de  la  conquérir.  Diego  VelalqueK 
vint  avec  quatre  vaifTeaux  y  aborder  par  fa  pointe 
orientale. 

Uii  Cacique,  nommé  Hatuey  ^  y  régnoir.  Cet 
Indien, né  à  Saint  Domingue  ou  à  l'ifle  Erpagnole> 
en  étoit  forci  pour  éviter  l'efclavage  auquel  fa 
nation  croit  condamnée.  Suivi  des  malheureux 
échappés  à  la  tyrannie  des  Caftiilans  ,  il  avoit 
établi  dans  Tifle  qui  lui  fervoit  d'afile  ,  un  petit 
Etat  qu'il  gouvernoit  en  paix.  C'eft  de  là  qu'il 
obfervoit  au  loin  les  voiles  Efpagnoles  dont  il 
craignoit  l'approche.  A  la  première  nouvelle  qu'il 
eut  de  leur  arrivée  ,  il  afiembla  les  plus  braves 
des  Indiens  ies  fujets  ou  fes  alliés,  pour  les  ani- 
mer à  défendre  leur  liberté  ;  mais  en  les  aiTu- 
raiit  que  tous  leurs  efforts  ferpient  inutiles ,  s'ils 
ne  commençoient  par  fe  rendre  propice  le  Dieu 
de  leurs  ennemis  :  La  voilà  ,  leur  dit-il ,  devant 
un  vafe  rempli  d'or  5  la  voila  cette  Divinité  puif- 
fante;  invoquons- la. 

Vclafquez  fe  faiiît  du  Cacique  j  il  le  condamna 
au  feu,  &  il  ne  trouva  plus  d'ennemii..  Tout  plia 
fans  réhiiance  ;  mais  la  nation  lurvécuc  peu  à  la 
perte  de  fa  liberté.  Dins  ces  temps  de  férocité, 
cù  conquérir  n'écoit  que  détruire  ,  plufîeiirs  ha- 
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titans  de  Caba  furent  mafTacrés.  Un  plus  grand  ^^•gL..iiiLiL-iiwg 
nombre  d'autres  terminèrent  leur  carrière  dans  sect.i. 
des  mines  d'or  ,  qaoiqu'elles  ne  fe  trouvalTent  Mi!îr>ire  de 
pas  allez  abondantes  pour  être  long- temps  exploi- 
tées. Enhn  la  petite  vérole  ,  ce  poifon  que  l'An- 
cien-Monde  a  donné  au  Nouveau,  en  échange 
d'un  plus  cruel  encore  ,  acheva  ce  que  les  au- 
tres fléaux  avoient  fi  fort  avancé  j  l'iile  encieie  ne 
fut  bientôt  plus  qu'un  céfert, 
■  Elle  dut  fa  renailTîmce  au  Pilote  A!:^minas,  qui 
le  premier  palfa  ,  en  1 5 1  9  ,  le  canal  de  Bahama , 
en  allant  porter  à  Charles  V  les  premières  nou- 
velles des  fuccès  de  Covrez.  On  uq  car  la  pas  à 
comprendre  que  ce  ferou  la  feule  route  conve^ 
iiable  pour  les  vaifleaux  qui  voudroient  fe  ren- 
dre du  Mexique  en  Europe  ,  &  la  Havane  fac 
bâtie  pour  les  recevoir.  L'ucilité  de  ce  port  fa- 
meux s'étendit  depuis  aux  bâtimens  expédiés  ds 
Porto- Bello  &  deCarthagene.  Tous  y  relâchoienc 
&  s'y  attendoient  réciproquement ,  pour  arrivée 
enfemble  avec  plus  d'appareil  ou  de  lùreté  dans 
la  Métropole.  Les  dépenfes  prodigieufes  que  hi- 
foient,  durant  leur  féjour,  des  navigateurs  chargés 
des  plus  riches  tréfors  de  l'Univers  ,  jetereac 
un  argent  immenfe  dans  cette  ville  ,  qui  elle- 
même  étoit  forcée  d'en  verfer  une  partie  dans 
les  campagnes  plus  ou  moins  éloignées  qui  la 
nourriiToient.  De  cette  manière  Cuba  eut  quelques 
principes  de  vie,  tandis  que  les  autres  iiles,  îou- 
mifes  à  la  même  domination  ,  reftoienc  dans  le 
néant  où  les  conquêtes  les  avoient  plongées. 

Pour  accélérer  les  progrès  trop  lents  de  cet 
établilTement ,  on  forma,  en  1735  ,  une  AlFocia- 
tion  particulière.  Les  fonds  de  la  nouvelle  So-» 
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ciété  étoient  d'un  million  de  piaftres  fortes ,  orf 
sect.  I.  jg  ^.jpq  rnillions  quatre  cent  mille  livres.  Ils  fu- 
t'Amér°i't^e'!^  rcnt  partagés  en  deux  mille  adions  ,  dont  cenc 
appartenoient  à  la  Couronne.  Son  privilège  étoic 
exclulîf  j  elle  eut  des  Fadeurs  à  Cadix  ,  mais  c'é- 
toit  Cuba  même  qui  étoit  le  fiége  du  monopole.' 
Les  Diredeurs  éloignés  ce  la  Métropole  ne 
s'occupèrent  que  de  leur  fortune  particulière  ; 
ils  commirent  des  malverfations  fans  nombre  , 
&  le  Corps  dont  ils  conduifoient  les  intérêts  fe 
trouva  11  complètement  ruiné  cprès  vingt  -  cinq 
ans  ,  qu'il  ne  lui  fut  plus  poffible  de  continuée 
{es  opérations.  Alors  le  Gouvernement  autorifa 
quelques  Négocians  à  faire  ce  commerce  ,  &  en 
1765  ,  on  ouvrit  à  tous  les  Efpagnols  une  pof- 
feflion  qui  n'auroit  jamais  dû  leur  être  fermée. 
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Sect.  h. 

M i fi 0  ire  '-t 

imériaue. 


SECTION    II. 

Remarques  fur  la  population ,  les  cultures  & 
les  autres  travaux  ,  le  commerce,  les  dépenfes^ 
les  revenus  &  le  Gouvernement  de  Cuba. 

c^ELON  le  dénombrement  de  1774,  l'iH^  de 
Cuba  comptoic  cent  foixanre  onze  mille  Hx  cenc 
vingt  huic  perfonnes  ,  dont  vingt-huit  mille  fept  ^.^^ 
cent  foixante-fix  feulement  étoient  cfcîaves.  La  ropuiau<. 
population  devoit  être  un  peu  plus  conridéiable , 
parce  que  la  crainte  de  quelque  nouvel  impôt  a 
dû   empêcher  l'exadlitude  dans  les  déclarations. 

On  ne  trouve  guère  d'autres  Arts  dans  l'ifle  , 
que  ceux  de  néceffité  première.  Ils  font  entré 
les  mains  des  Mulâtres  ou  des  Noirs  libres,  5c 
très-imparfaits.  La  feule  menuiferie  y  a  été  portée 
à  un   degré  de  perfedion  remarquable. 

D'autres  Mulâtres  ,  d'autres  Noirs  font  naître 
des  fubfiftances.  Ce  font  quelques  fruits  du  Nou- 
veau-Monde ôc  quelques  légumes  de  l'Ancien  ; 
du  maïs  &  du  man:oc  ,  dont  la  confommution  a 
diminué  à  mefure  que  la  liberté  de  la  navigation 
a  fait  baifTer  le  prix  des  farines  apportées  d'Ef- 
pagne  ou  du  Mexique  ,  de  quelquefois  auffi  de 
l'Amérique  feptentrionale  ;  du  cacao  afTcz  bon , 
mais   en   fi  petite    quantité  ,  qu'il   en  fâut   tirer  ^ 

tous  les  deux  ans  plus  de  deux  mille  quintaux 
de  Caraque  ou  de  Gayaquil  ^  de  nombreux  trou- 
peaux de  bœufs  &  fur-tout  de  cochons,  dont  la 
chair  a  été  jufqu'ici  préférée  généralement ,  &  le 


Cultures  • 
Colon. 
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fera  toujours ,  à  moins  que  les  moutons  qu'ort 
sect.  II.  vient  d'introduire  dans  i'ifle ,  ne  la  falFent  un 
//f/?o/re c'e  jour  né^zliccr. 

r  Amérique.      ■*      t-        °    '^  .  i  i  a 

1  ous  ces  animaux  errent  dans  des  pâturages 
dont  chacun  a  quatre ,  ou  du  moins  deux  lieues 
d'étendue.  On  y  voit  auOi  paître  des  mulets  Se 
des  chevaux  qu'il  faudroit  multiplier  encore , 
puifque  leur  nombre  aduel  ne  difpenfe  pas  d'en 
demander  une  grande  quantité  au   Continent. 

L'établilfement  de  Cuba  olïre  des  cultures  im- 
portantes. 11  fert  d'entrepôt  à  un  grand  commerce; 
on  le  regarde  comme  le  boulevart  du  Nouveau- 
Monde;  fous  ces  trois  afpedts,  il  mérite  une  at- 
tention féricufe. 

Le  coton  eft  la  produdlion  qui  devoir  natu- 
relîemenu  fc  multiplier  davantage  dans  cette 
iile  immeiiie.  Au  temps  dé  la  conquête ,  cet 
arbr.fte  y  étoit  très-commun  ;  fa  confervation 
exigeolc  peu  d'avances,  peu  de  bras,  peu  d'in- 
dulhie  ,  &  la  fécherelfe  d'une  grande  partie  da 
terrein  le  rendoit  finguliérement  propre  à  cet 
uf^ige.  Cette  m-arch-indife  y  cfi:  pourtant  fi  rare, 
qu'il  fe  palle  quelquefxjis  plufieurs  années  fans 
qu'on   en  expédie  peur  1  Europe. 

Qaoique  l'ETpagr^ol  ait  une  averfion  prefque 
inftirmontnble  pour  l'imitation  ,  il  a  adopté -de- 
puis peu  à  Cuba  la  calcule  du  café,  qu'il  voyoic 
faire  des  progrès  rapides  dans  les  iflcs  voiiinesj 
mais  en  empruntant  cette  producftion  des  co- 
lons étrangers,  il  n'a  pas  emprunté  leur  aélivité 
à  la  faire  valoir.  On  recueille  à  peine  trente  à 
trente-cinq  mille  livres  pefant  de  café  ,  dont  le 
tiers  eft  envoyé  à  la  Vera-Cruz ,  ôc  le  rèfte  dans  la 
Métropole. 

Le 


Café. 
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Le  lucre,   la  plus  riche,   la  plus  importante 
production  de  l'Amérique ,  fufEroic  pour  donner 


l 


Sect. il 

\  Cuba   l'éclat  de  la  piofpérité  dont  la  Nature      f^'vjoirede 

femble  avoir  ouvert  toutes  les  fources  &  tous  sucrlT' 
es  canaux.  Quoique  cette  ifle  foit  en  général 
inégale  Ôc  moniueuf^  ,  elle  a  des  plaines  alTez 
étendues ,  alTez  arrofées  ,  pour  fournir  à  une 
grande  partie  de  l'Europe  fa  confommation  de 
lucre.  La  fertilité  incroyable  de  fes  terres  neuves, 
il  elle  étoit  bien  dirigée,  bien  adminiftrée,  la 
inettroit  en  état  de  fupplanter  toutes  les  nations, 
qui  l'ont  devancée  dans  cette  culture.  Elles 
n'auroient  travaillé,  pendant  plus  d'un  demi-fiecle, 
à  perfectionner  leurs  fabriques ,  que  pour  une 
rivale  qui ,  en  adoptant  leur  méthode  ,  furpalTe- 
roit,  anéantirait  même  en  moins  de  vingt  ans 
la  richelle  qu'elles  en  retirent* 

Mais  la  Colonie  Efpagnole  eft  fî  peu  jaloufe 
<îe  cette  fupériorité ,  qu'elle  n'a  jufqu'à  préfenc 
qu'un  petit  nombre  de  plantations  ,  où  les  plus 
belles  cannes  ne  rendent  avec  une  très-grande 
dépenfe  qu'une  foible  quantité  de  fucre ,  d'une 
qualité  médiocre.  Il  fett  en  partie  à  l'approvi- 
nonnement  du  Mexique  ,  en  partie  à  l'approvi- 
fionnement  de  la  Métropole,  &  celle-ci,  pour- 
qui  le  fucre  devroit  être  une  mine  d'or  ,  en 
acheté  de  l'étranger  pour  plus  de  cinq  millions. 

Le  tabac  eft  une  des  plus  importantes  produc-  T^èiç» 
lions  de  Cuba.  Chaque  récolte  en  donne  envi-, 
ron  5  5,o»Q  quintaux.  Une  partie  eft  confommée 
dans  le  pays,  ou  fort  en  fraude.  Le  Gouverne-* 
ment  en  fait  acheter  tous  les  ans  pour  les  do- 
maines de  l'Ancien  &  du  Nouveau-Monde,  oi\ 
il  en  fait  éi^alement  le  monopole,  46,750  quiii- 
Tome  LXXîX,  N 
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taux  ,  cîonc  le  prix  varie  avec  la  qualité  ,   maïs 

sect.  II.     qui,  l'un  dans  l'autre,  lui  revient  à  quarante-huit 

Hifioired*  livres  doi.ze  fols  le  cent  ;  de  forte  que  le  Roi 

'"• 'ï"'-     verfe  rinnuellement  dans  lifle,  pour  ce  feul  objet, 

2,171,050   livres. 

Les  progrès   que   faîfoir   la  culture  du    tabac 
ont   été  naguère  arrêtés.    On  a  fait  même    ar- 
racher cette  plante  dans   quelques   quartiers  oii 
elle  croilToit  moins  heureufcmenr.  Le  Miniftere 
n'a  pa5  voulu  que  les  récoltes  fuflent  portées  au 
delà  des   befoins    de  la  Monarchie.    11  a  crame 
fans  doute  que  les  étrangers  qui  auroient  acheté 
la  produélien  en  feuilles,  ne  InirroHuififfent  clan- 
deftinement  dans  fes  provinces  après  l'avoir  ma- 
'    nufaâurée.    On  a  penfé  que  l'indadrie    des  co- 
lons feroit  plus  utilement  tournée  vers  le  fucre. 
Cette  denrée  étoit   peu   connue  avant  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde  \  elle  eft  devenue 
graduellement   l'objet  d'un  commerce  immenfe. 
Les  Efpagnols  étoient  réduits  à  l'acheter  de  leurs 
voifins  ,  lorfqu'enfin  ils  s'aviferent  de  la  deman- 
d£r  à  Cuba.   La  Métropole  en  reçoit  annuelle- 
ment  depuis    200  jufqu'à    250,000    quintaux  , 
moitié  blanc  &  moitié  brut.   Ce  n'eft  pas  tout 
ce  que   fes    habitans    en   peuvent    confommer  ; 
mais  ils  feront  difpenfés  de  recourir  aux   mar- 
chés  étrangers  ,   lorfque  cette  culture  fera  auffî 
folidement  établie  dans  le  refte  de  l'ifle,  qu'elle 
l'eft   déjà  fur  le  territoire  de  la  Havane. 
Cuin.         Le  commerce   At%.  cuirs    que    fournirent    les 
Colonies   Elpagnolçs  efl:  univerfel.    Nous  dirons 
tout  à  l'heure  quel  nombre  en  fournit  Cuba,   II 
feroit  ailé   d'en  augmenter   le   produit  dans   un 
pays  rempli    de   bœafs   devenus    fauvages ,  où 
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quelques  Gentilshommes  poïTedenc,  Air  les  cotes 

Hc  dans  l'intérieur  des   terres  ,    des  habitations      sect.  n. 

immcnfes  ,  qui ,  par  le  défaut  de   population  ,      fJ^fioir:  de 

^  '  -1»  j    n.-        ■  l'Amérique, 

ne  peuvent  guère  avoir  d  autre  deltination  que     ^ 
celle  d'élever  de  nombreux   troupeaux. 

Lorfqu'en  17^3  la  Floride  fut  cédée  par  la  cire.- 
Cour  de  Madrid  à  celle  de  Londres ,  les  cinq 
ou  fix  cents  miférables  qui  végctoient  dans  cette 
région  fe  réfugièrent  à  Cuba  ,  de  y  porterenc 
quelques  abeilles.  Cet  infe6le  utile  fe  jeta  dans 
les  forêts  ,  s'y  établit  dans  le  creux  des  vieux 
arbres  ,  &:  s'y  multiplia  avec  une  célérité  qui 
ne  paroît  pas  croyable.  Bientôt  la  Colonie,  qui 
achetoit  beaucoup  de  cire  pour  (es  folennités  reli- 
gieufes  ,  en  recueillit  aflez  pour  ce  pieux  ufage 
&  pour  d'autres  confommations.  Elle  eut  un 
peu  de  fiiperflu  en  1770  ,  &  fept  ans  après 
on  en  exporta  7,150  quintaux  Se  demi  pour 
l'Europe  ou  pour  l'Amérique.  Cette  produdtioii 
augmenta  néceflairement  fous  un  ciel  ,  fur  un 
fol  qui  lui  font  également  favorables';  dans  une 
ifle  où  les  ruches  donnent  quatre  récoltes  cha- 
que année  ,  &  où  les  ellaims  fe  fuccedent  fans 
interruption. 

Il  paroît  qu'on  n'a  pas  encore  défriché  la  centième 
partie  de  î'ifle  de  Cubi.  On  ne  voit  quelques 
traces  de  culture  qu'à  San-Yago  ,  port  (îtué  au 
vent  de  la  Colonie  ,  Se  à  Mintaca  ,  baie  fûre 
.&  fpacieufe  qu'on  trouve  àlafortie  du  vieux  canal. 
Les  vraies  cultures  font  toutes  concentrées  dans 
les  belles  plaines  de  la  Havane ,  ôc  encore  ne 
font-elles  pas  ce  qu'elles  devroient  être. 

Les  denrées  deftinées  pour  l'exportation  occu-  Ex^orationM 
penc  le  plus  grand  nombre  des  efclaves.  Depuis 

Ni] 
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^■^        '— .  174S    Jufq-a'eii   1753  ,   les  travaux  de  ces  mal- 
StcT  II     heureux  ne  produihrenc  chaque,  année,  pour  la 
^h:(ioii€de  Mécropole,  que  18.7S0  quintaux  de  tabac,   qui 
Amer.que.     ^^[^^j^q^^^  ç^^  Eutopc  1,295,570  livres j   173,800 
quintaux  de  fucre,  qui  valurent  7,c^94,78(j  li- 
vres 5   i5<j9  cuirs,  qui  valurent   138,817  livres; 
êc  1,064,505  livres  en  or  ôc  en  argent.  Sur  cette 
,  forame  de  10,491,(578  livres,  le  tabac  feu!  ap- 
partenoit  au  Gouvernement  j  tout  le  relie  étoic 
pour  le  commerce. 

Depuis  cette  époque  ,  les  travaux  ont  beau- 
coup augmenté  ;  cepcn^iant  ils  ne  fe  font  pas 
encore  tournés  vers  l'indigo  ,  quoiqu'il  croitTe 
naturellement  dans  l'ifle  ,  &  on  n'y  profite  pas 
de  l'abondance  des  cotonniers. 

r)QS  bois  d'un  cèdre  propre  à  la  conftruiftion 
Gouvroient  la  Colonie  ,  fans  qu'on  eût  jamais 
penféà  les  employer.  Enfin  ou  y  forma,  en  1724, 
des  ateliers,  dont  jufqu'à  ce  jour  il  eft  forti 
cinquante- huit  vailTeaux  ou  frégates.  Cet  éta* 
bliticment  fe  foutient  ,  malgré  la  néceflité  où 
l'on  tft  réduit  de  porter  pour  ces  bâtimens  du 
fer  &  des  cordages  que  l'ifle  ne  fournit  point  j 
malgré  l'habitude  contradtée  depuis  1750,  de 
leur  porter  du  nord  de  l'Europe  des  mâtures 
qu'on  liroît  autrefois ,  mais  d'une  qualité  infç-. 
neure  ,  du  golfe  du  Mexique. 
jm^o'tatlons.  Avaut  1^6^  ,  Cuba  ne  recevoir  annuellement 
que  trois  ou  quatre  grands  navires  partis  de  Ca- 
dix ,  &  les  bâtimens  qui ,  après  avoir  fait  leur  vente 
fur  les  côtes  du  Continent ,  venoienc  chercher 
un  chargement  qu'ils  n'avoient  pas  trouvé  à 
Vera-Cruz ,  à  Honduras ,  à  Carthagene.  L'ifle 
manquoit  alors  fouvent  des  chofes  les  plus  né- 
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œlTâires ,  te  il  falloic  bien  qu'elle  les  4emindât 
à  ceux  de  fes  voifiiis  avec  qui  elle  avoir  tormc     sf.ct.  il 
des   liaifons   interlopes.    Lorfque  les   gênes  ouc  „ '^'(^^"'-' '^^ 
ece    diminuées ,    le    nombre    des    expéditions  a 
multiplié  les   produtlions  ,   qui   réciproquemçiic 
ouc  étendu   la  navigation. 

En  1774,  il  arriva  d'Efpagne  dans  la  Colo- 
nie cent  &  un  navires  ,  qui  y  portèrent  des  fa^ 
rines  ,  des  vins ,  des  eaux-de-vie,  tout  ce  quieft  né^ 
eellalre  à  un  grand  établiflTemenc  ,  &c  qui  en  em- 
portèrent toutes  les  denrées  qu'un  meilleur  ordre 
de  chofes  avoir  fait  naître. 

La  même  année,  Cuba  reçut  fur  cent  dix  hnic 
petits  batimens  ,  de  la  Louitiane,  du  riz  &  des 
bois  pour  {qs  cailTes  à  fucre  i  du  Mexique  ,  des 
farines  ,  des  légumes  ,  du  marroquin  Se  du 
cuivre  ;  des  autres  parties  de  ce  grand  Conti-^ 
nent  ,  des  bœufs  ,  des  mulets  ,  du  cacao  j  de 
Porto  Ricco  ,  deux  mille  efclaves  qu'on  y  avoiç 
entrepofés. 

Ces  navires  de  l'Ancien  Se  du  Nouveau- Monde 
n'eurent  pas  le  choix  des  ports  où  il  leur  auroiç 
convenu  d'aborder.  Ils  furent  obligés  de  dépofer 
leurs  cargaifons  à  la  Havane,  au  Port-au-Prince, 
à  Cuba,  à  la  Trinité,  les  feuls  endroits  où  i'cii 
ait  établi  des  Douanes,  Il  n'y  a  que  les  bateaux, 
pêcheurs  Se  les  caboteurs  auxquels  il  foit  permis 
de  fréquenter  indifFeremmenc  toures  les  rades, 

U;i  homme  qui  fait  maintenant  honneur  à  Revenus. 
î'Efpagne  ,  *S<:  qui  en  feroit  à  quelque  natioq 
que  ce  pCu  être ,  M-  Campo  Manez  ,  dit  que 
Je  produit  des  Douanes,  qui , avant  1765,  n'avoir 
Jamais  pafle  5^5,9^3  livres,  s'élève  maintenant 
à  i,^zo,oco  Uvrçs  j  quç  U  Métropole  rerire  de 
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la  Colonie,  en  métaux,  8,100,000  livres,  au  lien 
Sicr.  II.      j'yj^  i,(îzo,ooo  livres  qui  lui  arrivoient  autrefois. 
l'Aincn^'ue.  '  ^'^^  »   ^"    favcut   de   la  liberté ,   un  argument 
donc  il  eli  à  défirer  qu'on  fente  toute  la  force. 
Dépmfes.        Les  impôts  levés  à  Cuba,  ou  du  moins  ceux 
qui  entrent  dans  les  caifles  de  l'Etat,  ne  palfent 
pas  2,450,000  livres,  ^'  le  Gouvernement  verfe 
dans    i'ifle    2,271,050    livres    pour    le    tabac  , 
1,550,000  livres  pour  l'entretien  des  fortifica- 
tions,   2,i(jo,ooo  livres   pour  les  garnifons  or- 
dinaires, &  3,780,000  livres  pour  les  befoins  de 
la  marine. 

L'état  de  la  Colonie  feroit  plus  floriffant  en- 
core j  fi  la  nation  Efpagnole  portoit  de  l'adlivité 
dans  fes  étabiiiremens  ,  &  fi  le  Cabinet  de  Ma- 
drid ôtoit  le  refte  des  gênes  qui  s'oppofent  à 
1  indullrie  des  colons. 
Gouverne-  Un  Gouvemeur  qui  a  le  titre  de  Capitaine 
Général  ,  préfide  maintenant  à  la  Colonie.  Il  dé- 
cide de  tout  ce  qui  appartient  au  civil  de  au 
militaire  ;  mais  un  Intendant  régit  les  finance?. 
Des  MagiOrats  dont  les  Sentences  peuvent  être 
infirmées  par  l'Audience  de  Saint-Domingue, 
rendent  la  juftice  dans  les  dix-huit  Jurifdidtions 
qui   partagent  I'ifle. 

G'eft  la  ville  de  Cuba  qui  ed  le  fiége  de 
l'Evcque  &  de  fon  Chapitre.  Ni  eux  ni  les  au- 
tres Membres  du  Clergé  ne  perçoivent  la  dixme 
comme  dans  le  relie  du  Nouveau- Monde  j  elle 
appartient  à  la  Couronne  ,  mais  fans  être  une 
reflource  pour  le  Fifc.  La  Colonie  compte  vingt- 
trois  couvens  d'hommes  6c  trois  de  femmes , 
dont  ,  fuivant  l'évaluation  la  plus  modérée  ,  les 
biens  font  eftimés   quatorze  millions  cinq  cent 


ment 


l' Arnérique, 


LivRs  XXXIII.  T59 

qiutre-vlngt-neuf  mille  cinq  cenr  quatre-vingc- 
dix  livres.    Dans  ce  calcul   ne  font  pas  compris      se.t.  11. 
les  fonds  de  l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Dieu,   ,.  ^^f  y' ''' 
deftinés  à  des    objecs  d'urilicé   publique. 

Les  enfans  trouvent  une  cducation  bonne  ou 
mauvaife  dans  la  plupart  des  cloîtres.  11  y  a 
même,  depuis  177 S,  à  la  Havane  ,  une  Univer- 
fité  qui  a  trente -fept  mille  hait  cents  livres  de 
revenu ,  &c  environ  deux    cents   élevés. 

Dix-neuf  hôaitaux  font  rénandus  dans  T'ide  ; 
&  là  ,  comme  aiHeurs ,  on  n'eft  d'accord  ni  fur 
l'uti-ité ,  ni  fur  la  meilleure  forme  de  ces  éta- 
bliiremens. 

La  Havane ,  firuée  fur  la  côte  feptentrionale 
de  l'iflc  ,  a  un  port  très  renommé  ,  fortilîé  ,  très- 
fur  ,  &  (î  vâfte  ,  qu'il  peut  coitenir  mille  vaif- 
feaux.  Ce  port,  ou  plutô:  cette  baie,  s'enfonce  une 
lieue  au  fud  ,  êc  forme  comme  diff^rens  bras  à 
l'oueft  &c  à  i'efi.  Le  mouillage  en  eft  bon,  & 
lOn  y  eft  en  fiireté  contre  les  vents  les  plus  vio- 
lens.  La  ville  eft  très-commerçante  ,  &  a  deux 
forts  pour  fa  défanfe  ,  dont  le  plus  fonlidéra- 
ble  eft  le  fort  Moro.  Les  ouvrages  dont  elle 
eft  munie  ont  acq'Hs  u-aq  étendue  immenfe, 
&  la  place  ne  peut  être  attaquée  que  du  côté 
de  terre.  LT.fpag.ie  y  entretient  toujours  d'ail- 
leurs une  bonne  garnifon.  Oa  y  comptoir  ,  en 
15<je  ,  Cix  maifons  de  Moines  de  difïerens  Or- 
dres ,  trois  monafteres  de  Religieufes ,  environ 
trois  cents  fimiiles  Elpagnoles,  Se  un  grand  nom- 
bre d'efclaves.  Cette  ville  eft  comme  le  rendez- 
vous  de  toutes  les  Bottes  d'Efpagne.  Dins  ces 
derniers  remps>onya  conftruit  une  falle  de  fpec- 
tacle. 

N  iv 
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SECTION     III. 

Ohfen'atïons  fur  Vimportance  de  Vijle  de  Cuba 
&  fur  fes  moyens  de  défenfe. 


l'Amérique. 


rj^'j^^m^*  \^  u  D  A  a  toLijours  cu  l'avantage  de  recevoir 
shct.  m,  prtTque  tous  les  bâtimens  Efpagnols  qui  navi- 
hifi^tre  de  gugjit  J^iis  le  Nouvcaii- Monde.  Cet  ufage  com- 
mença prefque  avec  la  Colonie.  Ponce  de  Léon, 
ayant  tenté ,  en  1511,  une  entreprife  fur  la  Fia- 
ride  ,  eut  une  connoifTance  aflez  diftinde  da 
nouveau  canal  de  Bahama.  On  ne  tarda  pas  à 
fentir  que  ce  feroit  la  route  la  plus  convena- 
ble que  pourroient  prendre  ,  pour  gagner  l'Eu- 
rope 5  tous  les  bâtimens  partis  du  Mexique ,  & 
&c  on  établit  ,  à  cette  occafion  ,  la  Havane ,  qui 
n'eft  qu'à  deux  petites  journées  du  canal.  Ce 
porc  a  depuis  éré  fi  fréquenté  par  les  vaifTeaux  , 
fur-tout  ceux  dePorto  -  Bello  vS«:  de  Carthagene  , 
les  navî^ceurs ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  y 
ont  fait  &  y  font  encore  tant  de  dépenfes  , 
que  cette  ville  ,  dont  la  population  n'écoit  ,  en 
15(^1  ,  que  de  crois  cents  familles  Efpagnoles , 
&  qui  avoit  doublé  au  commencement  du  dix* 
feptieme  (iecle  ,  a  aujourd'hui  dix  mille  habicans 
Bancs. 

Une  partie  eft  occupée  dans  les  chantiers  très- 
anciennement  formés  par  le  Gouvernenent  pour 
la  conftrudion  des  vailfeaux  de  guerre.  On  y 
porte  d'Europe  ,  du  fer,  àts  mâxs  ,  àts  cordages  ; 
tout  le  refte  fe  trouve  abondamment  dans  l'ifle, 
Mais  ce  qu  ellç  a  de  plus  précieux ,  c'çft  Iç  boi^ 
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qui ,  né  fous  l'influence  des  rayons  les  plus  brii- 
Jans  du  foleil  ,  fe  confecve  des  fiecles  entiers  sect.  m. 
avec  des  foins  médiocres  ,  tandis  que  les  vaif-  ^. J^'f^-^cf* 
féaux  d'Europe  fe  deffechenc  &:  fe  fendent  fous 
la  zone  torride.  Ce  bois  commence  à  devenir 
rare  aux  environs  de  la  Havane  ;  mais  il  eit 
commun  fur  toutes  les  cô:es  ,  ôc  le  tranfporc 
n'en  eft  ni  cher  ni  difficile.  L'Efpagne  eft  d'au- 
tant plus  intérefTée  à  multiplier  fes  ateliers , 
que  les  mers  les  plus  fréquentées  par  fes  ef- 
cadres  ,  font  toutes  fituées  entre  les  Tropiques. 
Elle  a  même  un  motif  de  plus  pour  fonder  la 
plus  grande  refTource  de  fi  puifTance  maritime 
fur  les  chantiers  de  la  Havane  ;  c'eft  ce  qu'elle 
fait  aujourd'hui  pour  rendre  imprenable  cette 
clef  de  Cqs  Colonies. 

Petfonne  n'ignore  que  le  port  de  la  Havane 
eft  un  des  plus  fûrs  de  l'Univers  j  que  les  flottes 
du  Monde  entier  pourcoient  y  mouiller  toutes 
enfemble  ,  qu'on  y  embarque  aifément  une  eau. 
excellente.  Son  entrée  eft  gardée  par  des  rochers, 
où  l'on  court  rifque  de  fe  brifer  pour  peu  qu'on 
s'éloigne  de  la  palfe.  Elle  eft  devenue  plus  difficile, 
depuis  qu'en  1761  on  y  a  coulé  bas  trois  vaif- 
feaux  de  guerre.  Cette  précaution  n'a  été  fa- 
nefte  qu'aux  Efpagnols ,  qui  n'ont  pu  encore 
réuffir  à  les  retirer.  Elle  étoit  d'autant  plus  iiiu- 
nie ,  que  l'ennemi  n'auroit  pas  mcme  tenté  de 
forcer  le  port  défendu  par  le  foit  Moro  & 
par  le  fort  de  la  Pointe. 

La  première  de  ces  deux  citadelles  eft  tellement 
élevée  au  defllis  du  niveau  de  la  mer ,  qu'il 
feroit  impcflible  même  aux  navires  du  premier 
ir^ng    de  la    bacue.    L'autre  ne   jouit    pas    dtt 
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iTicme  avantage  \  mais  on  ne  pouiroic  la  csnonner 
srcT  ITT     que  par    un    canal    fi  étroit  ,   que   les  plus  fiers 
fyy/p^r.'  dr  alïaillans  fouîiendroient  avec  peine  la  nonibreufe 
.er.^uc.    ^  redoutable  artillerie   du  Moro. 

La  Havane  ne  peut  donc  ctte  attaquée  que 
'  du  côté  de  terre.  Quinze  oa  feize  mille  homme?, 
qui  font  la  pius  grande  force  qu'il  Toit  poflible 
ù  employer  a  cette  expédition  ,  ne  pourront  guère 
inveftir  tous  les  oiivr^iges  qui  ont  acquis  une 
étendue  in--',  nfe.  Mais  quelque  plan  que  l'oa 
fuive  da:!:'  le  hege  de  cetr«  place  ,  la  nation 
qui  ractac^ât^ra  n'aura  pas  feu'ement  à  combat- 
tre une  no^  sbreufe  garnifon  cachée  dans  les  oa- 
'  vrages  ,  on    lui  oppofera    aufli  des    troupes  qui 

tiendront   la    campagne   &    qui    troubleront   ies 
opérations. 

La  petite  armée  fera  formée  de  deux  efca- 
drons  de  Dragons  Européens  ,  bien  moncés  , 
bien  armes  ,  bien  exercés  ,  &:  d'une  compagnie 
"  de  cent  Miquelers.  On  pourroit  y  joindre  tous  les 
habitans  de  l'ifli ,  Blancs  ,  Mulâtres  '&  Nègres 
libres  ,  qui  font  enrégimentés  au  nombre  de  dix 
mille  homme?.  L'ennemi  aura  de  plus  à  com- 
battre un  régin^ent  de  cavalerie  de  quatre  ef- 
câdrons  ,  &  i^pt  bataillons  de  milice  ,  que  ,  de- 
puis la  paix ,  on  a  accoutumés  à  manœuvrer 
d'une  manière  furprenante.  Ces  corps  armés , 
équipés  ,  habillés  aux  dépens  du  Gouvernement, 
Ôc  payés  en  temps  de  guerre  fur  le  pied  des 
iroupes  réglées  ,  ont  pour  guides  &  pour  mo>- 
deles,  uQs  Majors,  des  Sergens ,  des  Caporaux 
envoyés  d'Europe ,  Se  tirés  des  régimens  les 
plus  diilingués.  La  formation  de  ces  milices 
coûte  un  argeut  immeale.  La  Coat  d'Ei^^agae 
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attePxd  les  c/énemens  pour  juger  de  l'utilité  de 
ces  dépenfes.  ^^H'^^' 

Le  projet  de  rendre  à  Cuba  tous  les  colons 
foldats;  ce  projet,  qui  paroîc  injufte  &  ruineux 
pour  quelque  Colonie  que  ce  foit ,  a  été  poulTé 
très  -  vivement.  La  violence  qu'il  a  fallu  faire 
aux  hab'itans  pour  les  affujettir  à  des  exercices 
qui  leur  déplaifoienc  ,  n'a  fait  que  redoubler  en 
eux  le  goût  naturel  pour  le  repos.  Ils  ont  de- 
tefté  des  mouvemcns  mécaniques  &  forcés , 
qui ,  ne  leur  procurant  aucune  jouifTance  ,  dé- 
voient leur  paroître  doublement  infupportables. 
Cette  aver(ion  pour  le  mouvement  s'eft  étendue 
jufqu'à  l'exercice  utile  qu'exige  le  travail  des 
terres.  On  n'a  plus  voulu  défricher ,  planter , 
cultiver  pour  une  nation  qui  ne  fait  que  com- 
mander à  des  travailleurs.  Les  milices  ont  ar- 
rêté les  cultures.  Celles  qui  s'établifloient  len- 
tement ont  rétrogradé  ;  elles  s'anéantiront  tout- 
si  -  fait  avec  le  temps  ,  fi  TEfpagne  s'opiniâtre 
à  foutenir  un  fyftême  vicieux. 

La  flottille  deftinée  à  purger  les  côtes  Efpa- 
gnoles  de  fraudeurs  ou  de  pirates  ,  &  qui  ,  hors 
de  la  faifon  des  croiiîeres ,  le  tenoit  à  la  Vera- 
Cruz ,  fut  fuppriraée  en  1748.  Son  aAion 
étoit  devenue  inutile  depuis  que  le  Gouverne- 
ment avoit  pris  le  parti  de  lailTer  habituellement 
à  Cuba  des  forces  plus  ou  moins  conlulérables. 
En  temps  de  paix,  ces  vailfeaux  portent  aux  ifles, 
à  Cumana,  à  la  Louifiaiie  ,  les  fonds  confacrés 
aux  befoins  annuels  de  ces  divers  étabîiiremens; 
ils  en  écartent  le  plus  qu'ils  peuvent  la  contre- 
bande j   ils  tont  refpedler  le  nom  de  leur  Maî- 
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•?  tre.  Durant   la   guerre  ,  iis  protègent  les  navi- 
sect.iii.     gatcurs  ôc    le  territoire   de  leur   nation. 

Hiftoirt  de 

'        ^  Forto-Ricco,    ■ 

Cette  ifle  ed-  remplie  de  montagnes  fert  hau- 
tes ,  couvertes  de  bois.  Elle  produit  le  mance- 
nifier  ,  arbre  affez  élevé  ,  dont  le  fuc  laiteux  qui 
eft  entre  l'écorce  &  le  tronc  ,  eft  le  plus  fubtil 
des  poifons  ;  mais  on  en  trouve  le  remède  en 
appliquant  fur  le  champ  du  f^l  fur  la  blefllire. 
L'air  y  eft  tempéré,  excepte  pendant  quelques 
mois  de  l'année  qu'il  y  fait  très  chaud.  Ses  mi- 
nes d'or  font  épuifées  ,  ou  négligées  faute  d'oU" 
vriers.  La  terre  eft  arrofée  par  un  grand  nom- 
bre de  rivières  dont  les  eaux  font  pures.  L'ifle 
a  un  port  fur  ,  des  rades  commodes  ,  des  côtes 
faciles^  (es  vallées  font  d'une  extrême  fertilité, 
&  toutes  les  produd:ions  propres  à  l'Amérique 
profperent  fur  ce   fol  fécond. 

Elle  eft  (îtuée  à  dix-huit  lieues  au  nord  de 
Saint-Domingue  ,  &  s'étend  depuis  le  foixante- 
cinq  julqu'au  foixante-feptieme  degré  de  longi- 
tude,  &  du  dix-hniricme  au  dix-neuvieme  qua* 
rante  minutes  de  latitude.  -Elle  a  cent  cinquante 
milles  du  levant  au  couchant  ,  &  entre  qua- 
rante à  cinquante  milles  de  largeur.  Son  an-» 
cien   nom   étoit    Borlchen. 

Ce  fut  au  mois  d'Oftobre  1495  que  Colomb 
découvrit  cette  ifle.  L'hiftoire  de  ceux  qui  lui 
fuccéderent  dans  le  gouvernement  de  cette 
poffèlfion  ,  n'eft  que  le  récit  d'une  longue  fwiite 
de  maifacres ,  &  àçs  exemples  d'une  barbarie 
fans  bornes  ôc   d'une  avarice  infaciable.  Le  nom 
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qu'elle  porte  aujourd'hui  annonce  les  tréfors  que 
les  Efpagnois  y  trouvèrent.  Elle  cornpcoit  alors ,  ^^'^■'^-  ^'^^^ 
dit  on ,  fix  mille  habitans  ,  qui ,  ayant  été  inftruits  ^  Miftoire  de 
de  là  conquête  d'Hifpaniola  ou  de  Saint-Domin-  "^^•^<i'*e. 
gue ,  qui  étoit  bien  plus  confidérable  Se  plus 
peuplée  que  Porto-Ricco  ,  jugèrent  que  Colomb 
&  fes  compagnons  étoient  immortels.  Un  de 
leurs  Princes  n'éroit  pourtant  pas  entièrement 
convaincu  fur  ce  point ,  &  prétendit  que  quoique 
les  Efpagnois  vinrent  de  l'eft,  il  n'écoit  pas  fur 
qu'ils  fuflTent  enfans  du  Soleil,  ainfi  qu'ils  le 
foutenoient.  Il  communiqua  (es  doutes  à  d'autres 
Caciques  de  l'iile  ,  dans  les  terres  defquels  deux 
cents  Efpagnois  avoient  débarqué,  &  il  fut  réfolu 
entre  eux  qu'avant  de  céder  leur  liberté,  ils  fe- 
roient  quelque  expérience  fur  l'immortalité  des 
ufurpateurs.  Cependant  on  fe  propofa  de  les  re- 
cevoir avec  douceur  ,  &  d'exercer  à  leur  égard 
les  devoirs  de  l'hofpitalité.  '* 

Salfedo ,  domeftique  de  Colomb  ,  fut  celui 
fur  lequel  les  Inlulaiies  lirent  l'expérience.  La 
conduite  des  Indiens  n'avoit  donné  aucun  foupçon 
fur  la  fincérité  de  leur  loumilHon.  En  conféquence 
les  Efpagnois  fe  difperferent  fans  précaution  dans 
les  différentes  parties  de  l'iile.  Salfedo  palfa  dans  le 
territoire  de  Jaguaca  ,  qui  appaitenoit  au  Cacique 
Vraican.  Ce  Prince  reçut  l'Elpagnol  avec  beau- 
coup de  pompe ,  &c  lui  offrit  un  feftin  fomp- 
tueux.  Lorfqu'il  voulut  partir  ,  on  lui  donna  une 
efcorte  de  vingt  Sauvages  pour  l'accompagner  ôc 
pour  porter  fon  bagage.  Lorfque  Salfedo  arriva 
fur  les  bords  de  la  rivière  Guaraba  ,  fituée  dans 
la  partie  orientale  de  l'iUs  ,  les  Indiens  le  fup- 
plierenc  de  leur  accorder  l'honneur  de  le  prendre 
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!?;!-?  fur  leurs  épaules  pour  lui  faire  paffer  la  rivière  j 


sicT.iii.    ce  qu'il  permit,  enorgueilli  d'avoir  des  efclave* 

H, noire  de  ç^  complaifaus. 

.ique.  Quelques  uns  des  plus  torts  de  cts  Barbares 
le  prirent  en  effet  \  mais  lorfqu'ils  furent  à  l'en- 
droit le  plus  profond  ,  ils  le  jetèrent  ,  fuivanc 
les  inftruétions  qu'ils  avoient  reçues ,  &  le  tin- 
rent dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il  fût  mort.  Enfuite 
ils  tirèrent  fon  corps  à  terre ,  &  comme  ils  le 
croyoient  toujours  immortel,  ils  eurent  la  conf- 
iance de  refter  autour  de  lui  pendant  trois  jours  , 
ne  ceflant  de  lui  demander  pardon  de  ce  qu'ils 
avoient  fait. 

Cependant  la  putréfadion  ayant  attaqué  !• 
cadavre  y  Us  Indiens  firent  avertir  leur  Cacique, 
qui  vint  fur  les  lieux ,  &  comme  il  le  vit  en- 
tièrement corrompu,  il  refta  perfuadé  ,  ainfique 
les   autres  Caciques,  que  les  Efpagnols  croient 

«  mortels  comme    les  autres  hommes.    En  confé- 

quence,  ils  fondirent  fur  les  Européens,  &  en 
im  inftant  en  ruèrent  cent  cinquante  qui  ctoienc 
occupés  à  piller  les  natifs.  Le  refte  eût  fubi  le 
même  fort ,  fi  Diego  Salazar  n'étoit  arrivé  avec 
un  renfort. 

Ce  mafTacre  fournir  aux  Efpagnols  un  prétexte 
plaufible  pour  exterminer  les  natifs  ,  &  en  peu 
de  temps  ils  y  réuiTirent  -,  mais  cette  inhuma- 
nité ne  répondit  pas  entièrement  à  leurs  vues  y 
les  tréfors  iramenfes  que  les  habitans  poiTédoient 
avoient  difparu  avec  eux. 

En  1 5 14  ,  on  fonda  la  ville  de  San  Juan  ,  & 
Ponce  de  Léon  en  fut  nommé  Gouverneur.  Eu 
1594,  la  Colonie  étojt  dans  un  grand  état  de 
profpérité,  lorfque  l'Amiral  Drake  détruifit  toii* 


Livre   XXXIII.  loj 

les  vaifTeaux  du  porr;  mais  il  échoua  dans  Con  ^.tiyfM.<.vMm 
entreprife  contre  l'ifle.  En  1597  ,  le  6  Juin  ,  le    s  et.  il 
Comte    de    Cumberland    débarqua  des  troupes   J-f '!}]■'-' dt 
dans  rifle,   &  Je  zo  ,  la  ville  &  le  tort  capitu-      '"  '^""'* 
lerenc  ;  il  revint  en  Angleterre  ,  n'ayant  perdu  au 
iiége   qu'environ    foixante    ho-nmes.  Eu    KJ15, 
les   Hollandois  fe  rendirent  au(îi  maîtres  de  la 
ville;  mais  ils  ne  piuenr  ^ovat  forcer  la  citadelle. 
La  Cour  de  Madrid  ,  pour  mettre   cette  place  à 
l'abri  de  femblables  invalîons  ,  y  a  fait  faire  des 
fortifications.  Les  ouvrages  ont  fur-tout  été  mul- 
tipliés  vers  une  langue  étroite  &   marécageufe, 
le  feul  endroit  par  où  la  ville  puifle  erre  atta- 
quée du  côté  de  terre. 

Cette  place  eft  bien  bâtie  &  très-peuplée  ; 
elle  eft  le  fiége  du  Gouverneur  &  d'un  Evêque. 
La  chaleur  du  climat  ne  permet  point  de  fermer 
les  croifées  avec  du  verre  ,  &  les  canevas  donc 
les  habicans  fe  fervent ,  font  un  mauvais  effet 
pour  le  coup  d'œil.  On  y  manque  fouvent  d'eau, 
parce  que  les  rivières  font  éloignées  ,  ^  qu'on 
eft  obligé  de  co.iferver  les  eaux  de  pluie  dans 
des  citernes.  Cependant  l'ifte  eft  très-fertile  ,  & 
on  y  jouit  de  tous  les  agrémens  d'un  climat 
tempéré.  Le  teirein  eft  agréablement  coupé  de 
bois,  de  montagnes  &  de  vallées.  Ses  pâturages 
font  fuperbes  ,  &  \qs  beftiaux  y  font  dans  le 
meilleur  état. 

En  1778,  on  comptoit  dans  l'ifle  huit  mille 
fix  cent  foixante  habitans,  dont  fix  mille  cinq 
cent';  trente  feulement  croient  efclaves  ,  foixante- 
dix  fept  mille  trois  cent  quatre-vingt-quatre 
bètes  à  corne  ,  vmgt  -  trois  mille  cent  quatre- 
vingt-quinze  chevaux,  quinze  cent  quinze  mu- 
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lers ,    quarante-neuf  mille  ciHLjuance-huic  lèteâ 
SïCT.  III.     cle  menu  bérail. 

rJfnlTue^'  La  ciixme  de  cette  Colonie,  en  17^8,  ne  rendoic 
que  qtntie-vingt-une  mille  livres.  EUes'eil  portée 

/  depuis  à  deux  cent  treute  mille  quatre  cent  du-huic 

livres.  Dans  les  cinq  mille  (i^  cent  quatre-vingu- 
u'ne  plantations  ,  on  recueille  aujourd'hui  deux 
mille  fept  cent  trente-repc  quintaux  de  fucre  , 
onze  cent  quatorze  quintaux  de  coton  ,  onze 
mille  cent  foixante-trois  quintaux  de  café,  dix- 
neuf  mille  cinq  cent  foixante-fix  quintaux  de  ris  , 
quinze  mille  deux  cent  feize  quintaux  de 
maïs ,  fept  mille  quatre  cent  vingt-huit  quintaux 
de  tabac  ,  neuf  mille  huit  cent  foixante  quintaux 
de  melafîe.  Tout  cela  eft  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  de  ce  qu'on  pourroit  faire. 

Les  Fierges» 

Ces  ifles  font  à  l'eft  de  Porto-Ricco  ;  mais 
elles  font  peu  importantes ,  parce  qae  leur  fol  efl 
ftérile.  C'eft  là  que  les  François  bannifloient  leurs 
criminels  ,  loifqu'ils  étoient  maîtres  de  Saint- 
Chriilophe.  L'une  d'elles  eft  nommée  i'ifle  de 
VOifeau  ,  à  caufe  du  nombre  incroyable  d'oifeaux 
d'une  efpece  particulière  qu'elle  renferme  ;  ces 
oifeaux  font  fi  peu  farouches  ,  qu'on  les  prend 
avec  la  main.  Saint-Thomas  eft  généralement 
reconnu  pour  être  du  nombre  des  ifles  Vierges  , 
quoiqu'elle  foitfoumife  au  Roi  de  Dannemarck  , 
^  les  habitans  prohtent  du  voiiînage  des  polTef- 
ùoï\s  Efpagnoles  pour  augmenter  ,  le  plus  qu'il 
eft  poffible ,  le  commerce  de  contrebande. 

Anegdda  , 
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Anegada  ,  Sombrero,  sect.  ttî. 

Hiftoire  M 

Ces  ifles  ne  contiennent  aujourd'hui  aucun  l'Amérique^ 
habitant  Européen.  Elles  ne  font  remarquables 
que  parce  qu'on  y  trouve  le  colibri  ,  l'oifeau  le 
plus  petit  Ôc  le  plus  beau  qui  Toit  forti  des 
mains  du  Créateut ,  &  des  écreviflfes  d'un  genre 
particulier  &  d'un  goût  admirable. 

Autres    isles    Espagnoles»' 

Chiloé, 

Cette  ifle  eft  fîcuée  fur  la  cote  du  Chllî ,  da 
quarante- deuxième  au  quarante-quatrième  degré 
de  latitude  fud.  Elle  a  environ  cent  cinquante 
milles  de  long  fur  vingt-Un  de  large.  Elle  n'eft 
remarquable  que  parce  qu'elle  donne  afile  aux 
vaiiïeaux  qui  font  furpris  dans  ces  parages  par  la 
tempête,  &  par  deux  miférables  villes  fans  dé- 
fenfcj  dans  lefquelles  les  Efpagnols  fe  font  ac- 
coutumés à  fe  croire  en  fCireté  contre  ceux  de 
leurs  ennemis  qui  parcourent  les  mers  du  Sud* 
Au  refte  ,  cette  ifle  produit  tout  ce  qui  eft  nécef-», 
faire  à  la  fubliftance  de  fes  habitans. 

La    Trinitadi 

Si  Ton  en  croit  Sir  Walter  Raîeigh ,  les  ifîeâ 
qui  avoifinent  l'Orenoque  font  habitées  par  les 
Tinitavas,  peuple  divifé  en  deux  nations,  les  Cra-» 
waris  &  les  Warrwaris.  Ils  mangent  du  pain  fait 
avec  la  moelle  de  palmier ,  &  d'ailleurs  ce  qu'ils 
prennent  à  la  chafle  &  à  la  pèche*  Ils  font  pec^. 

Tome  LXXJX,  O 
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péuîtllemenc   en    guerre  l'un  avec  l'autre.  L'ifle 

«Hcr.  m.     de  la  Trinité  ell  ùciiée  au  nord  de  1  Orenoque. 

^mihire  di  \^q  cîlmac    en  eft    mal  fain  ;   mais   elle  produit 

fi^rique.     ^^  i,mz  en  abondnnce.  On  peut  aufii  y  cultiver 

Je  tabac  &c  le  iucre.    Elle  ell  peu  habitée. 

La  Marguerite. 

Cette  ifle  eH:  fituée  alTcZ  près  de  la  Terre- 
Ferme  &  de  la  Nouvelle-Aii.ialoulje  ,  dont  elle 
n'cft  réparée  que  par  un  canal  de  huit  lieut-s.  Elle 
peut  avoir  qumze  iieues  de  long;  fur  fix  cie  lar^e, 
&  environ  trente-cinq  de  circuit.  ChriftopheCo- 
lotiib  la  découvrit  en  141,8.  Il  trouva  les  ha- 
bitans  occupes  à  pêcher  des  h.:îrres.  Il  ord^^nna 
qu'on  lui  en  apporcâc  quelques  unes.  Les  Infu- 
laiies  palfertnt  lans  aucune  crainte  dans  les  vaii- 
feaux  des  Efpagnols ,  &:  fe  familianferent  bientôt 
avec  eux.  Colomb  imaginoit  que  ces  liifi'ilaires 
pêchoient  des  huîtres  pour  les  manger.  11  en  ou- 
vrit une,  &  fut  tort  étonné  d*y  trouver,  dcs 
perles.  Cette  précieuie  découverte  le  détermina 
à  débarquer.  Dans  la  fuite  ,  les  E'pagnols  y  bâ- 
tirent un  château  qu'ils  appelèrent  Monpadre , 
&  employèrent  un  nombre  proùigieux  de  Nè- 
gres de  Guinée  ^  d'Angole  à  la  pè^  ht;  des  perics; 
*.  ils  lesobiigeoieiit ,  à  force  de  châtimens,  de  plon- 

ger cinq  ou  fix  braiTes  pour  arracher  des  huîtres  aux 
rochers  du  forjd.  Ces  malheureux  étoicnt  fou- 
vent  eftropiés  par  les  requins.  L'éouifement  des 
perles  commençoit  à  fe  taire  fentir,  loifqu'en 
3(jio  1  i(1e  fut  envahie  parles  HoUandois.  Les 
Efp.ignols  n'y  font  plus  retournés  ,  &  cette  pof- 
felfion  n'efl  prelqus  plus  habitée  que  par  quelques 


l'Amérique. 
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Mulâtres,   qui  font  expofés  aux  pillages  des  Fli- 
buftiers,    ôc  font  très-fouvtnt  enlevés.  Cette  ifle     sect.  m. 
feroit  fcrriie,   fi  elle   étoit  cultivée  j  la  vetduie  ^^ffiff-^-rf  de 
«n  rend  i'arpeâ:  tort  agtéable. 

La  Tortue  falée. 

Au  norci-ouefl:  de  la  Mrrguerite,  eft  l'ifle  de  la 
Tortue  falée  .j  ainfi  nommée  pour  la  uilHnguer 
des  autres  iflcs  de  la  Tortue  ,  répandues  dans  les 
mers  d'Amérique.  Ce  nom  lui  vient  d'un  grand 
étang  falé,  qui  occupe  la  partie  orient-île  de  i':fle, 
à  deux  cents  pas  de  la  mer  j  les  vailTeaux  mar- 
chands vont  s'y  approvîfionner  de  fel  dans  les 
mois  de  Mai ,  Juin  ,  Juillet  &  Août.  L'ifle  eft 
d'ailleurs  ftérile  &  inhabitée. 

Blanca. 

Cette  ifle  ,  qui  eft  au  nord  de  la  Marc^uerite 
n'tft  remarquable  que  parce  qu'on  y  trouve  àQS 
tortues  de  mer   en  grande  quantité. 


Oij 
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I  S  T  O  I  R  E 

DES 
ANTILLES  HOLLANDOISES. 

Curaçao, 

Hifioire  de  ^-J  ^  Tocher   (  caf   cerre    iiîe   n'eft    pas    aurre 
C Amérique,     chofc  ) ,  qui  n'cfli  qu'à   trois  lieues  de  la  côce 
d^L'in'^^"'^  de  Venezuela,  peut   avoir    dix  lieues  de   long 
fur  cinq  de  large.  Dans  la  partie  méridionale, 
les  Hollandois  ont    conibuit   une   jolie  ville  & 
une  citadelle  ,  laquelle  défend  l'encrée  du  porr. 
Ce  porc  eft  excellent  ;    mais   l'approche   en  eft 
fort  difficile.    Lorfqu'une  f^ois  on  y    eft  entré  , 
fon  vafte  L^ffin  offre  toutes   fortes  de   commo- 
dités,  d'  les  plus  gros  vailFeaux  y  mouillent  fore 
près  de  terre  à  diiTérenres  pn^fondeurs.   La  for- 
tertlle,  conftruit'.  avec  intelligence  ,  eft  couftam- 
ment  bien  entretenue. 
Hifioire  de       LesFrancoJs,  qui  avoient  coriompu  d'avance 
'     le  Conanai.dant  de   la  place  ,    y  c;borderent  en 
i(j7  3  ,  au  nombre  de  cinq  ou  fix  cents  hommes. 
Comme  la  irahifon  avoit  été  découverte  &  le 
traître    puni  ,    ils  furent    reçus    tout    autrement 
qu'ils  ne  s'y  atrendoient.  Ils  fe  rembarquèrent, 
Louis  XIV  ,  bleflé  par  c^t  échec,  donna,  cinq 
ans  après ,  dix  huit  vaifleaux  de  guerre  &  douze 
bâtimens  flibuftiers  à  d'Eftrées ,  pour  effacer  l'af- 
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front  qui  terniflbic  à  (es  yeux  l'éclat  d'un  règne  ^ 

rempli  de  mervei'les.  Cet  Amiral  appcochoit  Hijîoirtdt 
du  ttrme  de  fon  expédition ,  locfque  fon  aaàace  ^'^'"*'^'i"«« 
&  foM  opiniâtreté  firent  échouer  fa  flotte  à  Tifle 
Davas.  Il  recueillit  ce  qu'il  put  des  débris  de 
fon  nanfr.gc  ,  &  regagna,  fans  avoir  rien  en- 
trepris ,  le  porc  de  Breft  dans  un  aiTez  grand 
déU^rd.re. 

Depuis  cette  époque,  ni  Curaçao,  ni  les  pe- 
tites iA:'S  d'Aiiiba  &  de  Bouaire  ,  qui  font  fous 
fes  Loix  ,  n'ont  été  inquiétées.  Aucune  nation 
n'a  fongé  à  conquérir  un  fol  ftérile  qui  n'ofrre 
que  quelques  beftiaux  ,  quelque  manioc  ,  quel- 
ques légumes  propres  à  la  nourriture  'ies  efcla- 
ves  ,  de  qui  ne  fournit  aucune  produdtion  qui 
puifle   entrer  dans  le   commerce. 

Le  défie  de  former  des  liaifons  interlopes 
avec  le  continent  Efpasjnol ,  avoit  décidé  ce- 
pendant la  conquête  de  Curaçao»  On  y  vie 
bientôt  arriver  un  grand  nombre  de  bâtimens 
HoUandois.  Forts  èc  bien  arr-^és  ,  ils  étoient  de 
plus  montés  par  des  hommes  choifîs ,  dont  la 
bravoure  étoit  foutenue  d'uir  vif  intérêt.  Chacun 
«i'eux  avoit  dans  la  cart^aifon  une  part  plus  ou 
moins  conildéia'^le  »  qu'il  étoit  déterminé  à  dé- 
fendre au  prix  de  fon  fang  contre  les  attaquer 
des  Gardes-côtes.  . 

Avec  le  temps ,  la  manière  de  traiter  changea 
un  peu.  Curaçao  devint  lui-même  un  magafin 
immenfe,  où  les  Efpagnols  venoient  fur  leurs 
bateaux  échanger  leur  or,  leur  argent,  leur  vanille^ 
leu^çacao  ,  leur  cochenille ,  leur  quinquina  ,  leurs 
C»i^»  leurs  mulets,  contre  des  Nègres,  des 
taÂles  ^  des  foieties ,.  des  étoffes  des  Indes ,  des 

O  iij 
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T  épiceries ,  des    dencelles  ,  des  rubans ,   du  vif- 


Hijloire  de  aigenc  ,  des  ouvrages   de  fer  ou  d'acier. 

l  Amérique.  r^  ■  •  i  >  a 

L.ts    voy:igts  ,    quoique  continuels  ,  n  empe- 
choient  pas  qu'une  mulcitude  de  chaloupes  Hol- 
landoifes  ne    voguaifent  de    leur   ifle  aux  anfes 
de  la  côte.  C'écoir   une  réciprocité  de  bcfoins  , 
de  fecours  ,  de  travaux  6c  de  courfes^  qui  jetoic 
la  plus  grande  adliviré  fur  c&s  parages,  entre  dt& 
nations  rivales  de  commerce,  avides  de  richcflTes. 
La  fubftirution   des  vaiiïcaux  de  regiftre  aux  ga- 
lions ,  a  ralenti    dans    les    derniers   temps  cette 
double    com.munication  ;    mais    elle    recouvrera 
fa  première  vivacité  ;  elle  en  acquerra  une  plus 
grande  encore  ,  lorfque   le   malheur  des  guerres 
empêchera  rapprovilîonnement  direâ:  du  conti- 
nent   Efpagnol. 
Vc-iiti  dei'é-       Les   démêlés    des    Cours  de   Londres   &    de 
Vetiailles  ouvrent  a  Curaçao   une  nouvelle  car- 
rière,  li  approviûonne  alors  toute  la  côte  méri- 
dionale de  Saint-Domingue;  il  en  tire   routes 
les   produ6lions.  Ce  commerce  s'crendra  à  me* 
fure   que  cette  partie    de   la  Co!o.'îie  Françoife 
fera   les  progrès  dont  elle  eft  fufceptible.    Les 
Armateurs  François  àts  ifîes  du  Ytnt  fe  rendent 
eux-mêmes  en  foule  à  Curaçao  durant  les  hof- 
tilités ,  malgré  la  longueur  de  la  rraverfée.  C'eft 
qu'ils   y  trouvent  tout   ce   qui    eft   nécciïàire  à 
l'équipement  de  leurs  navires,  fouvent  des  mar- 
chandifes  des  côtes  d'Efpagne  ,   toujours  celles 
de  l'Europe,  dont  Tufage  eft  univerfel.  Les  Cor- 
faires  Anglois  y  croiient  rarement. 

Tout  ce  qui  encre  à  Curaçao  paye  indifférem- 
ment un  pour  cent  pour  le  droit  du  porc.  Lts 
marchandifes  parties  de  la  Hollan'^e  ont  le  pri- 
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vilége  de  n'erre  jamais  taxées  davantage.  Celles  t:^'^i_^ 
qui  vienneiit  des  mures  ports  de  l'Europe  p.iyent  yj^^^'^^f  ^ 
de  plus  neuf  pour  cent.  Le  café  étranger  eft 
fujet  au  même  droit ,  parce  qu'on  veut  favo- 
rifvr  celui  de  Surinam.  Toutes  les  autres  den- 
rées de  l'Amérique  ne  donnent  que  trois  pour 
cent  ,  mais  avec  l'obligation  d'êcre  portées  di- 
re(îlw^')ient  dans  quelqu'une  dss  rades  de  la  Ré- 
publique. 

Saint'  Eu/tache. 

Cette  ifle  ,  qui  n'a  que  deux  iieues  de  long  Definviion 
êc  une  de  large  ,  eft  formée  par  deux  monragîies  "^^  '''^^-• 
qui  lallîent  entre  elles  un  vallon  adez  relftrré. 
Celle  qui  eft  à  l'eft  porte  les  traces  évidentes 
d'un  ancien  volcan  ,  &  eft  creufée  prefqae  juf- 
qu'au  niveau  de  la  mer.  Les  bords  de  ce  goutire, 
qui  a  la  forme  d'un  cône  renverfé ,  font  fjrn»és 
de  roches  calcinées  par  le  feu  qu'ils  ont  dû. 
éprouver.  Quelque  abondantes  que  foient  ks 
pluies  ,  il  ne  fe  fait  Jamais  aucun  dépôt  d'eau 
dans  cet  entonnoir.  Elle  filtre  fms  doute  par  les 
ilTues  encore  ouvertes  du  volcan  ,  &c  pourra 
peut-être  un  jour  contribuer  à  le  rallumer,  li  fon 
foyer  n'eft  pas  éteint  ou  trop  éloigné. 

Quelques  François  cha'Jés  t!e  S-aint-Chriftophe  Hijloire  dt 
fe  réfugièrent,  en  1^29  ,  dai^s  cette  ifle  très-peu  '^oome, 
habitable  ,  &  l'abandonnep.nt  quelque  temps 
après,  peut-être  parce  qu'il  n'y  avoir  d'autre 
eau  potable  que  celle  qu'on  ramafToit  dans  des 
citernes.  On  ignore  l'époque  précife  de  leur  énii- 
gration  ;  mais  il  eft  prouvé  que  les  tioliandois 
éioient   établis  dans  TiIlc  en  'ii>59-    Les  Etats  * 

O  iv 
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w  .  '"       '  Généraux  en  avoienc  accordé  la  propriété  à  quel- 
Hiftairede  qucs  Marcliands  de  Fleflingue. 

i'4mcnque.  Pendant  la  guerre  que  la  République  eut  à 
foutenir  contre  b  Grande-Bretagne  en  i66<^  ^ 
les  Anglois  de  la  Jamaïque  s'emparèrent  de 
Sainc-Euftache.  Bientôt  après  ,  Louis  XIV^  en 
chalTa  les  vainqueurs.  Ce  Prince  fit  valoir  fon 
droit  de  conquête  dans  les  négociations  de  Breda, 
&  rciifta  aux  inftances  de  la  République,  alors 
fon  alliée ,  qui  prétendoit  que  cette  pofleflion 
lui  fût  reftituée  ,  comme  lui  ayant  appartenu 
avant   la  guerre. 

Lorfque  la  fignacure  du  traité  de  paix  eut 
anéanti  cette  prétention  ,  le  Monarque  François 
crut  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  dignité  de  profiter 
du  malheur  de  i^s  amis.  11  remit  de  fon  propre 
mouvement  cette  ifle  aux  HoUandois  ,  quoiqu'il 
n'ignorât  pas  que  c'étoit  une  forterelTe  naturelle , 
qui  pourroit  l'aider  à  conferver  la  partie  de  Saint- 
Chriftophe  qui  lui  appartenoit. 

Avant  cette  guerre ,  ces  Républicains  ne  de-' 
mandoient  que  du  tabac  à  l'ifle.  Ils  élevoient 
auflî  beaucoup  de  volaille  qu'ils  vendoient  a 
leurs  voifins,  ainfi  qu'une  grande  partie  du  gibier 
dont  cette  ifle  abonde.  Après  leur  établiflement, 
ils  plantèrent  dans  les  lieux  fufceptibles  de  cul- 
ture, quelques  cannes  qui  leur  ont  annuellemenc 
donné  huit  ou  neuf  cents  milliers  de  fucre  brut. 
II  n'y  avoir  peut-être  qu'eux  qui  pufTenc  tirer 
Vn  fi  grand  parti  d'un  lieu  fi  ftérile. 

Dans  la  guerre  fuivante,  les  HoUandois  s'étant 
yéunis  à  l'Angleterre  contre  la  France  ,  Louis 
Xî-V  conquit  encore  une  fois  Saint- Euftache  ; 
mais  U^  Àngloi?  h  reprirent ,  &  par  le  «aica 
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de  Ryswick,  elle  fut  reftituée  à  la  Hollande.     ■  ,  >    .  . 

Depuis  cette  époque  ,  cette  République  en  ,  fJ^iiojre  de 
avoit  confervé  la  tranquille  polTeffion  ;  elle  en  '"'^'''3"*' 
avoit  fait  l'entrepôt  d'un  commerce  prodigieux. 
Pour  donner  une  idée  des  relTources  qu'elle  lui 
procure  ,  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'on 
évalue  à  plus  de  57,000,000  livres  les  prifes 
qu'y  fît  l'Amiral  Rodney  ,  lorfqu'il  s,'tn  rendit 
maître  en  1781  pendant  la  guerre  d'Amérique. 
Les  François,  alliés  de  la  Hollande  ,  la  reprirent 
peu  de  temps  après ,  &c  Louis  XVI ,  auffi  géné- 
reux que  Louis  A IV  l'a  rendue  aux  Hollandois 
après  la  paix  de  1785. 

Le  gouvernement  de  cette  ifle  eft  beaucoup 
plus  myrtérieux  que  celui  qu'exercent  les  autres 
nations  de  l'Europe  dans  leurs  pciTefîîons  d'Amé- 
rique. On  n'y  reçoit  qu'avec  peine  les  étrangers, 
&  on  ne  leur  dotuie  jamais  aucune  connoiffancç 
de  Tadminidration  intérieure  ,  ni  des  richelTes 
de  l'ifle.  Ow  y  a  formé  un  dépôt  immenfe  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  d'Europe ,  qu'on 
vend  fort  cher  aux  Infulaires  du  voiiinage. 

Saba» 

Cette  ifle  eft  fîtuée  par  les  dix-fept  degrés 
trente-cinq  m^inutes  de  latitude  au  nord  de  l'é- 
quateur ,  à  deux  lieues  &  demie  fous  le  vent 
de  Saint-Euftâche.  Ce  n'eft  proprement  qu'un 
rocher  d'environ  quatre  lieues  de  circonférence, 
fort  efcarpé  ,  &  qui  n'eft  acceffible  que  par  un 
feul  endroit ,  au  delTus  duquel  les  Hollandois 
ont  élevé  plufieurs  ran^s  de  murailles  conftruites 
en  jMçrrcs  lecaes  ,  &  difpofées  de  telle  forte , 
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r         "'      qu'on  peut  fort  aifément  les  renverfer  par  partie 

^fjijîoire  de  ou.  cu  total  fut  ceux  qui  voudroient    efcalader 

*"  "'^"^'     cette   forterefle   naturelle.    C'eft   ainfi   qu'ils  re- 

^  pouffèrent  les  Boucaniers  François  qui  voulurent 

les  attaquer  en  1(588. 

Le  deffus  de  ce  rocher  eft  occupé  par  quel- 
ques habitations  de  peu  de  valeur.  On  y  cultive 
le  cotonnier  ;  on  y  file  le  coton  ,  &  on  en  fa- 
brique des  bas  très-recherchés.  L'hortolage  d'ail- 
leurs y  réuffit  à  merveil!es.  Il  n'tft  pas  en  Amé- 
rique d'auffi  beau  fang  que  celui  de  Saba  ;  les 
femmes  y  confervent  une  fraîcheur  qu'on  ne 
retrouve  dans  aucune  des   Antilles. 

Cet'te  ifle  a  appartenu  originairement  auï  Da- 
nois 5  on  ignore  comment  &  à  quelle  époque 
la  propriété   en  a  palfé  aux  Holiandois, 
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I  S  T  O  I  R  ï 

DES 
ANTILLES    DANOISES. 

Sainte-Crsix, 

Vjette   ifle   eft  fîcuée  au   foixante-cinquieme 

degré   de    lorr.ntude  ,  &  au  dix-huirieme  de  la-   ,  Hifîoirede 

•1        rw         nv  I-  n.JC-  r  Amérique, 

titude.  Elle  eft  a  trente  Iisues  oueit  de  bimt- 
Chriftophe  ,  ôc  a  dix-huit  lieues  de  long  fur  trois 
&c  quatre  de  largeur.  C-:»lv:!mb  ,  quoique  le  plus 
huuîain  des  avenruriers  Efpagnols  ,  e:i  extermina 
les  habicans  qui  lui  avoient  oppofé  une  vigou- 
reufe  réfîftance  j  il  abandonna  enfuite  cette  ifle  , 
que  les  Anglois  vificerent  en  1587.  Ils  la  polfé- 
derent  feuls  ,  fuivant  toutes  les  apparences  ,  juf- 
qu'en  1^35  ,  que  les  Hoilandois  en  ayant  réclame 
la  propriété,  les  deux  nations  fe  la  partagèrent. 

Leur  rivalité  ne  tarda  pas  à  les  brouiller.  Eu 
1(^45  ,  le  Gouverneur  Hoilandois  furptit  le  Gcu- 
verncur  Anglois  dans  fà  mai  Ton  ,  &  le  tua.  De  là 
naquit  une  guerre  ,  par  l'évcne-nent  de  .laquelle 
le  Gouverneur  Hoilandois  fut  tué,  &  les  Bataves 
furent  défaits,  La  paix  fe  fit  ;  mais  elle  fut  de 
courte  durée  ,  &  les  Hoilandois  ayant  été  battus, 
en  i^4(j  dans  un  conabat  opiniâtre  &  fanglant , 
fe  virent  obligés  d'abandonner  un  tcrrein  fur  le- 
quel ils  avoicnc  fondé  de  grandes  efpérances. 
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^J!!!^!!L*!!*        Le    vainqueur  travailloit   à  s'affermir  dans  fa 

jiificircde  conquête,  lorfqu'en  1^50  il  fut  .\ciaqué  &  chatfc 

'if'i^c.    ^  ç^^^^  ^^^^j,  p^^  douze  cents  Elpagnols  arrivés  fur 

cinq  vaifleaux.  Leur  triomphe  ne  ûura  que  quel- 
ques mois  ,  ce  qui  étoit  relié  de  ce  corps  nom^ 
breux  pour  la  défenfe  de  l'iflj,  la  céda ,  fans  ré- 
fifi-ajîce  ,  à  i^nt  foixante  François  partis  en  1651 
de  Saint- Chiiftophe  pour  s'en  mettre  en  pqiief- 
iîon. 

Ces  nouveaux  habiians  fe  hâtèrent  de  recon- 
noître  un  teirtiii  (\  difputé.  Sur  un  fol  d'ailleurs 
excellent  ,  ils  ne  trouvèrent  qu'une  rivière  me- 
dioce,  i;M  co'^iant  le.itemenr  ,  prefqn..  au  ni- 
veau f^e  la  mer  ,  dans  un  rerrein  .'a:is  penie,  n'of-^ 
fïoic  qa  rine  eau  faiiiTiatre.  Diux  ou  trois  fon- 
îaine<>  qu  on  déconvrîr  dans  fintérieur  de  l'ifle  ^ 
jfappléoieit  Foib.c  enta  ce  défaut.  Les  puits  ne 
foLirmlfoi- ,ii:  que  rarement  de  l'eau  j  il  falloir  da 
teî'nps  j^our  conftruire  des  cirer'ies. 

L'air  n'écoit  pas  plus  attray-ivr  pour  tes  nou- 
veaux colons.  ^Jnc  jfls  plate  6.'  couverte  de 
vieux  arbres  ,  ne;  permetttju-  guère  aux.  vents  de 
bal-iver  le'  exhalaifon"  infeftcs  dont  Tes  marais 
épaiffilfoient  l'atmofphere.  Il  n'y  avcit  qu'un  moyen 
derem'dier  à  cet  inconvénient  i  c  croit  de  brûler 
les  forêts.  •  Aufii- tôt  les  Franfjois  y  mettent  le 
feu  ,  Se  s'embarquant  fur  leurs  vaifiu  .tux  ,  con- 
templent de  la  mer ,  durant  àts  mois  entiers  'in- 
cendie qu'ils  avoient  allumé  dans  l'ilL".  Dè^  qu'it 
eft  éteint ,  ils  recicfcendcnt  à  terre. 

Les  champs  fe  trouvereiït  d'une  fertilité  in- 
croyable. Le  tabac  ,  le  coton  ,  le  rocou  ,  Pindigo  ^ 
îe  fucre  y  réulTifToient  également.  Tels  furent  les 
piogrcs  de  cette  Colonie,  qu'onze  ans  après  fa 
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fondation  ,  elle  comproic  huit  cent  vingt- deux 
Blancs  avec  un  nombre  d'efclaves  proportionné.  J^:'?^:.-- iî 
Elle  marchoit  d'un  pas  rapide  à  la  profpérité  ,  —-'■<?"• 
lorfqu'on  mit  à  fon  adivicé  des  entraves  qui  la 
firent  rétrograder.  Sa  décadence  fut  auiîi  prompte 
que  fon  élévation.  H  ne  lui  reftoit  plus  que  cent 
quaiante-rept  hommes  avec  leurs  femmes  ik  leurs 
enfans  ,  &  fix  cent  vingt-trois  Noirs,  quand  on 
tranfporta  cette  population  à  Saint-Domingue. 

Deux  particuliers  obfcurs  imaginèrent  que  k 
France  n'avoit  mcpriié  Sainte-Croix  que  parce 
qu'elle  vouloit  abandonner  les  petites  ifles ,  pour 
concentrer  toutes  les  forces  ,  toute  l'induTtrie, 
toute  la  population  dans  les  grandes  :  ils  fe  font 
trompés.  Cette  réfokition  fut  l'ouvrage  des  Fer- 
miers ,  qui  trouvoient  que  le  commerce  clan- 
deftin  de  Sainte  Croix  avec  Samt-l  hoirîas  étoit 
nuifible  à  leurs  intérêts.  De  tout  temps  la  finance 
fut  nuifible  au  commence  ,  &  dévora  le  feiii 
qui  la  nourrit.  L'ifle  fui  fans  colons  &  lans  cul- 
ture jufqu'en   1753. 

A  cette  époque,  la,  France  en  céda  pour  748,000 
livres  la  propriccé  au  Danemarck  ,  q'ii  r.e  tarda 
pas  à  V  bâtir  le  bourg  ôc  la  fortersffe  cie  Chrif- 
tianftudt. 

Ce  fut  alors  que  cette  PuilTance  du  Nord 
fernbla  devoir  poufTer  de  fortes  racines  en  Amé-* 
rique.  Maiheureafement  elle  ht  gémir  (es  cul- 
tures fous  la  tyrannie  d'un  privilcge  exclufif.  Des 
hommes  induftiieux  de  toutes  les  Sedes  ,  ôc  iiif- 
toiit  des  Frères  Moraves  ,  ne  purent  jam;.is  vain- 
cre ce  grand  obftacle  On  elTaya  plufieurs  fois  de 
concilier  les  intérêts  des  colons  ôc  celui  de  leurs 
opprelfeurs.  Ces  tsmpcramens  furent  inutiles  :  les 
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^        »■  -"  deux  partis  fe  firent  toujours   uiie   guerre   d'anî- 
f^ifloire de  fi;^QCKé ,  jamâîs   d'induftrie.    Enfin   le  Gouverne- 

l  Amérique.  /  w     «  /-  n  •         • 

mène,  plus  modère  que  la  conltitucion  ne  pet- 
meEcoic  de  l'efpércr  ,  acheta  ,  en  1754,  les 
droits  ik  les  effets  de  là  Coaipagnie.  Le  prix 
fat  réglé  à  9,900,000  'ivres  ^  une  partie  fut  payée 
comptant,  &  le  refte  en  obligations  fur  le  tréfor 
public,  portant  ii;térêr.  La  navigation  dans  les 
ifles  fut  alors  ouverte  à  tous  les  fujets  de  la  do- 
mination Danoife. 

Sainte  Croix  produit  de  l'exce'ilent  bois  pour  la 
conllruction  dcs  batimens  &  des  vailfeaux.  La  cul- 
t.ire  du  fucre  encouragée  a  fait  de  très-grands  pto- 
giès  On  y  trouve  en  abondance  dts  oranges ,  des 
citrons  ,  des  grenades  ,  des  limons  ,  &  en  gé- 
néral toutes  les  néccflités  &  les  agrémens  de 
la  vie. 

Sii'm£-TAomas, 

Cette  ifle  ,  que  quelques-uns  mettent  au 
nombre  des  ifles  Vierges ,  a  été  dans  l'origine 
poiTédée  partie  par  des  Brandebourgeois  ,  parti* 
par  des  Danois,  qui  enfin  en  font  reftés  feuls  maî- 
tres. Ceux-ci  y  ont  bâti  une  efpece  de  ville  couverte 
du  côté  du  port  par  un  fort  ôc  quelques  batte- 
ries de  canon.  Elle  eft  fréquentée  par  les  Hol- 
landois  de  Saint-Euftache,  ôc  par  les  batimens  in- 
terlopes qui  font  ia  traite  fur  la  grande  côte  du 
Alexique.  La  Nature  y  a  creufé  un  port  excel- 
ient  ,  où    peuvent  mouiller  cinquante  vailTeaux. 

L'ifle compte  environ  foixante-dix  plantations, 
donc  vingt- fept  confacrées  à  la  culture  du  fucre: 
trois  cent  cinquante  Européens  &:  quatre  mille 
cinq  cents  Ncirs  forir.ent  la  population. 
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JJle  des  Crabes,  Hiftoire  de 

l'Aménque. 

Cecre  ifle ,  qui  peut  avoir  huit  ou  dix  lieues 
de  circonférence  ,  offre  un  alFcz  grand  nombre 
de  montagnes  \  mais  elles  ne  fonc  ni  ariies,  ni 
efcarpées,  ni  forr  élevée^;.  Le  fo!  des  plaines  &  des 
vallées  qui  les  féparenc  piroîc  très  fertile  ,  &  il  eft 
arrofé  par  de  nombreufts  fources ,  dont  l'eau  pafïe 
pour  excellence.  La  Nature ,  en  lui  refufanc  un 
porc,  lui  a  prodigué  les  meilleures  rades  que  Von 
connoilîe.  On  trouve  à  chaque  pas  des  relies 
d'habitations,  des  allées  d'orangers  &  Je  citron- 
niers, qui  prouvent  que  les  Efp.ignols  de  Porto- 
Ricco,  qui  n'en  font  éloignés  que  de  cinq  ou  fix 
lieues  ,  y  ont  été  fixés  autrefois. 

Les  Anglois  voyant  qu'une  aufîî  bonne  iHe  étoic 
déferte  ,  y  commencèrent  quelques  plantations 
vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  On  ne  leur  laifTa 
pas  le  temps  de  recueillir  le  fruit  de  leur  travail; 
ils  furent  furpris  par  les  Efpagnoîs  ,  qui  mnfia- 
cierent  impitoyablement  tous  les  hommes  Faus  » 
ôc  qui  emmenèrent  à  Porto  Ricco  les  femmes  &  les 
-enfans. 

Cet  événement  n'empêcha  pas  les  Danois  de 
faire  quelques  arrangemens  pour  s'y  établir  en 
17 17  ;  mais  les  fujets  dp  la  Grande-Bretagne, 
réclamant  leurs  anciens  droits,  y  envoyere!)t  quel- 
ques aventuriers  ,  qui  furent  d'abord  pillés  ,  & 
bientôt  après  chalïés  par  les  Efpagnoîs.  La  ja- 
loufie  de  ceux  ci  va  jafc]u'à  défendre  à  des  bar- 
ques ,  même  de  pécheurs ,  i'aoproche  d'un  rivage 
où  ils  n'ont  qa'un  droit  de  polTeniion  fans  exer- 
cice. Condamnait  l'ifle  des  Crabes  à  une  foli- 


2^4  HISTOIRE    UNIV. 

tude  crernelle,  ils  ne   veulent  ni   l'habiter  j   nî 

Hiflnireât  qu'on  l'habite;  trop  parefTeux  pour  la  cultiver > 
mzn<iue.  ^^^^  inquicts  pour  y  fouffcir  des  voifins  adifs. 
Un  tel  caradere  de  domination  exclufive  a 
obligé  le  Dannemark  de  détourner  fes  regards 
de  rifle  des  Crabes  >  pour  les  porter  vers  Sainte- 
Croix. 

Saint- Jean. 

Ce  fut  en  1719  que  les  Danois  commencerenÉ 
le  défrichement  de  cette  ifle,  voidne  de  Saint- 
Thomas  ,  mais  encore  plus  petite  de  la  moitié. 

Au  premier  Janvier  1775  ,  on  y  comptoit 
foixante-dix  plantations ,  dont  vingt-fept  étoienc 
confacrées  à  la  culture  du  fucre ,  &  quarante- 
trois  à  d'autres  produ6tions  moins  importantes» 
St.-Thomas  en  avoir  exadement  le  même  nombre 
avec  la  même  deflinarion  ;  mais  elles  étoient 
beaucoup  plus  confidérables.  Sur  trois  cent  quaran- 
te-cinq qu'en  avoir  Sainte -Croix,  cent  cinquante 
ctoient  couvertes  de  cannes.  Dans  les  deux  pre* 
mieres  ifles ,  les  propriétés  acquièrent  l'étendue 
que  le  colon  cft  en  état  de  leur  donner.  Ce  n'eft 
que  dans  la  dernière  que  chaque  habitation  tft 
bornée  à  trois  mille  pieds  danois  de  longueur  , 
fur  deux  milles  de  largeur. 

5aint- Jean  eft  habité  par  cent  dix  Blancs  &  deux 
ir.ille  trois  cent  vingt-quatre  efclaves.  Sainte-Croix 
left  par  deux  mille  cent  trente- fix  Blancs  &  vingt- 
deux  mille  deux  cent  quarante- quatre  efclaves. 
Il  n'y  a  point  d'affranchis  à  Saint- Jean  ,  &  il 
n'y  en  a  que  cinquante -deux  à  Saint  -  Thomas  , 
&  que  cent  cinquante -cinq  à  Sainte  Croix.  Ce- 
pendant les  formalités  nécefTaires  pour  accorder 
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la  liberté  ,   fe  réduifenc  à  un   (impie   enregiftre-     mmuh ■ 

mène  dans  une  Cour  de  Juftice.  Si  une  fi  grande      Hifioirt  de 
facilité  n'a  pas  multiplié  ces  ades  de  bienFailance ,  l-'^^iénque^ 
c'eft   qu'ils  ont  été  interdits  à  ceux  qui  avoienc 
contraélé  des  dettes.  On  a  craint  que   \ts  débi- 
teurs  ne  fullenc  tentés  d'être  généreux  aux  dépens 
de  leurs  créanciers. 

Cette  Loi  paroît  très  fage.  Il  Temble  qu'en  la 
mitigeant ,  elle  auroit  fon  utilité  ,  même  dans 
nos  contrées.  Il  feroit  à  défirer  que  tout  citoyen 
revêtu  de  fondions  honorifiques  à  la  Cour  ,  dans 
les  Armées,  dans  l'Eglile,  dans  la  Magilltature, 
en  fût  fafpendu  au  moment  où  il  feicit  légiti- 
mement pouifuivi  par  un  créancier,  &  qu'il  ea 
fût  irrémidiblement  dépouillé  ,  auffi  ■  tôt  que 
les  .Tribunaux  l'auroient  déclaré  infolvable.  Il 
femb'e  qu'on  prêteroit  avec  plus  de  confiance  , 
&  qu'on  emprunteroit  avec  plus  de  circonfpec- 
tion.  Un  autre  avantage  d'un  tiarcil  règlement , 
c'tft  que  bieniôt  les  conditions  (ubalternes  ,  imi- 
tatrices des  uiages  &  des  préjut^cs  à^s  hautes 
clalîes ,  ctaindroient  la  même  fl .irifrure  ,  &:  que 
la  fidélité  dans  les  engagemens  deviendroit  un 
des  caraéieres   des  mœjrs   nationales. 

Les  productions  annuelles  de?  iiles  Danoifes 
fe  réduifent  à  un  peu  de  café  ,  a  beaucoup  de 
coton,  à  dix  -  fcpc  ou  dix -huit  millions  pefanc 
de  fucre  brut ,  &c  à  une  quantité  proportionnée 
de  rhum.  Une  partie  de  c<cs  dentées  eft  livrée 
aux  x^nglois  ,  propriétaires  des  meilleures  planta- 
tions ,  &  en  poircfiîon  de  fournir  les  etcîaves. 

)l>&s  états  très  -  authentiques  prouvent  que  , 
depuis  i7  5<5  jufqu'en  177;  ,  le  Da-  emarck  a 
vendu  à  fes  érabli'Jeiîiens  du  nouvel  hémirphere 

Tome  LXXIX,  P 


^      216  HISTOIRE    UN  ï  V. 

^iSl""  pour  deux  millions  trois  cc.n  ùpz  mille  fix  cent 
Hifl^irede  quarre-vipigt-fix  livres  onze  iols  ,  &c  enlevé  pouf 
l'Amc,'<iue.  j.|.QJg  millions  cent  quatre- vingt  ciix-fept  mille 
quarante- fepr  livres  cinq  folf  fix  cienieri,.  L'Amé- 
rique feptentrionaîe  reçoit  aulTi  quelques-unes 
de  ces  ptodudions  en  échant'e  de  ies  belliaux  , 
de  fes  bois  &  de  fes  farinei.  Le  rcfte  cft  porte 
dans  la  Métropole  ,  far  une  quarantaine  de  bâ- 
timens ,  du  port  de  cent  vingt  juiqu'à  quatre 
cents  tonneaux.  La  plus  grande  partie  s'y  con- 
fomme  ,  ôc  il  n'en  eft  guère  vendu  en  Allemagne 
ou  dans  la  Baltique  que  pour  un  million  de  livies. 
Les  terres  fufceptibles  de  culture  ne  font  pas 
toutes  en  valeur  dans  les  ifles  Danoifes  ,  &  celles 
qu'on  y  exploite  pourroient  être  améliorées.  De 
l'aveu  des  hommes  les  mieux  inftruits  ,  le  pro- 
duit de  CQS  pofTeiîions  feroit  aifément  augmenté 
du   tiers,  &:  peuc-ctre  delà  moitié. 

Un  grand   obftacle  à  cette   multiplication    de 
richefles  ,    c'eft  la  fîtuation   extrêmement    gênée 
des  colons.  Ils  doivent 
au  Gouvernement  ,     4,500,000  1. 
au     commerce      de 
la  Métropole  ,    ...      1,100,000 
& icj,(j5o,170  aux  Kollandois. 

que  l'immenfité  de  leurs  capitaux  3:  l'impoffî- 
bilité  de  les  faire  valoir  eux  -  mêmes  j  rendent 
forcément  créanciers   de  toutes  les  nations. 

Les  droits  du  Fifc  mettent  ce  nouvelles  en- 
traves à  Tindullrie.  Les  denrées  &  les  marchan- 
difes  qui  ne  font  pas  propres  au  Danemarck  , 
ou  qUi  n'y  ont  pas  été  portées  fur  des  vailTeaux 
Danois  ,  doivent  quatre  pour  cont  à  leur  départ 
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d'Europe.  Les  nationales  &:'  les  crratigc-res  pr.ycnc   ':::^f^:^;^^^ 
éi^alei^nenc  lix  pour  cent  à   leur  enrrce  aux  ifleu      //-■.'-.•>«  rf« 
On  y   exige   dix-hiiic  livres  pour  chaque  N;  gre  '  '''"'^•"'v«*- 
qui  arrive  ,    &    une    cap;cation  de  quatre  livres 
dix  fols)  des  droir^  alTcz  forrs  far  le  papier  rini- 
bré  ,    un   impôr  de  neuf   livres  par    hiille  pieds 
carrés  de  terre  ,  le  dixième  du  prix  des  habita- 
tions  vendues. 

Les  productions  font  routes  affujetcics  à  cinq 
pou?  cent  à  leur  fortie  des  Colonies  ,  &  à  trois 
pour  cent  dans  tous  les  ports^  de  la  Métropole ^ 
fans  compter  ce  que  le  rhum  donne  dans  les 
détails  de  la  confommation.  Ces  tributs  rcnnis 
forment  à  ia  Couronne  un  revenu  de  huit  à 
neuf  cent  mille   livres. 

11  eft  temps  que  la  Cour  de  Copenhague  (â 
détache  de  ces  impôts  iî  multipliés  &  Ci  acca* 
blans.  Un  intérêt  bien  raifonné  devroit  fans 
douce  infpirer  cette  conduite  à  toutes  les  Puif- 
fances  qui  ont  des  polTeilions  dans  le  Nouveau-^ 
Mondes  mais  le  Daaemarck  eft  plus  particu- 
lièrement obligé  a  cette  génécofité.  Ses  Cuîtiva- 
teurs  font  grevés  de  fi  énormes  deîtes  ,  ou'ils 
n'en  pourront  jamais  rembourfer  les  capitaux , 
qu'ils  n'en  payeront  pas  même  les  arrérages  , 
fans  un  délintéreifement  entier  de  la  part  du 
Fifc. 

Mais  le  Danemarck  ne  pourra  confommer 
cet  te  œuvre  de  fa^elTe  ,  tant  que  les  dépenfes  pu- 
bliques excéderont  les  revenue  publics  ;  tant  que 
les  événemens  fâcheux  ,  qui  dans  l'ordre  ou  plu- 
tôt le  défordre  actuel  des  cho'es  fe  renouvel- 
lent continuellement,  forceront  rAdminiftratioii 
à  doubler  ,   à  tripler  le  fardeau  des  malheureux 
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fujers  déjà  furchargés  ;  tant  que  fcs  Confeils  tra- 

f-'r'oi'f  de  vailleroiu  fans  vues  (tables. 
^•^,niri2«e.         ^^^  ^^ç^^  ^  ,^,^  ^^j^^  ^^  Saint-Thomas  ,  de  Saint- 

Jeai)  &  de  Sainte-Croix ,  pourroient  acquérir  une 
alfez  grande  profpéricé  ,  &c  leurs  produilions 
pouiroicnt  fuppléer  ,  jufqu'à  un  certain  point ,  au 
peu  de  valeur  qu'ont  celles  de  la  Métropole 
incine. 

\]n  Ecrivain  a  calculé  que  les  produftions  des 
,  Co'Ui.ies  Danoifes  ne  s'élcvent  pas  au  delfus  de 
ffcpt  millions  ;  que  loixante-dix  navires  &c  quinze 
cetits  Mareipis  font  en  p'oyés  à  leur  extrac- 
tion •  que  ces  établi (Tcmens  reçoivent  en  efclaves 
eu  en  marchandifes  pour  un  million  cinq  cent 
mille  livres  ;  qu'on  peut  réduire  à  neuf  cent 
miHe  livres  les  frais  d'exportation  ou  d'impor- 
tation ,  ik  à  dix  pour  cent  les  droits  &  les  af- 
furances  j  &  que  ,  toutes  dépenfes  prélevées ,  les 
ifles  Danoifes  doivent  jouir  d'un  produit  d'en- 
viron trois  millions  cinq  cent  mille  livres.  En 
donnant  ces  détails  ,  nous  n'en  garantiflTons  pas 
i'exa(fticude  ,  &  le  Lecteur  doit  fentir  qu'en  pa- 
reille matière  les  difFérens  Auteurs  offrent  des 
réfultats  très- difFérens. 

Le    Dinemarck    a    le    plus  grand    intérêt    à 
jouir  &  à   trafiquer  feul  de  toutes  les  productions 
de  fes  ifles  d'Amérique.  Plus  les  poflenîons  de 
^  cette  Puilfince  font  bornées   dans    le   Nouveau- 

Monde  ,  plus  elle  doit  être  attentive  à  ne  lailTer 
échapper  aucun  des  avantages  qu'elle  en  peut 
tirer,  h^r^  maladies  des  Empires  rie  font  pas  de 
celles  qui  fe  guériflent  d'elles-mcmes  ;  elles  s'ag- 
gravent en  vieilliflant  ,  v^'  i!  tlt  rare  que  des 
cir confiances  heureufes  en  facilitent  la  cure.   I' 
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tft  prefque  toujours  dangereux  de  renvoyer  à  des 
temps  plus  éloignés ,  &  le  bien  qu'on  peur  fe  Hifioirs  de 
promettre  d'opérer,  ce  le  mal  qu'on  a  quelque  ef-  ^  ^'"«"î"** 
poirde  déraciner  dans  le  moment.  Pour  un  exem- 
ple de  fuccès  obtenu  en  temporifant ,  THiftoire 
en  offre  mille  où  l'on  manque  l'occalion  favo- 
rable pour  l'avoir  trop  attendue.  La  lutte  d'un 
Souverain  eft  toujours  celle  d'un  contre  tous  ,  à 
moins  que  plufieurs  d'entre  eux  n'aient  un  in- 
térêt commun. 

Ovi  fait  jufqu'à  quel  point  il  faut  compter  fur 
les  alliances.  La  puiflance  d'une  nation  foible  ne 
s'accroît  jamais  que  par  des  degrés  imperceptibles, 
&  que  par  àes  efforts  toujours  croifés  par  la  ja- 
louue  des  autres  nations  ,  à  moins  qu'elle  ne 
forte  tout  à  coup  de  fa  médioctité  par  l'audace 
d'un  génie  impatient  &  redoutable.  Ce  génie 
peut  fe  faire  attendre  long -temps,  &  alors  il 
lifque  le  tout  pour  le  tout,  fa  tentative  pouvant 
amener  également  ou  l'agrandiffement  ou  la 
ruine  totale. 

En  attendant  que  ce  génie  paroifTe ,  le  plus 
fur  eft  de  fencir  fa  pofition,  &  le  plus  fage  ,  de 
fe  convaincre  que  fi  les  PuifTances  du  premier 
ordre  commettent  rarement  Aqs  fautes  impunies^ 
la  moindre  négligence  de  la  part  des  Souverai- 
netés fubalternes  ,  à  qui  de  vaftes  &  riches 
territoires  n'offrent  aucune  reffource  prompte  ,  ii@ 
peut  avoir  que  des  fuites  funeftes. 
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POSSESSIONS  PORTUGAISES 

E  N    A  M  É  R  I  Q  U  E. 

Le   BiefiL 

VJ'RANDE  contrée  de  l'Amérique  méridicnale, 
qui  a  douze  cents  lieues  de  cô:e  fur  foixant© 
de  largeur. 

•  •  •  • 

Cet  article  eft  important,  ^:  on  croit  aevoir 
ie  traiter  d'une  manière  fort^dériillée  :  on  fera  , 
1°.  un  précis  hiftoiique  de  la  Colonie  Euro- 
péenne ëtab'ie  au  Bretiljon  parlera,  z^.  de  l'ad- 
miniftration  ,  àcs  troupes  ,  &i.c.  du  Brcfil  ;  5". 
de  l'état  des  natun-is  tlu  pnys  j  4.^.  on  fera  des 
obferv.itions  particulières  lur  les  divers  Gouver- 
nemeîis  du  Brefii  \  5^.  on  tr:iicera  àcs  mines 
d'or,  de  diam.ms  ,  ikc.  qu'on  rroiive  au  Brefil  ^ 
aiiifi  que  de  leur  pro'.uit  \  6^.  du  commerce  & 
<les  prodncl'îons  du  Brefil  \  7° ■  eiifin  on  exami-- 
nera  les  avantages  que  le  Brefil  procure  au  Poi-- 
îugal. 
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S  E  C  T  I  O  N    P  R  E  isl  I  E  R  E. 

Hijlo'ire  de  la  Colonie  du  Brefil. 

I  Colomb  ,  après  .^tre  arrivé  aux  bouches  de    aT'^-*'-^'-^^ 
rOrénoqLie  en   1459,  tût   continué   à  s'avancer      s-^ct.  i. 
vers   ic  micii  ,  il   ne   pouvoir  manquer  de   crou-   ., 'f '■  ^'^■'^^ '^' 
ver    le  Brefil.     Il  préféra   de  tourner  au  nord-     ^'^■'••■''"i-^* 
oucft  ,  pour  ne  p.is  trop  s'éloigner  de  Saint-Do- 
ming,ue  ,   le  feui  établilTement  qu'euifent    alors 
les  Efpagnols. 

~Un  heureux  hafard  procura,  l'année  fuivante, 
l'honneur  de  cette  découverte  au  Portugais  Al- 
varez Cabrai,  Pour  éviter  les  calmer  de  la  côre 
d'Afrique,  Cabrai  prit  tellement  au  large  ,.  qu'il 
ie  trouva  à  la  vue  d'une  terre  inconnue  ,  tuuce 
a  l'oueft.  La  tempête  l'obligea  d'y  chercher  im 
sifile.  U  mouilla  fur  la  côte  au  quinzième  degré 
de  latitude  auftrale  ,  dans  un  lieu  qu'il  appela 
Porto-Segurj,  Il  prit  poirefiîon  du  pays  fans  y 
former  d'établiffement  ,  &  lui  donna  le  nom 
de  Sainte  -  Croix  ^  auquel  on  fubd'icua  depuis 
celui  de  Brefîl  ,  parce  que  le  bois  ainli  appelé 
étoit  la  production  du  pays  la  plus  précienfe 
pour  les  Européens  ,  qui  l'employèrent  à.  la, 
ceinture. 

On  avoir  découvert  cette  contrée  en  fe  pos- 
tant aux  Indes  \  on  ignoroit  fi  elle  vlqw  faifoic 
pas  partie  ,  &  on  lui  donna  le  même  nom  , 
comme  les  Efpagnols  avoient  cru  pouvoir  l'at-  , 
nibuer  aux  pays  qu'ils  avoient  antérieurement 
découverts.    Les  uns  oc  les  autres  difl::n:^ucreni; 
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ywwgiTjxua».  feulement  ces  régions  par  le  farnom  d'Indes  oâ- 
sect  I.      cidcntales.   Cette  dénomination  s'étendit  deouis 
^lii^f'-'^* '^'  à  tout  le  Nouveau  -  Monde  ,  ôc  les  Américains 
furent  appelés  fort  improprement  Indiens. 

Dès  que  !a  Cour  de  Lisbonne  eut  fait  vifiter 
les  ports  ,  les  bai-s  ,  les  rivières  ,  les  côres  du 
Bréfil ,  ôc  qu'on  crut  s'être  aflTuré  qu'il  n'y  avoic 
ni  or  ni  argent ,  elle  méprifa  cette  contrée  au 
point  de  n'y  envoyer  que  des  hommes  flétris 
par  les  Loix  ,  que  des  femmes  perdues  par  leurs 
débaucnes. 

Tous  les  ans  il  parroit  du  Portugal  un  ou 
deux  vaideaux,  qui  alloient  porter  dans  le  Nou- 
veau-Monde tous  les  fcélérats  du  royaume.  Ils 
en  rapportoient  des  perroquets,  des  bois  de  tein- 
ture 6c  de  marqueterie.  On  voulut  y  joindre  le 
gingembre  ;  mras  il  ne  tarda  pas  à  être  prohibé  , 
de  peur  que  cette  marchandife  ne  nuisît  au 
commerce  qu'on  en  faifoit  par  les  grandes  Indes. 

L'Afie  occupoit  alors  tous  les  efprits.  C'étoit  le 
chemin  de  la  fortune,  de  la  confidcration,  de 
la  gloire.  Les  exploits  éclatans  qu'y  faifoient 
les  Portugais,  les  richefles  qu'on  en  rapportoit , 
Gonnoient  à  leur  nation  ,  dans  toutes  les  parties 
du  monde ,  une  fupériorité  que  chaque  particu- 
lier vouloir  partager.  L'enthoufiafme  éroir  gé- 
néral :  perfonne  ne  pafToit  librement  en  Amé- 
rique ;  mais  on  commença  à  alTocier  aux  mal- 
faiteurs qu'on  y  avoir  d'abord  exilés ,  les  infor- 
tunés  que  i'inqùifition   voulut  profcrire. 

On  ne  connoîc  pas  de  haine  nationale  plus 
pro^o^l.;^e  &  plus  aciive  que  celle  des  Portugais 
pour  1  Efpagne.  Cette  averfion  11  ancienne  ,  qu'où 
n'en  voit  pas  l'origine  ,  ii  enracinée ,  qu'il  n'eft 
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pas  poffible  d'en  prévoir  le  terme  ,  ne  les  a  pas 
empêchés  d'emprunter  la  plupart  de  leurs  maxi-     Sp.ct.  i. 
mes  d'un  voilni    dont  ils   redoutoienc  autant  les  „  {^'•1}°'''- '^'i 

f,.,  1  '      n    •  I  C    •     *  Amérique. 

orces   qu  ils    en    deteltoient    les    mœurs,    boit 

analogie    de   climxt  &   de    caradtere ,  foit  con- 

formiré  de    circonftinces ,  ils  ont  pris   les  plus 

nDauvaifes  de  fes  inftirurions.  Ils  n'en  poavoient 

imiter  une  plus  révoltante  que  celle  de  l'Inqui- 

iition. 

Les  Juifs,  que  l'Inquificion  pourfai voit  fans 
relâche  ,  furent  exilés  en  grand  nom'ste  dans  le 
Bre(il.  Quoique  dépouillés  de  leur  fortune  ,  ils 
réunirent  a  établir  quelque  culture.  Ce  com- 
mencement de  bien  lit  fentir  à  la  Cour  de 
Lisbonne  qu'une  Colonie  pouvoir  devenir  utile 
à  fa  Métropole  autrement  que  par  ê^es  métaux. 
Dès  131Î,  on  la  vie  f.-rer  des  regards  moins 
dédaigneux  fur  une  polTclîion  immenfe  que  le 
hafard  lui  avoir  donnée  ,  &  qu'elle  étoit  accou- 
tumée à  regarder  comme  un  cloaque  où  abou- 
tilToient  toutes  les  immondices  de  la  Monar- 
chie. 

L'opinion  du  Miniftere  devint  celle  de  la 
nation.  Avant  tous  les  autres  ,  les  , grands  Sei- 
gneurs s'animèrent  de  ce  nouvel  efprit  ;  le  Gou- 
vernement accorda  fucceflîvement  à  ceux  d'entre 
eux  qui  le  demandoient ,  la  liberté  de  conqué- 
rir un  efpace  de  quarante  eu  cinquante  lienes 
fur  les  côtes  ,  avec  une  extenfion  illimitée  dans 
l'intérieur  des  terres.  Leur  charte  les  aucorifoit 
à  traiter  le  peuple  aflujetti  de  la  manière  qui 
leur  conviendroit.  Us  pouvoient  difpofer  du  fol 
envahi ,  en  faveur  des  Portugais  qui  le  vou- 
droient  mettre   en  valeur  j    ce  qu'ils  firent   la 
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plupart  ,    mais   pouf    trois    vies   Seulement ,    &C 

sect.  I.      moyennant    quelques    reciev.inces.    Ces    grands 
Hijioirede  Propriétaires    cevoient  jouir    fie    tous   les   droits 

V  Amérique.         ,       !•  /-\  >  i  '  J_ 

régaliens.  On  n  en  excepta  que  la  peme  de 
mort ,  que  la  fabrication  des  monnoies  ,  que  U 
dixme  des  produdions  j  prérogatives  que  la  Cou- 
ronne fe  réferva.  Pour  perdre  des  fiefs  fi  utiles 
&  fi  honorables,  il  falloir  négliger  de  les  cul- 
■■  tiver  ,  les  laiiïer  fans  défenfe,  n'avoir  point  d'en» 
fanr  nule  ,  ou  fe  rendre  coupable  de  quelque 
crime  capital. 

Ceux  qui  avoient  follicité  ou  obtenu  ces  pro^ 
vinces ,  s'attendoient  bien  à  s'en  mettre  en  pof- 
feiîion  fans  beaucoup  de  dépenfe  pour  eux  , 
fans  de  grands  dangers  pour  leurs  Lientenans. 
Ils  fondoient  orincipalement  leur  efpérance  fuc 
l'inertie  des  peuples  qu'il  falloir  dompter. 

0\\  trouva  le  Brefil  diftribué  en  f-etites  na- 
tions ,  les  unes  cachées  dans  les  forêts ,  les  aU" 
très  établies  dans  les  plaines  ou  fur  les  bords 
des  rivières  j  quelques -unes  fédentaires,  un  plus 
grand  nombre  nomades  ;  la  plupart  fans  aucune 
communication  entre  elles.  Celles  qui  n'étoienc 
pas  continuellement  en  armes  les  unes  contre 
les  autres,  étoient  diviices  par  des  haines  ou 
des  jaloufîes  héréditaires.  Ici  ,  l'une  tiroit  fa 
fubfillance  de  la  chafTe  &  de  la  pcche  ,  l'autre  , 
de  la  culture  des  champs.  Tant  de  di  fier  en  ce  s 
dans  la  manière  d'être  &  de  vivre  ,  ne  pouvoient 
manquer  d'introduire  de  la  variété  dans  les 
mœurs   &   dans  \qs  coutumes. 

Les  mœurs  des  naturels  du  pays  annonçoient 
le  courage   &:  la  férocité. 

Lgs  Brefiliens  n'étoijjnt   pas  difpofés  à  rece-^ 


.-i.-nir:qiie. 
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voir  patiemment  les  fers  dont  on  vouloir  les  ^'.''^-'^"^-«^ 
ehaii^tr  :  tr.ais  cjue  pou  voie  fit  des  Sînvages  coa-  sfct.  i. 
trc  les  armis  &  la  difcipline  de  rEuropc-  ?  Un  ,.  n-A,tr,de 
afTez  grand  nombre  avoir  fubi  le  joug  ,  loriq  l'en 
1549,  la  Cour  de  Lisbonne  jugea  converi ib'e 
d'envoyer  un  Clief  pour  régler  u*'.  établiireaienc 
abandonné  jufq'i'alors  aux  fureurs  îk.  aux  caprices 
de  qiie'ques  brigands.  E'i  bâtiirauc  San  S\Iva- 
dor  ,  Tiiomas  de  Souza  donna  un  centre  à  la 
Colonie  ;  niais  la  gloire  de  la  bî^e  jouir  à& 
.qiielque  calme  étoit  réfervée  aux  Jcfuues  qui 
raccompagnoienr.  Ces  hommes  intrépides  ,  à 
qui  la  Religion  -ou  l'ambition  firent  toufours 
entreprendre  de  grandes  choîes  ,  fe  difperr^renc 
parmi  les  Indiens.  Ceux  de  ces  Millioîmaires 
qui  ,  en  haine  du  nom  Portugais  ,  éroieiit  maf- 
facrés  ,  fe  trouvoient  auifi  lôi:  remplacés  par  d'au-» 
très  qui  n'avoient  dans  la  bouche  que  les  ren- 
dres  noms  de  paix  &  de  ciiarirc.  Tant  de 
iTiagnanimité  confor.dir  des  Bubires  qui  famais 
n'avoient  fu  pardonner.  Lifenliblemenc  ils  ori-» 
rent  coniîance  en  des  hommes  qui  ne  paroif- 
loient  les  rechercher  que  pour  les  rendre  heu-r 
reux.  Leur  penchant  pour  les  Miinonnaires  de- 
vint une  padlon.  Lorfqu'un  Jcfuite  devoir  arriver 
chez  quelque  narion  ,  les  jeunes  gens  aiioient 
en  foule  au  devant  de  lui,  fe  cachant  dar.s  les 
bois  fitués  fur  la  route.  A  ion  approche,  ils  for- 
toienc  de  leur  retraite  ,  ils  jouoitnt  de  leurs 
fifres,  ils  battoient  leuts  tanibouts ,  ils  rempîif- 
foient  les  airs  de  chants  d'alégrelTe  ;  ils  dan- 
foient ,  ils  n'omcttoient  rien  de  ce  qui  pouvoie 
marquer  leur  fatisfadion.  A  l'entrée  du  vi'lage^ 
çîojient  les  Anciens ,  les  principaux  Chefs  des  lia- 
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bitans,  qui  montroient  une  joie  auiîî  vive  ,  mais 
sect.  I.  plus  lérervée.  Un  peu  plus  loin  ,  on  voyoit  les 
j.^'^J".'''"^*  jeunes  filles  ëc  les  temmes  dans  une  pofture 
menque.  j-g^p^^^^-ij^^fQ  ^  convenable  à  leur  fexe.  Tous 
réunis ,  ils  contluifoienc  en  triomphe  leur  Père 
dans  les  lieux  cù  l'on  dévoie  s'alfembler.  Là  il 
'  les  inrirtriroic  des  principaux  myfteres  de  la  Re- 
ligion \  il  les  exhortoit  à  la  régularité  des  mœurs, 
à  l'aiiîour  de  la  juftice  ,  à  la  charité  fraternelle, 
à  l'hoireur  du  fang  humain,  ôc  les  baptifoit. 

Comme  ces  Miflîonnaires  croient  en  trop 
petit  nombre  pour  tout  faire  par  eux-mêmes  , 
ils  envoyoient  fouvent  à  leur  place  les  plus  in- 
telligens  d'entre  les  Indiens.  Ces  hommes,  fiers 
d'une  dcftination  fi  glorieufe  ,  diftribuoient  àes 
haches,  àes  couteaiix,  des  miroirs  aux  Sauvages 
qu'ils  trouvoient,  &  leur  peignoient  les  Portu- 
gais doux  ,  humains  ,  bienfaifans.  Ils  ne  reve- 
noienr  jamais  de  leurs  courfes  fans  être  fuivis 
de  quelques  Brefiliens ,  dont  ils  avoient  au  moins 
excicé  la  curiofité.  Dès  que  ces  Barbares  avoient 
vu  les  Jéfuires  ,  ils  ne  pouvoient  plus  s'en  fé- 
parer.  Quand  ils  rerournoient  chez  eux  ,  c'ctoic 
pour  invirer  leurs  familles  &  leurs  amis  à  par- 
tager leur  bonheur  ;  c'étoit  pour  montrer  les 
préfens  qu'on   leur  avoir  faits. 

Les  Brefiliens  avoient  eu  trop  fujet  ce  haïr 
les  Européens  ,  pour  ne  pas  fe  défier  même  de 
leurs  bienfaits  j  mais  un  trait  de  jullice  qui 
lit  un  grand  cclar  ,  diminua  cette  déh.ince. 

Les  Portugais  avoient  formé  l'établilTement 
de  S.iint- Vincent  fur  la  côte  de  la  mer,  au 
vingt- quatrième  degré  de  latitude  aall:r?le.  Li  , 
ils  commerçoient  paifiblement  avec  les  Cariges , 


Livre   XXXIII.  157 

la  nation  la  plus  douce    &   la   plus  policée  de  2 


tout 


le  Brelll.  L'urilicé  qu'on  retiroit  de  cette  sect  i. 
liaifon  n'emnêcha  pas  qu'on  n'enlevât  foixance-  ,,^^'^^/''^  ^* 
dix  hommes  pour  en  hire  des  eiclaves.  L  au- 
teur de  cecaitenrat:  fut  condamné  à  ramener  les 
prifonniers  cii  i!  les  avoic  pris  ,  â<  à  taire  les 
excufés  qa'exigeo  r  une  II  gvande  infulce.  Deux 
Jéfuires  ,  ci>ari^és  de  f.iire  recevoir  les  rcp '.ra- 
tions,  que  fans  e'ix  on  n'eue  jamais  ordonnées, 
en  donnèrent  avis  à  F,irancaha ,  l'homme  le  plus 
accrédicé  de  fa  nation.  Il  vint  au  devant  d't-ax  , 
6c  les  embrallant avec  des  larmes  de  joie:  •>  Mes 
"  Pcres  ,  leur  dit-il  ,  nous  consentons  à  oublier  , 
«  le  palTé  ,  &  à  faire  une  nouvelle  aHiance  avec 
»  les  Portugais  ;  mais  q/iLs  foient  déformais 
s>  plus  moiérés  ôc  plus  iideles  aux  droits  des 
»  n-uions,  qu'ils  ne  1  ont  été.  Notre  attachement 
»  mérite  au  moins  de  l'équité.  On  ilÈtis  traite 
a»  de  barbares  j  cependant  nous  refpcdons  la 
3î  juftice  &c  nos  amis  «■.  Les  Mifiîonnaires  ayant 
promis  que  leur  nation  obferveroit  déformais 
plus  religieufement  les  Loîx  de  la  paîx  Se  de 
l'union  ,  Farancaha  reprit  :  «  Si  vous  doutez 
»  de  la  bonne  foi  des  Cariges ,  je  vais  vous  eu 
»  donner  une  preuve.  J'ai  un  neveu  que  j'aime 
j>  tendrement  ;  i!  tA\  l'efpérance  de  ma  r-ï.r.foii 
»  &  fait  les  délices  de  fa  rnere  ;  e'ie  moarroit 
»  de  douleur  h  elle  peidoic  ion  fJs.  Je  veux 
»>  cependant  vous  !e  donner  en  orage.  Emme- 
!»  nez  le  avec  vous,  cultivez  fa  jeunuife,  prenez 
»  foin  de  (on  éducation  :  infcruifcz  ie  de  vorre 
»  Religion,  que  fes  mœurs  foient  douces ,  qu'elles 
«  foient  pures.  J'efpere  qu'à  votre  retoiîr  vous 
>»  pi'iiiftfuirez  auffi  ,  &    que   vous  me  rc-iicir^z 
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>j"/  """"■"  r  "    à    la   kiiV'kre   '«.    Plu  (leurs    Cnri!;es   imitèrent 

51  T.].      cet  cxcmjrie,  &:  etivoyerent  leurs  cnbns  à  Sainc- 

HilloKer.e  Vinceiu  pour  V  Cire  élevés.  Les  Jcfiiites  étoient 

trop  acmits   pour    ne   pas    citer   un    gralu   parti 

de  cet  cvéreir.ent  ,  niaîs  rieu  ne  fait  foupçonner 

qu'ils  cherchairent  à  tromper  les  Indiens ,  en  les 

ponant   à  la  {ouniinion.     L'avarice    n'avoic    pas 

encore    gagné    ces    Millionnaires  j    &    le   crédit 

-qu  ils  avoier.t   alors  à  la    Cclt    les  faifoit  alTez 

reipedtjr  dans  la  Colohie,   pour  o,ue  le  Tort  de 

leurs  Néophytes   ne  tut   pis   à  plaindre. 

Ce  temps  de  traiiquillué  fut  mis  à  profiti 
Depuis  quelques  animées,  des  cannes  à  fucre  avoient 
été  portées  de  Madère  au  Brtdl  »  dont  le  fol 
&  le  climat  s'étoient  trouvés  tavorables  a  cette 
jriche  plante.  La  culture  en  fut  d'abord  très  foi - 
ble  ;  mais  on  n'eut  pas  plus  tôt  fub'litué  ,  vers 
l'an  i57«,  les  bras  nerveux  du  Nègre  aux  tra- 
vaux languitlans  des  Indiens  ,  qu'elle  prit  des 
accroiffemens.  Ils  devenoient  de  jour  en  jour 
plus  coniîdérables ,  parce  que  cette  produélion  j 
bornée  jusqu'alors  aux  ufages  de  la  médecine  , 
dcvenoit  de  plus  en  plus  un  objet  de  volupté. 

Cette  profpérité  ,  dont  tous  les  marchés  de 
l'Europe  éioienr  le  théâtre  ,  excita  la  cupidité 
àç^s  François.  Ils  tentèrent  fuccefiivemeiit  de 
iormer  trois  ou  quatre  établiifemens  au  Brefil. 
Leur  légèreté  ne  leur  permit  pas  d'attendre  le 
finit,  communément  tardif,  des  nouvelles  en- 
treprifes.  Ils  abandonnèrent,  par  incondance  & 
par  lafîitude  ,  des  efpérances  capables  de  fourenir 
des  efprits  qui  n'auroient  pas  été  auflî  faciles  à 
fe  rebuter ,  que  prompts  à  entreprendre. 

Toutes   les  Hiftoires  ionz   pleines    à^s,   ades 


t^jaii^»4-'.JM^B<; 
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<3e  tyrannie  &c  de  cruar.cé  qui  fouleverer.c  les 
Pays-Bas  courre  Philippe  II.  Les  provinces  les  sect.  i. 
plus  riches  Furent  retenues  ou  ramenées  fous  un  ^  Mijl'^'re  dt 
iceprre  de  fer^  rrraisvies  plus  pauvres  ,  celles  qui  '"«"î"^* 
étoicnc  comnie  fubm^rgées,  réulîîrent ,  par  des 
efforts  plus  qu'humains  ,  a  aflTarcr  leur  indépen- 
dance^ Lorfque  leur  liberté  fat  folidcmsnt  éta- 
blie,  elles  allèrent  attaquer  leur  ennemi  fur  les 
mers  les  plus  élui-^nées  ,  dans  l'Inde  ,  dans  le 
Gaîige  jufqu'aux  Moluques ,  qui  failoient  partie 
de  la  domination  Eipagnole  depuis  qu'elle  comp- 
toir le  Portugal  au  nombre  de  fes  poffeffions. 
La  trêve  de  i6'o9  donna,  à  cette  entreprenante 
&  heureufe  République,  le  temps  de  mûrir  {qs 
nouveaux  projets.  Ils  éclatereiit  en  162.1  ^  par 
la  création  d'une  Compagnie  des  Indes  occiden- 
tales ,  dont  on  efpéra  les  mênaes  luccès  dans 
l'Afrique  à<  dans  l'Amérique  ,  comprifes  dans 
fon  privilège  ,  qu'avcit  eus  en  Afie  celle  des 
Indes  orientales.  Les  opérations  de  la  nouvelle 
Société  commencèrent  par  l'attaque  du  BrefJ. 

On  avoir  les  lumières  néceiiaires  pour  fe 
bien  conduire.  Quelques  Navigateurs  Hollandois 
avoient  hafardé  d'y  aller ,  fans  être  arrêtés  par 
les  Loix  ,  qui  en  interdifoient  l'entrée  à  tous  [qs 
étrangers.  Comme  ,  fuivant  l'ufage  de  leur  na- 
tion ,  ils  offroient  leurs  marchandifes  k  beau- 
coup meilleur  marché  que  celles  qui  venoienc 
de  la  Métropole  ,  ils  furent  accueillis  favorable- 
ment. Ces  interlopes  dirent  à  leur  retour ,  que 
le  pays  éroit  dans  i\nQ  q{i^^cq  d^anarchie  ;  que 
la  domination  éttangere  y  avoir  -étouffé  l'a- 
mour de  la  patrie  j  que  l'intérêt  perfonnel  y  avoic 
corrompu  tous  les  efpiics  J  que  les  foldats  étcienc 
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devenus    Marchands  ;    qu'on   avoic  ^oublié   juf- 

Sect.  I.      qu'aux  premières  norions  de  la  guerre  j  ik  qu'il 

^Hijîohcde  fufEroic  de  fe  préfenret  avec  àas  forces   un  peu 

manque.     con(îciérab!es  ,    pour    furmjQnter    intailiiblcment 

\qs    légers   obftades  qui    pourroient   s'oppofcc  à 

la   conquêce  d'une  région  fi  riche. 

La  Compagnie  chargea .  en  16x4,  Jacocb  Wil- 
lekens  de  lerte  entreprifs.-.  ii  alla  droit  à  ia  ca- 
pitale. San- Saivr.dcr  fe  rendit  à  !a  vue  de  la 
floctt  Holbiîdoifv'.  Le  rtfte  de  \?  province  ,  quoi- 
que la  plus  érenciue  &  la  plus  peuplée  de  la 
Coloi^ie  ,  ne  ht  guère  plus   de  réhftrtuce. 

C'écoit  un  terrible  revers  \  mais  il  n'i;fïligea 
point  le  Confeil  d'Efpagne.  Depuis  que  cette 
Couronne  avoir  fubjugué  le  Portugal  ,  elle  n'en 
trouvoit  pas  les  peuples  aufli  fournis  qu'elle  l'eue 
voulu.  Un  défaftre  qui  pouvoir  les  rendre  plus 
dépendons  ,  lui  parut  un  grand  avantage  j  & 
fes  Miniftres  fe  félicitèrent  d'avoir  enfin  trouvé 
l'occafion  d'aggraver  le  joug  de  leur  defpctifme. 

Sans  avoir  des  idées  plus  juftes  ni  des  i^ri' 
timens  plus  nobles ,  Phdippe  penfa  que  la  ma- 
jtfté  du  trône*exigeoic  de  lui  quelques  démonf- 
trarions ,  quelques  bienféances.  Il  écrivit  aux 
Portugr.is  les  plus  diftingués  ,  pour  \ts  exhorter 
à  faire  les  effurts  généreux  qu'exigeoient  les  cir- 
conftances  :  ils  y  écoient  dilpofés.  L'intérêt  per- 
fonnel ,  le  zèle  pour  la  patrie ,  le  déhr  de  ré- 
primer la  joie  de  leurs  Maîtres  ,  tout  concou- 
roir  à  redoubler  leur  adlivité.  Ceux  qui  avoienc 
de  l'argent  le  prodiguèrent  j  d'autres  levèrent 
àQs  troupes  j  tous  vouloient  fournir.  En  trois 
mois  on  arma  vingt-fix  vaiiTeaux.  Ils  partirent 
au  commencement  de  162.6 ,  avec  ceux  que  la 

lenteur 
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lenteur  &   ia  policiqne  de  l'Efpagne  avoient  faic  <■»'-»■«■«* 
trop  long-temps    attencire.  sect.  i. 

L'Archevêque    de   San  -  Salvador  ,     Michel  „  /^'(^:"''  '^ 

—,         .  ,        ^  .  ,  ,  /•         \        r       1        l  Amérique. 

1  exeira  ,  leur  avoir  prcpare  un  lucces  racile. 
Ce  Prélat  guerrier ,  à  ia  tère  de  quinze  cents 
hommes ,  avoir  d'abcrd  arrêté  les  progrès  de 
i'ennemi.  H  l'avoir  iiifulté  ,  harcelcî ,  battu, 
pouffé  ,  enfermé  &  bloqué  dans  !a  place.  Les 
HoUaiidcis,  réduits  par  la  faim,  l'ennui  &  la 
mifcre  ,  forcèrent  leur  Gouverneur  de  fe  rendre 
aux  troupes  que  la  flotte  avoir  débarquées  en 
arrivant  :  ils  furent   tous   porrés  en    Europe. 

Les   fuccès  que  la  Compagnie  avoir  fur  mer, 
la  dédommagèrent  de  cette  perte.  Ses  vailfeaax 
ne   rentroienr  jamais  dans   les  ports  que   triom- 
phans  ,  &  chargés  des  dépouilles   des  Portugais 
ik   des  Erpagnols.  Elle    jecoit   un  éclat  qui  cau- 
foit  de  l'ombrage  aux  Puilfances  même  les  plus 
intérdfées  à   la  profpérité  des  Hollandois.  L'O- 
céan croit   couvert  de    fes  flottes.  Ses  Amiraux 
cherchoient ,  par  des    exploits  utiles  ,   à  confec- 
ver  fa  confiance.   Les  Officiers  fuba'irernes  vou- 
îoient  s'élever  ,  en  fécondant  la  valeur  &  l'in- 
telligence  de   leurs   Chefs.    L'ardeur   du    foldac 
&  du  matelot    étoit  fans  exemples;   rien  ne  re- 
buroit    ces   hommes    feimes  &    intrépides.   Les 
fa.tigues  de  la  mer  ,   les  maladies  ,  les  combars 
multipliés  ,  rout  fembloit  les  aguerrir  &  redou- 
bler   leur  émulation.  La  Compagnie  entretenoic 
ce    (entiment    utile    par    de   fréquentes   récom- 
penfes.  Outre  la  paye  qu'on  leur  donnoit  ,    elle 
leur   permettoit  un  commerce  particulier.  Cette 
faveur  les  encourageoit  &  en  multiplioit  le  nom- 
*bre.  Leur  forrune  fe  trouvant  liée,  par  un  ar- 
Tome  IXXIX.  Q 


^^l  HISTOIRE    UNIV. 

r-"-^"—'-  rangement  fi  fage  ,  avec  celle  du  Corps  qui  les 
sect.  I.  empioyoit  ,  ils  vouloient  erre  toujours  en  action-, 
H ;u>^re  dt  Jamais  ils  ne   rendoienc  leurs  vailleaux  :  jamais 

i  Amérique.       •  ■  •  i,  •  -,7- 

lis  ne  manquoienr  d  atcaqucr  Jes  vaiUcaux  en- 
nemis avec  l'inrelligence  ,  l'audace  &.  l'achar- 
nement qui  alkirent  la  vK^oire.  En  treize  ans 
lie  temps  ,  la  Compagnie  a  eu  huit  cents  na- 
vires ,  dont  la  dépenfe  montoit  à  quatre-vingc- 
<lix  millions  de  livres.  Ils  en  prirent  cinq  cent 
quarante  cinq  à  l'ennemi  ,  qui  ,  avec  les  mar- 
chandiies  dont  ils  étoient  ch.ugés ,  furent  ven- 
dus cent  quatre-vingts  millions  de  livres.  Aufli 
le  dividende  ne  fut  -  il  jamais  au  deiTous  de 
vingt  pour  cent,  &  s'éleva-t-il  fouvent  à  cin- 
quante. Cttte  prefpéiité  ,  qui  n'aVoic  d'autre 
bafe  que  la  guerre  ,  mit  la  Compagnie  en  état 
d'attaquer    de   nouveau  le    Brefil. 

Son   Amiral  ,    Henri    Louk ,  arriva  au   com- 
mencement de  1650  avec  quarante  fix  vaifleaux 
de  guerre  fur  la  côce  de  Fernambuc  ,  une  à^s 
plus   gr.mdes   provinces    du   pays ,    &:    alors    la 
mieux  fortifiée.  Il  la  foumic ,  après  avoir  livré 
plufieurs    combats   fanglans  ,  dont  il  fortit   tou- 
•  jours  victorieux.  Les   troupes  qu'il  avoit  lailTécs 
en  partant,  fubjuguerent ,  dans  les  années  1651, 
i(j;5  4   <S€    1^3)  j   les    contrées  limitrophes.  C'é- 
toit   la  partie  la  plus  cultivée  du  Brefil  ,  celle 
qui  par  conféquent  ofFroit  le  plus   de  denrées. 
Ces  tichefles,  qui  avoient  quitté   la  route  dé^ 
Lisbpnne  pour  prendre  celle  d'Amfterdam  ,  en- 
ftAmn>enc   la  Compagnie  ;  elle  décide   la  con- 
quêce  du  Brefil  entier ,   ôc   charge   Maurice  de 
Nalfau  de   cette  entreprife.    Ce   Général    arrive 
-4 fa  deilinaiion  dans  Igs  premiers  jours  de  i^57) 
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ii  trouve  de  la  difcipline  clam  les  foldats,  de 
l'expérience  dans  les  Chefs ,  de  la  volonté  dans  sfct.  l 
tous  les  cœurs.  &:  il  Te  n:îet  en  campagne.  On  ^^'■'!°"'\'^' 
lui  oppofe  luccemvemtnt  Aibuquerqiie  »  dau- 
jola  ,  Louis  Rocca  de  Borgia  ,  ik  le  Brefilien 
Camerou  ,  l'idole  des  liens  ,  palîîonné  pour  les 
Portugais,  brave  ,  adiF,  rufc ,  à  qui  il  ne  man- 
qua ,  pour  être  bon  Général  ,  que  d'avoir  ap- 
pris la  guerre  fous  d«;  bons  M  lîrres.  Ces  dif- 
térens  CiieFs  fe  donnent  de  grands  mouvemens 
pour  couvrir  les  polTellions  dont  on  leur  avoit 
confié  la  défenfe  ;  leurs  tffv^rts  font  inutiles. 
Les  H.ùUndois  achèvent  de  foumeitre  toutes 
les  côces  qui  s'étendent  depuis  San  -  Salvador 
juiqu'à  l'Amazone. 

Depuis  que  les  Portugais  avoient  fubi  le  joug 
Efpagiiol ,  ils   n'avoicnt  plus  connu  le  bonheur. 
Philippe  II,  Prince  avare,   cruel,  defpote  ,  6c 
dillimulé  ,   avoit   cherché  à  dégrader  leur  carac- 
tère »    mais  en    couvrant  de   prétextes    honora- 
bJes  les  moyens  qu'il  employoit  pour  les  avilir^ 
Son  fils  ,  trop  fidèle  à   fes  maximes ,   perfuadé 
qu'il    valoir  mieux   régner    fur   un    Etat    ruiné  , 
€ju€  de  voir  dépendre  la  fou^miflion  de  fes  ha- 
bitans  de   leur   bonne    volontt;  ,   les    avoit  laiffe 
dépouiller    d'une    foule   de    conquêtes    qui  leur 
avoieat   valu  tant   de    ttéfors ,   de    gloire  «Si   d« 
puilFance ,    achetés   par    des    ruilTeaux  de   fang. 
Le  fuccelTeur  de    ce   foible  Prince  ,  plus  foible 
encore  que  fon   père  >    attaqua   à  découvert    6c 
avec    rrképris    leur  adminiftraiion  ,  leurs  privilè- 
ges ,    leurs    mœurs  ,    tout    ce    qu'ils    avoient  àe 
plus  cher.  A  l'inltigation  d'Olivare^  ,   il   vouloic 


1+4  HISTOIRE    UNIV. 

0,mmMm.tu^M..  les  poufTer  à  la   révolte  pour    acquérir  le   droit 
svcT.  !.     de  les  dépouiller. 

^HiHoirede  Ces  outrages  multipliés  réunirent  les  efprirs  , 
'"'''"'*  que  l'Efpagne  avoir  travaillé  à  divifer.  Une  conf- 
piration  ,  préparée  pendant  trois  ans  avec  un 
îecret  incroyable  ,  éclata  le  5  Décembre  1  6^0  : 
Philippe  IV  hit  ignominieufenienr  profcrit ,  & 
le  Duc  de  Bragance  placé  fur  le  nône  de  Tes 
pères.  L'exemple  de  la  capitale  entraîna  le  refte 
du  royaume  ,  &  tout  ce  qui  reftoit  àts  établif- 
Jemens  formés  en  Aiie  ,  en  Afrique  àc  en  Amé- 
que  dans  des  temps  heureux.  Un  fi  grand  chan- 
gement ne  coûta  de  fang  que  celui  de  Michel 
Vafconcellos ,  lâche  &c  vil  inikument  du  Cabi- 
net de  Madrid. 

Le  nouveau  Roi  lia  fes  intérêts  ,  (qs  reffenti- 
mens  à  ceux  des  Anglois,  des  François  ,  de  tous 
les  ennemis  de  l'Eipagne.  Il  conclut  en  parti- 
culier ,  le  23  Juin  1641  ,  avec  les  Provinces- 
Uiiies  ,  une  alliance  offenfive  &:  défenfive  pour 
TEurope,  &  une  trêve  de  dix  ans  pour  les 
Indes  orientales  &  occidentales.  Naflau  fut  aufli- 
tôt  rappelé  avec  la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes ,  &  le  Gouvernemenc  des  polTeflions  Hol- 
iandoifes  dans  le  Brefil  fut  conHé  à  Hamel , 
Marchand  d'Amfterdam  ;  à  Baffis  ,  Orfèvre  de 
H:.rlem  ;  à  Buîieftraal,  Charpentier  de  Middel- 
bourg.  Ce  Confeii  devoir  décider  de  toures  les 
affaires  que  l'on  croyoit  déformais  bornées  aux 
opérations  d'un   commerce  avantageux. 

Un  grand  obftacle  s'oppofoit  à  ces  efpcrances. 
Les  terres  appartenoient  aux  Portugais  qui  étoient 
reftés  fous  la  domination  de  la  République.  Les 
uns    n'avoienc  jamais  eu  des    moyens    fuffilans 
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pour    formçr  de  riches  plantations,   &    la  foc^ 
tune  des  autres  avoir  été  détruite  par  les  cala-      sect  i. 
mirés   inféparables  de   la  guerre.  Cette    impuif-  ,,';^fi°r''"^^ 

r  r  y  K      ^  t:  L  Amérique. 

lance  ne-rur  pas  plus  tôt  connue  en  hurope  ,  que 
les  Capitaîiftes  des  Provinces  Unies  s'empreifc^ 
rent  de  fournir  les  fonds  nécellaircis  pour  tous 
les  travaux  qu'il  étoic  pollible  d'entreprendre, 
Au(îi-tôt  tout  change  de  face  ,  tout  prend  une 
nouvelle  vie  \  mais  des  bâtimens  trop  fuperbes 
font  élevés  \  mais  une  maladie  contagieufe  tait 
périr  un  nombre  infini  d'efclaves  ;  mais  on  f^ 
livre  généralement  à  tous  les  excès  du  luxe.  Ces 
fautes  &  ces  revers  mettent  les  débiteurs  hors 
d'état  de  remplir  leurs  engagemens.  Alîn  de  ne 
pas  perdre  tout  crédit,  ils  fe  permettent  d'em* 
prunter  à  trois  à  quatre  pour  cent  par  mois. 
Une  conduite  fi  folle  les  rend  de  plus  en  plus 
infolvables  ,  &  les  prifons  fe  remplillent  de  cou- 
pables ou  de  malheureux.  Pour  préfcrver  d'une 
ruine  totale  ce  bel  établififement  ,  la  Compa- 
gnie eft  réduite  a  fe  ch.vrger  des  dettes  j  mais 
çlle  exige  que  les  cultivateurs  lui  livreront  le 
prix  entier  de  leurs  productions,  jiifqu'à  ce  que 
toutes  les  créances  fjient  acquittées. 

Avant  cet  arrangement ,  les  Agens  du  mot 
nopole  avoient  laifTé  tomber  les  fortifications  j 
ils  avoient  vendu  les  armes  &c  les  munitions 
de  guerre  ;  ils  avoient  permis  le  retour  dans  la 
Mécropole  à  tous  les  foldats  qui  le  défiroient. 
Cette  conduite  avoir  anéanti  la  force  publique , 
&  fait  entrevoir  aux  Porta^^ais  qu'ils  pourroienc 
brifer  un  joug  étranger.  La  ftipulation  qui  les 
privait  dç  toutes  les  douceurs  de  la  vie  aux- 
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Z^r  quelles  ils   étoienr    accoutumés  ,    les   détermin* 
sect.  I.      à   précipiter  la   révolution, 
Hifîo'rede       Les  plus  hardis  s'unireiit  en  «^4^.  Leur  projet 

l  Amérique.        '      •       j  rr  j  r«  t  J 

^  etoïc  de  mallacrer  dans  une  rete  ,  au  milieu  de 
la  capitale  de  Fernambuc  ,  tous  les  Hollandois 
qui  avoient  part  au  Gouvernement ,  &  de  faire 
enfuite  main  baffe  fur  le  peuple,  qui  étoit  fans 
précaution  ,  parce  qu'il  fe  croyoit  fans  danger. 
Le  complot  fut  découvert  ;  mais  ceux  qui  y 
croient  entrés  eurent  le  temps  de  fortir  de  la 
place  &  de  fe  mettre  en  fureté» 

Leur  Chef  éroic  un  Portugais,  né  dans  l'obf- 
curité  ,  nommé  Jean  Fernande:;^  de  Viera.  De 
l'état  de  Domeftique ,  il  s'étoit  élevé  à  celui  de 
Commiflionnaire,  &  enfin  à  celui  de  Négociant, 
Son  intelligence  lui  avoit  fait  acquérir  de  grandes 
richefles  ;  il  devoir  à  fa  probité  la  confiance 
iiniverfelle ,  &  fa  générolité  atcachoit  inviola- 
blement  une  infinité  de  gens  à  iç.^  intérêts.  Le 
revers  qu  on  venoit  d  éprouver  n  étonna  pas  la 
grande  ame.  Sans  l'aveu  ,  fans  l'appui  du  Gou- 
vernement ,  il  ofa  lever  l'étendard  de  la  guerre. 
Son  nom  ,  its  vertus  &  its  projets  affem- 
blent  autour  de  lui  les  Brefiliens  ,  les  foldats 
Portugais  ,  les  colont  même.  Il  leur  infpire  fa 
confiance  ,  fon  aélivité  ,  fon  courage.  On  le  fuiç 
dans  les  combats  ;  on  fe  prefie  autour  de  fa  per- 
fonne  \  on  veut  vaincre  ou  mourir  avec  lui.  Il 
triomphe  ,  &  ne  s'endort  pas  fur  i^^  lauriers  ; 
il  ne  i.iiife  pas  au  vaincu  le  temps  de  fe  re- 
connoîrre.  Quelques  difgraces  qu'il  éprouve  en 
pourfuivant  le  cours  de  its.  prolpérirés  ,  ne  fer-- 
vent  qu'à  développer  la  fermeté  de  fon  ame  , 
les  leifources  de  ion  génie ,  l'élévation  de  fon 
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cara<ftere.  II  montre  un  front  menaçant  ,  même 
après    le    malheur  ^    il    eft  plus   redoutable    en-      ^^-t-  i- 
core   par  fa  confiance    que   par  fon   iiitrépidiré.  ^^'/f^'''"^* 

r  ^  ^         -1  r  i  l  Amérique. 

La  terreur  qu  il  rcpand  ne  permet  puis  a  les 
ennemis  de  ttnir  la  campagne.  A  ce  moment 
de  ji'oire ,  Viera  reçoit  ordre  de  s'arrêter. 

Dgpuis  la  trêve,  les  Hollandois  s'écoient  em- 
parés ,  çn  Afrique  &  en  Alie ,  de  quelques 
places  qu'ils  avoient  opiniâtrement  refufé  de  ref- 
tiruer.  La  Cour  de  Lisbonne  ,  occupée  de  plus 
grands  intérêts,  n'avoit  pu  fongtr  à  fe  faire  juf- 
tice  ^  mais  fon  impuilTance  n'avoit  pas  diminué 
fon  reiïentiment.  Dans  cette  difpofition  ,  elle 
avoit  été  charmée  de  voir  la  République  atta- 
quée dans  le  Brefil  ;  elle  avoir  même  favorifé 
fous  main  ceux  qui  avoient  commencé  les  holH- 
liïés  •  l'attention  qu'elle  eut  toujours  de  f-^ire 
répondre  en  Amérique ,  &  de  répondre  elle- 
même  en  Europe  ,  quelle  défavouoit  les  auteurs 
de  ces  troubles  ,  &  qu'elle  les  pnniioic  un  jour, 
fit  croire  long-temps  à  la  Compagnie  que  ces 
mouvemens  n'auroiewt  pas  de  fuite.  Son  avarice  , 
trop  long  -  temps  amufée  par  ces  proteftations 
fauffes  &  frivoles  ,  fe  réveilla  enfin.  Jean  IV, 
averti  qu'il  fe  faifoit  en  Hollande  des  armé- 
niens confidérables  ,  &  craignant  d'être  engagé 
dans  une  guerre  q  l'il  croyoit  devoir  éviter ,  voulut 
de  bonne  foi  mettre  fin  aux  hoflilirés  du  Brefil. 

Viera  ,  qui ,  pour  achever  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé ,  n'avoit  que  (on  argent ,  fon  crédit  ôc 
fon  talent  ,  ne  dchbér.i  pas  feulement  s'il  obéi- 
roit.  »  Si  le  Roi ,  dir-il ,  étoit  inftruit  de  notre 
«  zèle  ,  de  fes  intérêts  ^  de  nos  fuccès  ,  bien 
t»  loin   de  chercher  à  nous  arracher  les  armes , 

Qiv 
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»   il  nous  encourageroit  à   pourfiiivre  notre  en- 
sect.i.      „  treprife  ,  il   nous  appuieroi:  de  toute  fa  puif- 
,. /^'ï^*"^"^' '»  fajice   «'.    Enfuite  ,    dans    la   crainte   de    voir 
^' ^"^'     ralentir  l'ardeur  de   Ces  compagnons,  il  fe  dé- 
termina  à   précipiter   les   événemens.   Ils  conti- 
nuèrent à  lui  êcre  li  favorables ,   qu'avec  le  fe- 
cours  de  Barello  ,   de  Vidal  ,   de   quelques  au- 
tres Portugais  qui  vouloient  6c  qui  favoienr  fer- 
vir  leur    patrie  ,  il  confomma  la  ruine  des  Hol- 
landois.    Le  peu  de  ces  Républicains  qui  avoienc 
échappé  au  fer  &  à  la  famine,  évacuèrent  le  Brefil 
par  une   capitulation  du  18  Janvier  1654, 

La  paix  que  les  Provinces  -  Unies  lignèrent 
quelques  mois  après  avec  l'Angleterre  ,  paroif- 
foit  devoir  les  mettre  en  état  de  recouvrer  une 
importante  polTeflîon  ,  que  des  vues  fauiTes  Se 
des  circonftances  malheureufes  leur  avoient  fait 
perdre.  La  République  &  la  Compagnie  trom- 
pèrent l'attente  des  nations.  Le  traité  qui  ,  en, 
^661  ,  termina  les  divifions  des  deux  Puiiïan- 
ces ,  allura  la  propriété  du  Brefil  entier  au  Por- 
tugal ,  qui  s'engagea  de  fon  côré  à  payer  aux 
provinces-Unies  huit  millions  en  argent  ou  en 
marchandifes. 

Ainfi  fortii  des  mains  des  Hollandois  une  con- 
quête qui  pouvoit  devenir  la  plus  riche  deç 
Colonies  Européennes  du  Nouveau-Monde  ,  ^ 
«lonner  à  la  République  une  confiftance  qu'elle 
ne  pouvoit  obtenir  de  Ton  propre  territoire  : 
mais  il  auroit  fallu  ,  pour  s'y  maintenir  ,  que 
rttat  fe  fût  chargé  de  fon  adminiftration  ,  de 
fa  défenfe  ,  &  ,  pouT  la  faire  profpérer  ,  qu'on 
l'eût  fait  jouir  d'une  liberté  entière.  Avec  ces 
prççautions,  le  brefil  eût  été  cpnfçrvé ,  &  aii- 
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roit  enrichi  la  nation  ,  au  lieu  de  "ruiner  une 
Compagnie.  Milheureufement  on  ignoroic  en-  sect.  i. 
core  que  défricher  des  terres  en  Amérique,  étoit  ..^■^':^.'''^"^' 
1  unique  moyen  de  les  rendre  utiles ,  ëc  que  ce 
fuccès  ne  pouvoir  être  que  l'ouvrage  d'un  com- 
merce ouverr  à  tous  les  citoyens  fous  la  pro- 
tedlion  du   Gouvernemenr. 

Les  Portugais  ne  fe  virenr  pas  plus  rôr  délivrés  , 
par  une  convention  folide,  d'un  ennemi  qui  les 
avoir  fi  fouvent  vaincus ,  fi  fouvenc  humiliés  , 
qu'ils  s'occupèrent  du  foin  de  donner  de  la  fta- 
biiiré  à  leurs  potrelîions ,  &  d'y  multiplier  les 
richefles.  Quelques-uns  des  arrangemens  qu'on 
fit  pour  avancer  ,  pour  affurer  la  profpérité  publi- 
que ,  portoient  malheureufement  l'empreiiîte  de 
l'ignorance  &  du  préjugé  j  mais  ils  étoie -it  très- 
fupérieurs  à  ce  qui  s'ctoic  pratiqué  jufqu'à  cette 
époque  mémorable. 

Tandis  que  la  Qyir  de  Lisbonne  régloit  l'in- 
téirieur  de  fa  Colonie  quelques-uns  de  fes  fujets 
les  plus  aétifs  cherchoient  à  l'étendre.  Ils  s'avan- 
cèrent au  midi  vers  la  rivisre  de  la  PUta  ,  & 
au  nord  jufqu'à  celle  des  Amazones.  Les  E'fpa- 
gnols  paroifîoienr  en  polTefiion  de  ces  deux 
fleuves  ;  on  réfolut  de  les  en  chafier  ,  ou  d'en 
partager  avec  eux  l'empire. 

Pendant  que  des  hommes  inquiets  Se  entre- 
prenans  défoioient  la  Plata  &  l'Amazone  ,  des 
citoyens  paifibles  &  laborieux  multipHoient,  fur 
les  côtes  du  Brefil  ,  des  productions  impoctanres 
qu'ils  livroient  à  leur  Métropole,  qui  ,  de  fon 
côté  ,  fournifiToit  à  tous  leurs  befcins. 

Ces  échanges  fe  faifoient  p.\r  la  voie  d'une 
flotte  ^ui  partoit  cous   Us  ans  d^   Lisbonne  & 
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de  Porto ,  dans  le  mois  de  M.irs.  Les  barimen* 
SE' T  I.  qui  !a  fcrmoienr  fe  féparoient  à  une  certaine 
Hijio'rede  haiiteur  DouT  aller  à  leur  clcftination   refpcftive  ; 

t  Amérique.  ••!/•'        •  /^  •  'ni- 

mais  lis  le  reiininoient  tons  a  oania,  pour  regagner 
les  racles  du  Portugal  ,  dans  ks  mois  de  Septembre 
&  d'Odlobre  de  l'année  fuivante  ,  fous  l'efcone 
des vailFeaux  de  guerre  qui  lesavoient  convoyés  a 
leur  départ. 

Un  ordre  de  chofes  (î  oppofé  aux  maximes 
généralement  reçues ,  blelToit  les  bons  fpécu- 
lateurs.  Ils  auroient  voulu  qy'on  eût  laiïTé  aux 
Négocians  la  liberté  de  faire  p?ïrtir  ,  de  faire 
revenir  leurs  navires  dans  la  faifon  qu'ils  auroient 
jugé  la  plus  convenable  à  leurs  intéicts.  Ce 
iyftême  auroit  fait  baiffer  le  prix  du  fret ,  mul- 
tiplié les  expéditions  ,  accru  les  forces  maritimes, 
encouragé  toutes  les  cultures.  Les  liaifons  entre 
'la  Métropole  &  la  Colonie  ,  devenues  plus  vi- 
ves ,  auroient  répandu  de^femieres  ,  &  donné 
au  Gouvernement  plus  de  facilité  pour  diriger 
l'influence  de  fa  protection    Se  de  fon  autorité. 

La  Cour  de  Lisbonne  montra  plus  d'une  fois 
du  penchant  à  céder  a  ces  confidérations.  Elle 
fut  retenue  par  la  crainte  de  voir  tomber  dans 
les  mains  de  l'ennemi,  des  vailTeaux  qui  auroient 
navigué  féparément  par  l'habitude  ,  qui  prend 
plus  d'empire  encore  fur  les  Gouvernemens  que 
fur  les  citoyens  j  par  les  ininniations  de  quelques 
honmies  puilfans ,  dont  la  révolution  auroit  con- 
trarié les  intérêts  j  par  cent  préjugés ,  tous  hors 
d'état  de  foutenir  la  difcuHîon  la  moins  févere. 

C'eft  fur  cette  mauvaif^  bafe  que  portoient 
les  rapports  cies  pofleflTions  Portugaifes  de  l'An- 
cien &  du  Nouveau-Monde ,  lorfque  la  décQU- 
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le  Brefil ,  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  les 
yeux  de  toutes  les  nations.  On  penfa  générale- 
ment que  ces  richelTes  ,  ajoutées  à  celles  d'un 
autre  genre  que  donno:it  la  Colonie  ,  en  fe- 
roJent  un  des  plus  beaux  étabtlifemens  du  globe. 
L'Europe  n'ctoic  pas  encore  enriérement  dé- 
trompée ,  lorfqu'elle  apprit  avec  furprife  que  la 
plus  importante  partie  de  cette  région  venoic 
d'être  mife  fous   le  joug  du  monopole. 
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SECTION     II. 

A dminïjî ration  du   Brejil  ^    Troupes  ,  &c, 

.c_iE  Brefii  eft  a<îluellement  divifé  en  neuf  pro- 
S/JCT.  ir.       .  ,   .  ^  I 

iHijinire  <ie  ^'"'^cs  ,  toutes  conduiccs  par  un  Commandant 
l'Amérique.  parricuHer.  Quoique  ces  différens  Chefs  foienc 
tenus  de  fe  conformer  aux  réglemens  (généraux 
que  le  Vice-Roi  juge  à  propos  de  faire  ,  ils 
font  comme  indépendans  de  fon  autorité  ,  parce 
qu  ils  reçoivent  direélement  leurs  ordres  de 
Lisbonne  ,  &  qu'eux-mêmes  y  rendent  compte 
des  affaires  de  leur  département;  On  ne  les 
nomme  que  pour  trois  ans;  mais  leur  miffion 
a  communément  plus  de  durée.  La  Loi  leur 
défend  de  fe  marier  dans  la  contrée  foumife 
à  leur  jurifdiéiion  ,  de  s'intéreifer  dans  aucune 
branche  de  commerce  ,  d'accepter  le  moindre 
préfent,  de  recevoir  des  émolumens  pour  les 
fondions  de  leurs  charges  ^  &  cette  Loi  eft  affez 
rigoureufement  obfervée  depuis  quelques  années. 
Auffi  rien  n^eft-ii  plus  rare  aujourd'hui  qu'une 
fortune  faire ,  ou  même  commencée  ,  dans  cesi 
poftes  du  Nouveau- Monde.  Celui  qui  les  quitte 
volontairement  doit  ,  comme  celui  qui  eft  révo' 
que  ,  compte  de  fa  conduite  à  des  Commiffaires 
choifis  par  la  Métropole,  8c  les  citoyenç  de  tous 
jes  ordres  font  indiftindbement  admis  à  former 
des  accufations  contre  lui.  S'il  meurt  dans  fa 
place,  l'Evêque  ,  l'Officier  militaire  le  plus  avan- 
cé ,  &  le  preiiiier  Magiftrat,  prennent  conjointes 
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ment  les  renés    du  Gouvernement  jufqu'à  l'ar- 
rivée de   fon    fucceireuf. 

La  Jurifprudence  du  Brefii  eft  abfolument  la 
irême  que  celle  du  PortL.\gal.  Chaque  diftrid  a 
fou  Juge,  dont  on  peut  ;  appeler  aux  Tribunaux 
fupérieurs  de  Bahia  &  de  -Rio- Janeiro) ,  à  ceux 
même  de  Lisbonne  ,  i'il  s\;git  de  grands  incé- 
leis.  Il  n'y  a  que  le  grand  Pava  3c  le  Maragnan  , 
qui  ne  foient  fournis  à  aucune  des  deux  Xurif- 
diclions  ,  &  donc  les  procès  1  oient  poités  ,  en 
fecwide  inrtance  ,  à  la  Mcttopolo.  Une  route  un 
peu  différente  eft  fuivie  dans  les caufes  criminelles. 
Le  Juge  de  chaque  canton  punit  fans  a'ppel  les  hutes 
légères.  Les  forfaits  relTortilfent  du  Gouverneur  f 
aidé  de  quelques  x^lftfleurs  quelaLoii'ui  nomme. 
,Un  Tribunal  particulier  doit,  dans  chaque 
province  ,  recueillir  les  fucceflîons  qui  tombent 
à  des  héritiers  fixés  au  delà  des  mers.  Il  retient 
cinq  pour  cent  pour. fou  honoraire  ,  ôc  fait  paifer 
le  relte  en  Portugal  dans  un  dépôt  ferme  pour 
le  recevoir.  Le  vice  de  cette  inilitution  ,  d'ail- 
leurs judicieufe  ,  c'tft  que  les  créanciers  du  Bréiil 
ne  peuvent  être  payés  qu'en  Europe. 

Le  Commandant  &  quatre  Magiftrats  admi- 
niftrent  les  finances  de  chaque  province.  Le 
réfultat  de  leurs  opérations  pâife  tous  les  ans 
au  tréior  de  la  Métropole  ,  &  y  eft  difcuté  très- 
févéremenr.  Il  n'y  a  point  de  ville  ,  ni  même  de 
bourg  un  peu  confidérable ,  qui  n'ait  une  Alfem- 
blée  municipale.  Elle  doit  veiller  aux  petits  in- 
térêts qui  lui  font  confiés ,  ôc  régler  ,  fous  l'mf- 
pection  du  Cotnm.mdant,  les  légères  taxes  dont 
elle  a  beioia.  Ou  lui  a  accordé  plufieurs  privi- 
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léges ,  celui  en  particulier   de  pouvoir  attaquet 
'«hcT.  II.      au  pied  du  Trône  le  Chef  de  la  Colonie. 

Le  militaire  eft  rég'.é  au  Brefil  fur  le  même 
pied  qu'en  Portugal  &  dans  le  refte  de  l'Europe. 
Les  troupes  iont  à  la  flilpofîtion  de  chaque  Gou- 
verneur ,  qui  nomrr  t  à  coûtes  les  places  vacan- 
tes,  jufqu'à  celle  g^  Capirsine  excluiîvement.  Il 
a  la  n-.cme  autorisé  fur  Jes  milices,  compofces 
de  tous  les  citoy^-ns  qui  ne  font  pas  FidaLgos  ^ 
c'«.ft-à-dire  ,  de  'la  haute  Noblelie  ,  ou  qui  n'exer- 
cent pas  des  Kjndions  publiqr.es.  Hors  les  cas 
d'un  befoin  extrême  ,ces  Corps ,  qui  doivent  tous 
avoir  un  ur../.  rme,  &c  le  payer  eux-mêmes,  ne 
£ont  pas  ail  i?inblés  dans  l'intérieur  des  terres, 
mais  à  Fernarabuc  ,  à  Bahia  ,  à  Rio  Janeiro; 
on  les  exerce  un  mois  chaque  annce  ,  èk  c'elt 
alors  le  I/'jfc  qui  les  nourrit.  Les  Nègres  &  les 
Mulâir'^^'S  ont  des  drapeaux  particuliers  ,  &  les 
Indier.s  combattent  avec  les  Blancs.  Au  temps 
eu  ijous  écrivons ,  la  Colonie  compte  quinze 
mùie  huit  cent  quatre-vingt-dix-neuf  hommes 
c'.e  troupes  réglées  ,  &  vingt- un  mille  huit  cent 
cinquante  hommes  de  milice. 

Quoique  le  Roi  ,  comme  Grand  Maître  de 
rOrdre  de  Chrift  ,  jouifTe  feul  au  Brefil  des 
dixmes  eccléhaftiques  j  quoique  le  produit  de  la 
croifade  foit  tout  entier  verfé  dans  fes  coffres  > 
en  a  vu  fe  former  fucccflivement  dans  cette 
vafte  partie  du  Nouveau- Monde ,  fix  Evèchés 
qui  reconnoilfent  pour  leur  Métropole  l'Arche- 
vêché de  Bahia,  fondé  en  i^^z.  Les  heureux 
Prélats,  prefque  tous  Européens,  qui  remplillenc 
cc'6  fiégei  honorables ,  vivent  ttès-commodément 
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avec  les   émolutnens    attachés  aux    fondions  de 
leur  miniftere,  &  avec  une   penfiou    de  douze      sect.ii. 
mille    cinq    cents  à    trente   mille  livres  que    le     Wt/îj.-e  m 

r    ■     \  \  i  Amirique. 

riic  leur  donne. 

P.irmi  les  Pilleurs  fub.i'ternes  ,  il  n'y  a  que 
les  Miffionnaires  lîxés  daas  ici  bourgades  In- 
diennes ,  qui  foient  p.iyés  par  le  G-)Uvernenient  ; 
mais  les  autres  trouvent  des  rcllources  fufHfanres 
dans  les  peuples  ruperlHcieux  qu'ils  font  chargés 
d'tdiher ,  dinftruire  &  de  confolcr.  Outre  un 
tribut  annuel  que  chaqr.e  famille  doit  à  fon 
Curé  ,  il  lui  faut  quarante  fous  pour  chaque  naif 
fance  ,  pour  chaque  mariage,  pour  cliaque  en- 
terrement. La  Loi,  qui  réduit  cette  contribution 
à  la  moitié  pour  \cs  pauvres  ,  &  à  rien  pour 
les  indigens  ,  ell:  rarement  relpcclée.  L'avidité 
6.ÇS  Prêtres  s'eft  même  poriée  jufqu'à  doubler  le 
falaire  dans  \x  région  des  mines. 

On  tolère  quelques  aJÎies  pour  les  vieilles  filles 
a  Bahii  &c  à  Rio  Janeico  \  mais  jamais  il  ne  fut 
permis  dans  le  Brefîl  de  fonder  aucun  couvent 
pour  des  Religieufes.  Les  Moines  ont  trouvé 
plus,  de  facilité.  li  exiile  vingt-deux  miifons  de 
diftérens  Ordres ,  dont  les  deux  plus  riches  font 
occupées 'par  des  Bénédidins  ,  aulli  libertins 
q^aoïlili.  Aucun  de  ces  établi  [rumens  n'eft  placé 
dans  le  pays  de  l'oi^.  Les  Jéfuites  avoient  profité 
de  l'induence  qu'ils  avoient  dans  le  Gouverne- 
ment ,  pour  fe  fouftcaire  à  la  Loi  qui  en  inter- 
difoit  le  féjour  à  tous  les  Réguliers.  Depuis  leur 
expuHîon,  aucun  Inftitut  ne  s'eft  trouvé  alfez  puif- 
iant  pour    arracher   une  faveur  li   fignalée. 

Sans  avoir  proprement  l'inquifition  ,  le  Brefil 
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ïiïîîL  eft  fouvent  la  vidime  des  pcrfécurions  religieufes," 
^^'  Les  Ecclcfialliques  âe  la  Colonie  ,  que  ce  Tri- 
VAm'n'^^'^'  bunal  choifit  pour  fes  Agens  ,  en  prennent  les 
maximes.  Leur  tanaiifme  s'eft  quelquefois  porté 
à  àts  excès  incroyables.  L'accufacion  de  Judaifme 
eft  celle  qui  provoque  le  plus  fouvent  leur  impi- 
toyable févériré.  Les  rigueurs  en  ce  genre  furent 
pouflécs  fi  loin,  depuis  1701  jufqu'en  1718, 
que  tous  les  efprirs  fe  remplirent  de  terreur ,  que 
Ja  plupart  des  cultures  refterenr  négligées. 

Dans  leBrefil  il  n'y  a  point  d'Ordonnance  par- 
ticulière pour  les  efclaves ,  ôd  ils  devroient  être 
jugés  par  la  Loi  commune.  Comme  lent  maître 
eft  obliL;;é    de  les   nourrir  .,   &    que   l'ufage  s'eft 
aftfcz  généralement  établi  de  leur  abandonner  un 
périt  terrein  qu'ils  peuvent  cultiver  à  leur  profit 
les  Fêtes  &   Dimanches  ,  ceux  d'entre  eux   qui 
font  fages   &   laborieux  ,    fe  trouvent  en    état  , 
un  peu  plus  tôt ,  un  peu  plus  tard  ,  d'acheter  leur 
liberté.  Rarement  leur  eft-elle   refufée.  Ils  peu- 
vent même  l'exiger ,    au  prix  fixé  par  les  régle- 
mens  ,  lorfqu'on  les  opprime.    C'eft  vraifembla- 
blement  pour  cette  raifon ,  que  malgré  de  gran- 
des facilités   pour  l'évafion  ,  il  n'y  a  guère   de 
Ncgres  fugitifs  dans  ce  vafte  continent.  Le  peu 
qu'on   en   voit  ,   dans  les  mines  feulement ,  s'oc- 
cupent au  loin  &  paifiblement  du  foin   de   faire 
naître  les  pronuélions  néceflaires  à  leur  fubfiftance. 
Ceux  ài:s  Noirs   qui  ont  btifé   leurs  chaînes  ,- 
jouiirent  du   droit  de  cité  comme  les  Mulâtres  j 
mais   les  uns  &c  les  autres  font  exclus  du  Sacer- 
doce &c  des  charges  municipales.  Au  fervice  même 
ils  ne  peuvent  être  Officiers  que  dans  leurs  pro- 
pres 
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J)res  bataillons.  Rarement  les  Blancs  donnent- 
ils  leur  nom  aux  femmes  de  cette  couleur.  La 
plupart  fe  contentent  de  former  avec  elles  des  liai- 
fons  fecretes.  Ce  commerce  ,  que  les  mœurs  au- 
torifent ,  ne  diffère  guère  du  mariage  dans  une 
région  où  tout  homme  difpofe  de  fa  fortune  au 
gté  de  fes  caprices  &  de  les  pafiions. 
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SECTION     III. 

Etat   des    Naturels    du,  pays, 

1_/ÉT/.  T  cîes  Iiuiiens   n'a  pas  et é  toujours    le 
nième.  Dans  l'origine  ,  on  fe  faiftlfoit  d'eux;  on 
CAmérTque/  ^^^  veiidoit  daiis  l'es  marchés  j  on  les  faifoic  tra- 
vailler comme   efclaves  dans   les  plantations. 

Scball:ien  défendit ,  en  1 570  ,  de  mettre  dans 
les  fers  d'autres  Brcfilicns  que  ceux  qui  auroienc 
éré  fiitj  piifonniers  dans  une  guerre  jufte  ;  mai^ 
cette  Loi  n'eut  aucune  fuite  ,  parce  que  les  Por- 
tugais aiiroient  cru  s'avilit  en  remuant  les  terres, 
ik  qu'on  n'avoir  encore  demandé  que  très-peu  de 
cultivateurs  à   l'Afrique. 

LEàit  de  Philippe  II  ,  qui  ,  en   1595,  con- 
firma les  difpolîcions  de    Séb.dtien  ,   qui    même 
léduilic  à   dix  ans  la  fervitude  de  ceux   que  ce 
Prince  avoir  perrfiis  de  retenir    toujours    dan»- 
les  chaînes,   ne   fut  pas   mieux  exécute. 

Deux  réglemens  de  1^05  &  de  \to>)  dé-r 
cîarerent  de  nouveau  les  Indiens ,  &  tous  les 
Indiens  fans  exception  ,  parfaitement  libres.  Phi- 
lippe HT,  iiiftruit  qu'on  fe  jouoic  de  fes  ordres., 
porta,  en  1611  y  une  troilieme  Loi  qui  décer- 
noit  des  peines  graves  contre  les  inhacieurs  ;  mais 
à  cette  époque ,  la  Colonie  étoit  encore  fous  un 
Gouvernenxnr  municipal  y  la  plupart  de  fes  Ad- 
miniftiaieurs  «toient  nés  en  Amérique ,  de  forte 
que  l(:s  nouvelles  difpofitions  ne  furent  guère 
plus  refpedées  que  ne  l'avoieut  été  les  anciennes^., 
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Cependant    les  MifîîonaairwS   s'clevoient  toas    «mjj  '!!■■■■■ 
les  jours  avec   plus   de  force  contre  la  tyrannie    sect.iîi. 
qui  opprimoic  leurs  Néophvtes.  La  nouvelle  Cour  „^'-^f'^*^* 
de  Lisbonne  céda,  en  1647,  ^  leurs  prellantes 
foUicitations  ,    &   renouvela  très- formellement 
la   défenfe   de   retenir   aucun   Bréfiiien    dans   la 
fervitude.  L'efpric  d'indépendance  ,  qui  fe  mani- 
fefta  d'une  extrémité  de   la  Colonie  à   l'autre , 
fie  fentir  à  une  domination  mal  affermie,  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  vouloir  ce  qui  croit  jufte  \ 
ôc  elle  mouiha    fes  ordres  huit  ans   après  ,    en 
permettant   l'efclavage  des   individus  nés  d'une 
mère  NegrelTe  &c  d'un  père  Indien. 

Alors  les  Hjliandois  venoient  d'être  chafTés  de 
cette  partie  du  Nouveau- Monde.  Les  liaifons 
avec  les  côres  d'Afrique  ,  qui  avoient  été  inter- 
rompues par  les  guerres  langlantes  qu'il  avoic 
fallu  foutenir  concre  ces  Républicains  ,  reprirent 
leur  cours.  Les  Nègres  fe  multiplièrent  dans  le 
BreGl.  Leur  fervice  dégoûta  des  naturels  du  pays, 
plus  foibles  &  moins  laborieux.  On  ne  remplaça 
pas  ceux  qui  périffoient ,  ôc  ce  genre  de  fervi- 
tude  tomba  peu  4  peu  par-tout,  excepté  à  Saint- 
Paul  ,  au  Maragnan  6c  fur  l'Amazone  ,  où  l'on 
n'avoir  pas  encore  établi  de  rxhes  cultures,  ôc 
où  les  Portugais  n'étoient  pas  en  état  d'achetée 
des  efclaves.  Les  Loix  portées  en  1^80  ,  17  ij 
ik.  1741  j  pour  extirper  ce  refte  de  barbarie, 
furent  impulffanres.  Ce  ne  fut  qu'en  1755  9^® 
tous  les  Brefiliens  furent  réellement  libres. 

Le  Gouvernement  les  déclara  citoyens  à  cette 
époque.  Ils  durent  jouir  de  ce  titre  de  la  même 
manière  que  les  Conquérans.  La  même  carrière 
tut  ouverte  à  leurs  talens  j  &  ils  purent  afpir«j[ 

Rij 
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aux  mêmes  honneurs.  Un  événement  fi  propriî 
sect.  III.  à  attendrir  les  cœurs  fenfibles  ,  fut  à  peine  re- 
Hifloirede  niaïqué.  On  s'occuue  de  plaidr,  de  fortune,  de 
guerre  ,  ae  politique,  une  révolution  ravorabie 
à  l'humanité  éch.ippe  prefque  généialem^^nt  , 
Fncme  au  milieu  du  dix-huuieme  hecle ,  de  ce 
fiecle  de   lumières  ^  de  philoi^jphie. 

Quelques  efprits  plus  attentifs  aux  fcenes  in- 
térciianres  qu'oflre  de  loin  en  loin  le  globe , 
augurèrent  bien  du  ncuverai  fyftcme.  Ils  fe  flat- 
terent  que  les  Indiens  s'attacheroient  à  la  culture 
&  en  mulriplieroient  les  prodii6tions  j  que  leur 
tnwail  les  mettroit  en  ét.it  de  fe  procurer  des 
commodités  fans  nombre  dont  ils  n'avoienc  pas 
joui  \  que  le  fpcâacle  de  leur  bonheur  dégoû- 
teroit  les  Sauvages  de  leurs  fqrêfs  ,  «&  \ti  accou- 
tumeroit  à  un  gciîre  de  vie  plus,  paifible  \  qu'une 
confiance  entière  s'étabhroit  inlenhblcment  entre 
les  Américains  &:  \^^  Européens  \  qu'avec  le 
temps  ils  ne  formeroient  qu'un  peuple  ;  que  la 
Cour  de  Lisbonne  auroit  la  fagelfe  de  ne  pas 
troubler  ,  par  àç.^  partialités  ,  une  harmonie  fi 
intéreilante,  &  qu'elle  chercheroic,  par  tous  les 
moyens  pofiibles ,  à  faire  oublier  les  maux  qu'elle 
avoir  faits  au  nouvel  hémifphere. 

Mais  combien  les  réalités  font  éloignées  de 
ces  douces  apparences  !  Dans  les  provinces  de 
Fernanibuc ,  de  Bahia,  de  Rio-J^neiro,  de  Mi- 
nas-Geraes ,  les  Brehliens  lonr  reliés  mêlés  avec 
-  les  Portugais  ,  avec  les  Nègres  ,  &:  n'ont  pas 
changé  de  caradere  ,  parce  qu'on  n'a  pas  travaillé 
à  les  éclairer  ,  parce  qu'on  n'a  rien  tenté  pour 
v.imcrc  leur  parefle  naturelle  ,  parce  qu'on  ne 
Jcut"  a  pas  diitribué  des  terres ,  parce  qu'on  ne 
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leur  a  pas  fait:  les  avances  qui  auroient  pu  exciter 
leur  émuiation. 

A  Para,  à  Maragnan  ,  à  Marco  -  GroiTo  ,  à 
Goyas ,  à  Saint-Paul ,  les  Indiens  ont  été  réunis 
dans  cent  dix-fept  bourgades.  Chacuiic  eft  pré- 
fidée  par  un  Blanc.  C'eft  lui  qui  règle  hs  occu- 
pations, qui  dirige  les  cultures,  qui  vend  ôc 
acheté  pour  la  Ccmruunauté  ,  qui  punit  Se  qui 
récompenfej  c'eft  lui  qui  livre  aux  gens  du  Fifc 
•le  dixième  des  produ£lious  territoriales  ;  c'eft  lui 
qui  nomme  ceux  d'entre  eux  qui  doivent  aller 
faire  les  corvées  dont  on  les  accable.  Un  Chef^ 
revêtu  d'une  grande  autorité  ,  furveille  les  opé- 
rations des  prépofés  fubalternes  répandus  dans 
les  différentes  peuplades. 

Ces  combinaifons  ont  partagé  les  efprics.  Un 
Ecrivain- qui  n'eft  jamais  forci  de  l'Europe  ,  feroic 
regardé  comme  bien  hardi ,  s'il  ofoit  prononcer 
entre  deux  parties  qu'une  expérience  de  trois 
fiecles  n'a  pu  réunir  ;  mais  qu'il  foit  permis  au 
moins  de  dire  qu'un  des  hommes  les  plus  éclairés 
qui  aient  jamais  vécu  dans  le  Bredi  ,  a  répété 
une  fois  ^^^^  ^^s  Indiens  qu'on  laiiTe  maîtres 
de  leurs  aélions  dans  la  Colonie  Portugal fe-, 
font  fort  fupérieurs  eu  inrelligence  &  en  induftrie 
à  ceux  qui  km  tenus  dans  une  tutelle  perpétuelle.. 


Se:t.  IIÎ. 
H:/ioire  de 
l'Amérique. 
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SECTION    IV. 

Ohfervations    particulières  fur    les    divers 
Gouvernemens  du  Brefil. 


Sect.  IV.     JLi  E  Gouvernement  de  Para  eft  le  plus  fepten- 
Hifioirede  trional   de    tous.  Il    comprend   la    partie    de    la 

'  Amérique.      ^^  •  -  '  p,  ,    '   ,  , 

Guyane  qui  appartient  au  Fortngal  ;  le  cours  de 
l'Amazone»  depuis  le  confluent  de  la  Madère  & 
du  Mamoié  ;  oc  à  l'eft  ,  tout  l'efpace  qui  s'étend 
jufqu  a  la  rivière  des  Tocantins.  C'efl  la  contrée 
Ja  plus  ftérîle  &  la  moins  faine  de  ces   régions. 
Dans  la  Guyane  ,  on  ne  peut  demander  des 
produdtions   qu'à  -  la    rivière   Noire  ,    dont    les 
bords  élevés    feroienr   très- propres  à  toutes    les 
denrées  qui  enrichiiïent  les  meilleures  Colonies 
de  l'Amérique  ;  mais   le   pays  n'eft  habité  que 
par  des  Indiens  que  la  pêche  de  la  tortue  occupe 
prefque  uniquement ,  &  qu'on  n'a  pu  encore  dé- 
terminer qu'à  la  coupe  de  quelques  bois  de  mar- 
queterie. Cette  rivière  reçoit  celle  de  Cayari  ,  où 
Ton  découvrit  ,   en  1749  ,  une  mine  d'argent, 
que  des  raifons  de  politique  ont  fans  doute  em- 
pêché d'exploiter. 

Du  côté  du  nord  ,  les  rives  de  l'Amazone  font 
prefque  généralement  noyées.  Le  peu  de  tenein 
fec  qu'on  y  rencontre  eil  continuellement  dévoré 
par  des  infeéles  de  toutes  les  efpeces. 

Quoique  le  fud  de  l'Amazone  foit  marécageux 
par  intervalles  ,  le  fol  y  el\  coramunément  plus 
îblide  ôc  moins  infe«2:é  de  reptiles.  Les  grandes 


ne'iqite. 


LirRE    XXXÎII.  i<r5 

&  nombreufes  rivières  qui   s'y  jetrent   ,   offrent 
de  meilleures  retlources  encore  pour  les  cultures ,    «^ct.  rv. 
faiis  qu'il  s'y  en  foie  établi  aucune.  ,,  t''''j}'.'"'* '^ 

Les  mvitraceurs  Portugais  n  erotent  pas  entres 
2ans  l'Amazone  avant  1 5  3  5.  Ayres  d'Acunha  , 
&  ceux  qui  le  fuivirent  ,  y  firent  prefque  tous 
naufrage.  Ce  ne  fut  qu'en  1615  qu-  Fiarçois 
Cal  leira  jera  fur  fes  rivfs  les  fondemens  d'une 
ville  qui  reçut  le  nom  de  Beleni.  Le  Gouver- 
nement donna,  en  166^  ,  à  Berito-Maciel-Pa- 
renre  ,  le  territoire  de  Macapa  ,  &  p'us  tard 
l'ifl  de  Joannes  à  Macedo  \  mais  ces  deux  con- 
celîîons  fureiic  depuis  réunies  à  la  Cour-inne  ,  la 
première  par  i'extinétion  de  la  famille  qui  l'avoit 
obtenue  ,  la  féconde  par  des  échanges. 

Pendant  long-temps  les  Portugcds  fe  bornèrent 
à  faire  àQS  courfcs  plus  ou  moins  prodigieufes  y 
pour  enlever  quelques  Breiîlicns.  C'étoieot  des 
Sau^vages  inquiets  »^'  hardis  ,  qui  cherchoîent  à 
affervir  d'autres  Sauvages  moins  forts  &  moins  cou- 
rageux. Ces  fatigues  meurtrières  ,  cqs  cruautés 
inutiles  duroienc  depuis  un  fitcle  ,  lorfque  les 
Minionrtaires  entreprirent  de  civilifer  les  Indiens 
errans.  Ils  en  ont  réuni  un  aflcz  grand  nombre 
dans  foixanre-dix  huit  bourgades ,  mais  fins  pou- 
voir les  fixer  enriérement.  Après  quatre  ou  cinq 
mois  d'une  vie  oifive  d'  fédent.iire  ,  ces  hommes, 
entraînés  par  leurs  anciennes  habitudes  ,  quittent 
leur  demeure  &  leur  famille  pour  aller  cueillir 
dans  les  forets  des  produftians  d'une  nature  brure  » 
qu'avec  un  peu  de  travail  ils  pourraient  obtenir 
près  de  leurs  foyers  ,  ou  remplacer  par  dts  pro- 
du  Plions  meilleures.  Ce  que  ces  courtes  deftruc- 
tives.  t<.  renouvelées  chaque   aiinée  donnent  de 
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)  fauvage  ,  de  vaniHe  ,  d'écailIe  de  tortue  JJ 
3.-. T  IV.     -^  ^.-:ibe  ,  de  falfe-pareille  ,  d'huile   de  coupeau  , 
Hif.„-re  'e  de  laine  végétale  ,  eft  porté  à  Belem  ,  chef-liea 
^4^.ri<^ç.     ^.^  Gouvcrnemenr. 

Cette  ville  ,  bâtie  à  vingt  lieues  de  l'Océan  J 
&  fur  un  terrein  qui  s'élève  treize  pieds  au  deflus 
du  niveau  de  la  mer  ,  ne  fut  long- temps  que 
l'enirepôc  des  richeîfes  qu'on  y  poitoit  de  l'in- 
térieur des  terres.  D^s  Noirs  qu'elle  s'ell:  enfin 
procurés,  ont  fait  croître  dansfon  voifinage  un  peu 
de  coron  qui  eft  fabriqué  dans  le  pays  même , 
quelques  cannes  à  fucre  ,  dont  le  mauvais  pro- 
duit eft  converti  en  eau-de-vie  :  ils  ont  cultivé 
pour  l'exportation  ,  du  riz  ,  du  café  ,  &  du 
cacao.  La  vente  à^s  troupeaux  qui  paifToient  dans 
l'ifle  de  Maraja  ,  fut  long-temps  une  de  its  ref- 
fources  ;  à  peine  y  refte-t-il  maintenant  allez  de 
bœufs  pour  fa  propre  confcmmation. 

Avant  1755  ,  cet  établiflement  voyoit  arriver 
tous  les  ans  de  la  Métropole  treize  à  quatorze 
navires.  Depuis  que  le  Minift;re  l'a  afïervi  au 
monopole  ,  il  ne  reçoit  plus  que  quatre  ou  cinq 
bâtimens.  La  valeur  de  ce  qu^ils  exportent  s'élève 
rarement  au  defius"  de  ^00,000  livres.  Ce  foible 
produit  n'câ  que  peu  grofii  par  les  bois  de  conf- 
trudion  que  le  Go-uvernement  fait  acheter  de 
emporter  par  Çqs  vaitTeaux. 

La  population  de  la  Colonie  eft  de  4,  i  2  S  Blancs» 
^^  9^9 '9  Noirs  efclaves  ou  Mulâtres  libres,  àc 
de  34,844  Indiens, 

Cette  contrée  ^.qui  ,  en   1778  ,  a  été  débar- 

raffce    àcs   entraves    inféparables    d'un    privilège 

exclufif ,  mettra   fans  doute  à   profit   fa    liberté. 

4-§-  ^u  de  Belem  ,  appelé  Para  ,  nom  qu'ors 
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donne  aufîî  quelquefois  à  la  ville  ,  n'oppofe  pas  — 
au  fuccès  d'auffi  grands  obftacles  qu'on  le  croie    s-ct.  iv. 
communément.  L'approche  en  eft  à  la  vérité  dif-  ^.^^^^^'^^^^ 
ficile.    Des  courans  ,    en  ftns  contraires  ,   occa- 
fionnés  par  une  multitude  de  petites  ifles  ,  rendent 
la  marche  des  bâtimens  incertaine  &  lente  ;  mais 
arrivés  à  la  rade  ,  ils  mouillent  dans  un  fond  de 
vafe  ,  fur  quatre  ,  cinq  &  fix  braîTes  d'eau.  Ce- 
pendant le  caniil  qui  y  conduit ,  diminue  tous  les 
jours  de  profondeur.    Dans   peu  il  ne  fera  plus 
praticable  ,    fi  ,    comme  il   fâuÈ  le   croire  ,    les 
eaux   continuent    à    y    dépofer  autant   de    terre 
qu'ils  y  en  ont  entraîné  depuis  un  fiecle. 

Le  Maragnan  eft  féparé  au  nord,  du  Para  par 
la  rivière  des  Tocantins  ;  au  fud  ,  du  Goyaz  par 
la  Cordelière  ,  appelée  Guacuragna  ;  au  levant  , 
de  Fernambuc  par  les  montagnes  Ypiapaba. 

Cette  province  vit  pour  la  première  fois  les 
Portugais  en  1 5  3  5  ,  &  ce  fut  une  tempêce  qui 
les  y  jeta  ;  mais  ils  ne  s'y  établirent  qu'en  i  je-tj. 
l^es  François  s'en  emparèrent  en  1^12  ,  pour  en 
être  chartes  trois  ans  après.  Elle  refta  fous  le 
joug  Hollandois  depuis  1641  jufqu'en  1(^44.  A 
cette  époque  ,  les  premiers  uruipateurs  rencrtrenc 
dans  leur  pofleiîîon  ,  pour  ne  plus  la  perdre. 

Le  foin  de  ramadcr  fur  les  côies  de  l'ambre 
gris  ,  qui  amufoit  les  Sauvages ,  occupa  les  pre- 
miers Européens.  Cette  fjible  f^ifource  ne  tard* 
pas  à  manquer  ,  &  elle  ne  tat  pas  remplacée 
comme  elle  devoir  Terre.  L'établiirement  9  lan- 
gui long-temps  ,  èc  l'on  s'ell  apperçu  bien  tard 
que  le  coron  qui  croiflToit  fur  ce  territoire  étoic 
le  meilleur  du  Nouveaii-Mjnde.  Cette  culture 
iâit  tous  les  jours  des  progrès  j  &  depuis  quel- 
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ques  années  ,  on  lai  a  afTocic  celle  du  riz  ,  quoî- 
Sect.  rv.  qu'il  lo»r  inférieur  au  riz  àw  Levant ,  à  celui  même 
„^^'/f'/'^  -^  fie  rAmériciue  fepreîitnonale.  Le  climat  s'y  eft 
ablDiumenc  reruiti  aux  tentatives  qu  on  a  tâices 
pour  naruraiifcr  la  foie  ;  mais  le  projet  d'enri- 
chir ton  territoire  de  l'indigo  ,  piroîr  devoir  être 
heureux.  Déjà  l'on  y  recueille  le  plus  beau  rocou 
du  BrJ]l. 

Le  lieu  le  plus  anciennement  peuplé  de  la 
Colonie  ,  eft  Tifle  de  Saint-Louis  ,  longue  de 
fept  lieues  >  large  de  quatre  ,  &  féparée  de  la 
terre-ferme  par  une  très  petite  rivière  feulement. 
On  y  voit  une  ville  du  même  nom  ,  où  fe  font 
toutes  les  opérations  de  commerce  ,  quoique  la 
rade  en  Toit  mauvaife.  11  y  a  quelques  cultures  ; 
mais  les  plus  eonfidérables  font  dans  le  continent, 
fur  les  rivières  d'Ytapicorié  ,  de  Mercy  ,  d'I- 
quara  ,  de  Pin.iaré  ,  iSi  de  Meary. 

Sur  les  derrières  de  la  province  y  ôc  dans  le 
même  Gouvernement ,  tft  le  pays  de  Pauchy  , 
où  les  Paulilies  pénétrèrent  les  premiers  en 
1571.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  difficultés  qu'il 
fut  fubjugué,  ôi  il  ne  l'eftpas  encore  entier  ment  du 
côté  de  l'eil.  C'eft  un  terrei»  inégal ,  fablonnenx  , 
quoiqu'excclîWement  élevé.  Des  peuples  Paf- 
leurs  l'habittnt.  Sur  ce  fol  >  couvert  de  fal- 
pêtre  ,  ils  élèvent  un  grand  nombre  de  che- 
vaux &  de  bêtes  à  cornes  ,  qui  ont  un  débit 
afltz  avai:irageux  dans  les  contrées  limitrophes  ; 
mais  itf  mouron  y  dégénère  >  comme  dans  le 
refie  du  Brefil.  Malheureufement  dos  féchcrelTes 
trop  ordinaires  &  des  chaleurs  excelîîves  font 
fouvem  périr  des  troupeaux  entiers  ,  lorsqu'on 
n'a  pas  l'atienrion  de  les  conduire  à  temps  dans 
des  pâturages  éloignés. 
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Lgp  mines  de  foufre  ,  d'alun  ,  de  ccuperofe  , 
de  fer  ,  de  plomb  ,  d'antimoine  ,  font  com- 
tnunes  &  peu  profondes  dans  ces  montagnes  ;  & 
cependant  on  n'en  a  jamais  ouvert  aucune.  Il  fut  à 
la  vérité  permis ,  en  »  7  $  2. ,  d'exploiter  celle  d'ar- 
gent qui  avoir  été  découverte  trois  ou  quatre  ans 
auparavant  ;  mais  la  Cour  revint  far  fes  pas  peu 
de  temps  après,  pour  des  raifons  qui  ne  nous  font 
pas  connues. 

Ce  Gouvernement  contient  8,995  Blancs  , 
17,844  Noirs  ou  Mulâtres  libres  &  efclaves  , 
38,937  Indiens  épars  ou  réunis  dans  dix  bour- 
gades. Les  exporrarions  n'ont  pas  répondu  )u(- 
qu'ici  à  cette  population.  Leur  valeur  n'ctoit  guère 
que  de  G  à  700,000  livres  ;  mais  forties  des  liens 
du  monopole  ,  elles  ne  doivent  pas  tarder  à 
devenir  coniidérables. 

La  province  qui  fuit  celle  de  Maragnan  ,  & 
qui  porte  le  nom  de  Fernamhuc  ,  a  été  formée 
de  quatre  propricrés  parciciiliere?. 

Le  Fernambuc  propre  ,  donné,  en  ^52,7,  â 
Edouard  Coelho  ,  fut  réuni,  comme  conquête, 
à  la  Couronne  ,  après  qu'en  16',^  on  en  eue 
chnlfé  \qs  Hollandois. 

L'Hiftorien  de  Barros  obtint  de  Jean  III  le 
diftriâ:  de  Paraïba  j  mais  il  négligea  de  le  peu- 
pler. Des  gens  fans  aveu  s'y  trajifportereîU-  en 
15(^0,  &  furent  alTervis  en  1597  par  les  F/on- 
çois,  qui  furent  bientôt  réduits  à  l'évacuer.  Phi- 
lippe III  fit  élever  fur  ce  domaine  royal  un* 
ville  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  Neves. 

Emmanuel  Jordin  fe  fit  céder  ,  en  J<î<4, 
la  propriété  de  Rio- Grande,  canton  entiérc'menc 
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négligé  jiirqu'à  cette  époque.  Le  naufrage  ^e  cet 
SrcT.iv.     homme   a6lif  ^   à  l'enti-ée   du   port,    fie   rentrer 
„{-'■'?':''''' "^^  dans    les    mains    du    Gouvernement    des    terres 

l  Amurique.  ,  •       i  •  i  \ 

que    quelques    particuliers    ne  tardèrent    pas    a 
exploiter. 

On  ignore  3  qui  &  en  quel  temps  Tamaraca 
avoir  été  accordé  ;  mais  il  redevint  une  poiref- 
fîon  nationale  peu  après  l'élévation  de  la  Maifon 
de   Bragance  au  trône. 

Ce  beau  Gouvernement  eft  aduellement  en- 
veloppé par  la  rivière  Saint-François  &  par  di- 
vers rameaux  des  Cordelières.  Ses  cotes  donnent 
un  peu  de  coton.  Aucune  contrée  de  ces  régions 
n'offre  autant  &  de  fi  bon  fucre  que  fes  plaines 
bien  arrofées.  Ses  montagnes  font  remplies  de 
bètes  à  cornes  ,  qui  lui  procurent  une  grande 
quantité  de  cuirs.  Il  fournit  feul  le  bois  dû 
BrefiL 

Le  Gouvernement  de  Bahia  efl:  terminé  an 
nord  par  la  rivière  Saint-François  ;  au  fud ,  par 
ia  rivière  Doce  j  à  l'cft ,  par  la  rivière  Preto  , 
une  des  branches  de  la  rivière  Verte.  Il  eft 
compofé  de  la  Capitainerie  de  Segerippe  ,  donc 
les  révolutions  nous  font  inconnues  j  de  la  Ca- 
pitainerie d'ïcheos  ,  qui  ceffa  d'apparteiiir  à 
George  de  Figueredo  ,  après  que  les  Indiens 
Aiinores  l'eurent  détruite  j  de  la  Capitainerie  de 
Porto-Seguro,  qui  retomba  à  la  Couronne  après 
J'exrinétion  de  la  famille  des  Tourinho  ,  &  du 
pays  de  B<^hia ,  qui  ne  fut  jamais  une  propriété 
parricuHcre. 

San- Salvador  ,  chef-  lieu  de  ctz  établiâTement , 
le  fuî  long-temps  du  Brefil  entier.  On  y  arrive 
par  îa  Baie  de  tous  les  Saints ,  donc  l'ouvercure 
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eft  de  deux  lieues  &  demie.    Chaque  côté  pré- 
iente  une  fortereire  dont  la  dtllination  eft  d'eni-    s-ct.  iv. 
pécher  plutôt    les  defcenres  que   le  palTage.    Sa      f^'Aoïrede 
longueur ,  qui  eft  de  treize  à  quatorze  lieues  , 
eft  femée    de   pecices   ifles   remplies    de   coton- , 
niers  ,  ôc  qui  préfentent  une   perlji^eclive  agréa- 
ble.  Le  fond  ,  qui  eft  relTerré   &z  à  couvert  de 
toute  infulte  ,   forme  un  port  excellent  pour  les 
plus    nombreufes  flottes.    Il    eft    ciommé  par  la 
ville  ,  bâtie  fur  une  pente  rapide. 

Cette  cité  renferme  deux  mille  maifons  ,  la 
plupart  magnifiquement  bâties.  L'ameublement 
en  eft  d'autant  plus  riche  Se  plus  fomptucux  , 
que  le  luxe  des  habits  en  eft  févérement  prof- 
crit.  Une  Loi  fort  ancienne  ,  qui  a  été  fouvent 
violée,  &  qui,  depuis  T749,  s'obferve  dans 
le  Nouveau- Monde  comme  dans  l'Ancien,  in- 
terdit aux  Portugais  l'ufage  dts  éroftes  d'or  ou 
d'argent  ,  &  des  galons  dans  le  vêtement.  La 
paflion  pour  le  fafte  ,  que  les  Loix  ne  peuvent 
déraciner  ,  a  cherché  un  dédommagement  dans 
des  croix  ,  des  médailles  ,  des  chapelets  de 
diamans  ,  riches  enfeignes  d'une  Religion  pau- 
vre. Les  métaux  qu'on  ne  peur  porter  foi- même  , 
font  prodigués  pour  la  parure  des  efclaVes  voués 
au  fervice  domeftiaue. 

La  fituation  de  la  ville  ne  permettant  p:{s 
l'ufage  des  carrolfes ,  les  gens  opulens ,  toujours 
attentifs  à  fe  diftinguer  du  vulgaire  ,  ont  ima- 
giné de  fe  faire  porter  dans  des  hamacs  de  co- 
ton. Mollement  couchés  fur  des  carreaux  de 
velours  ,  entourés  de  rideaux  de  foie  ,  qu'ils 
ouvrent  ou  ferment  à  leur  gré ,  ces  fuperbes  in- 
dûlem  changent  de  place  avec  moins  de  rapi- 
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iiuc  ,   m;,is    plus   volupruftiien;enr    qu'on    ne  J« 

sfci.îv.     tair   ailleurs  clans  les  chars  Jes  plus  magnifiques. 

j-f'fîcir,:  de       Quoiquc    Saii-Salvadcr  ait  celfé  d'êtie  la  cû- 

'  '"^'^'^'■'^      piraie    ciu  Breiil  ,  fa  province  eft  encore  la  plus 

peuplée  de   !a  Colonie.    On   y   compte    39,780 

Blancs,  49,(5'95  Indiens,   68,024  Nègres.     Elle 

partage  avec  les  autres  la  culture  du  Tucre  ,  du 

coton  ,  de   quelques    autres   prodr.âiions  ,    &    a 

fur  elles  l'avantage  de  la  balçine  &  du  tabac. 

La  pèche  de  la  baleine  eil  très-ancienneinent 
établie  au  Brefil.  Tous  les  Porrut^nis  de  l'An- 
cien &  du  Nouveau  Monde  jcuifToient  originai- 
renient  du  droit  naturel  de  s'y  livrer  \  mais 
depuis  long-temps  elle  eft  fous  un  privilège 
excir.hf,  acheté  par  une  Société  formée  à  Lisbonne, 
<Sc  qui  (ait  Us  arméniens  à  Bahia.  Son  produit 
annuti  cil  aéluellemenc  de  5,530  pipes  d'huile, 
qui,  au  pnx  de  175  livres  la  pipe,  rendent 
éiy^/ijo  livres  ,  &  de  2,090  quintaux  de  fanons 
de  baleine,  qui  ,  à  150  livres  le  quintal  ,  font 
315,500  livres  :  cts  deux  fommes  réunies  for- 
ment donc  mi  total  de  951,250  livres;  Les 
Monopoleurs  doiuient  300,000  livres  au  Gouver- 
nement. Leurs  dépenfes  n'excèdent  pas  268,750 
livres  ,  &  leurs  bénéfices  s'élèvent  à  362,500 
livres. 

On  doit  fe  réfoudre  à  perdre  entièrement  cette 
branc^'^e  d'indiRiie,  ou  lui  donner  fans  délai  une 
dircêLion  nouvelle.  Il  n'y  aura  jamais  que  la 
liberté  la  p!n.'.  entière  qui  puilTe  foutenir  la  co!i- 
carrence  'ici  Na-^gateurs  Américains ,  dont  l'ac- 
tivité s'efc  déjà  cteiidue  jufqu'à  cqs  mers  éloi- 
gnées, &  :.-M>-iS  loin  encore.  La  Cour  de  Lis- 
boiiue  dcvioic  même  encourager ,  par  tous  \q% 
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moyens  connus  »  la  pêche  de  la  baleine  dans  Ces     ..,-,'     ss 
iflcs  du  Cap  •  Verd  ,    &    dans   les    autres   ïû^s     sect.  iv. 
qu'elle  occupe  Ci  inutilement  près  des   rivages  i^^^H  ''^ 
brûlans  de  l'Afrique. 

Quoique  la  plupart  des  contrées  du  Brefil 
fournifTent  un  peu  de  tabac,  on  peut  dire  qu'il 
n'eft  devenu  un  objet  important  qu'à  Bahia.  Il 
y  réuffit  dans  un  efpace  de  quatre-vingt-dix  lieues, 
ôc  plus  heureufement  qu'ailleurs  dans  le  diftriâ: 
de  Cachoeira.  Cette  production  enrichiflToit  de- 
puis long-temps  la  province  ,  lorfque  les  taxes 
dont  on  l'accabla  à  fa  fortie  de  Portugal  ,  en 
firent  tellement  haulTer  le  prix  ,  que  les  confom- 
nnateurs  s'éloignèrent.  Les  marchés  étrangers  en 
demandèrent  fi  peu,  qu'en  1775  ^^^  envois 
fe  réduifoient  à  z 8,000  quintaux.  L'année  fui- 
Vante  ,  on  fupprima  les  droits ,  qui  s'élevoienc 
à  17  livres  iz  fols  par  cent  pefant  ,  ôc  cette 
culture  reprit  fur  le  champ  ion  aétivité.  Le 
colon  reçut  alors  pour  fa  denrée  iz  livres  16 
fols  du  quintal,  au  lieu  de  iz  livres  10  fols  qui 
lui  revenoient  auparavant. 

Il  paflTe  annuellement  ,  du  Brefil  aux  côtes. 
d'Afrique,  dix  mille  quintaux  de  tabac  inférieur, 
qui,  achetés  dans  la  Colonie  tpême  18  livres 
le  cent  pefant,  lui  donnent  180,000  livres.  Il 
en  palTe  58,500  quintaux  en  Portugal,  qui,  à 
leur  entrée  ,  font  vendus  40  livres  le  cent  pe- 
fant,  ce  qui  produit  z, 3 40,000  livres.  Les  deux 
fommes  réunies  font  un  total  de  z,5zo,ooo  li- 
vres. 

Le  tabac  qui  arrive  dans  la  Métropole  peut 
être  acheté  par  tous  les  fpéculateurs  j  mais  il 
doit  être  mis  flans  un  d^pôr  public ,  où  il  paye 
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au    Fifc    un  droit   de    magafinage  de   i    fols   â 

[[sfct.  IV,    deniers  par  quinral.  C'eft  de  là  qu 'cri  .life  celui 

h'.-jioire  à£  dont  le  royaume  peut  fe  pa(fer ,  peut  le  livrer 

^        aux  nations  étrangères.   Chênes  emporte  celui  de 

première  qualité  ;  î'Efpagne  n'employé,  comme 

le  Portugal ,  que  celui  de  la  féconde;  Hambourg 

fé  contente  du  moins  eftiméi   C'eft  ce  dernier 

que    ptennent    auffi    les   François    &c    les    autres 

Navigateurs  qui  en  ont  befoin  pour  la  traite  des 

efclaves. 

L'acheteur  s'acîrefle  librement  aux  Négocians 
qui  ont  fa  confiance  ;  mais  la  Cour  de  Ma- 
drid j  qui  ne  fait  jamais  acheter  Aqs  tabacs  que 
pour  fumet ,  cft  dans  l'ufage  d'avoir  un  feul 
Agent ,   auquel  éllè  les  paye   neuf  fols  la  livre. 

Le  Portugal ,"  Madère  &  les  Açores  ,  où  k 
Couronne  exerce  égalemewt  le  monopole  du 
tabac,  n'en  confomment  annusllement  pour  fu- 
mer que  fept  cent  quatre  mille  pefant ,  qui ,  à 
râifon  de  5  livres,  doivent  Tendre  3,52.0,000 
livres.  Ils  n'en  confomment  en  poudre  que 
518,000  livres,  qui,  à  raifon  de  7  livres  10 
fols  la  livre  ,  doivent  rendre  3,^^0,000  livres, 
en  tout  7,4(^0,000  livres.  Cependant  le  Gou- 
vernement ne  retire  que  5,481,250  livres.  L'a- 
chat des  matières ,  les  frais  de  fabrication  ,  les 
bénéfices  du  Fermier  .emporrent  le  refte. 

Le  tabac  en  poudre  ,  qui  fe  confomme  en 
-Afrique  &  aux  grandes  Indes  ,  eft  aufiî  dans 
les  liens  du  Monopole  ,  mais  au  profit  de  la 
Reine.  Elle  retire  450,000  livres  de  150  quin- 
taux qu'on  en  expédie  chaque  année  pour  Ci:s, 
régions  éloignées,  fans  compter  |e  bénéfice  que' 

doivent 
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doivent  rendre  les  poivres  que  Goa  lui  renvoyé 
en   échange.  Sect.  iv. 

Le    Gouvernement    de    Rio -Janeiro   occupe     ff flaire  di 

y.  1-    '    1      t  '^'  •  i' Amérique, 

preïque  en  totalité  la  longue  cote  qui  commence 
à  la  rivière  Doce ,  &  finit  à  celle  de  Rio-Grande  . 
de  Saint-Pierre  ,  5c  n'cft  borné  dans  l'inrérieur 
des  terres  que  par  l'énorme  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  depuis  Una  jufqu'à  Minas  Gesaes. 
Il  à  ablorbé  les  Capit.iineries  du  Saint-Elprit  , 
de  CàboCris  &  de  Paraïba  du  fud  ,  accordées 
par  le  Gouvetnement  à  des  époques  différentes , 
ôc  rentrées  de  plusieurs  manières  au  Domaine  dô 
la  Couronne. 

Les 'cultures  languirent  longtemps  dans  cette 
vafte  Ôc  belle  province.  Elle  acquiert  tous  les 
jours  de  l'importance.  Le  tabac  n'y  eft  pas ,  à 
la  vérité  ,  plus  abondant  ni  meilleur  qu'il  n'é- 
toit  ;  mais  ,  depuis  dix  ans ,  les  cann,s  à  fucre  s'y 
nniltiphent  ,  principalement  dans  les  plaines  de 
Gaatacâzès.  Dju^e  plantations  modernes  d'ex- 
cellent indigo  en  annoncent  un  plus  grand  nom- 
bre. On  en  tire  aujoutd  hui  une  afft-z  grande 
quànùcé  de  café.  Les  diftrKtls  du  fud  d^  la 
Colonie  jufqu'à  Rio-Grande  fournlflent  beau- 
coup de  cuirs ,  quelques  farines ,  &  de  bonnes 
viandes  falées.  H  exsfte  quatorze  à  quinze  ef- 
peces  de  bois  de  teinture ,  qui  ne  tarderont 
pas  à  être  coupés  ,  &  quatre  ou  cinq  efpeces  de 
gommes ,  qui  feront  enhn  recueillies.  11  y  a  en- 
viron vingt  ans  qu'on  découvrit  à  Bahia  deux 
plantes  connues  fous  le  nom  de  Curnata  Se  de 
TôciiTi  j  qui  pouvoient  fervir  à  faire  des  voiles 
&  dvis  cordages.  Un  heureux  bafard  vient  de 
préfenter   far   le   territoire   de  Rio  -  Janaro   un 
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arbufte  infiniment  plus  propre  à  ces  ufages  ,  Se 
sect.  IV.  qui  eft  très-commun.  Quelquefois  il  eft  blanc, 
,, ^'1'°'''"^'  quelquefois  jaune,  &  quelquefois  violet.  La  pre- 
erque.    j^jgj.^  ^^  ^^^  couleurs  cft  la  meilleure. 

Les  bras  ne  manquent  pas  pour  les  travaux. 
La  province  compte  ^6yiji  Blancs,  32,116 
Indiens,   54,091   Nègres. 

Les  richelfes  que  ces  hommes  libres  ou  ef- 
claves  font  naître  ,  font  portées  à  Rio  -  Janeiro  , 
autrefois  chef-  lieu  de  la  province  feulement , 
mais  aujourd'hui  la  capitale  de  tout  le  Brefil , 
&  le  féjour  du  Vice- Roi. 

C'eft  un  des  plus  beaux  havres  que  l'on  con- 
noilfe.  Etroit  a  fon  embouchure  ,  il  s'élargit 
infenfiblement.  Les  vaiiTeaux  de  toutes  gran- 
deurs y  entrent  facilement  ,  depuis  dix  heures 
ou  midi  jufqu'au  foir,  poufTés  par  un  vent  de 
mer  régulier  &  modéré.  Il  eft  vafte  ,  fur ,  & 
commode  j  il  a  un  fond  excellent  de  vafe  ,  ôc 
par- tout  cinq  ou  (ix  brafFes  d'eau. 

Ce  fut  Dias  de  Solis  qui  le  découvrit  en 
1525.  Des  Proteftans  François,  perfécucés  dans 
leur  patrie,  êc  conduits  par  Villegagnon  ,  y  for- 
mèrent,  en  I  5  5  5  ,  dans  une  petite  iûc  ,  un  foi- 
ble  établiflement.  C'étoient  quinze  ou  vingt  ca- 
banes ,  conftruites  de  branches  d'arbre  Ôc  cou- 
vertes d'herbe  ,  à  la  manière  des  Sauvages  du 
pays.  Quelques  foiblcs  boulevarts  qu'on  y  avoir 
élevés  pour  placer  du  canon  ,  lui  firent  donner 
le  nom  de  fort  de  Colïony\  Il  fut  détruit  trois 
ans  après  par  Emmanuel  de  Sa  ,  qui  jeta  fur  le 
continent ,  dans  un  fol  fertile  ,  feus  un  beau 
ciel  ,  au  pied  de  plufieurs  montagnes  difpofces 
tn  amphithéâtre  ,  \ei  fondemens  d'une  cité  ,  qui 
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cft    devenue    célèbre     depuis     que    des    mines  tf^ 


confidcrables  oiic  été  découvertes  dans  fon   voi-     slct.  iv. 

C'eft  le  grand  entrepôt  des  richeffes  qui  cou-  '  "  '■' 
lenc  du  Brehl  en  Portugal  ,  &  le  port  où  abor- 
dent les  plus  belles  tiottes  dcltinées  à  l'approvi- 
fîonnement  de  cette  partie  du  Nouveau-Monde. 
Indépendamment  des  tréfors  que  doit  y  verfer 
cer:e  circulation  continuelle-,  il  y  refte  tous  les 
ans  3,ooOjOuO  livres  pour  les  dépenfes  du  Gou- 
vernement ,  &L  beaucouD  davantage  ,  lorfque  le 
•  Miniftere  de  Lisbonne  juge  convenable  à  ia. 
politique  d'y  faire  conîlruire  àts  vailTeaux  de 
guerre. 

Une  ville  où  les  affaires  font  fi  confiJcrabies 
èc  il  fuivies ,  a  dû.  s'agrandir  &c  fc  peupler  iuc- 
ceffivement. 

La  pcfirion  de  la  place  ,  au  vingt  deuxième 
degré  vingt  minutes  de  latitude  auftrale  ,  l'é- 
loignoit  aifez  de  l'Ancien- Monde,  pour  qu'on 
put  raifonnablement  penfer  que  de  médiocres 
fortihcations  fufïiroient  à  fa  défenfe  ;  mais  ia 
tentation  de  l'attaquer  pouvant  s'accroîrre  avec 
l'augmentation  de  fes  richeffes ,  il  paroifToit  rai- 
fonnable  d'en  multiplier  les  ouvrages.  Us  étoienc  * 

déjà  fort  confidérables,  lorfqu'en  1711  ,duG  lay* 
TroLiin  s'en  rendit  le  maître  avec  une  audace 
^'  une  adrefle  qui  ajoutèrent  beaucoup  de  gloire 
à  une  vie  qu'il  avoir  déjà  fi  fort  illuftrée.  Les 
jiouvelles  fortifications  qu'on  a  depuis  ajoutées 
aux  fortifications  que  les  François  avoient  em- 
portées, n'ont  pas  rendu  la  ville  plus  difS.ile  à 
prendre  ,  parce  qu'elle  peut  être  attaquée  par 
d'autres  côtés  où  la  dsfcente  eîl  très-praticable. 

S   11 
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, Si  l'on  pénètre  dans  les  rours  d'airain ,  à  traverîi 

ittT.  IV.     les   portes  de  fer,  le   fer   renverfe   encore  plus 
HtCtoirc  de  fûrement   les   portes   qui   défendent   l'or   &    les 
diamaus. 

Dans  le  Gouvernement  de  Rio  Janeiro,  eft 
rifle  de  Sainte-Catheiine  ,  dont  l'article  parti- 
culier fuit  celui  du  Bretil.. 

La  province  de  Saint-  Paul  eft  bornée  au  nord 
par  la  rivière  de  Sapucathehy  ,  &  par  àes  mon- 
tagnes^ au  fud  ,  par  la  rivière  de  Parnagua  ,  6c 
par  d'autres  montagnes  qui  vont  chercher  les 
fources  de  rYgalfu  ;  à  l'oueft  ,  par  le  Parana  , 
par  Rio-Grande ,  &  par  la  riviae  des  Morts  j  à 
l'eft ,  par  la  mer. 

C'eft  à  treize  lieues  de  l'Océan  qu'eft  la  ville 
de  Saint- Paul,  fous  un  climat  délicieux  ,  &  au 
milieu  d'une  campagne  également  favorable  aux 
produetions  des  deux  hémifpheres.    Elle  fut  bâ- 
tie ,    vers    1570,  par    les    malfaiteurs    donc  le 
Portugal    avoir    iufefté    IcS    côtes    du    Nouveau- 
Monde.  Dès  que  ces  fcélérats  s'apperçurent  qu'on    . 
vouloir  les  foumertre  à  quelque  police  ,  ils  aban- 
donnèrent les  rives  où  le  hafard  les  avoir  jetés, 
&:  fe  réfugierenr  dans  un  lieu  écarté,  où  les  Loix 
ne  pouvoienc   pas   les  atteindre.    Une  (îtuatioii 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  pouvoir  défendre 
contre  plus  de   troupes  qu'on  n'en  pouvoir  em- 
ployer contre  eux  ,   leur  donna  la   hardielFe   de 
r.e  vouloir   d'autres   maîtres  qu'eux  -  mêmes  ,   & 
le  fuccès  couronna  leur  ambition.  D'autres  ban- 
dits ,  &  les  générations   qui  fortoient  de  leurs 
liiifoiis  avec  les  femmes  du  pays,  les  recrutcient 
&  les  multiplioient.  L'entrée  étoit ,  dit -on,  fé- 
véremenc  fermée  à  tout  voyageur  dans  la  nou- 
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velle  République.  Pour  y  être  reçu,  il  falloic  fe 
préfencer  avec  le  projet  de  s'y  écablir,  Les  Can- 
didats étoient  alîujtttis  à  de  rudes  épreuves.  ^Hijioireâ^ 
Ceux  qui  ne  foutenoient  pas  cette  efpeçe  de  '"««?"«• 
noviciat  ,  ou  qui  pouvoient  être  Soupçonnés  de 
perfidie  ,  étoient  malFacrés  fans  iniféricorde.  C'é- 
toit  aufll  le  fort  de  ceux  qui  paroiiroient  avoir 
du  penchant  4  fe  retirer. 

Tout  invitoit  les  Paullftes  à  vivre  dans  l'oifîr 
veté  ,  dans  le  repos  ,  &:  dans  la  moUeife.  Une 
certaine  inquiétude  ,  naturelle  à  des  brigands 
courageux  ,  l'enyie  de  dominer,  qui  fuit  de  près 
l'indépendance  ,  les  progrès  de  la  liberté  ,  qui 
mènent  au  dé(rr  d'un  nom  ,  peur-être  tous  ces, 
motih  réunis  leur  donnèrent  d'autres  inclina- 
tions. 

On  les  vit  parcourir  l'intéiieur  duBrefil  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Ceux  des  Indiens  qui  leur 
réfiftoienc  étoient  mis  à  mort  \  les  fers  devenoient 
le  partage  des  lâches  ,  d<.  beaucoup  fe  cachoienc 
dans  les  antres  &  c^ans  les  forces  ,  pour  éviter 
le  tombeau  ou  la  fervitude.  Qui  pourroit  comp- 
ter les  dévaftations  ,  les  cruautés ,  les  forfaits 
dont  fe  rendirent  coupables  ces  homtnes  atroces  ? 
Cependant  ,  au  milieu  de  tant  d'horreurs  ,  fc 
formoient ,  fous  un  Gouvernement  municipal  , 
quelques  peuplades  qu'il  faut  regarder  comme 
le  berceau  de  tous  les  écabUlfemens  qu'a  main- 
rcwar.t  le  Portugal  dans  les  terres.  Ces  petites 
l^épubliques  ,  détachées  en  quelque  forte  de  la 
grande  ,  cédèrent  peu  à  peu  aux  infiuuations 
qu'on  employa  pour  les  alfujettir  à  une  autorité 
qu'elles  n'avoicnt  jamais  entièrement  mcconniie  ; 
éi.  avec  le  temps ,  tous  les  Pauiiftes  fureiit  fou- 
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mis   à  la  Couronne ,  cie   la  même  manière  que 
sect.  IV.     Cgj  autres  fujets. 

UiikiTedi  y\lors  cette  contrée  devine  un  Gouvernemenr. 
On  y  njouta  les  CApiraineries  de  Saint- Vincent 
ôc  cle  Saint-  Amaro  ,  qui ,  en  «  5  5  3  ?  avoient  été 
données  aux  deux  frcres  ,  Alphonfe  &  Pierre 
Lopès  de  Souza  ,  ik  donc  les  deux  villes  avoient 
depuis  hé  ciérruires  par  àes  Pirates.  Ainfi  la 
province  de  Rio- Janeiro  eft  coupée  en  deux. 
Il  n'eft  pas  ailé  de  démêler  les  caufes  d'un  pa- 
reil   arrAngemenr. 

Le  piys  de  Siinr-Paul  ne  compte  aujourd'hui 
que  onze  mille  quatre- vingr-rre^zc  Blancs,  trente- 
deux  mille  cent  vinet-dx  Indiens,  &  huit  mille 
neuf  ctn:  quatre^vingt  lepr  N,;gres  ou  Mulâ- 
tres. Il  n'envoie  à  rE'oroj:>e  qu'un  peu  de  coton  , 
^  fon  commerce  intérieur  fe  réduit  à  f  >urnic 
des  Farines  ôi  des  faliifons  à  Rio- Janeiro.  Quel- 
ques expériences  piouvent  que  le  lin  &  le  chanvre 
y  réufiîroient  très- bien  \  êc  perfonne  ne  doute 
qu'il  ne  iut  facile  &  important  d'y  naturalifec 
Ja  foie.  On  y  poiirroii  aulli  exploiter  ,  avec 
beaucoup  d'utilité  ,  les  grandes  mines  de  fer  & 
d'ctain  qui  fe  trouvant  entre  les  rivières  Therté 
&:  Mogyalfu  ,  dans  la  Cordelière  de  Patanan- 
Piacaba ,   à  quatre    lieues   de  Sorocoba» 

Des  trais  Goiivernemens  de  Vlnténeur  du  Bréjil\ 

Les  fix  provinces  dont  on  vienc  de  parler 
régnent  le  long  des  cores.  Il  en  efl  trois  qui 
s'érendent  de  l'oued:  à  l'cll:  ,  depuis  le  trois, 
cent  dix-neuvieme  dt^-gré  de  latitude  occiden- 
tale ,  jufqu'au  trois  cent  crenre-quatrieme ,  & 
qui  occupent,  dans  le  centre  du  Br.-ifîl  ,  le  qv?.nà 
Plateau  ,  d  cù  fouenr  roiucs  Ïqs  rivières  qui  'vonx 
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Te  jeter  dans  le  Paraguay  ,  dans  l'Amazone  ,   S:  

dans  l'Océan.  C'eft   le  terrein  le  plus  élevé    de    skct.  iv, 
l'Amérique   Porcugaife.    Des  montagnes  ,    dont     f^'/y"^"^^ 
la  diredion   cft  très-variée  ,  le  rempiilFenr.   On    '  ""  '^"'^* 
y  trouve  prefque  par-tout  de  l'or,  &  de  là  vient 
qu'il  eft  appelé  le  pays  des  mines. 

Le  plus  important  de  ces  riches  Gouvernemcns 
cft  connu  fous  le  nom  de  Minas-^Geraes.  Il 
compte  trente-cinq  mille  cent  vingt-huit  Blancs, 
vingt  fix  mille  foixante-quinze  Indiens ,  &  cenc 
huit  mille  quatre  cent  fix  efclaves.  C'eft  Villa- 
Rica  qui  eft  fa  capitale. 

Goyas ,  dont  le  chef-lieu  eft  Villa-Boa,  a 
huit  mille  neuf  cent  trente-un  Blancs  ,  vingt- 
neuf  mille  fix  cent  vingt-deux  Indiens  ,  &  trente- 
quatre    mille  cent  quatre  Nègres, 

Matto-Groflô ,  qui  n'a  de  bourgade  que  Viîla- 
Bella  ,  n'a  pas  encore  porté  fa  population  au 
deiïiis  de  deux  mille  trente-cinq  Blancs ,  de 
quatre  mille  trois  cent  rrente-cinq  Indiens  ,  de 
fepc  mille  trois  cent  cinquante- un  efclaves. 
C'eft  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  domi- 
nation Portugâife.  Elle  eft  bornée  par  les  Chi- 
quires  &  par  les  Manos ,  peiiples  aftajettis  à 
l'Efpagne   par  les    travaux  des  Jéfuices. 


IV 


i8q  histoire    UNIV. 

SECTION    V. 

JPes    mines  d'or  ,  Je  diamans ,   &c,  du  Brejîli 
de  leur  produit. 


5icT.  V.  JF— <A  cpnnoiflance  des  mines  d'or  dans  cerre 
Htftoire  de  partie  du  Nouveau-Monde  ,  renionre  à  des  remps 
f^mérique.  pj^g  cloignés  qu'on  ne  le  croit  généralement. 
Pès  1577,  les  Pauliftes  en  découvrirent  près 
de  la  montagne  de  Jaguara  \  mais  la  mort  délaf- 
treufe  du  Roi  Scbaftiep  fit  bientôt  oublier  une 
fource  de  ricliefTes ,  dont  l'Etat  ni  les  citoyens 
ji'avoient  jufqu'alors  tiré  aucun   avantage. 

^Qs  hauteurs  de  Jaccbina  ,  dans  le  diftri(ft  de 
Rio-das-Yelhas  ,  offrirent  encore  inutilement,  ei? 
1 5. îi  y,  de  nouvelles  mines.  Philippe  JI,  déterminé  à 
contenir  par  la  mifere,  des  peuples  qui  fupportoient 
trop  impatiemment  le  joug  Efpagnol ,  n'en  voulut 
pas  permettre  l'exploitation.  S'il  parut  y  confentir 
jen  16IC3  ,  ce  fut  avec   la    réfolution   de  l'empê- 
cher, &  fes   fucceirturs  adoptetent  fa  politique. 
L'heureufe  révolution  qui ,  en  1(^40  ,  brifa  les 
fers  du  Portugal  ,  fut  fuivie  de  guerres  longues  & 
ppiniâcres.  Durant  cepte  violente  crife,  la  nation 
pe  s'occupa  que  de  la  définfe  de  fa  irberté  ,  & 
Je  Miniftere ,  que   du  foin   de   trouver  des  ref- 
fources  qui  lui  manquoient  continuellement. 

Qn  commençoic  à  fonder  les  plaies  de  \% 
Monarchie ,  à  penfer  à  fon  amélioration  ,  lorfque 
le  hafard  offrit,  en  1(^95?,  à  quelques  honimes 
entreprenans  ^  dt;  grands  iréfors  dans  ia  province 
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de  Minas- Geraes.  Ces  dons  d'une  N.iture  iibcwîe     '" ^ 

fie  Purent  point  rejetés'i  &  trois  ans  aprèi  ,  Ia  sfcc.v. 
Cour  de  Lisbonne  forirja  les  érabliire nens  né-  J'f-^.^'''  '^^ 
ceiîaires  pour  les  mettre  à  profic.  Saban,RioT 
das-Mortes  ,  Cachoeîra  ,  Paracata  ,  Do-Carmo  , 
Rio-das-Velhas,  Rio-Doce  ,  Onro-Pieto  ,  font 
les  lieux  de  ce  Gouvernement  où  Ton  a  luccef- 
(ivement  trouvé  de  l'or,  &  où  l'on  en  ramalFe 
encore  aujourd'hui. 

Les  mines  de  Goyas  ne  furent  découvertes 
qu'en  1-J16.  San  Félix,  Meia  Ponta ,  O^anado  , 
Mocambo  ,  Natividade  ,  font  les  diitrids  où 
elles   font  (îtuées. 

L'an  1755  ^"  offrit  de  nouvelles  dans  la  pro- 
vince de  Matto-GrofTo  ,  à  Saint  Vincent ,  à  Cha- 
pada  ,  à  Sainte- Anne  ,    à   Cuiaba  ,  à  Araès. 

Hors  de  ces  trois  contrées  ,  appelées  par  excel- 
lence/a  région  des  /«/;zej  ,  on  exploite  dans  le 
iGouvernement  de  Bahia ,  celles  de  Jacobina  & 
de  Rio-das-Couris  \  &c  dans  le  Geuvernemenc 
de  Saint- Paul  ,  celles  de  Parnagua  &  de  Tiboj;y  : 
ni  les  unes  ni  les  autres  ne  font  abondantes. 
Pans  cetre  partie  du  Nouveau- Monde  ,  l'extrac- 
tion de  l'or  n'eft  ni  dangereufs  ni  Fort  pénible. 
Q  lelquefois  il  fe  trouve  à  la  fuperficie  du  fol , 
ik  c'eft  le  plus  pur.  Souyent  on  creufe  jufqn'à 
trois  ou  quatre  b'^alTes  ,  &  rarement  au  delà.  Une 
couche  de  terre  fablonnenfe  ,  connue  dans  le  pays 
fons  le  nom  de  Saib'o  ,  avertit  a'ors  communé- 
ment les  Mineurs  qu'il  feroit  inutile  de  fouiller 
à  une  plus  grande  profondeur.  Qaoiqu'en  géné- 
ral les  veines  fuivie^ ,  &  qui  ont  une  direction 
conftante  ,  foient  le^  plus  riches  »  on  a  obfervé 
gue  c'éroient  les  efpaces   dont  la    furface  cioii 
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mmuumLM>.>^  la  plas  parfemce  de  criftaux  ,  qui  donnoient  une 
sect.  V,  plus  grande  abondance  d'or.  Il  exifte  en  plus 
N!,'h:rfde  groiTes  parties  fur  les  montagnes  ik  collines 
ftenles  oa  pierreules,  que  dans  les  vallces  ou 
fur  le  bord  des  rivières  ;  mais  dans  quelque 
endroir  qu'on  l'ait  rainanTc  ,  ilcft  j  au  fortir  de  la 
mine,  de  vingt- trois  karats  &  demi,  à  moins 
qu'il  ne  foit  mêlé  de  foufre ,  d'argent,  de  fer 
ou  de  mercure  ,  ce  qui  n'eft  commun  qu'à  Goyas 
Se  à  Araès. 

Tout  homme  qui  découvre  une  mine  doit 
avertir  le  Gouvernement.  La  veine"  eft  elle  ju- 
gée de  peu  d'importance  par  les  gens  de  l'Arc 
char^^és  de  l'examiner  ?  on  l'abandonne  toujours 
au. Public.  Si  elle  eft  déclarée  riche,  le  Fifc 
s'en  rcferve  une  partie  ,  le  Commandant  en  a 
une  autre,' la  t;o;fîeme  eft  pour  l'Intendant,  & 
l'on  en  afTure  deux  à  l'auteur  de  la  découverte. 
Le  refte  eft  partagé  à  tous  les  Aîincurs  du  dif- 
rrict,  félon  l'ctendue  de  leurs  facultés,  arbitrées 
par  le  nombre  de  leurs  efciaves.  Les  conteftations 
que  cette  efpece  de  propriété  pem  faire  naître  , 
font  du  rrfrort  de  l'Intendant  ;  mais  il  eft  per- 
mis d'appeler  de  fes  Arrcts  à  la  Cour  fuprême 
établie  à  Lisbonne  fous  le  nom  de  Confeild'cutre- 
tner. 

Les  oblip^nons  des  Mineurs  fe  réduifenc  à 
livrer  au  R.oi  le  cinquième  de  l'cr  que  des  opé- 
rations ,  plus  eu  moins  heureufes  ,  leur  rendent. 
Ce  quint  tut  autrefois  confidérable  ,  &  il  pafta  neuf 
millionsde  livres  ch-sque  année  ,  depuis  1728  juf- 
qu'en  1754.  On  l'a  vu  din-iinuer  par  degrés.  Aéluel- 
lement  le  procuit  annuel  de  Minas-Geraes  n'eft 
que   de  dix-huic   millions   fepc    cent  cinquante 
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mille  livres  ;  de  Goyas ,  que  de  quatre  millions 

fix  cent  quacre-vingt-fepc  mille  cinq  cents  livres;     si.t  v. 

de  Bahia    &  de    Saint-Paul    réunis,  que    d'un      /:•""''* 

million   Cinq    cent    loixante-deux     mille    cinq 

cents   livres  ;   c'eft   en    tout  vingt-cinq  millions 

trois  cents  douze  mille  cinq    cents  livres,  donc 

il   revient  au   Gouvernement  cinq  millions  foi- 

Xinte-deux    mille   cinq    cents  livres.   Son    droit 

pour  la  fabrication  de  l'or  en  efpeces,   lui  donne 

un    million  fix  cent    quarante  -  fept   mille    cinq 

cents  livres ,   &  à  raii'on  de   deux  pour   cent  , 

il   retire   trois  millions    neuf  cent   trente    mille 

livres  ,  pour  le  tranfport  que  font  fes  vailleaux 

de  tout  Tor  qui    appartient  au   commerce  ;    de 

forre  que    fur   vingr-cinq    millions     trois    cent 

douze  mille    cinq  cents  livres    que  rendent  les 

mines  j  le  Miniftere  en  prend  fept  millions  cent 

trois  mille  livres.    H  obtiendroit  même  quelque 

chofa   de   plus  ,  s'il  ne  fortoit    tous   les  ans  en 

fraude  environ  fix  cent  mille  livres  qui  ne  payent 

pas  les  deux' dernières  impofinons. 

On  ne  flùt  pas  monter  à  plus  de  vingt  mil- 
lions de  livres  les  métaux  qui  circulent  habituel- 
lement dans  le  Brejit. 

Il  fiut  joindre  à  ce  numéraire  ce  qu'on  tire 
d'argeiît  en  fraude  de  Bnenos-Ayres.  Ct.;re  con- 
trebande étoit  autrefois  immenfe.  Les  mefnres 
qu'a  prifes  rEfpagne  ,  l'ont  réduire  ,  dr.ns  les 
derniers  temps,  à  e.nviron  trois  millions  chaque 
année.  Beaucoup  de  gens  font  même  furpris  que 
cette  communication  exifte  entre  deux  nations 
qui ,  ne  fabriquant  rien  ,  &  mettant  à  peu  près 
les  mêmes  impolîtibns  fur  Tinduftrie  étrangère, 
ne  devroienc  tien  avoir  à  fe  vendre.  On  ne  fait 
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pas  attention  que  la  côte  de  Portugal  ,   qui  ef| 
•s  CT  V     très- étendue  ô:  par-tout  accefiîble  ,  donne  des  fa- 

l'AuiifZ!'  *^','*^^^  ^^^  "'^  P^^  ^^  prefqii'ifle  de  Cadix  ,  pour 
dérober  à  la  vigilance  des  Douanes  les  marchan- 
difes  expédiées  pour  le  Nouveau- Monde.  D'ail- 
Jeurs  les  échanges  ne  font  pas  le  feul  principe 
du  verfement  de  l'argent  Efpagnol  dans  \qs 
caifTes  PorrugaiCess.  Indépendamment  de  tout 
les  Péruviens  trouvent  un  grand  bénéfice  à  faire 
arriver  en  Eiyiope  leurs  capitaux  par  cettç  voie 
détournée. 

Les  premiers  Ecrivains  politiques ,  qui  portè- 
rent leur  attention  fur  les  fuites  que  devoitavoir  la 
découverte  faire  dans  le  Brsjil ,  ne  craignirenç 
pas  de  prédire  que  le  prix  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent fe  rapprocheroient.  L'expérience  de  tous 
les  pays  &  de  tous  \ts  âges  leur  avoit  appris 
que  ,  quoiqu'il  eût  toujours  fallu  plus  d'une 
once  d'argent  pour  une  once  d'or ,  parce  que 
les  mines  de  l'un  ont  été  conftammeni  plus  com- 
munes que  celles  de  l'autre  ,  la  proportion  entre 
CQS  métaux  avoit  varié  dans  chaque  pays  ,  fui- 
vant  leur  abondance  refpecStive. 

Dans  le  Japon  ,  la  proportion  de  l'or  à  l'ar- 
gent ,  eft  comme  un  à  huit  j  à  la  Chine  ,  comme 
un  à  dix  ;  dans  les  autres  parties  de  l'Inde  ^ 
comme  un  à  onze,  a  douze,  à  treize,  à  qua- 
torze ,  à  mefure  qu'elles  approchent  de  l'Occi- 
dent. 

L'Europe  offre  Aqs  variations  fèmblables.  Dans 
l'ancienne  Grèce  ,  l'or  étoit  a  l'argent  comme 
un  à  treize.  Lorfque  le  produit  de  toutes  les 
mines  fut  porté  à  Rome  ,  mnîtrelTe  du  Monde  , 
la  proportion  d'un   à  dix  fut  la  plus   conftantej 
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felle  s'éleva  d'un  à  treize  fous  Tibère.  On  trouve 
des   variations  fans  nombre  ôc  fans  mefure  dans     sfçt.  v. 
les  temps  de  barbarie.   Enfin,   lorfque  Colomb    ^f^ioioircdu 
pénétra  dans  le   Nouveau-Monde ,  l'or  ccoit  à    '  '"-"ï"  • 
l'argent  au  deiïous  d'un   à  douze. 

La  quantité  de  ces  métaux  qu'on  exporta  du 
Mexicjue  &  du  Pérou  ,  ne  les  rendit  pas  feule- 
ment plus  communs  ;  elle  haulTa  encore  la  va- 
leur de  l'or  contre  l'argent,  qui  fe  trouva  plus- 
abondante  dans  CQS  contrées.  L'Efpagne  >  qui 
étoit  le  Juge  le  plus  naturel  de  la  proportion  , 
la  fixa  comme  un  à  feize  dans  (es  monnoies  ; 
&  fon  fyftème,  avec  quelques  légères  différences, 
fu-r  adopté  par  toute  l'Europe. 

Ce  fyftème  exille  encore  ,  fans  qu'on  foit  erï 
droit  de  blâmer  les  fpéculateurs  qui  avoienc 
annoncé  qu'il  devoir  changer.  Si  l'or  ,  depuis 
que  le  Brelîl  en  fournit  beaucoup  ,  n'a  baifle  que 
peu  dans  les  marchés,  &  n'a  point  baifTé  du 
tout  dans  les  monnoics  ,  c'eft  par  des  circonf- 
tances  particulières  qui  ne  déiruifent  point  le 
principe.  Un  luxe  nouveau  en  a  fait  employer 
beaucoup  en  bijoux,  en  dorures,  &  a  empêché 
l'argent  de  diminuer  de  prix  autant  qu'il  le  de- 
voir l'aire  naturellement  ,  s'il  ne  fût  pas  arrivé 
de  changement  dans  nos  ufages.  C'eft  le  même 
luxe  qui  a  toujours  foutenu  le  prix  des  diaraans  , 
quoiqu'ils  foient  devenus   plus  communs. 

Il  étoit  à  craindre  que  les  révolutions  qui  bou- 
leverfent  fi  fouvent  l'Iudoftan  ,  ne  rendilTent  les 
diamans  plus  rares.  On  fut  rairuré  par  ufae  dé- 
couverte qui,  en  172-8  ,  fut  faite  au  Brefil  fur 
quelques  branches  de  la  rivière  des  Car.ivelas  ,  ÔC 
a  Serra-de-Frio ,  dans  la  province  de  Minas-G«- 
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raes.  Les  efclaves  condamnés  à  chercher  *de  Vot  ^ 
sucT. V.  y  trouvoient  mêlées  <ie  petites  pierres  Iiiïfantes, 
Hft-ntde  qu'il;,  tcDoufToient  coiiîme  iniuilei:  avec  le  fable 
ôc  le  gravier.  Antoine  Koangues  canha  loup^ 
çonna  leur  prix  ,  &  fie  parc  de  Tes  idées  a  Pedro 
d'Ah-néida,  Gouverneur  du  pays. 

Pour  favoir  h  ics  pierres  trouvées  à  la  Serra- 
de-Frio  ,  dans  le  Biefil  ,  étoienc  des  diamans  , 
la  Cour  de  Lisbonne  chargea  ,  en  i'7  3'. o,d'A- 
cr.i^ha,  fo!i  Miniftre  en  Hollande  ,  d'cclaircir  les 
loupçons  qu'on  en  avoir.  Les  gens  de  l'Arc ,  après 
avoir  caillé  pluHcurs  de  ces  pierres,  répondirent 
que  c'ctoienc  de  très-beaux  diamans. 

Aufli-tôc  après  la  découverce  des  diairuins  au 
Brefil  ,  les  Porcugais  en  ramalferent  avec  cane 
de  diligence  ,  qu'il  en  vinc  onze  cenr  quarante- 
lîx  onces  par  la  tlorre  de  Rio-Jancïro.  C-tte  abon- 
dance en  fit  baifler  le  prix  confidérabkmenr  ; 
mais  les  mefures  prifes  par  un  Miniftere  atcencir, 
les  ramenerenc  à  leur  première  valeur.  Il  coirfia 
à  quelques  riches  alTociés  le  droic  exclufif  tie 
la  touille  des  diamans.  Pour  mercre  même  des 
bornes  à  la  cupidité  de  cette  Compagnie  ,  on  ré- 
gla qu'elle  ne  pourroit  employer  à  ce  travail  que 
iix  cents  efclaves  :  dans  la  fuite  on  lui  accorda 
la  liberté  d'en  multiplier  à  (on  gré  le  nombre  , 
en  payant  cenc  fols  par  jour  pour  chaque  tête  de 
Mineur. 

Pour  alTurer  l'exécution  du  priviléj^e,  les  mines 
d'or  qu'on  exploitoit  au  voiHnage  furent  géné- 
ralement fermées  ,  ôc  ceux  qui  avoienc  fondé 
l'efpoir  de  leur  fortune  fur  cerre  bafe  ,  fouvcnt 
nompeufe  ,  fe  virent  contraints  de  porter  ailleurs 
Itui  activité  :  il  hic  permis  aux  autres  ciroycns    de 
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refter  fur  lenrs  héritages  ;  mais  la  Loi  décerna  des 

peines   capitales  contre  ceux  d'entre  eux  qui  bief-     ^'^'^^  ^• 

fétoient  les  droits  accordés  au  monooole.  Depuis  „^'-vZ7. 

que  le  Douveraiii  a  pris  la  place  de  la  v^-ompagnie, 

tous  les  colons  ont  la  liberté  de  faire   chercher 

des  diamans  ;  mais  fous  l'obligation  de  les  livrer 

aux  Agens  de  la  Couronne,  au  prix  qu'elle-même 

a  fixé  ,  &  en   payant  vingt  pour   ctnz    de  cette 

valeur. 

Les  diamans  qui  doivent  paflTer  du  Nou- 
veau-Monde dans  l'Ancien  ,  fent  enfermés  dans 
une  caffette  à  trois  ferrures  ,  dont  les  princi- 
paux Membres  de  l'Adminiitrarion  ont  féparé- 
ment  les  clefs  ;  &  ces  clefs  font  dépofées  dans 
un  autre  coffre  fur  lequel  le  Vice- Roi  doit  ap- 
pofer  fon  cachet.  Au  temps  du  privilège  ex- 
cîufif ,  ce  précieux  dépôt  ,  à  fon'  arrivée  en  Eu- 
rope ,  étoit  rer:iis  au  Gouvernement,  qui  re- 
renoit  ,  fuivant  un  tarif  régie  ,  les  dianiùns  in- 
finiment rares  qui  palfoient  vingt  karats  ,  &  en 
livroit  tous  les  ans,  à  un  ou  pluiîeurs  contraélans 
réunis,  quarante  mille  kirats  à  des  prix  qui  ont 
fuccelfivement  varié.  On  s'étoit  en^aç'é  d'un 
côté  à  recevoir  cette  quantité  ,  de  l'autre  à  n'en 
pas  répandre  davantage  j  &  quel  que  fut  le 
produit  néceflairement  varié  des  mines ,  ce  con- 
trat ne  reçut  jamais   d'atteinte. 

Aujourd'hui  la  Cour  jette  dans  le  commerce 
foixante  mille  karats  de  diamans.  C'elt  un  feul 
Négociant  qui  s'en  failir  ,  tSj  qui  donne  trois  mil- 
lions cent  vingt  mille  livres ,  à  raifon  de  vingt- 
cinq  livres  le  karar.  Si  la  fraude  s'élève  à  un 
dixième  ,  comme  le  penfent  tous  les  gens  inf- 
truits ,  ce  fera  crois  cent  douze  mille  livres  qu'il 
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faudra   ajourer  à  la  fomme  couchée  par  le  Gou- 
sect.  V.      vernement.  Il  fe  trouvera  que  le  produit  de  ces 
,. /''Y''^"^^  ■^^  mines,  dont  on  aime  à  exagérer  la  richelfe ,  ne 

lAtritTique.         ,,,  ,,  ^       I         j  •  -II- 

S  eleve  pas  annuellement  a  plus  de  crois  millions 
quatre  cent  trenre-deux  mille  livres.  L'Angleterre 
6c  la  HolLinde  achètent  ces  diàmans  bruts  ,  &  les 
fournilTent  plus  ou  moins  bien  caillés  aux  autres 
nations. 

Les  plus  beaux  diamans  que  l'on  connoilFej 
I  font  celai  dii  Grand  Moggl  j  qui  pefe  deux  cent 
foixante- dix- neuf  karats  &  un  feizieme  j  celui 
du  Grand  Duc,  de  cent  trente-neuf  karats  ;  le 
Sanci,  de  cent  fix  karats  \  le  Pitre ,  de  cent  trente- 
fix  karats  trois  grains.  Tout  cela  eft  bien  peu 
de,  chofe  en  comparaifon  du  diamant  envoyé 
du  Brefil  au  Roi  de  Portugal  :  il  pefe  feize  cent 
quatre  vingts  karats  ou  douze  onces  &  demie. 
Comme  il  n'y  a  point  de  mefure  connue  pour 
l'apprécier  ,  il  s'eft  trouvé  un  Ecrivain  Anglois 
qui  a  ofé  rc-itimer  im  milliard  deux  cent  quatre- 
vingt  dix-huit  millions.  Il  y  ailîoic  bien  à , ra- 
battre de  cette  valeur  ,  fi ,  comme  de  très-ha- 
biles Lapidaires  le  foupçonnent  ,  ce  diamant  n'é- 
toit  qu'une  topaze. 

Dans  les  pays  de  l'or  &  des  diamans ,  on 
trouve  encorç.  des  améthyftes  >  des  topazes  très- 
imparfaites  ,  &:.dcs  chryfolites  d'une  aiTez  grande 
beauté.  Ces  pierres  n'ont  jamais  été  foumifes 
au  monopole  ^  &  ceux  qui  les  découvrent  en 
peuvent  difpofer  de  la  manière  qu'ils  jugent  la 
plus  convenable  à  leurs  intérêts.  Cependant  leur 
exportation  annuelle  ne  s'élève  pas  au  delà  de 
cent  cinquante  mille   livres ,  &  les  droits  que 

perçoit 
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perçoit  le   Gouvernement  ,   à  raifon  d'iifi   pour 
cent,  fe  réduifent  à  quinze  cents   livres.  s.ct.vl 

Ces  riches  contrées  offrent  auili  (ies  mines  i'An^°!qw'!* 
de  ftr  j  de  foufre  ,  d'antirroine  ,  d'écain  ,  de 
plomb,  de  vif-aigent,  qui  fe  trouvent  dans 
quelques  autres  provinces  eu  Brefil  ,  fans  qu'on  fe 
foit  jan^ais  occi»pé  du  loin  d  en  ouvrir  aucune. 
La  Nature  paroît  n'avoir  refufé  que  le  cuivre 
à  cttie  vafte  &  fertile  région  du  nouvel  hé-, 
mifphere. 


Tome  LXXIX. 
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SECTION    VI. 
Du  commerce  &  des  productions  du  Brejîl. 


sect.  VI.  J^  o  u  S  ceux  qui  ont  porté  un  œil  attentif  fur 
VJ^m'T?'^^  le  Nouveau- Monde,  foiii  inftruits  que  les  côres 
du  Brcfi!  font  très-fertiles.  Les  cannes  à  fucre 
y  font  plus  fortes  que  celles  des  Colonies  ri- 
vales ,  &  les  autres  denrées  ont  la  même  fupé- 
lioriié.  On  n'y  eft  pas  réduit  à  exploiter  des 
campagnes  maigres  ou  épuifées.  Le  rerrein  eft 
fi  étendu,  qu'on  peut  quitter  un  fol  qui  felaffe, 
pour  en  prendre  un  nouveau  qui  offre  des  ré- 
coltes faciles  &  abondantes.  L'intérieur  du  pays 
n'attend  que  des  bras  qui  veuillent  femer  ,  & 
quantité  de  fleuves  navigables  s'offrent  d'eux- 
n:iêmes  au  tranfport  des  denrées.  Des  ouragans 
deftruéteurs ,  des  féchereffes  dévorantes  ne  rui- 
nent jamais  les  travaux.  On  voit  peu  de  pofi- 
lions  au  Brefil  où  les  intempéries  de  l'air  abrè- 
gent des  Jours  utilement  employés ,  &  il  n'y 
en  a  aucune  où  l'on  éprouve  ces  mortalités  af- 
freufes ,  qui  dcfolent  Ç\  fouvent  tant  de  contrées 
de  l'Amérique.  Toute  entreprife  devient  aifée 
par  les  innombrables  troupeaux  qui  couvrent  les 
campagnes.  L'efclave  n'eft  pas  dans  l'impraience 
de  voir  arriver ,  à  travers  des  mets  vaftes  &  ora- 
geufes  ,  une  nourriture  fouvent  trop  chère  ,  pour 
n'être  pas  quelquefois  infuffifante  :  il  la  trouve 
fur  la  terre  même  qu'il  cultive ,  faine  ,  abon- 
dante ,  &  prefque  fans  foin.  Son  maître  ,  de  fon 


l'Aménque. 


Livre  XXXIII.  291 

côté  ,   ne  craint  pas  d'être  au  terme  de  fa  for-    .-srrrr-rs 
tune  :  il  fait  bien    que  la  Colonie  n'eft   pas  au     sect.  vi. 
dixième    de    fa    culture.   Cent   cinquante    mille  ,, ^j;'!";^"'^'' 
Noirs  qui  y  font  employés ,  &  qu'on  recrute  tous 
les  ani  de  fept  ou  huit  mille,  peuvent  être  ai- 
fément    multiplies.   L'ufage   où    eft  le  colon  de 
les    tirer  direclement    d'Afrique  ,  ne    lui    laiire 
pas   craindre  la  négligence,  l'ineptie,    l'avidité 
des    Négocians    d'Europe.    Ses    vaifleaux   ont  le 
double  avanrage  de  s'arrêter  peu  au  terme  de  leur 
traite ,   &   d'avoir ,    fuit  en   allant ,   foit   en  re- 
venant ,  une   iravcrfée    coutte   &   facile. 

Malgré  tant  de  facilités  ,  la  culture  du  Bre- 
Cû  étoit  réduite  ,  en  1755  ,  à  vingt- deux  mil- 
lions pefant  de  fucre  brut ,  à  onze  ou  douze  mille 
ballots  de  tabac,  à  un  peu  de  falfe  -  pareille , 
de  cacao ,  de  café ,  de  riz  ,  d'indigo.  Ces  ex- 
portations étoient  groflies  par  que'ques  fanons 
de  baleine  ,  par  du  bois  de  teinture ,  de  conf- 
crudion,  de  marqueteries,  par  quatorze  ou  quinze 
mille  cuirs. 

Entre  tous  les  moyens  d'augmenter  les  pro- 
duits d'une  fi  riche  contrée ,  le  Miniftere  a  pré- 
féré la  liberté  des  Brefiliens  ,  comme  le  plus  mr, 
le  moins  difpendieux  ,  &  le  plus  humain.  On 
a  déclaré,  en  1755  ,  comme  il  eft  déjà  dit, 
qu'à  l'avenir  tous  les  fujets  volontaires  ou  forcés 
de  la  Couronne  feroient  citoyens  dans  toute 
l'étendue  du    terme. 

.  La  Colonie  a  formé  des  liaifons  de  com- 
merce avec  diverfes  contrées  du  globe.  Autre- 
fois les  viilfeauxqui  revenoient  des  Ind^s  orien- 
tales en  Portugal  ,  y  rclâchoient ,  &■  y  veiidoienc 
une  pairie  de  leur  cargaifou.  Cette  com.nunica- 

Tij 
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tion  a  été  interrompue  dans  les  temps  moder- 
sect.  VI.    nés  pour  des  raifons  que   nous  ignorons  ,  mais 
z'^'"^""^"^'  qui   ne  fçauroient  être  bonnes. 

La  cote  occidentale  de  TAfrique  ,  depuis  les 
ifles  du  Cap-Verd  jufqu'au  de  là  du  pays  d'An- 
gole  ,  eft  plus  fréquentée  que  jamais  par  les  na- 
vigateurs du  Brefil',  &  ceux  de  Rio  Janeïio  ont 
commencé  allez  récemment  à  fe  porter  fur  la 
côte  orientale.  On  employé  dans  ces  voyages,  des 
bâtimens  conftruits  dans  la  Colonie  même  , 
•qui  n'ont  pas  moins  de  foixante  tonneaux  ,  ni 
plus  de  cent  quarante.  Des  Nègres  ou  des  Mu- 
lâtres forment  la  totalité  ou  la  plus  grande  par- 
tie des  équipages.  C'eft  pour  l'exploitation  des 
mines  ,  c'eft  pour  la  culture  des  terres  que  fe 
fait  ce  grand  mouvement.  Des  états  très  -  au- 
thentiques ,  que  nous  avons  fous  les  yeux  ,  dé- 
montrent que  chacune  des  huit  dernières  années , 
on  a  arraché  de  ces  malheureux  rivages  feize 
mille  trois  cent  trois  efclaves,  qui  ,  à  raifon 
de  trois  cent  douze  livres  l'un  dans  l'autre  , 
ont  dû  coûter  cinq  millions  cent  foixante  -  un 
mille  cinq  cent  trente-fix  livres.  On  \qs  a  payés 
avec  l'or  ,  le  tabac  ,  les  eaux-de-vie  de  fu- 
<:re ,  les  toiles  de  coton  que  fournit  le  Brefil  ; 
avec  les  grains  de  verre  ,  \qs  miroirs ,  \qs  bon- 
nets rouges ,  les  rubans  ,  &  diverfes  quincail- 
leries arrivées  d'Europe. 

Les  liaifons  de  la  Colonie  avec  les  ifles  Por- 
ugaifes  ont  une  autre  but.  Madère  lui,  envoyé 
tous  les  ans ,  fur  huit  ou  neuf  petits  navires  , 
pour  quatre  cent  mille  livres  de  vin  ,  de  vi- 
naigre ,  &  d'eau  de-vie.  Elle  reçoit  des  Açores , 
fut  quatre  ou  cinq  bâtin?ens  de  plus ,  pour  fix 
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cent  dix  mille  livres  des  mêmes  boifTons  , 
auxquelles  on  joint  des  toiles  de  lin ,  des  vian- 
des falées ,  &  des  farines.  Les  Agens  de  ce  com-  l'j^^rîqLf^ 
merce  fe  chargent  en  retour  des  productions  du 
Brefil ,  dont  la  Métropole  ne  s'eft  pas  réfervé 
la  propriété  exclusive.  Ces  différentes  branches 
de  commerce  réunies  n'emportent  chaque  an- 
née ,  des  denrées  de  la  Colonie  ,  que  pour 
deux  millions  deux  cent  foixante  -  onze  mille 
livres. 

Prefqiie  toutes  les  richeflTes  de  cette  vafte  con- 
trée du  Nouveau-Monde  arrivent  en  Portugal. 
Depuis  1770  jufqu'en  1775  ,  elles  s'élevèrent  an- 
nuellement à  cinquante  •  fix  millions  neuf  cent 
quarante-neuf  mille  deux  cent  quatre-vingt-dix 
livres  ;  l'or  ,  les  diamans ,  quatre  cent  quarante- 
trois  mille  quintaux  de  fucre ,  cinquante-huit  mille 
cinq  cents  quintaux  de  tabac  ,  quatre  mille  cinq 
cents  quintaux  de  coton,  vingt  mille  quin- 
taux de  bois  de  teinture  ,  cent  quatorze  mille 
quatre  cent  vingt  cuirs  ,  d'autres  objets  moins 
imporrans  formèrent  ce  grand  produit. 

Quelques  variations  ont  fuivi  l'époque  dont 
on  vient  de  parler.  Elles  ne  nous  font  pas  afifez 
connues,  pour  que  nous  en  puifîions  parler  avec  la- 
dernière  précifion.  Ce  que  nous  favons  certai- 
nement ,  c'eft  que  la  Métropole  a  reçu  tous  les 
ans  ,  de  Rio- Janeiro,  un  peu  plus  de  café  ,  un  peu 
plus  d'indigo  ,  mille  quintaux  de  fucre  de  plus 
qu'elle  n'en  recevoit  antérieurement;  c'eft  que 
le  Para  Si  le  Maragnan  lui  ont  envoyé  tous  les 
ans  trois  cent  vingt-un  quintaux  de  riz,  &  cent 
quatre-vingt-douze  quintaux  de  coton  de  plus 
qu'ils  ne  lui  en  envoyoient  autrefois  ;  c'eft  qu'il. 
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y  a   eu  tous  les  ans  une  (dimin.iuinn   de   quatre 

SiCT.  VI.     mille  cuirs,  ôc   de  neuf  cent  foixante- cinq  mille 

l'A  ^'T'  ^'  li«'''cs  en  or  dans  les  envois  qui  lui  ont  été  faits. 

La  Colonie   eft  payée  avec  des   marchandifes 

qui  ,  originairement,   n'ont  pas  coûté  au  deiîiis 

de  quinze  ou  feize  millions.  Les  droits  que  s'eft 

réfervés  le  Souverain,  divers  monopoles,  des  taxes 

exorbitantes  ,    la    cherté   du    fret  ,    le    bénéfice 

du  Marchand  ,  abforbent  le  refte. 

Le  Portugal  ne  fournifToit  autrefois  de  fou 
propre  fonds  ,  à  fa  Colonie ,  que  quelques 
boillbns.  Depuis  que  Tindurtrie  de  fes  provinces 
s'eft  un  peu  réveillée,  il  fufKt  à  la  moitié  des 
cônfommarions  qui  fe  font  dans  la  contrée  du 
nouvel   hémifphere   qui  lui  eft   foumife. 

C'eft  avec  les  deux  tiers  des  produits  du  Bre- 
fil  qu'on  livre  à  l'Etranger  j  c'eft  avec  l'or  Se  les 
diamans  de  cette  région  ;  c'eft  avec  les  laines  , 
les  vins  ,  les  feis  ,  les  fruits  de  la  Métropole 
même  ,  que  le  Portugal  parvient  à  payer  foixante 
millions  de  marchandifes  qu  il  reçoit  annuelle- 
ment des  diverfes  contrées  de  1  Europe.  Il  y  a 
eu  de  grandes  variations  dans  la  part  que  les 
ditférens  peuples  ont  prife  à  ce  commerce  :  au 
temps  où  nous  écrivons ,  l'Angleterre  en  a  qua- 
torze portions,  l'Italie  huit  ,  la  Hollande  fept^ 
Hambourg  fix  ,  la  France  cinq  ,  la  Suéde  quatre, 
le  Danemarck  quatre  ,  l'Efpagne  deux ,  &  la  Ruf- 
fîe  ur>e  feulement.  On  ne  s'eft  pas  toujours  ainû 
difputé  les  dépouilles  de  cette  nation. 
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SECTION     VII. 

ces  que  le  BreJiL  procure  au  Portugal, 
olonie  fi  intéreflante  a  été  utile  au  Pcr-    , 

,     ^  .  .  ,        Sect.  mi. 

plulieurs  manières.  L  augmentation  de  j^^Qo-re  de 
u  public  paroît  le  genre  d'avantage  qui  l' Amérique. 
a  le  plus  occupé  fes  Adminiftrateurs. 
on  de  payer  la  voiture  des  métaux , 
aux  vailTeaux  de  guerre  ;  le  commerce 
îs  diamans;  la  vente  d'un  grand  nombre 
pôles;  la  furcharge  des  Douanes  :  relies 
Europe  même  les  principales  veines  que 
rtes  le  Fifc. 

xes  ont  été  plus  multipliées  encore  en 
i.  On  y  exige  le  quint  de  l'or  S<.  des 
,  qai  monte  à  fix  ou  fept  millions  de 
m  y  exige  la  dîme  de  toutes  les  produc- 
.ui  ,  quoique  perçue  avec  douceur  & 
nnement  avec  chaque  paroifle  ,  rend 
.-•o  livres  j  on  y  exige  l'achat  de  la  croi- 

ne  pafTe  pas  \  60,000  livres  \  on  y  exige 
its  fur  les  efclaves  ,  qui  s'élèvent  à 
'50  livres  j  on  y  exige  peur  la  réédiSca- 
^isbonne  ,  &  pour  les  écoles  publiques  , 
)  livres  ;  on  y  exige  des  Officiers  fubal- 
e  Juftice  1 5  3,000  liv.  j  on  y  exige  dix 
)t  fur  tout  ce  qui  entre  ,  dix  pour  cent 
-e  qui  fort,  ce  qui  peut  rendre  4,882,000 
on  y  exige  1,114,000  livres  pour  laif- 
aler  dans  l'intérieur  des  terres  les  boif- 
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■w.iiM.uj.im>iB-  y  a  eu  tous  Ics  aiis  une  diminntinri  di 
SïCT.  VI.  mille  cuirs,  ôc  cie  neuf  cent  foixante-ci 
H.jioire  Ht  livres  en  or  dans  Us  envois  qui  lui  ont  < 

l  Amérique.  i        r-    1       •  n.  '  J 

La  L.olonie  elt  payée  avec  des   man 
qui  ,  originairemenc,   n'ont  pas  coûté  i 
de  quinze  ou  feize  millions.   Les  droits 
réfervés  le  Souverain, divers  monopoles, 
exorbitantes  ,    la    cherté   du    fret  ,    le 
du  Marchand  ,  abforbent  le  refte. 

Le  Portugal  ne  fournifToic  autrefois 
propre  fonds  ,  à  fa  Colonie ,  que  • 
boilïons.  Depuis  que  Tinduftrie  de  fes  f 
s'eft  un  peu  réveillée,  il  fufHr  â  la  tir 
c6nfommarions  qui  fe  font  dans  la  coi 
nouvel   hémifphere   qui   lui  eft   foumif 

C'eft  avec  les  deux  tiers  des  produits 
fil  qu'on  livre  à  l'Etranger  j  c'eft  avec  1 
diamans  de  cette  région  ;  c'eft  avec  h 
les  vins  ,  les  fels  ,  les  fruits  de  la  tv. 
même  ,  que  le  Portugal  parvient  à  payer 
millions  de  marchandifes  qu'il  reçoit  s 
ment  des  diverfes  contrées  de  1  Europe 
eu  de  grandes  variations  dans  la  part 
diiférens  peuples  ont  prife  à  ce  comm 
temps  où  nous  écrivons ,  l'Angleterre  t 
torze  portions,  l'Italie  huit,  la  Hollam 
Hambourg  fîx  ,  la  France  cinq  ,  la  Suedi 
le  Danemarck  quatre  ,  l'Efpagne  deux ,  & 
fie  une  feulement.  On  ne  s'eft  pas  toajc 
difpucé  les  dépouilles  de  cette  nation. 
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SECTION     VII. 

avantages  que  le  Brejil  procura  au  Portugal. 


u. 


Sect.  VII. 


NE  Colonie  fi  intéreffante  a  été  utile  au  Por- 
tugal de  plulieurs  manières.  L'augmentacion  de  Hifloireéc 
fon  revenu  public  paroîc  le  genre  d'avantage  qui  l' Amérique. 
jufqu'ici  a  le  plus  occupé  fes  Adminiftrateurs. 
L'obligation  de  payer  la  voiture  des  métaux , 
réfervée  aux  vailfeaux  de  guerre  ;  le  commerce 
exclufif  des  diamans;  la  vente  d'un  grand  nombre 
de  monopoles;  la  furcharge  des  Douanes  :  telles 
font  en  Europe  même  les  principales  veines  que 
s'eft  ouvertes  le  Fifo. 

.  Les  taxes  ont  été  plus  multipliées  encore  en 
Amérique.  O:)  y  exige  le  quint  de  l'or  i?c  des 
diamans  ,  q.ii  monte  à  fix  ou  fept  millions  de 
livres  \  on  y  exige  la  dîme  de  toutes  les  produc- 
tions ,  qui  ,  quoique  perçue  avec  douceur  Se 
par  abonnement  avec  chaque  paroifle  ,  rend 
z, 873,000  livres  j  on  y  exige  l'achat  de  la  croi- 
fade  ,  qui  ne  pafle  pas  i  60,000  livres  ;  on  y  exige 
des  droits  fur  les  efclaves  ,  qui  s'élèvent  à 
i,o7é,<j5o  livres,  on  y  exige  pour  la  réédiSca- 
tion  de  Lisbonne  ,  &  pour  les  écoles  publiques  , 
385,000  livres  \  on  y  exige  des  Officiers  fubal- 
ternes  de  Juftice  i5  3,ooQliv.  j  on  y  exige  dix 
pour  cent  fur  tout  ce  qui  entre  ,  dix  pour  cent 
fur  tout  ce  qui  fort,  ce  qui  peut  rendre  4,881,000 
livres  :  on  y  exige  1,114,000  livres  pour  laif- 
fer  circuler  dans  l'intérieur  des  terres  les  boi-f- 

Tiv 
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fons  Sz  1-s   marchandifes  arrivées  dans  les  portsJ 

SîcT.vii.    Le   Goiivernemenr   s'eft    encore  réfervé    le   mo- 

„^'A°'''^  '^^  nopole  du  fel  ,  du  favon  ,  du  mercure  ,  de  )l%au- 

rorte,  oc  des  cartes  a  jouer,  qu  il  arrerme  -yio^^io 

livres. 

MalfTté  tant  d'innpôrs  qui  rendent  annuelle- 
ment 18,07^,970  livres,  la  Couronne  a  con- 
tra6té  des  engagemens  dans  le  Brefil.  Elle  doit 
au  Para  71  ^,000  livres  j  5I7,(jG!0  livres  à  Saint- 
Paul  &  à  Matto  Groflo  j  10, 1 10,000  livres,  à 
Rio  Janeiro  j  en  tout  i  i, ? 4©, (joo  livres.  Dans  les 
premiers  de  ces  Gouvernemens ,  les  dettes  ont  été 
occ:^fionnées  par  la  coiidrudlion  récente  de  quel- 
ques forts  plus  ou  moins  néccfTaires  ;  &  dnns  le 
dernier  ,  par  les  guerres  qa'il  fallut  faire  aux  Gua- 
ranis en  17^0  &■  par  celles  qu'il  a  fallu  foutenir 
dtpjis  courre  rEfp'^ne. 

De  fon  côté,  le  Brefil  devoir,  en  1774,  anx 
Négoeians  de  la  Métropole,  15,165,080  livres; 
c'ctoit  du  moins  l'opinion  de  M.  l'Abbé  Ray- 
nal  ,  Thomme  qui  a  !e  plus  étudié  &  le  mieux 
connu  ce  grand  établiITement. 

Jflc  de  SmnteCathenne. 

Elle  eft  fituée  fut  la  côte  du  Brefîl  &  dans  le 
Gouvernement  de  Rio-Janeïro;  elle  a  neuf  lieues 
de  long  Se  deux  de  large  ,  &  el  e  ne  fe  trouve 
fép-.rée  de  laterre  ferme  que  par  un  canal  étroit. 
Quoiqu'elle  ne  foit  poiiir  b  dfe ,  le  navigateur 
ns  rap.)erçoit  pas  de  loin  ,  parce  que  les  mon- 
ta,];rjes  du  continent  voifi-i  la  couvrent  de  leur 
ombre.  Le  printemps  yell  continuel ,  &  le  climat 
très-pur  par-roi;  ,  excepté  dans  le  po^'t ,  où  At$ 
hn».  curs  interceprerit  la  circulation  de  rair^ôc 
eacicticnnenc  une  humiduc  iiitffible. 
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Vers  l'an  1(^54  ,  la  Cour  de  Lisbonne  donna 
Sainte  Catherine   à  François  Dias  Velho  ,  delà    sect.  vu. 
même  manière   qu'elle  avoir   concédé  les  autres  ,.  f^''?""""^^ 

'        1       r»      ri     /-«/-<•      •         r  rr       '  l  Amérique. 

conciciis  du  Brelil.  Ce  Capitaine  rut  maliacre  par 
un  corfaire  Anglois ,  &  fon  ifle  ne  fut  plus  que 
le  refuge  de  quelques  vagabonds.  Ces  aventuriers 
re-oiinoitroient  vaguement  Fautorifé  du  Portugal  , 
mais  fans  adopter  fes  idées  exclufives.  Us  rece- 
voient  indifféremment  les  vaifleaux  de  toutes  les 
nations  qui  alloient  à  la  mer  du  Sud  ou  aux 
grandes  Indes ,  Se  leur  livroient  leurs  bœufs  , 
leurs  fruits,  leurs  légumes  ,  toutes  leurs  produc- 
tions pour  des  armes,  de  l'eau-de-vie,  des  toiles 
&:  des  habits.  Avec  le  mépris  de  l'or,  ils  avoient 
pour  toutes  les  commodités  que  la  Nature  ne 
leur  fournilfoit  pas  ,  une  indifférence  qui  eût  faic 
honneur  à  àes  peuples  vertueux. 

Ils  vivoient  librement  de  paifiblement  dans 
leur  ifle,  lorfque  vers,  l'an  1738  on  jugea  con- 
venable de  leur  donner  une  Adminiftration ,  de 
leur  envoyer  des  troupes ,  d'entourer  de  fortifi- 
cations leur  rade  ,  une  des  meilleures  de  l'A- 
mérique. Ces  moyens  de  défenfe  ont  attiré  fur 
eux  ,  en  1778  ,  les  armes  de  l'Efpagne ,  &  ne 
\qs  ont  pas  préfervés  de  l'invafion.  Depuis  que  la 
réconciliation  des  deux  Couronnes  les  a  rendus 
à  leur  ancien  Maître  ,  ils  ont  acquis  la  coche- 
nille ,  dont  ils  efperent  tirer  un  jour  de  grands 
avantages. 
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HISTOIRE 
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TERRES    AUSTRALES, 

o  u 
DU  CONTINENT  MÉRIDIONAL. 

SECTION    PREMIERE. 

Imroduàîon  à  VHiJloire  des   Terres  Auflrales, 

V>N  a  fouvenc  mis  en  queftion  ,  fi  c'efl:  la  fpé- 
sect.  I.      cuiation  ou  la  pratique  fondée  fur   le  cours  ha- 
Htfioir^de^  bituel  des  événemens  ,  qui  a  le   plus  contribué 

Tcrc'.     Auj-  vjc-  ri  1  JJ' 

trai^i.  au  progrès  des  Sciences  ,  h  \qs  plus  grandes  de- 

couvertes  ont  été  taices  par  des  hommes  d'un  fa- 
voir  profond  &  réfléchi  ,  ou  par  des  perfonnes 
inftruites  feulement  par  une  longue  expérience. 
Ce  problème  paroît  cependant  facile  à  réfoudre  , 
puifqu'iî  eft  certain  que  les  découvertes  les  plus 
utiles  ont  été  le  réfultac  de  l'union  juftemenc 
combinée  de  la  théorie  &  de  la  pratique.  C'eft 
de  là  que  la  première  idée  de  la  poflibilité  de 
naviguer  autour  du  Monde,tira  fon  origine.  Chrif- 
tophe  Colomb  ,    cet  habile  Génois ,  créa  dans 
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fon  imagination  Ton  fyftème  tia  MonHe  ,  Si  l'ap- 
piiya  enfiiite  des  preuves  qui  rérukeretic  de  fon  Sect.  i. 
exoérience.  Colomb  ,  Magellan  ,  le  Maire  ,  &c.  J^'floiredet 
rurent  des  nommes  de  génie  pleins  d  érudition  traïa. 
&  d'expérience  pour  le  fiecle  où  ils  vivoienr.  Sans 
ce  double  fecours  ,  nous  n'aurions  peut  être  ja- 
mais dû  au  premier  la  découverte  de  l'Amé- 
rique j  au  fécond,  celle  àes  détroits  qui  portent 
fon  nom,  &  au  dernier,  le  palTage  le  pins  com- 
mode autour  du  Cap  Horn.  Dans  toutes  les  en- 
ireprifes  de  cette  nature ,  on  ne  doit  employer 
que  des  hommes  qui  joignent  aux  ralens  de 
l'homme  de  mer  une  capacité  générale  ,  une 
teinture  ^ts  Sciences  ,  &  un  jugement  folide  & 
vafte.  C'eft  faute  de  cette  précaution  que  le 
genre  humain  a  été  pendant  fi  long  -  temps 
anuifé  par  des  fables  frivoles  ôc  des  abfurditcs 
monftrueufes  fubftituées  aux  relations  utiles  , 
inftrudives  Sz  vraies.  Les  Voyages  en  général 
ont  été  jufqu'à  préfent  fi  infipides  ,  fi  ennuyeux  , 
ii  faux  Ik  fi  cojuradidoires  ,  qu'après  s'être  perdu 
dans  d'énormes  in-folio  ,  le  Lecteur  en  fort  fou- 
vent  aulfi  ignorant  dans  les  articles  les  plus  ef- 
fentiels  ,  dans  les  points  de  la  plus  grande  im-' 
portarce  ,  tant  pour  lui  même  que  pour  fon 
pays.  Ces  inconvéniens  ont  été  un  obftacle  non 
feulement  aux  connoifiances  vraies  ,  mais  encore 
au  commerce  ,  à  ragrandilfement  &  à  la  puif- 
fance  des  nations.  C'eft  du  récit  exad  des  an- 
ciennes tentatives ,  que  dépend  le  fuccès  des  en- 
treprifes  à  venir. 

C'eft  aulîi  à  un  fyftême  étroit  de  politique  que  l'impefffai'ft 
nous   devons  attribuer   les   relations  abfurdes  &  des  relations 
ridicules  anciennement  publiées  ,  des  différentes  con,"nen/'* 
parties  du  globe ,  &  fur- tout  du  Continent  me-  méridional. 


Tt 


5CO  HISTOIRE    U  N  i  V. 

ridional  ,  parce   qu'une  notion  plus  parfaite  de 
SïCT.i.      ^.gj  contrées  pouvoir  heurter  les  intérêts  de  cer- 
'^Auf  î^ines    aiTociations    ou   de    quelques  particuliers 


Hiftolre 


erres 


traies.  puiffans.  A  quoi  pouvons-nous  attribuer  ,  fi  ce 

n'elt  à  des  vues  particulières  ,  la  conduite  des 
Holiandois  qui  fe  font  montres  aufîi  foigneux  de 
fapprimer  toutes  les  relations  de  cette  vafte  étendue 
de  pays  ,  que  les  autres  l'étoient  de  les  publier  , 
relations  qui  auroient  engagé  les  peuples  à  s'ou- 
vrir une  communication  avec  les  habitans  de 
cette  contrée  ,  ou  à  y  établir  des  Colonies  ?  Eft- 
il  podible  d'imaginer  qu'on  ait  eu  quelque  autre 
raifon  de  permettre  la  publicité  des  Journaux 
de  Pelfart  &  de  quelques  autres  Voyageurs  mal- 
heureux dans  leurs  efïàis ,  que  celle  de  détour- 
ner les  hommes  de  cet  inabordable  rivage ,  par 
le  récit  des  fatigues  qu'ils  avoient  efluyées  ,  par 
d'effrayantes  defcriptions  de  ce  pays ,  &  par  de 
irjonftruenfes  peintures  de  la  Nouvelle-Guinée 
&  de  la  Nouvelle-Hoilande  ?  Il  eft  certain  que 
rfen  ne  pouvoit  être  plus  préjudiciable  aux  in- 
térêts de  toutes  les  Compagnies  des  Indes  en 
Europe  ,  quoique  peut-être  rien  n'eût  été  plus 
propre  à  propnger  l'induftrie  &  le  commerce  que, 
le  fuccès  de  ce  projet  formé  par  la  Compagnie  Hol- 
landoife  des  In-.^es  occidentales ,  d'ouvrir  un  com- 
merce avec  différentes  parties  du  Continent  mé- 

Sûhufie  de  la  ridicnal.  La  preuve  que  la  Compagnie  des  Indes 

Comojpnie  ■  i  •  •        /"  '•  i  '    n. 

Hoiîandoife  oneiuales  vit  ce  projet  lous  ce  point  de  vue  ,  c  elt 
des  Indes  que  fcs  agciis  fe  faihrent  de  Roggeveen  qui  avoir 
if  f.s  ejforts  ete  charge  de  1  expédition ,  &  qu  ils  condamnèrent 
pourem,ê:her  {q,^  vaiffeau  6c  fa  cargaifon  à  Baravia  ,  oii  il  étoit 
Vruu"nco'n-    C  prendre  des  rafraichilTemens  (a).  L'expérience 

merce  avec  les    ■ '  ■* 

Terres  AuJ  'a)  La  judicieafe  Ke'afioti  .lu   célèbre  Jean    de  Witte 

triUs.         .  mérite  atteation.  '»  Quand  U  Compagnie  des  Indes  oriea-^ 
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prouve  combien  toutes  les  découvertes  nouvelles 
font  avantageufes  au  commerce  ,  aux  manufac-  ^"^^t.  i. 
tures  &  aux  forces  navales  d'une  nation  ;  com-  j^'f^'^^J^ 
bien  elles  donnent  d'aclivité  à  l'indiiftrie.&agran-  trtdes. 
dident  la  fphere  &  la  circulation  du  négoce. 
Cependant  cette  contrée  ,  indubitablement  très- 
précieufe  ,  a  été  preique  toralement  négligée  , 
ôc  .aucune  nation  de  l'Europe  n'a  entrepris  d'y 
établir  une  Colonie.  Si  nous  en  pouvons  juger 
d'aprè:.  le  climat ,  ainfi  que  dV.près  les  relations 
de  tous  k'f  Navigateurs  qui  ont  abordé  fur  les 
côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  &  de  la  Nouvelle- 
Guiiiée  ,  il  n'eft  aucune  partie  du  Monde  plus 
abondante  en  riches  marchandifes  ,  ou  du  moins 
dont  le  fol  foit  plus  propre  à  les  produire.  Quel- 
ques Voyageurs  en  ont  parlé  comme  d'un  pays 
couvert  de  riches    vallées  ,   de  ruiifeaux   agréa- 

fales  ,  dit-il  ,  eu:  atteint  un  certain  degré  d'opuîcnce  Se 
de  pouvoir  ,  leurs  intérêts  dcvinicnt  oppofés  à  ceux  de 
leur  pays  5  tan-lis  que  l'avantat^e  de  la  Hollande  conliRoic 
dan"  raccroifTement  de  Tes  manufaflures ,  de  fon  com- 
merce &c  du  fret  de  Tes  vaifTeaux  celui  de  la  Compagnie 
les  portoit  à  faciliter  la  vente  des  manufacflures  étrangères 
avej  le  moins  de  trafic  &  de  navigation  qu'il  leur  étoic 
po(îîl>le.  Il  s'enfuit  de  là  que  fi  la  Compagnie  ga^ne  plus 
a  l'importation  des  draps  du  Japon  ,  des  marelas  des 
Indes ,  qu'à  l'importation  delà  foie  crue ,  ou  que  (i  en  occa- 
sionnant une  difette  de  mufcades,  de  girofle,  de  cannel- 
le, &  autres  denrées,  ils  peuvent  les  faire  monter  de 
prix ,  au  point  de  gagner  par  cent  tonneaux  ce  qu'ils  ca- 
gneroient  par  mille  ,  nous  ne  devons  pis  attendre  qu'ils 
veuilienr  importer  ces  foies  crues ,  ou  fe  conftiruer  en  dé- 
penfe  pour  tranfporter  mille  tonneaux  d'épiceries  ,  quoi- 
que le  premier  fût  d'un  grand  fecours  pour  nos  manu- 
faârures  ,  &  que  le  dernier  pût  étendre  notre  navigation  c=. 
Ce  n'eit  pas  feulement  en  Hollande  que  nous  voyons  cette 
judicieufe  réflexion  vérifiée  i  elle  l'eft  égaleraenc  fous  nos 
yeux. 
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blés  &  falubres  ,  riche  en  or  ,  en  argent  ,  fé- 

sn  T.  I.     cond  en  macis  ,  en  mufcades  ,  en  gingembre  , 

Tei'/^''"^'A'r  ^  ^"  cannes   de  fucre   d'une  grandeur  extraor- 

traLs.      '     naire  ,  avec  une  multitude  d'oifeaux  ,  de  poif- 

Lc  iefcrip.  fons  ,  S>c  de  roue  ce  qui   peur  contribuer  à  l'ai- 

t^iqul/Z.   ^^"^«  ^.^"'',  P^^'C^s  ^e  ^^  vie  {a).  Cependant, 

ttursdes  Ter-  comme  il  n'a  point  encore  paru  d'Hiitoire  com- 

res AujhaUs.  plgt^g  ^Ju  Continent  méridional  ,  nous  mettrons 

Ibus  les   yeux   du  Le(5teur  un    apperçu  Aqs  pat- 


(a)  Cette  contrée  eft  fi  peu  connue,  que  quelques  Ecri- 
vains la  prennent  pour  une  partie  du  Contin^n:  de  l'Amé- 
rique ,  les  autres  pour  un  vafte  amas  d'ifles ,  &  deux  ou 
trois  pour  une  cinquierne  divifion  du  globe  terreftre.  Dam- 
pierre  afTare  pofitivcment  que  cette  contrée  ne  communi- 
que dans  aucun  endroit,  ni  à  l'Afle  ,  ni  à  l'Afrique,  nia 
l'Amérique;  on  verra  dans  la  Note  fuivante{i),  pour 
quelles  raifons  nous  l'avons  nommée  un  Continent. 

(i)  Nous  donnons  le  nom  Je  Continent  méridional  à  cette  partie  du 
Mond^-  fituce  er.tre  les  trois  points  méridionaux  du  Monde  connu  ,  fa- 
voir,  entie  le  Cap  de  Bonne  Efpcrance  ,  lesilles  Moluques  ôcCelebts, 
&  le  détroit  de  Magellan  ,  efpace  contenan:  envin.n  huit  ou  dix 
millions  de  lieues  .n  cairc,  ce  cjui  forme  plus  de  la  moitié  du  globe. 
II  n'eft  pas  poifible  de  fuppofer  qu'une  auffi  vafle  étendue  de  met 
exifte  ians  u.i  continent,  &:  fans  qu'il  y  au  au  fud  de  l'Afie  quel- 
que portioa  de  terre  qui  confervc  le  contre-poids  nécefTaire  &  l'é- 
quilibre du  globe  dans  fa  rotation  Si  l'on  confîdere  les  deux  hé- 
mifpheres  riu  elobe  coupés  par  l'équateurj  &i  non  par  le  méridien  , 
on  fera  étonne  de  trouver  un  lî  yaftc  elpace  de  terre  dans  l'un  , 
&  dans  l'autre  tJnt  d.-  met  fans  continent.  Il  réfultera  de  cet  examen, 
qu'il  n'y  a  d'un  côté  que  cent  vingt  degrés  de  continent  coupés 
par  la  mer  Atlantique  ,  &i  que  de  l'autre  côté  il  refte  une  malfc 
d'eau  de  deux  cent  quarante  degrés  ,  divifée  feulement  par  quel- 
ques petites  ifles.  Nous  pouvons  conclure  de  là  ,  que  le  poids  de 
rhémifphere  ardique  fetoit  trop  difproportionné  à  celui  de  l'hé- 
ir.ifphere  antarctique  ,  s'il  n'y  avoit  pas  dans  ce  dernier  un  cfpacc 
de  continent  encore  inconnu.  L'homme  le  moins  verfé  dans  les 
problèmes  géographiques  fentira  aifémtnt  quelle  feroit  la  conféquence 
d'une  fi  grande  inégalité  ;  mais  il  fufîît  à  notre  but  que  les  raifons 
phyfiques,  auïfi  bien  que  les  preuves  tirées  de  l'expérience ,  nous  aifu- 
rent  qu'il  exilîe  néce  liai  rem  enr  an  fud  de  l'équateur  une  étendue 
de  terre  inconnue  jufqua  préfent ,  6c  c'ift  cctce  terre  <juj  nous  nom 
mons  C'f.rlr.ent  tntri.iicn.il.  \cycz  les  (Euvres  de  Buffon ,  t.  II,  p. 
jxj.  CoIUiS,  de  Mau.'-epas  ,  t.  I  >  ve:s  U  fia. 
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ticularités  de  chaque  Voyage  qui  nous  paroilTent 
méricer    le    plus   Ton   attention  ,    lui    laiflant    à      sect.  1. 
juger  de  la  juftefle  de  nos  réflexions.  Cette  nié-     H:ftoïrcd,:s 
tbode  nous  paroît  la  plus  fatisbif.mte  pour  traiter  ,^^"«. 
l'Hiftoire  d'un   pays  peu  connu ,  «Se  la  plus  pro- 
pre  à  conduire    à   un  heureux    fuccès  les   nou- 
velles découvertes  qu'on    entreprendra  de   faire 
à  l'avenir. 

Toute  la  partie  méridionale  du  globe  a  été 
peu  fréquentée.  On  n'en  auroit  encore  d'autre 
idée  que  celle  d'un  efpace  immenfe  d'Océan  ,  (î 
l'on  n'eût  pas  découvert  àes  caps  Se  des  côtes  , 
iîgnes  certains  de  l'exiftence  d'un  nouveau  Con- 
tinent. Dans  tous  les  voyages  faits  dans  ces  pa- 
rages ,  tous  les  vaifleaux  qui  ont  fait  route  vers 
l'orient  ,  entre  l'Afrique  &  l'Amérique  ,  à  48 
degrés  de  latitude,  ont  obfervé  des  fignes  continuels 
d'une  côte  peu  éloignée  ;  &  une  preuve  que  le 
Continent  méridional  eft  abfolument  féparé  des 
autres  parties  du  Monde  ,  c'eft  que  la  navigation 
autour  du  globe  a  été  dirigée  fur  une  ligne  pa- 
rallèle à  l'équateur  ,  laiflant  toujours  de  côté 
le  Continent  méridional.  De  là  vient  auflî  qu'on 
ne  fait  pas  encore  certainement  fi  l'Amérique  , 
du  côté  de  la  Californie  ,  joint  ou  non  la  Ruflîe 
Afiatique.  Mais  afin  de  mettre  fous  les  yeux  du 
Lecteur  une  vue  diftindtc  de  cette  matière,  nous 
donnerons  un  abrégé  fidèle  des  principaux  voya- 
ges dans  le  Sud  ;  &  en  les  comparant ,  nous 
nous  permettrons  feulement  les  réflexions  qui 
naîtront  naturellement  des  faits  ,  fans  adopter 
aucun  fyftcme  ,  &  fans  chercher  à  foutenir  ,  par 
des  interprétations  forcées  ,  une  hypothefe  fa- 
vorite. 
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Entre  les  voyages  faits  aa  dé  noir  de  Ma^el- 
sect.  I.     lan,  les  premiers  qui  pénétrèrent  dans  la  Nou- 
r^'f°''V;' velle  Guinée   &    k  Nouvelle- Hollande  ,  furent  , 
traies.  dit-on  ,  UH  trançois  nommé  Binst  ^  Paumier  de 

Nouvelle-  Gonnevllle  ,  S>c  un  Efpagnol,  Alvaar  de  Sacive- 
couvent  en  ^^^'  Tous  Ics  HiftoticHS  Conviennent  que  c'eft 
'517'  à  ce  dernier  que  nous  devons  la  découverte  de 

la  Nouvelle  Guiiiée,  dans  l'année    1 52.8,  malgré 
les  efforts  que  les  François  ont  faits  pour  prou- 
ver   que    la   gloire  en   appartenoit  à  leur    com- 
patriote.  Les   récits  tirés  des  écrits   de  Gonne- 
ville  ont   un  air  (i  romanerque  ,    les  dates  ,  les 
longitudes  fk  latitudes  des   endroits  qu'il   décrit 
,   font  fi  inexactes,  que  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  regarder  le  tout  comme  une  fidion  [a). 
Quand    ce  feroient    des  vérités  ,   elles  n'en  fe- 
roient  pas  plus  utiles  au  progrès  des  découvertes 
futures,   le   véritable   but  de  tous  les  Journaux 
de   cette   efpece.    Saavedra  donna  à  ce  pays  le 
nom    de  ISJouvi^lle-Guinée ,   tant  parce   qu'il   le 
fuppofoit  être  les  antipodes  de  la  Guinée  fur  \e$ 
côtes  d'Afrique  ,   qu'à  caufe  de  la  reffcmblance 
entre  les   habitans  de   ces   deux  contrées ,  dans 
la  couleur  de  leur  peau,  dans  leur  phyfionomie, 
&  dans  leur  chevelure  crépue.  Les   autres  1  ap- 
pellent terre  de  Papa  ,   parce  que  Papa  fignifie 
noir ,  dans   le  langage    du    pays.   Comme    fous 
d'autres   rapports  ,   le  Journal   de    Saavedra  eft 
irès-défe6tueux  ,  nous  n'en  ferons  point   ufage, 
f^oyage  de  &    nous   nous    en  tiendrons    aux    Journaux   des 
Fernande^  de  Navigateufs  plus  modemes  ,  qui  font  moins  pro- 

Quiroi   ,lans      ,-  o  }  JX         J  1  •  ÎT 

ia  mer  Paci-  lixcs   ôc  plus   cxacts    daus    Iturs   narrations.    Un 

fi^ut eni6o6' 

{a)  Hift.  des  Navig.  aux  Teires  Auftiales,  1. 1 ,  p.  lot. 

des 
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des  premiers  eft  celui  de  Don  Pedro  Fernandez  ^mmÊmmimi 
de  Quiros ,  Portugais  de  nation  ,  qui ,  dans  l'an^  s^^^-  ^■ 
née  1 606  ,  alla  à  Lima  fur  i'efcadre  d'Alvaro  de  y^jf""'^! 
Mandano ,  dans  laquelle  il  fervoic  en  qualité  tr*lcs: 
de  Pilote  j  ce  qui  prouve  qu'il  avoir  déjà  pro- 
bablement, avant  ce  temps,  fait  un  voyage  dans 
la  mer  Pacifique  (a).  C'eft  aloK  qu'il  découvrit 
rifle  qui  porte  fon  nom ,  fituée  à  vingt  degrés 
de  latitude  ôc  deux  cent  quarante  degrés  de 
longitude.  Enfuite  courant  fur  vingt  degrés 
dix  fécondes  de  latitude  parallèle  ,  il  dé- 
couvrit un  grand  nombre  d'autres  ifles  incon- 
nues. Schouten  &  Roggeveeri  ,  par  la  fuite  j  y 
conduifirent  une  flotte  en  fuivanc  la  même  route 
que  Fernandez  de  Quiros  ,  &  fes  relations  furent 
confirmées  par  les  Marins  les  plus  expérimentés 
&  les  plus  dignes  de  foi ,  quoiqu'elles  euflent  été 
pendant  un  grand  nombre  d'années  regardées 
comme  des  fables  à  la  Cour  de  Madrid.  Phi- 
lippe III ,  Roi  d'Efpagne,  jaloux  de  pourfuivre 
les  découvertes  déjà  faites  dans  la  met  Pacifi- 
que par  Gallego  &  Mindano  ,  propofa  à  Qui* 
ros  ,  qui  avoit  déjà  fervi  dans  ces  deux  expé- 
ditions, la  conduite  d'un  autre  expédition,  à  partit 
du  Pérou ,  où  l'on  devoir  équiper  deux  vaifleaux 
propres  à  cette  entreprife  ,  &  le  pourvoir  de 
toutes  les  chofes  nécelTaires  pour  le  ft^ccès  de 
fa  navigation.  Quoiqu'il  eût  déjà  eflTuyé  de 
grandes  fatigues  pendant  l'efpace  d'onze  ans 
dans  fes  premiers  voyages,  Quiros  accepta  auflî-tÔÉ 
la  propoiîtion.  Le  contenu  de  fes  Mémoires,  qu'il 


(a)  Purchâs,  t.  IV,  p.   1441* 

Tome  LXXIXt 
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_^ préfenra  à  la  Cour  d'ETpagne  à  Ton   retour ,  fera 

sect  I.      mieux   juger   du    fuccès.de   fon   entrepiife  (û), 

Hftoiredes    £„    voicï    Ull    pfécis. 

traies.  "  Dins  cc  Mémoire  ,  il  repréferîta  à  Sa  Ma- 
' Précis  eu  jeftc  Catholique,  que  le  conrinent  dans  lequel 
Mém  irepré-  gj]g  défiroic  faire  des  érabîifTemens,  étoit  huxè 
QutroiàPhi.  au  fud  de  l'c'qua'eur»  qu'il  étoit  d'un-,,  gran- 
di"''' 'iL'r  fleur  éeale  à  celle  de  i  Europe  &r  de  l'Adc  Mineure 

Roi  dEfpa.      .       ■   '^     o  ,t    /      •  "^   I       I  , 

giu,  reunies ,  &c  qu  il  etoir ,  pour  la  plus  granne  partie  , 

placé  fous  la  Zone  Torride  ,  &  par- là  propre 
à  produire  en  abondance  les  plus  riches  den- 
rées. Il  doit  être  eftimé  ,  dit- il  ,  la  quatrième 
partie  du  globe  ,  afftrtion  qui  ne  nous  paroîc 
pas  très- intelligible ,  à  moins  qu'il  ne  compte 
pour  la  première  divifion  ,  l'Europe  ,  l'Afie  & 
l'Afrique  \  pour  la  féconde ,  les  Indes  orienta- 
les ;  l'Amérique  pour  la  troifieme,  &  cette  terre 
îiouvellement  découverte  pour  la  quatrième  dans 
fon  étendue.  Les  expériences  de  Quiros  ne  le 
condujfirent  pas  plus  loin  que  quinze  degrés  de 
latitude  méridionale.  Cependant ,  d'après  celles 
de  Torrcs  &  de  Mindano  ,  il  conji.6cura  que 
le  continent  pouvoir  avoir  environ  quatre-vingt- 
dix  degrés  de  largeur.  Les  peuples  qui  habirenc 
fous  le  quinzième  degré  de  latitude  méridio- 
nale, fuivant  fa  defcription,  font  de  diverfes  cou- 
leurs ,  les  uns  blancs  ,  les  aurrcs  noirs  ,  Se  les 
autres  d'une  couleur  tannée.  11  eft  certain  que 
le  pays  efl"  peuplé  &:  bien  cultivé  j  les  naturels 
font  d'un  Car-dlere  doux  &c  paifible ,  &  extrê- 
mement induftrieux ,  relativement  à  leur  peu  de 


(a)  Hifl.  des  Navig.  p.  ic4 ,  t.  I. 
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connoiflanccs.  lldécrir,  particulièrement  dar.s  ion 
Journal ,  c]ui  ne  nous  eft  pas  p<irvenUj  les  pb'.ites, 
les  arbres  ,    les    bètes  ,  les  oifeaux   &   les   poif- 
fons  ,   avec    l'Hiftoiie    naturelle   cie   chacun,    il  trau" 
afHrme    Cjue    cetce    contrée    produit    en    même      Defcnption 
temps  &  en  abondance  tout  ce  qui  peut  contri-  ^''''  ''^'' 
buer  aux  a;2,remens  de  la   vie  ,  à«:  de  1  or ,    de  Terres  Aup. 
l'nrgent  ,  des  épiceries  &  àçs  cannes  de  fucre.  '';"''•* o" Con- 
II  décrit  les   baies  de  S.ùnt-Jacques  &  de  S.iint-  aiGmi.  ' 
Philippe,  qui  font  fpacieules  6c   commodes,  & 
leur  magnifique  port,  qu'il  nomme  la  P^era-  Cru^, 
capable  de    contenir    mille    vaiffeaux  ,    (Se:    litué 
dans  le  voifinage  de  fepr  illts.  Une  de  ces  ifles  , 
dont  ii  m  le  cour,  le  trouva  avoir  environ  cin- 
quante lieues  de  circonférence.  Ce  port  eft  fitué 
fous   le   quinzième    degré  quarante  minutes    de 
latitude  méridionale.  Quitos  s'étend  fur  les  avan- 
tages qui  réfulteroient  d'un   établilTement    dans 
ce  pays,  &  ii^iiTte  particulièrement  fur  les  moyens 
de  réunir  les  vaftes  polîelii^^ns  de  lEipagne  dans 
les  Indes  orientales  oC  occidentales,  qui,  fitaées 
entre  deux,  peuvent  devenir  un  canal  commode, 
pour  y  établir  avec  l'une   &c  l'autre   cojîtrce  un 
commerce  liàr  Ôc  profitable.  C'eft  ce  qu'il  pro- 
pcfa  de    démontier  à    tous    Commillaires   qu'il 
plairoit  à  Sa  Majefté  de  nommer  pour  exammer 
l'âfraire  ,  pourvu   qu'ils  fulîent  Juges  compétens 
&   fuffifamnient   initruits  en  Géographie.   Si  les 
Commilîaires  furent  nommes,  &  les  propoution.'? 
de  Quiros  examinées  ,  c'eft  ce  dont  on  n'a  pas     Quiroscrd: 
de  preuves.  î*^-  '^  '^°'"-, 

Q'       ■  ,  j  ,  -a       rr.erce  a  été 

uiros    prctend     que    le    commerce     exifte  poné  parmi 

entre  pluiieurs  nations  du  Continent  méridional:  pf";''^'"'^;;-- 

OC  la  preuve  qu  il  en  donne,  c  eit  la  aitterence  dnent- mcn,- 

y   j:  dional. 
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■I   ''   '      "  de  leurs  couleurs,  ôc  de  plus  celle  de  leurs  che- 

Sect. I.      veux  ,  que  quelques-uns  ont  longs  ôc   droits,  Se 

Htfioiredes  jgj  auttes  coutts ,  fcrrés   &  crépus,   lis  font  fore 

Terres    Auf'    .  ,         .  „         \  c  r       • 

traies.  ignorans    en   mécanique  ,   <k   vivent  lans    rorti- 

fications  ni  murailles ,  fans  Loix  ,  fans  Rois  de 
fans  Gouvernement ,  dans  une  forte  d'innocence 
èc  de  fimplicité  primitive  [a).  Cependant  cette 
vie  fans  règle  &  fans  police  occafionne  fréquem- 
ment entre  eux  des  querelles  &  des  ruptures. 
Alors  les  armes  dont  ils  fe  fervent  ,  font  l'arc 
&c  les  flèches ,  la  malTue  ,  les  piques ,  les  dards , 
le  tout  en  bois.  Ils  portent  une  forte  de  tablier, 
depuis  la  ceinture  jufqu'au  milieu  de  la  cuiiTe. 
Ils  font  d'une  élégance  &  d'une  propreté  qui 
va  jufqu'à  la  fatuité ,  &  rien  ne  contrarie  leur 
bonne  humeur  naturelle  ,  &  la  gaîté  de  leur 
caractère,  comme  un  air  mal -propre.  Quiros 
conclut  de  là  qu'il  feroit  aifé  d'établir  une  Co- 
lonie parmi  eux.  Ils  bâtiifent  en  bois,  &  cou- 
vrent leurs  maifons  de  feuilles  de  palmier.  Ils 
font  des  pots  &  des  vafcs  d'une  efpece  de  terre 
graiïe  féchée  au  foleil.  Ils  font  àts  fcies  ,  des 
coins  &■  des  marteaux  de  nacre  de  perle  &  d'écaillés 
d'huîtres  ,  ce  qui  prouve  qu'il  font  auflî  igno- 
rans en  mécanique  que  Quiros  le  rapporte.  Il 
dit  fpécialement  que  l'Art  de  la  Tilteranderie 
ou  de  tricoter  leur  eft  abfolument  inconnu  ;  mais 
leurs  bateaux  font  merveilleufement  conftruits. 


[a)  Le  Lcftcur  obfervera  que  Quiros  pade  ici  des  peu* 
pies  liabitans  de  la  contrée  fitiice  aux  environs  du  quin- 
zième degré  quarante  minutes  de  latitude  méridional",  en^- 
ne  lefquels  il  comprend  placeurs  baies  qui  font  dans  le 
Continent. 
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foit  pour  ramer  ,  foit  pour  aller  à  la  voile  avec    — «mi»™w 
la    plus    grande    vîtelTe  ;  preuves   incoiueftables      sect.  i. 
qu'ils  avoihnent  quelques  nations  civilifées ,  ou     Hi/ioiredet 
qu'ils  ont  eux-mêmes  fait  quelques  progrès  dans  ,rauZ 
les   Arts   {a). 

Ils  ont  en  grande  abondance  trois  efpeces  de  Description 
racines,  dont  les  naturels  du  pays  font  une  forte  i.YprailU 
de  pain  très  agréable  au  goût,  avec  fort  peu  d'ap-  ti  ns  & del* 
prcts.  Le  pays  abonde  en  huits  délicieux,  comme  comL'e^c 
amandes  ,  noix  de  coco  ,  limons  ,  oranges  ,  méridianaL 
guyaveSj^  mangos.  Les  paimieis  produifentuniuc 
prefque  femblable  &  peu  inférieur  au  vm.  Ils 
font  aufli  de  ce  même  fuc  une  forte  de  lait  ,  da 
vinaigre  &  de  miel,  au  moyen  de  l'évaporation. 
Ils  font  grand  cas  d'un  certain  fruit  qu'ils  nom- 
ment coco  ,  parce  qu'il  porte  avec  lui  le  boire 
&  le  manger ,  &  que  d'ailleurs  fes  écailles  ex- 
pofées  au  foleil  diftillent  une  excellente  huile  à 
brûler.  Par  toute  cette  defcription  de  ce  fruit , 
fur  laquelle  il  s'étend  fi  longuement ,  il  paroîc 
que  ce  n'eft  autre  chofe  que  la  noix  de  coco  , 
dont  il  fait  pourtant  mention  comme  d'un  fruit 
différent  du  premier  dans  une  autre  partie  da 
fon  Mémoire,  ils  font  avec  des  feuilles  de  pal-, 
mier  ,  des  voiles  pour  leurs  petites  barques  ,  ôc. 
une  force  de  nattes  ou  tapis  ingénieufement 
tirtiis ,  dont  ils  couvrent  les  planchers  ,  les  pla- 
fonds Se  les  murs  de  leurs  maifons.  Quiros  allura 
qu'il  y  a  vu  auflî  des  melons  ,  des  pommes  , 
des  poires  &  autres  fruits  d'Europe  ,  &  fu- 
périeurs  aux  nôtres  ^  en  raifon   de  la  chaleur  dife. 


{a)  Purchas,  t.  IV,  p.  14 33» 

V  iij 
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climat ,  quoique  certe  proportion  de  chaleur  ne 

SfcT.  I.  ^o'^  p^s  une  régie  nniverfelle  pour  les  produc- 
HiftoircUi  tions  des  antres  pays.  li  a  auHi  goûté  de  leurs 
/T"  ^"■^'  fèves ,  qui  .avec  !e  porc  de  cc^cte  contrée,  fait  un 
manger  dcncieux.  1  e  pays  pro'iuu  abondamment 
des  poules  6c  S.qs  chapons  (  car  TArc  de  mutiler 
les  oileaux  eft  aufîi  connu  chez  eux),  des  per- 
drix, des  canards ,  pigeons ,  tourterelles,  bifers; 
on  y  trouve  aufii  des  bœufs  ,  des  vaches  &  des 
chèvres  \  cepen.iant  Quiros  dit  vlhw  avoir  point 
vu.  Leurs  côtes  abondent  en  poilfon  de  diffé- 
rente efpece,  dont  l'équipage  de  Quiros  fe  nourrit 
pendant  le  temps  quil  refta  dans  ces  parages.  Ils 
y  trouvèrent  i\Qs  mufcadts  ,  du  m^ïs ,  du  gin- 
gembre &:  du  poivre  ,  &:  quelques-uns  d'entre 
eux  rapportèrent  au  Mexique  des  pacotilles  de 
ces  déniées ,  qui  furent  trouvées  auîli  bonnes 
foas  tous  les  rapports,  que  celles  qu'on  apporte 
des  Moluques.  Il  fait  aufli  mention  de  la  ca- 
nelle  ,  <&  prérend  qu'il  efl:  pr^^b-ible  que  la  con- 
trée ne  manque  pas  de  clou  de  girotie  ,  puif- 
qu'elle  produit  les  autres  efpeces  ,  &  de  plus 
qu'elle  eft  fituée  fous  la  même  latitude  que  les 
ifliS  Ternates  ,  Banda  &  les  Moluques,  raifon- 
nement  qui  paroît  aflez  naturel.  On  y  trouve 
aufïî  beaucoup  de  matériaux  propres  à  faire 
(\qs  cordages  &  à^s  voiles ,  &  il  y  croît  une 
grande  quantité  de  bois  de  route  efpece  ,  dont 
le  plus  précieux  eft  l'ébene.  Quiros  parle  d'une 
diftillaiion  bitumineiife  du  coco ,  oui  peut  tenir 
lieu  de  goudron  ,  étant  niêlée  avec  de  la  cire  d'a- 
beille ik  du  fuif ,  qui  font  en  abondance  dans 
ce  climat  ;  &  il  conclut  que  rien  n'y  manque 
pour  h  conftrucbiou   des  navires  ,  (jue  Iç  fe?  » 
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inconvénient  auquel  il  croie  qu  on  pourroic  fup- 

pleer  en   s'éloignant  dans  les   terres  à  une   plus      sict.  i. 

grande    diftance  du  Tropique  {a).  Hifhiredy 

Q  laiit  au  fol,  il  eft  fertile,  Se  produit  tout  trau*, 
de  kii-ir.cme  &  prufque  fans  culture.  Les  cam- 
pagnes font  divifées ,  entrecoupées  &  arrofées 
par  des  ruiileaux  &  d'agréables  rivières  qui  fe 
prccipireit  du  huit  des  montagnes,  Qielques- 
iines  io.u  li  fpacieufe^,  qi'on  peut  tirer  de  leur 
l?.rg(.ar  les  plus  fortes  preuves  de  la  prodigieufe 
étendue  de  ce  continent.  L'air  eft  par  &c  fani  ;  la 
fanté  parfaite  de  tout  fon  équipage,  tant  qu'il 
rcfida  fur  ces  côtes,  en  eft  une  preuve  i  &  unç 
différence  remarquable  de  ce  pays  avec  les  au- 
tres climats  chauds  ,  c'eft  qu'il  eft  abfolumenc 
exempt  de  toute  efpece  de  vermine  nuifible. 
Aucune  mouche  ,  ni  coufins  ,  ni  moucherons 
dans  l'air  ,  point  de  crocodiles  ,  de  ferpens  ou, 
de  couleuvres,  ni  fur  terre  ni  dans  l'eau;  enfin 
rien  qui  puilfe  importuner  ou  troubler  le  plaific 
&  la  tranquillité  la  plus  parfaite.  D  après  ces 
avantages  ,  il  ne  balance  pas  à  préférer  cette 
contrée  à  toutes  les  conquêtes  des  Efpagnols  dans 
les   deux  Indes, 

Le  récit  de  la  manière  dont  il  prie  polfeftîoa 
de  cette  quatrième  partie  du  globe  ,  comme 
il  rappelle  ,  cil  quelque  cUofe  de  remarquable. 
Nous  tranfcrirons  fes  propre:^  paroles,  fur- tout 
pour  montrer  au  Leéleur  la  néceftîté  où  nous 
fommes  de  ne  donner  cette  relation  que  par 
extrait.  »  Oui ,  Sire,  telle  eft  l'étendue  ôc  la  bonté 


(û)  Purchas,  ci,  p.  Ï4i4,  Hift.  des  Navig.  ipid. 
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w  du  pays  que  j'ai  découvert ,   &  dont  /"ai  déjà 
SicT.i.      »  pris  po^Teflion  au   nom   de  Votre  Majefté,  & 
Hifloiredes  »  fous    votte   paviilon    roval   ,    comme   je  puis 

Ttrres    Auf.  ,  i  rt  -         •  ^ 

trdti.           "  ^6  prouver  par  les  actes  que  je  tiens  en  ma 

»  difpofition ,  &  voici  la  manière  dont  j'ai  pro- 
j»  cédé  :  i".  Sire  ,  nous  érigeâmes  une  croix  8c 
a»  bâtîmes  une  églife  en  l'honneur  de  Notre- 
»  Dame  de  Lorette  j  nous  y  fîmes  célébrer  vingt 

»>  Mefles ,  auxquelles  toutes  nos  troupes  alïifte- 

»>  rent  pour  y  recevoir  àts  indulgences  accordées 

>5  à  l'occafion  de  la  fête  de  la  Pentecôte.  Nous 

«  fîmes  aufTi  une  proceffion  folennelle  ,  &  nous 

M  obfervâmes   la  fête  du   Saint-Sacrement  ,   qui 

»>  fut  porté   en  proceflîon  ,  précédé   de   la   ban- 

w  niere  de  Votre  Majefté  ;  &  nous  avons  ainfi 

»  parcouru  un  grand   circuit,  qui  nous  parut  le 

«  plus  propre  à  être  honoré  de  cette  cérémonie. 

a>  Nous  avons  mis  notre  nom  à  trois  différentes 

»  places  ,    &    dans  chacune   élevé  une  colonne 

»  aux  armes  de  Votre  Majefté.  Vous  avez  reçu 

»  de   là   une  prodigieufe  augmentation  de  ter- 

»  rifoire,  vu  que  le  pays  s'érend  fort  loin  dans 

»  le  continent.  Ainfi   je  préfente   à  Votre  Ma- 

»  jefté  le  nouveau  titre  de  Souverain  des  Terres 

V  Auftra'es   du     Saint- Efprit  ,    «Se    je    fouhaite. 

»  que  ce  titre  puiffe  être   blafonné  &  s'étendre 

»  fur   toute    la  furface  de   la    terre  ,    pour    la 

30  gloire  de    Dieu  &  pour  l'honneur  de   Votre 

»  Majefté  {a),  te. 

traits  unau-  Dans   un  autre  Mémoire  que  Purchas  a  con- 
Quu^Tfau'  ^^^^^   ^"    efpagnol  ,   Quiros   rapporte    plufieurs 

mention  de 

flufieurs  ijles  '■« 

^u^d  Cl,  vifi- 

'**'  ((?)  Hift.  dçsNavig.  p.  iij  ,  t,  I, 
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des  particularités  que  nous  avons  citées  ,  & 
auxquelles  il  ajoute  encore  d'autres  détails.  Ce  sect.  r. 
Mémoire  paroîc  être  fon  dernier  etïbrt  pour  ob-  J^'^"^''^/'' 
tenir  du  Koi  d  envoyer  des  (colonies  dans  cette  traies. 
contrée.  Outre  les  pays  déjà  décrits ,  il  y  cite  les 
noms  d'environ  vingt  ifles  ;  favoir  ,  Taumaco , 
Manicola  ,  Chicayana  ,  Guatopo  ,  Mecarayla  , 
Tucopio  ,  Fonoforo  ,  Pilan  ,  Papou  ,  &  plufieurs 
autres  qu'il  feroit  trop  long  de  dénombrer.  En 
décrivant  la  baie  de  Saint-Philippe  &  de  Saint- 
Jacques  ,  &c  le  port  de  la  Vera  -  Cruz  ,  il  les 
regarde  comme  appartenans  au  continent  ,  au- 
tant qu'il  en  juge  par  une  double  chaîne  de 
hautes  montagnes  j  &  par  la  largeur  du  fleuve 
Jordan.  Quiros  féjourna  dix  jours  dans  l'ifle 
de  Taumaco.  Le  Roi  ou  Souverain  de  cette  ifld, 
nommé  Tamay  ,  lui  fut  d'une  grande  utilité , 
ainli  que  fon  peuple,  en  le  fourniirant  de  fruits  , 
de  racines  &  d'eau  fraîche.  Ce  Roi  éioit  un 
homme  de  fens  ,  grand  de  taille ,  &  bien  cor- 
pulé  ;  la  couleur  de  fa  peau  écoic  rougeâtre , 
fes  yeux  brillans  ,  fon  nez  aquilin ,  fes  cheveux 
&  fa  barbe  fri fés  ,  fon  afpeft  grave,  &  fa  con- 
tenance majeftueufe.  Il  lui  décrivit  ^  par  figues , 
environ  foixante  ifles,  &  une  grande  contrée, 
appelée  Manicola  ,  qui  s'étend  du  fu.l-fud- 
eft  vers  le  nord  •  eft.  Pour  repréfenter  les  grandes 
iflis  ,  il  traçoit  de  larges  cercles  ou  d'autres 
figures  irrégulieres  ,  &  de  plus  petites  pour  les 
ifl=s  moins  grandes.  Pour  défigner  le  continent , 
il  ouvroit  les  bras  ,  montroit  le  foleil ,  fermoir 
les  yeux ,  &  faifoit  pîufieurs  autres  fignes  par 
lefquels  il  exprimoit  qu'il  faudroit  dix  femainete 
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de  navigation   pour  faire   le    tour  des   ifles.  Le 

sect,  l      JQ^jf  fuivant  ,  Quiros  vir  encore  plufieurs  autres 

TerreT Auf~  natureîs  du  pays,  qui   tous  s'acc<>rderent  parfai- 

trales.  tement  dans  leurs  rapports.   Lorf^u'il  en  partie, 

//  ramené  il  emmena   avec  lui   quatre  des  habitans ,  donc 

avec  lui  tui       ^      '  r  •     '  \  t       • 

Mexique        ^^^^^  moururent  avant  Ion  arrivée  au   Mexique  j 
gutiquef.uns    mais  l'autrè  ayant  appris  refpasnol  ,  fes  relacions 

des  nacunU  >  j  ;  l  J  '  r 

<fi/pay5..ïnw  ^  ^^"^orûerent  encore  avec  ceilcs  données  par  les 
ies  rtianons    eompatrïotes. 

s'accordent  ^        ,  ■%'  i»  •/!')•' 

avec  iti  fien.       ^^t  hommc  rendit  compte  dune  mis  éloignée 
°*^'  de  celle  deTaumaco,  d'environ  rrois  journées  de 

navigation  ,  qui,  fuivant  fon  rapport,  étoit  plus 
grande  queTaumaco  &(  Chicayana  réunies.  Cette 
ifle ,  qu'il  nommoit  Quatopo  ,  étoit  principa- 
lement habitée  par  des  Blancs  ,  portant  des 
cheveux  de  diverfes  couleurs.  Il  fit  de  grands 
récits  de  la  fertilité  ôc  de  la  richefTe  de  Mani- 
cola  ,  ce  qui  engagea  Quiros  à  s'y  tranfporter, 
pour  ju;;er  par  lui-même  s'il  avoir  bien  com- 
pris les  fignes  de  l'Iniien,  i5<:  jufqu'à  quel  point 
il  devoir  ajouter  foi  à  fes  relations.  Lorfqu'il  y 
arriva  ,  il  trouva  que  tout  étoit  conforme  à  ce 
que  rindien  lui  avoit  fait  entendre  ,  &  même 
que  Tes  defcriptions  éroient  encore  au  deifoas 
de  la  réalité  (â).  D'après  routes  ces  données, 
Quiros  paroîr  être  dans  l'opinion  que  ces  illes 
font  dans  le  voifinage  d'un  continent  qui  s'écend 
depuis  ics  deux  cent  quarante  degrés  de  lon- 
j'ùude  jufqu'à  la  Nouvelle  -  Holhnde  &  la 
Nouvelle -Gainée  ,    les  iOes   de  Salomon    écânc 


(<j)  Purchas,  t.  I,  p.  14- j. 
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gntourées  par  cette   partie  de  l'Océan  ,   depuis  ■ 

douze  degrés  de  latitude  jur-ju'à  la  ligne  équino-      sect.  i. 
xiale.  Jufqu'â  quel  point  c€:s  conjedures  fe  font     Hiftoiredes 
vériticespar  Us  Navigateurs  luivans,  c'eft  ce  dont   ^Y"  "^"■^- 
nous  pouvons  juger  d'après  les  Voyages  de  Rogge- 
veen  «Se  àts  autres  (û). 


(a)  Nous  n'avons  point  donné  les  particularirés  de  ce 
Voyage  telles  que  nous  les  avons  trouvées  dans  la  collec- 
tion, pour  les  raiioas  fuivantes  ;  i" .  parce  que  nous  avons 
que;que  doute  fur  l'autenticicé  de  ce  Journal,  qui,fui- 
vant  l'opinion  de  Purchas,  a  été  perdu  3  1°.  parce  que 
touces  les  particularités  comprifes  dans  cette  colledioa 
ic  trouvent  dans  les  Mémoires  &  Jqurnaux  de  B,oggeveen, 
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S  E  C  T  I  O  N    I  I. 

Relation  des  voyages  &  découvertes  de  W^iU 
liam  Cornelis  ou  Schouten  ,  &  de  Jacques  /e 
Maire  ,   dans  les  mers  du  Sud. 


Sect.  II. 


E    privilège    exclufif  de  la  Compagnie    des 
,     Indes     Hollandoifes    déplaifoic    extrêmement    à 

tiifioire  des  ,  i  i         xt  »  •  i  1 

Terres  Auf.  ""    grand   nombre  des  Negocians  les  plus  con- 

im'«  fidérables    de  la   Hollande  ,  qui  ,    fur    le   bruit 

Relation  de  ^^5  nouvclles  dccouvcrtes  ,  déîîroient  de  pouvoir 

leAlaTe&  .'e     ,        ■  ^  ,  '    .  ^  \      I  T     " 

skouien.&u  cquiper    eux  mêmes   des  vaiileaux  a   leurs   nais. 

but  de  leur  Us,  regardèrent  comme  un  abus  intolérable  d'ctre 
empêchés  par  le  Gouvernement,  contre  les  loix 
mêmes  de  la  Nature  ,  de  faire  ufage  de  ces 
nouveaux  paifages ,  &  de  recueillir  les  truits  que 
la  Providence  leur  prcfentoit.  De  ce  nombre  , 
fut  Ifaac  le  Maire ,  riche  Marchand  d'Amfterdam , 
fupérieuremjcnt  au  fait  des  affaires  ,  d'un  efpric 
entreprenant ,  rcglé  par  un  jugement  fain.  Le 
Maire  conçut  le  défir  d'employer  une  partie  de 
fa  fortune  à  l'avantage  de  la  Pcftérité ,  &  de 
s'établir  une  réputation  par  des  découvertes  utiles. 
Dans  cette  vue  ,  il  s'adreffa  à  Schouten  ,  homme 
jouilfant  d'une  fortune  aifée ,  grandement  re- 
nommé comme  homme  de  mer  ,  6l'  qui  con- 
noilToit  parfaitement  les  Indes  orientales  ,  où 
il  avoit  fait  plufîeurs  voyages  en  diverfes  qualités, 
de  Maître ,  de  Pilote  ôc  de  Snbrecargue.  La 
queflion  que  le  Maire  propofa  à  Schouten  ,  fut 
de  favoir   s'il  ne   croyoit  pas  pofïible   de  trou- 
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ver  un  autre  paflage  pour  aller  dans  les   mers    !2S 


du  Sud   ,   que  le  détroit  de  Magellan,   &    11,      sect. ir. 
cette  découverte  une  fois   faire ,  les  contrées  au   J^'^floireies 
lud    de  ce    pallage   ne    pourroient    pas    rournir  traUs, 
autant    de   marchandifes    utiles  que    les   Indes  , 
foie  orientales  ,  foit   occidentales.  Schouten  dit 
qu'il  regardoit   comme  une  chofe  très  -  polUble 
la   découverte  de  ce  paffage  ,  &  que  les  avan- 
tages étoient  certains  ,  vu  la  richeffe  &:  la  fertilité 
des  pays  méridionaux.  Après  plufieurs  délibéra- 
tions ,  ils  prirent  la  réfolution  de  tenter  cette 
découverte  ,    perfuadés  que  les  Etats- Généraux  ,  ' 

qui  avoienr  donné  à  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  leur  privilège ,  n'avoient  point  eu  l'in- 
tention d'oter  aux  autres  fujets  la  liberté  de  dé- 
couvrir des  pays  dans  le  Sud ,  par  une  route 
nouvelle  ,  autre  que  celle  des  Indes  ,  par  le 
détroit  de  Magellan  ,  ou  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  D'après  cela ,  ils  convinrent  entre 
eux  que  le  Maire  &  fes  amis  feroient  la  moitié 
des  frais  de  l'entreprife  ,  &  Schouten  &  fes  amis 
l'autre  moitié.  En  conféquence  ,  au  printemps 
fuivant ,  en  l'année  16 1<^  ,  ils  équipèrent  deux 
vaiiïeaux  ,  &  les  fournirent  de  tout  ce  qui  étoit 
nécefifaire  pour  le  voyage.  Ils  dévoient  être  fous 
la  direction  de  Schouten  en  perfonne  ,  &  de 
Jacques  le  Maire  ,  fils  d'Ifaac  le  Maire ,  en  qua- 
lité de  Surveillant. 

Le  Z5    Mai,  ils   levèrent  l'ancre  du  Texel ,    ii*fedker^ 
Sz  ils  étoient  à  la  vue   de  Madère  le  11    Juil-  '^h^r  "un  autre 
1er.  Schouten  réfolut  de  n'y  point  aborder  ,  pour  p^P^^  dans 
ne   pas    perdre    de  temps.  Le    20,  ils    vinrent  sud.quetc- 
au    Cap-  Verd  par    le    côté  du   nord  ,    où   un  lui  du  dé- 
vent  de  nord-eft  les  obligea  de  mettre  à  l'an-  ^eiLn. 
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cre.  L'Alcac^e  Mnure  vint  à  bord  de  leurs  vaiT- 
stc-r.  Il  féaux  ,&  les  pourvut  d'eau  fraîche,  moyennant 
Hftciredei  yjjg  certaine  récompcnfe.  Ils   abordèrent  enfuice 

-1  erres     Au/-  ^^  xt        i  •  i         t 

traits,  âu    Cap  -  Verd  ,  ôc  virent  les  hautes  -  terres  de 

Sierra- Lcona  ,  6<i  aufîi  Tifle  de  Madrabomba  , 
fîruée  au  fud  des  hautes  -  terres  de  Sierra- 
Léona  ,  &  au  nord  des  bas  -  tonds  de  l'ifle 
Sainte  -  Anne.  Le  2.6  Septembre,  ils  étoienc 
à  (îx  degrés  vingt  -  cinq  minutes  de  latitude  , 
courant  ie  refte  de  ce  n::ois  vers  le  fud  ,  jaf- 
qu'au  premier  Novembre  qu'ils  virent  le  foleiL 
au  nord  par  rapport  à  eux  à  midi.  Alors  ils 
apperçarent  l'ifle  de  l'Afcenfion  au  vingtième 
degré  de  latitude  ,  où  ils  obferverent  le  compas 
varier  au  nord-eft  de  douze  degrés.  Le  21  ,  ils 
vinrent  à  la  hauteur  de  trente-huit  degrés  vingt- 
cinq  minutes,  &  la  variation  du  compas  fut  de 
dix-fept  degrés  vers  le  nord-eft.  Le  6  Décembre , 
ils  virent  une  terre  qui  n'étoit  pas  fort  haute  , 
mais  plutôt  plate  &  blanche.  Ils  mirent  à  l'ancre 
cette  nuit  à  un  'degré  &  demi  de  terre  ,  dans 
dix  brafles  d'eau  avec  un  jafant  qui  portoit  avec 
force  vers  le  fud.  Le  7  ,  continuant  leur  courfe 
droit  au  fud ,  ils  arrivèrent  devant  le  havre  de 
Port-Défiré  ,  fitué  à  quarante  -  fepr  degrés  qua- 
rante minutes  ,  à  l'entrée  duquel  ils  eurent  l'eau 
fort  haute  ;  mais  ils  ne  virent  aucun  des  rochers 
qui ,  fuivant  la  defr ription  des  anciens  Voyageurs , 
font  au  nord  en  abordant  dans  ce  havre.  Ils  apper- 
çurent  cependant  vers  le  fun  des  rochers  très-vifibles, 
qui  font  peut-être  ceux  dont  Van  Noort  a  voulu 
parler.  Enfuite  ils  s'avancèrent  tellement  dans 
le  fud  ,  qu'ils  perdirent  le  droit  canal.  Ils  arri- 
vèrent peu  de  temps  après  à  une  baie  tortueufc 
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de  quatre  bralTes    d'eau   en  haute   mer  ,   &  de     ■■«■j.wtowi* 
cjuarorze  pieds  ieulcinent  au  reflax  de  la  marée,     sfct.  11, 
llb  y    trouvèrent  parmi  les  rochers  ,  une  grande     ff-lhrejes 
abondance  d'ceufsj,  de  moules,  Si  de  beaux  éper-  uaUs. 
lans  ,  &  ils  lui   doniicrent  le  nom  de  Baie  des 
hpedans.   Enfuite  ils   arrivèrent  à   Port  Deiîré  , 
où  ils  reftcrent  jufqu  au    1  3    Janvier    de  l'année  - 

\G\G. 

En  entrant  io'>x^  !e  cinquante  troideme  degré, 
ils  obferverent  le  grand  courant  q-ji  porte  au. 
fud-oueft  ,  &  alors  ils  eftimerent  qu'ils  étoienc 
environ  à  vingt  iieues  vers  le  fud  du  détroit 
de  Magellan.  De  là  ils  tinrent  leur  courfe  aa 
fud  par  oueft  ,  ^  le  même  jour  ils  virent  la 
terre  portant  cueft-fud-oucft  loin  d'eux,  &  bien- 
tôt après  au  fud.  Alors  ,  s'efForçant  de  gagner 
au  delà  de  la  terre  par  une  courfe  eft  fud-eft, 
un  vent  de  nord,  qui  fouffloit  avec  violence', 
les  contraignit  de   diminuer  leurs  voiles. 

Le  Z4  au  matin  ,  ils  virent  la  terre  environ 
à  une  licue  de  diftance,  s'étendant  à  l'eft  i5<:  au 
fud;, avec  de  hautes  montagnes  couvertes  dégla- 
ces ,  &  d'autres  terres  hautes  &  inégales  portanc 
a  l'eft  de  ces  montagnes.  Ils  conjeAurerent  qu'elles 
pouvojent  être  diftantes  d'environ  huit  lieues  y 
&  que  le  palfage  feroit  bon  entre  ces  deux  terres, 
à  caufe  d'un  fort  courant  qui  portoit  au  fud. 
Après  midi ,  ils  firent  cijiquante  -  quatre  degrés 
quarante  -  (ix  minutes  ,  &  alors  ils  commencè- 
rent à  gouverner  vers  le  paffage  mentionné  ci- 
devant  j  mais  ils  furent  arrêtés  par  un  calme. 
Ils  y  virent  une  quantité  fi  prodigieufe  d'oi- 
feaux  de  mer,   &  uq  fi  grand   nombre  de  ba- 
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g^— ^   leines ,  qu'ils  furent  obligés  d'avancer  avec  beau* 
SiCT. II.     coup  de  précaution,   pour  que  le  vaiiTeau   n'al- 
Hifioiredes  lât  pas  donner  fur  leurs  dos. 
traUs^.     "         lis  côtoyèrent  de  près  la  terre  de  Teft  ,  qui  , 
du  côté  du   nord  ,  s'étend  eû-fud-eftj  aufli   loin 
que  l'œil  peut  la  fuivre.  Ils  appelèrent  cette  terre 
f"un%'''  ^^^^^^-t^^^^-t  &  celle  fituée  à  i'oueft,  Maurice^ 
Maurise-       Lund.  Ils   obferverent   à  cet   endroit  de  bonnes 
Land.  rades  &c   des  baies  fablonneufes ,  avec  un  grand 

nombre  de  poiffons ,  d'oifeaux  marins  ,  de  mar- 
fouins ,  &  d'oifeaux  de  diverfes  efpeces.  Mais  les 
terres  adjacentes  paroifToient  totalement  nues  & 
ftériles.  Ils  gouvernèrent  fud-fud-oueft  ,  en 
forte  qu'avant  midi  ils  firent  cinquante  -  cinq 
degrés  trente- fix  minutes  ,  &  alors  ils  tinrent  leur 
route  fud-oueft.  La  terre  au  fud  du  paffage  fem- 
bloit  courir  oueft-fud-oueft  à  l'extrémité  occi- 
dentale de  Maurice-Land  ,  &  fud-oueft ,  autant 
qu'ils  pouvoient  le  voir ,  cette  terre  étant  mon- 
tueufe  &  inégale.  Le  foir ,  ayant  un  vent  de  fud- 
oueft  ,  ils  gouvernèrent  fud.  Le  même  jour , 
les  lames  prodigieufes  qui  rouloieiit  avec  le 
.»;-'  vent  ,  jointes  a  la  protondeur  des  fondes  , 
leur  donnèrent  l'entière  allurance  que  la  mer 
du  Sud  étoit  alors  devant  eux ,  &  de  cette 
manière  ils  avoient  fait  route  par  un  paf- 
fage  prefque  entièrement  de  leur  découvette. 
Les  mouettes  de  cette  contrée  étoient  auflî 
grandes  que  des  cignes  ,  6c  leurs  ailes  étendues 
avoient  ;i  peu  près  une  brafle.  Elles  venoient 
s'aflfeoir  fur  les  côtés  du  vaifteau  ,  &  ne  fai- 
foient  aucun  effort  pour  s'envoler.  Le  z^,  ils  ar- 
rivèrent au  cinquante-feptieme  degré ,  &  eurent 

a 
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à  eiïuyer  une  rempête  venant  du   fud    &    fiid-  f±  .'J'!!Ï?S! 
oueft.    Pendant    toute    cette    journée,  ils  coa-      sf.ct  ii. 
linuerent  à    couverncr  fud  :   mais  à  la   nuit   ils     "-''''.H 

,.    .  I    ^  c  j  n        V       A  Terre?     Avf- 

dirigerent  leur  couile  au  nota  -  outu ,  <x  clans  traie. 
ce  parage  ils  découvrirent  une  terre  fort 
haute.  Le  17  ,  ils  étoient  fous  cini.]uante  -  fix 
degrés  cinquante-une  minutes  ,  par  un  temps 
froid  ,  avec  de  la  grêle  &  de  la  plaie  ,  le  vcnc 
fouftlant  de  l'eft  &  du  fud  oueft.  Alors  ils  dirt 
gèrent  leur  route  au  fud.  Enfuire  avec  un  venr 
doueft,  «Se  après  un  vent  de  nord-eft,  ils  gouver- 
nèrent fud  ,  &  enfuire  oueft-fud-oueft  ;  ce  qui 
les  conduifit  fous  cinquance-fix  degrés  quarante- 
huit  rr.inares.  Le  zp  ,  ils  eurent  un  v  :nr  nord- 
oueft  ,  &  gouvernèrent  fad-oueft;  its  Privè- 
rent en  vue  de  deux  ifles  entourées  de  roclv.TS 
efcarpés  ,  à  l'oufll-fud-outll:  d'eux  ,  firuces  fous 
le  cinquanre-leprieme  degré  fud  ,  qu'ils  nom- 
mèrent }fi£s  Barneveît  ;  àe  \i  prenant  leur 
route  nord-oueft,  ils  virent  une  terre  le  foir  : 
elle  étoit  au  fud  du  détroit  de  MageHan  ,  & 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Cap  Horn ,  à 
caufe  de  fa  forme  qui  fe  termine  en  pointe. 
Son  extrémicé  eft  fous  le  cinquante- feptieme  deqré 
quarante-huit  minutes  fud.  Alors  ils  furent  plei- 
nement convaincus  par  les  lames  qui  rouloienc 
fur  eux  &  par  rimpétuofué  du  , courant ,  qu'ils 
étoient  dans  la  mer  du  Sud.  Le  12  Février 
\6\6  yWh  diftinguerent  clairement  à  l'eft  d'eux 
le  détroit  de  Magellan,  &  ils  furent  aflfurés  du  Ledhro'tdt 
fuccès  de  leur  nouvelle  découverte.  Ce  callHce  '^  ^^^^"^  1^' 

c  I        J^  •  1         I  KM      ■  ^  ^         couvert  ,    O 

rue    nomme   Uctroit  de  le  maire  ,    parce  que  l'arrivu  des 
ce  fut  lui  qui  eut,  le  premier,  l'idée   de  cette  ^"'f'^  "-{"''f 
cntrepnle.  Il   tit  à  remarquer  que  pendant  leur 
Tome  LXXIX.  X 
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-r..,"»-v— *-   paffage  à   travers    le   détroit   nouvellement   dé- 

sect.  II.     couvert ,  ils  eurent  conftammenc  mauvais  tempsj^ 

TtrllT^Auf-  d'^pi^ÊS  brumes    &    de   violens   courans  ,   cç 

/to/ci,    _       qui   rendit  leur   navigation   fâcheufe ,    &    leurs 

Recouvertes  moins  confidérables   qu'elles  ne  l'aii- 

roient  probablement  été  ,  (i  le  temps  eût  été  plu? 

favorable.  Le  17  ,  ils  hrent  quarante  deg  es  fud 

^vec  beau  temps ,  &  tenant  leur  courfe  au  nord. 

Enfulte  ils  gouvernèrent  vers    Juan  Fernandtz^ 

où  ils  prirent  des  lafraîchillemens  avec  la  plus 

grande  joie. 

Ayant  levé  l'ancre  de  c^%  deux  ifl^s  aujoBir- 
d'Iiui  bien  connues  ,  ils  paflereut  une  féconde 
fois  le  tropique  du  Capricorne ,  dirigeant  au 
nord  jufqu'au  quinzième  degré.  Le  5  Avril,  ver$ 
le  quinzième  degré  douze  minutes ,  &  fans  au,- 
çune  variation  du  compas,  ils  découvrirent  une 
petite  ifie  baflTe.  Ils  y  envoyèrent  la  chaloupe  , 
Â:  y  pè'.herc-nt  un  grande  quantité  de  podlfûns  ; 
m-LVi  ils  n'y  virent  rien  autre  cV^^é  que  quel- 
ques chiens  ,  relîemblant  entiérem.ent  à  no^ 
L'iiie  des  chiens  d'Europe  ;  ils  appelèrent  cet  endroit ,  IJl^ 
Chiens.  des  Ckiens.  Elle  étoit  couverte  d'un  gazon  verf 
ëc  frais  ,  qui  rendoit  toute  cette  côte  agréable 
&c  riante.  Elle  peut  avoir  environ  trois  lieues 
de  circonférence.  Elle  cft  fituée  fous  le  quinr 
zieœe  degré  douze  minutes  ,  &  environ  dif» 
tante  ce  nenf  cent  vingt-cinq  lieues  de  la  coçe 
du  Pérou   {a).   Après  avoir  continué  leur  route 


Qi)  Ce:re   iflî   eft  probablement   celle  c^^,Q.  Magellan  ^ 
4'aprcs  Je;  ôrae  Benzon ,  aQ.T.ma  l'ifle  Iwfof cur.ee.  C'ç^  ^ 
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pendant  quatre  jours  par  oueil  &  nortî  -  queft  > 

ils  apperçurent  une  ifle  fpacieufe,  mais  bafTe,  d'où      5fcT.  u. 
un  canot  Indien  s'avança  à  leur  rencontre.   Les     ■^'/^"'■«A* 

i  ,      .  1.  *  A  Terra    Aul- 

hommes  etoient  nus  ,  d  un  teint  rougearre  ,  avec  traits..  ' 
de  longs  cheveuît  noirs  ,  d'une  ftrudu.re  robufte  , 
vigoureufement  mufclés  ,  avec  des  yeux  vifs  & 
perçans  (a).  Us  fe  tinrent  a  quelque  diftance  des 
Vaifleaux  ,  mais  ils  invitèrent  les  Hollandois  ,  pac 
fignes  &  par  des  cris  ,  a  aborder  fur  leur  rivage. 
Schouten  ordonna  à  it%  hommes  de  leur  parler 
efpagnol,  hollandcMS  ,  la  langue  èi&%  Moluques 
&  de  Javan  ;  ils  n'y  comprirent  rien.  Le  vaif- 
feau  approcha  à  une  portée  de  moufquet  du  ri- 
vage ,  mais  leurs  fondes  ne  trouvèrent  point  de 
fond.  Us  côtoyèrent  l'ifle  tout  autour  ,  dans 
l'efpérance  de  trouver  quelque  baie  pour  y  jeter 
l'ancre.  Après  avoir  fait  voile  environ  l'efpace 
de  dix  lieues  au  fud-fud-oueft ,  ils  gouvernerenc 
droit  au  rivage ,  où  plufieurs  de  Qt%  hommes 
nus  s'attrouperont,  &  les  inyiterentà  venir  à  terre," 
Les  Indiens  mirent  dehors  un  de  leurs  canots  , 
mais  ils  ne  yqulurçnt  point  fe  hafarder  à  venir 
à  bord  du  vaiiïeau.  Les  Hollandois  leur  jeterenc 
quelques  petits  bijoux ,  cp  qui  leur  caufa  beau- 
coup de  joie  ,  &Jes  encouragea  à  venir  auprès 
du  vaifTea^.  Après  qu'ils  l'eurent  examiné  pei;- 


çioijis  la  conjecture  Avl  Compilateur  François  (i)  ,  ce  qwi 
pous  paro'u  aiTcz  probable. 

(<î)  Hift.  «les  Nav.  aux  Terres  Auft.  t.  I  ,  p.    361. 


|i)  Hift.  des  N;ivig.  x,  \  ,  f,   3j8. 
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dant  quelque  temps  ,  ils  fe  hafarderent  à  y  mon- 

sect.  ri.     ter,  &  aullî  -  toc  qu'ils   y  furent  ,  ils  fe  mirent 

'Sntf^^A?-  ^"  <^svoir  de  prendre  les   clous   &  les  verroux 

iraUs.  à&^  portes  &  Ats  fenêtres  ,  montrant   une  paf- 

ï\on  extraordinaire  pour  ce  métal.  Ils  ne  fe  bor- 

neiènt  pas   feulement  au  fer  ;  lorfqu'il  ctoit  hors 

de  leur  portée ,    ils  s'appropriaient    ce    qui    (e 

tfouvoit   ious  leur  main. 

Ces  infulaires  ,  fort  enclins  au  vol  ,  &  fort  ha- 
biles dans  cet  art,  font  tout-à-fait  nus  ,  ayant  feu- 
lement les  parties  de  la  génération  couvertes 
d'une  petite  natte.  Ils  fe  peignent  tout  le  corps  de 
diverfes  figures  ,  comme  de  ferpens ,  de  dragons  , 
&c  ;  le  fond  de  leur  couleur  étoit  d'un  blea 
pareil  à  celui  de  la  peau  brûlée  par  la  poudre  à 
canon.  Ils  burent  avidement  le  vin  qu'on  leur 
donna  ,  m^^is  on  ne  put  les  engager  à  rendre 
[e  vafe  dans  lequel  ils  avoient  bu.  Le  lendemain  , 
Schouten  envoya  à  terre  feize  hommes  armés  , 
&  dès  qu'ils  furent  débarqués  ,  ils  furent  atta- 
qués par  un  corps  de  trente  ou  quarante  naturels 
du  pays  ,  qui  du  fond  à^%  bois  vinrent  fondre 
fur  eux.  Comme  ils  n'étoient  armés  que  de 
maiïues  ,  les  Hollandois  \^%  repouGTerent  fans 
beaucoup  de  peines  j  mais  voyant  qu'ils  tente- 
roient  inutilement  de  faire  quelque  trafic  avec 
ces  infulaires  ,  ils  revinrent  à  leur  bord  ,  &  con- 
njïefans  tinueteut  leur  voyage.  Ils  donnèrent  à  cette  terre 
fond.  Iq  iiQijTi  d'Jjle  fans  fond  ,  parce  qu'ils  n'a  voient 

pu  en  trouver  avec  leurs  londes.  Cette  iHe  tft 
longue, &  énoire  ,  prv'«bablement  fertile  ,  &  cou- 
verte de  palmiers  &  de  cocotiers.  Elle  efl:  fitûée 
fous  les  1 5  degrés  dans  le  fud ,  à  peu  près  dif- 
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tante  cîe    ic8   lieues  de  l'ifle   des  Chiens  (a),  "•«^«jas*;^^; 

SchoLuen  trouva  encore  une  autre  iHe  éloignée     sict.  n. 
environ   de  quinze   lieues    de    l'Ifle    fans   fond.     Hiftoiredis 

i  'TAC- 

Cecte  terre  eft  prefcjue  entièrement  couverte  d'eau,  ^^^y^^*     "^' 

On  voit  cependant  des  arbres  fleuris  fur  les  bords. 

Ils  apperçurent ,   fur  une  petite  éminence  ,    une 

fource   d'eau  vive  ;  ils  en  firent    leur   provifion , 

&:  la  nommèrent  de  là  Vljle  d'Eau  ou  Water-  wittr-lanà, 

Land. 

Deux  jours  après  ,  ils  trouvèrent  une  autre 
ifle ,  à  vingt  lieues  de  la  précédente  ,  du  côté  de 
l'oueft.  Ils  trouvèrent  le  long  de  la  côte  un  fond 
d'environ  quarante  braffes  ,  &:  ils  envoyèrent 
leur  ch.iloiipe  pour  chercher  de  l'eau.  Mais 
cette  ifle  eft  remplie  d'une  Ii  prodigieufe  quan- 
tité de  mouches  &  d'autres  infédtes  ,  qu'il 
leur  fut  impoffible  de  remphr  leurs  tonneaux ,  & 
qu'ils  furent  forcés  de  revenir  a  leur  vailfeau  avec 
le  vifage  &  leurs  habits  cou"erts  de  cette  ver- 
mine, lis  la  nommèrent  V Ifle  des  Mouches,  Ôc  la  rifle  des 
quittèrent  fans  autres  obfervations  ,  quoiqu'ils  Mouches* 
euffent  des  indices  qu'elle  étoit  habitée. 

Cinq  jo.irs  après ,  ils  gagnèrent  le  15^  degré 
40  minutes  de  latitude  ,  où  ils  trouvèrent  de 
grands  courans  venant  du  fud.  Us  conjeâ:urerenc 
qu'ils  pouvoient  être  à  250  lieues  du  Continetu 
méridional  décrit  par  Quiros  {b).  Le  3  Mai, 
ils  firent  voile  vers  Toueft  ,  &  ils  étoienc  à  midi 


Oi)  Hift.  des  Navig.  p.  yj^,  t.    I..Harris^,ubi  fup. 

(è)  Il  eft  bon  d'obf^rver  que  Quiros  avot  faic  ce 
voyage  quelques  années  auparavant  j  mais  q-.î'il  eft  proba- 
ble que  le  Nlaire  n'ivoic  jamais  vu  fon  Jourual ,  qui  ne. 
fut  imprimé  ^ue  l'ianéz  1618. 
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S  à  la  hauteur  de   1 5   degrés   3   minutes  ,  où  îîs 
sect.  II      trouvèrent  plufieurs  grandes   dorades   ,   forte  de 
jiifioiredes  poiiTon  doré  ,  les  premières  qu'ils  eufTent  vues 

Terres    Auf    s  ,  J       C      J      T  -1       '       •  ^    1      U 

traks;  oans  les  mers  du  i)ud.  Le  9  ,  ils  etoient  a  la  hau- 

teur de  15  degrés  xo  minutes,  &  alors  ils  con- 
jeâ:urerent  qu'ils  étoient  environ  à  1 5 1  o  lieues 
des  c6res  du  Pérou.  Le  même  jour  ,  iis  décou- 
vrirent une  barque  qui  vcnoit  à  eux  ;  ils  allèrent 
à  fa  rencontre  ,  mais  elle  fe  détourna.  Le  Capi- 
taine ordonna  qu'on  tirât  un  coup  de  feu  pour 
î'â  faire  amener.  Voyant  que  cela  ne  produifoit 
rien,  Schouten  envoya  dans  fa  chaloupe  un  certain 
nombre  de  gens  arrnés  pour  sqi\  faiîlr  ,  ce  qui 
fut  fait  \  ils  amenèrent  à  bord  le  canot  avec 
vingt-  trois  hommes,  quelques  femmes  bc  quelques 
Ils  prennent  ênfàns.  lls  avoieut  uu  extériéuf  propre  &  décent  , 

une  barbue.       ,  .   .        j,       ,  l  l    /•      '  l  l 

la  peau  o  une  couleur  baianee  ,  les  cheveux 
frifés  5  &:  lé  corps  nu  depuis  le  haut  jufqu'à  la 
ceinturé ,  &  depuis  lés  genoux  jufqu'aux  pieds. 
Leur  barque  étoit  d'une  ftrudure  finguliere , 
jnais  bien  conformée  pour  la  courfe.  Tout  ce 
qu'on  trouva  à  bord  dé  cette  barque  confiftoit  en 
quelques  hameçons  faits  de  pierre  ,  de  nacre  de 
perles,  d  écaille  de  tortue  ,  ou  d'une  efpece  d'os 
noir.  Après  avoir  tenté  dé  tirer  d'eux  quelque!? 
eclaircilTemens  ,  ils  leur  firent  faire  bonne  chère  , 
&  lés  renvoyèrent.  Lés  pauvres  Sauvages  furent 
Ç\  charmés  dé  ce  traitement ,  qu'ils  ôrerent  leurs 
bonnets  faits  en  forme  de  couronne  ,  &  garnis 
de  magnifiques  plumes  ,  &  les  mirent  fur  la 
tête  des  Matelots. 

Les  jours  fuivans,  SchoLiren  découvrit  encore 
deux  autres  terres  élevées  ,  peu  éloignées  l'une 
de  l'autre ,  &  une  plus  baife  qui  pàroiïfoit  plus 
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fertile.  Auprès  de  cette  ifle  ,  une   autre  bsrque  •■  "••^.-^  -'■**' 

s'approcha    d'eux    avec    une    vûe^Te    incroyAble.  sect.  il 

Ayant   iecé  les   fondes  ,  ils  trouvèrent    quatorze  J^'J'-"''J'^/ 

1        T-         M  «1  .  «>  /^  •/!  Terres    A.J- 

bralies  d  eau  ;  ils  y  jetèrent  l  ancre.  L-eite  ille  >,  cruUs, 
(îtuée  à  la  hauteur  de  16  degrés  10  minutes,  eft 
formée  par  une  feule  montagne  couverte  dé 
cocotiets.  Ils  furent  bientôt  vifucs  par  trois 
grandes  barques  ôc  par  envircrn  dix  canots ,  avec 
dçs  pavillons  blancs ,  en  figne  de  paix.  Ces  ca- 
hots étoient  d'une  ftrudure  extraordinaire ,  p'ats 
à  l'avant,  &  tou'-à-fait  pointus  à  l'arricre  j  ôc 
malgré  cela,  ils  couroient  avec  une  grande  rapi- 
dité. Lorfque  cqs  hommes  furent  aifez  près,  i\i 
fe  jetèrent  à  la  mer  ,  ôc  nagèrent  vers  le  vai;îeau  < 
tenant  à  leurs  mains  des  noix  de  cocos  ,  qu'ils 
troquèrent  pour  des  clous  ,  donnant  cinq  noix 
pour  un  clou.  Ce  trafic  attira  à  bord  du  vaiirc-ait 
tin  fi  grand  nombre  des  naturels  du  pays  ,  qui 
alloient  en  haut  5r  en  bas  avec  la  pins  grande 
familiarité,  qu'il  en  fut  bientôt  rempli.  Schouten^ 
pour  éviter  d'être  aiTailli  par  un  plus  grand 
jîombre  ,  envoya  le  grand  canot  chercher  urt 
endroit  où  l'on  pût  jeter  l'ancre  ,  dans  une  des- 
autres  ifles.  Mais  ce  canot  fut  à  l'inftant  en- 
touré par  un  grand  nombre  de  canots  rem- 
plis de  Sauvages  féroces  ,  arrhes  de  mafr-  t,s^-' 
fues  ,  qui  atraouerent  les  Hollandois  avec 
k  plus  grande  furie.  Les  Matelots  firent  feu  far 
eux  ;  mais  comme  perfonne  d'eux  n'avoit  été  at- 
teint pnr  cette  première  décharge  ,  Ifes  Sau/agDS 
n'en  firent  que  rire  ;  la  féconde  porta  coup  y 
êc  ils  furent  fi  tlîîayés  ,  qu'ils  abandonnèrent  la 
canot.  Quelques  -  un5  de  cent  qui  avoient  éîé 
blêflcs  6c  ftiirs  ^^ifenh^ersî  furent  bien  traités  par 
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■»^"«;w_^-.tf:»    les   Hollandois,  ce  qui  engagea  les  autres  a  venir 
sect  II,     à   bord  du  vailTeau  avec   des   intentions  en   ap- 
HifvÀrt  -ies  parencc    plus    amicales.    C'écoieiit  à^s    hommes 
trl7ts.  robuftes  ,  nus  ,  bien  faits  ,  bien  proportionnés  , 

&  excel'ens  nageurs.  Leur  couleur  approchoit  du 
'    noir  ,  leurs  cheveux  croient  noirs  &  longs ,  quoi- 
que quelques  uns   les  euifent   coupés  ,    Si    tous 
les    arrangeoient    d'une    manière    extrêmement 
bizarre. 
piïc  des        Ils  commencèrent  alors  à  venir  à  bord  avec 
dcs  noix  de  cocos  ,  des  bananes  ,  des  cochons 
vivans  ,  qu'ils  échangeoient  contre  les  bagatelles 
les  plus  frivoles  di  les  plus  inutiles  ,  fe  glorifiant 
entre   eux   d'avoir   dupé   les  Européens.  lis  ad- 
mirèrent beaucoup  la  grandeur  &   la  forme  du 
vaifleau.   Ils  frappoient  fur   its    côtés    avec  des 
pierres   ,    &    ils  levoient  les   yeux    au    ciel    en 
%ne  d'admiration.  Le  Roi  de  l'ifle  envoya  un 
cochon  nrir    en    préfent    aux  Hollandois  ,  avec 
ordre  à  celui  qui  étoit  chargé  du  meflage  ,  de  ne 
recevoir  aucune  récompenfe  ,  ordre  qu'il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'exécuter  à  la  rigueur.  Enfuite 
le   Roi   vint  lui  même  près  du  vailTeau  dans  fa 
pirogne  royale,  accompagné  de  vingt  canots  ;  mais 
il   ne  voulut  pas  monter  à  bord  ,  quoiqu'il   per- 
mît à  fon  fils  de  farisfaire  fa  curiofité.  Lorfqu'ils 
furent  près  du  vaifleau  ,  ils  pouffèrent  de  grands 
cris  ,    comme    pour    faire   fête  aux    Européens. 
Ceux-ci    leur    répondirent    par  le    ion   des  tam- 
bours   Se     trompettes     ,    &     autres    inftrumens 
de     mufique   ,     ce    qui    parut    f^ire     un    très- 
grand   plàifir  à    Sa   Majefté.  Le  Roi  envoya  de 
fon   vaitfeau  à  Schouttn    une   natte   en    préAnt, 
Schouten  lui  envoya  en  retoiir  une  vieille  hathe. 
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cîe  vieux  clous ,  Se  quelques  morceaux  de  verre  ,   y^ 
cadeau  donc  Je  Roi  tut  ou  parue  enchanré.  Sfcr.  ir. 

11  n'croit  diftinaué  de  (as  fuiets   que  par  le  J^-/^""''/" 

■•(•       n  '-11-  •  '  Terres    AuJ' 

reiped:  quiis  lui  porroient  ,  étant  nu  comme  tra/w. 
eux  ,  &  n'ayant  aucune  marque  diftinélive 
d'autorité.  Ce  commerce  amical  dura  pendant 
un  jour  ou  deux  ;  mais  les  Européens  commen- 
cerenr  à  foupçonner  que  leurs  démonftrations 
d'amitié  n'éroient  pas  fort  (înceres ,  &  leurs  con- 
jedures  furent  bientôt  vérifiées  ;  car  ils  invertirent 
tcut-à-coup  le  vaiïïeau,  Se  en  poulTant  de  grands 
cris  ,  fe  mirent  cous  enfemble  à  afTaillir  le  vaif- 
feau ,  &  à  !e  battre  avec  des  pierres.  Le  canot  de 
Sa  Majtfté  étoit  le  premier  ôc  le  plus  acharné 
dans  l'attaque.  Mais  ils  furent  bientôt  difperfés  & 
défaits  par  une  décharge  générale  de  moufque- 
terie.  Tout  commerce  ceifa  entre  eux  \  Schouten 
quitta  cette  ifle,  ôc  la  nomma  VJJledes  Traîtres  ^ 
d'après  la  conduite  de  (t^  habitans  [a). 

Schouten  arriva  le   14  à  une  autre  ifle,  qu'il  rifle del'Ej» 
nomma  1'  fjle  de  V Efpérançe  ,  parce  qu'il  efperoit  pîrsnce. 
y  trouver  des   rafraûhifTemens  ;  mais   ayant  été 
trompé  dans  fon   attente,  il  continua  fa  courfe ,  - 
après  avoir   défait  les  naturels  du  pays  dans  une 
attaque  vigoureufe   qu'ils   livrèrent   au  vaifleaii. 
Cette    \(ii  étoit  couverte  de  cocotiers  ,  Se   pa- 
roiOoit  fertile   dans  les  vallées.  Le    18,  comme 
il    éioic  fous  le  fcizieme   degré    cinq   minutes  , 
Schouten  tint  un  Conftil ,   dans  lequel  il  repré- 
fenra  qn'ili  étoient  environ  à  la  diftance  de  feiz* 
cents  Iit^ucS  du  Pérou  5c  du  Chili  ,   &  qu'ils  n'a- 


(a)  Hift.  des  Navigateurs. 
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1^5^  Voient  encore  rien  découvert  qui  relTemblâr  à  un 
sect.  II.     continent ,  enfin  qu'il  n'étoit  pas  prohab'c  qu'ils 
Hijloitcd.s  çcuffilfenc  dans  ce  dclfein  ,  s'étant  déjî  a^/apcés 
traies.  fi  loin  du  côté  dc  l'oueft.  Sclîoaren  obferva  que 

cette  courfe  les  cohdairoit  à  la  côte  de  la  Nou- 
Velîe-Guinée  ,  &  qu'ils  périroient  inévitablenicnc 
avant  d'y  être  arrivés  ,  s'ils  ne  trouvoient  poinc 
de  palTage  ,  puifqu'il  leur  éteit  irnpofiible  de  re- 
venir a  l'eft,  à  caufe  àts  vents  d'ell:  qui  foufil;;nt 
perpétueilethent  dans  ce  continent.  D'aprèsces  mo- 
tifs ,  il  leur  propofa  de  changer  leur  route  ,  &  dé 
la  dirioer  vers  le  nord  ,  afin  de  rencontrer  le  nord 
de  la  Nouvelle-Guinée.  L'avis  fut  adopté  par  le 
refte  de  l'équipage;  &  en  conféquence  ils   corn- 
ijies  de   mencerent  à  gouverner  nord-nord-oueft.  Le  z  i  , 
"•        ils  furent  vifités  à  àtux  lieues  du  rivage  par  deux 
canots  qui   les  infulterent  fans   être  provoqués , 
mais  qui  fe  tetircrenc  avec  deux  hommes  bielfés 
par  la  décharge  de  quelques  moufquets.  Le  ii , 
quelques    autres    canots    s'approchèrent    d'eux  , 
mais  avec  des  intentions  pacifiques  ,  apportant 
CQS  noix  de  cocos ,   àcs  racines   d'ubas  j  êc  àts 
cochons  5  qu'ils  échangèrent  contre  dts  cicus ,  àes 
grains  &  des  couteaux.   Les    maifons   des  natu- 
rels dé  ce  pays  écoient   rangées  fur  le   rivage , 
hautes    d'environ    douze   pieds  ,    couvertes  de 
feuilles   i.v'ec    une    efpece    de  trou    pour   fervir 
^e  porté.    Tout  leur    an-teublement    écoit  com- 
pofé     d'un     lit    fait     d'herbes     feches  ,    d'une 
ligne  â  pêcher  ,  Bi  d'une  grande  m.",(ïiie.   Le  pa- 
lais  de  Sa  Mfijeilé   n'a  pas  un  afpefl    plus   ma- 
gnifique que  la  chaumi^^re   du    moiidie   de   Tes 
fujcts.  Ce  peuple  efl ,  en  général  ,   habile  dans 
l'art  de  naget  &  dé  ploiiger  ;  il  n'eft  pas  moins 
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exercé  dans  celui  de  voler  ,  que  les  habirans  des 
ifles  précédentes.  Néanmoins  ce  crime  efi:  rigcni-  ^r-^^-^^^^^ 
reufement  puni  par  le  Roi.  Un  de  ces  Siuvages  Terrzs  Aaf- 
qui  avoic  volé  un  coutelas  ,  fat  févéremenc  "'''^"* 
battu  ,  Se  il  auroit  été  puni  de  mort ,  fi  ce  vol 
fût  venu  aux  oreilles  du  Roi.  Le  bruit  du  canon 
les  épouvanta  extraordinairement.  Cependant  le 
Roi  avoir  un  grand  défir  d'en  voir  décharger  un. 
Il  s'alfit  pour  cela  au  bord  de  la  mer  fous  im 
dais  ,  entouré  de  toute  fa  Cour  •,  mais  l'exploûon 
le  fit  tellement  treflaillir  ,  qu'il  quitta  fon  fiégè 
&  s'enfuit  avec  la  plus  "grande  vîteffe  dans  lefe 
bois.  Il  rcvinc  pourtant  j  mais  routes  les  aflurances 
des  Européens  qu'il  n'y  avoir  aucun  danger  à 
craindre  ,  ne  purent  difiiper  fa  frayeur.  Les 
Européens  allèrent  à  terre  pour  acheter  des 
cochons  j  ils  n'en  trouvèrent  qu'en  très- petite 
quantité  dans  Tifle ,  &c  ils  ne  purent  fe  procurer 
que  très-peu  de  noix  de  cocos ,  quoique  les  na- 
turels parulTent  difpofés  à  leur  fournir  tout  ce 
qu'ils  défiroient.  Sa  Majefté  leur  montra  beau- 
coup d'amitié  &  de  refpeél  ,  &  le  Roi  ^  ^qs 
courtifans  ôterent  leurs  bonnets  ornés  de  ma- 
gnifiques plumes  ,  &  les  mirent  fur  la  rêre  des 
Hollandois.  Cependant,  malgré  cette  hofpitalité, 
le  Roi  commença  à  concevoir  quelques  craintes 
de  leurs  delfeins ,  &  leur  offrir  dix  cochons  ea 
préfent,  s'ils  vouloienr  quitter  l'iUe. 

Au  refte  ,  les  hommes  font  extraordinaire- 
ment grands-  &  forts  ;  ils  font  d'une  couleur 
jaunâtre  ,  avec  Àe^  cheveux  longs  Bc  noirs  y  qu'ils 
Arrangent  de  différentes  façons  :  les  uns  fe  don- 
nent beaucoup  de  peines  pour  les  frifer  &  crê- 
p'èr  y  d'auttës  en  prennent  autant  pour  le's  rendrie 
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pUts  Sz  droits.  Les  uns  font  des  nœuds  ,  les 
sect.  II.  autres  les  portent  hauts  d'une  demi  aune  au 
Uiftoiredes  ùefTus  de  Uut  lète  ,  Ics  f.->iGnt  tciiii   droics  avec 

Terres    Auf'      i         i  •  o        i  i      •  i 

traks.  des  oranclies  t<  dis  morceiux  ae  doîs  auxquels 

ils  les  attache.ic.  Le  Roi  &  quelques  -  uns  de 
fes  couitifins  porreiit  deux  io,'gae.s  touffes  de 
cheveîfX  qui  pendenc  ji.fqu'au  Jclîous  de  Li  cein- 
ture. Pour  les  fv:mTies,  elles  y  T'r.c  en  général 
difgraciées  de  la  N^^ture  ,  d'une  figure  défagréa- 
ble ,  avec  la  gor,;e  ainpie  ,  Piafque  &  pendante. 
Les  deux  f^xes  vont  ahloluinent  nus  3  excepté 
qu'ils  en  cachent  Ta  différence  par  quelques  feuil- 
les coufues  erifennble.  lis  paroiffent  totalement 
dénués  de  Religion  ,  d'économie ,  d'induftrie  & 
de  connoîffances.  Ils  vivent  à  la  manière  des 
animaux  ,  fe  nourriff^int  de  ce  que  la  terre  pro- 
duit d'elle-même,  fans  foin  &  fans  labeur.  Il 
n'y  a  ni  femaiîles ,  ni  récoltes  ,  ni  vendeur,  ni 
acbeteUt  \  tout  y  eft  abandonné  à  la  Nature  & 
au  hafard.  lis  ne  conaoillent  pas  plus  la  modef- 
tie  que  l'indodrie  &:  la  Religion  ,  car  ils  font 
dans  l'ufage  d'ufer  de  leurs  temmes  fans  myftere 
devant  les  plus  grandes  affemblées ,  &  même 
devant  le  Roi ,  auquel  cependant  ils  portent  un 
grand  refpeél  \  mais  cet  aâle  n'eft  point  regardé 
comme  une  marque  de  mépris,  ni  comme  une 
indécence.  Il  y  a  une  bonne  baie  au  fud  de 
l'ifle  ,  dans  un  badin  d'eau  ,  à  quatorze  degrés 
cinquante-fix  minutes  de  latitude  {a). 

Schouten  en  partit  le  1 1   Juin  ,  &  ne  décou- 
vrit la  terre  que   le  11.   Alors   ii   apperçut  une 


{a)  Voy.  pour   rétabliffemcnt   as.  h.  Comp.  VIII,  jr- 
1^7-187. 
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ifle  fort  baiïe  au  fud-fud  -  ouefl: ,  latitude  qua- 
rante degrés  qiiaf ante - fept  minutes,  autour  de  sect. ii. 
laquelle  écoient  quatre  autres  illespliîs  petites,  ^''^•''""-/" 
couverres  d  arbres.  Apres  avoir  mis  a  1  ancre,  il  uaUs. 
fat  vifîré  par  un  canot  de  la  même  forme  que 
ceux' des  ifles  précédentes.  11  porroit  qu:itre  hom- 
mes beaucoup  plus  noirs  que  tous  ceux  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  qui  étoicnt  armés  d'arcs  ôc  de 
ficelles  ,  les  premi<.rs  qu'ils  eufTent  vus  dans  la 
mer  du  Sud.  Ils  firent  entendre  ,  par  fignes  , 
à  l'équipage  du  vaifieau,  qu'il  y  avoir  un  m.ouil- 
lage  meilleur  £<  plus  commode  du  coté  de  i'oueft, 
où  demeuroit  le  Roi.  Schouten  leva  l'ancre  ,  Se 
fit  voile  conformément  à  leur  indication.  Le  21, 
il  fit  voile  par  oueft-fud-oiieft ,  fous  les  quarante 
degrés  quarante  -  cinq  minutes  ,  &  découvrit 
douze  ou  treize  petites  ifles  à  i'oueft  fud-oueft 
de  lai  j  mais  il  les  laiiTa  fur  la  giacho.  Le  2,5  , 
il  vit  du  même  côté  trois  ifles  br.fles  ,  toutes 
couvertes  d'arbres  de  difFcrenres  efpeces  ^  ils  les 
nommèrent  IJIes  Fertes  ,  à  caiîfe  de  l'agréable  iesiJlesKer* 
verdure  des  arbres.  Bientôt  après,  ils  virent  à 
l'eft-nord-cft  une  autre  ifle,  &  fur  le  rivage 
huit  ou  dix  chaumières  ,  ce  qui  les  afllira  qu'elle 
étoit  habitée  ;  ils  la  nommèrent  JJId  de  Saint- 
Jean-Baptïfle  ^  parce  que  ce  jour  étoit  celui,de  fa 
fête.  Ils  découvrirent  enfaite  au  fud-oueft  de 
hautes  terres  ,  qu'ils  prirent  pour  la  pointe  de  la 
Nouvelle-Guinée  \  ils  l'atteignirent  le  même  jour, 
&  fondèrent  pour  pouvoir  jeter  l'ancre  ,  mais 
inutilement.  Deux  ou  trois  canots  ,  remplis 
d'hommes  ,  livrèrent  une  attaque  au  vaifl'eau 
avec  des  frondes  ;  mais  ils  furent  bientôt  dif- 
perfés.  Les  habitans  de  cetuî  côte  étoient  extiêr 


tei. 
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rnement  noirs  ,  fans  le  moindre  vêtement ,  6c 
sect.ii.     parloient  un  langage  tout- à- fait  différent  à  l'o- 
t^tUT^'auI'-  f"^^G  »  ^^  ^^^"'  ^^^  \\t\xx  où  ils  avoient  abordé^ 
uedm^  mais  aiifli  fonore  &  auffi  articulé.  Toute  la  nuic 

ils  tinrent  leurs  feux  allumés  fur  le  rivage ,  & 
paroi(foient  avoir  grand'peur  du  vaiiïeau.  Dan§ 
la  matinée,  ils  ne  furent  pas  moins  fur  leurs  gar- 
des ,  »Sc  tous  les  lignes  d'amitié  que  l'équipage 
l,eur  faifoit ,  ne  purent  les  engager  ni  à  venir  à 
bord  ,  ni  à  faire  quelques  échanges  avec  les 
Matelots.  Quoiqu'ils  ne  les  traitalîent  qu'avec 
toute  forte  de  marques  de  bonté  ,  les  Indien^ 
s'affemblerent  en  corps  ,  attaquèrent  le  vaiflTeau 
avec  des  frondes  ,  dont  ils  fe  fervoient  fort 
adroitement ,  ô<:  pouffèrent  le  combat  avec  achar- 
aetiient  ;  mais  quelques  décharges  d'artillerie 
en  tuèrent  douze  ou  quatorze  j  &  difperferenc 
le  refle.  Leur  recours  le  plus  fur  étoit  de  fe  jeter 
d^ns  la  mer  ,  où  ils  plongeoienc  &  nageoient 
comme  s'ils  fufTent  nés  dans  cet  élément.  Cepsn- 
dant  les  Matelots  ,  dans  le  grand  car^ot,  trou* 
yerent  moyen  d'en  frapper  plufieurs  à  la  tête  au 
piomenr  où  ils  fortoient  de  l'eau  j  ils  en  firent 
quelques  -  uns  prifonniers  ,  &  les  rançonnèrent 
après  pour  djss  cochons  &  des  fruits. 

Le  iS  ,  le  vaifie^u  mit  à  la  voile  ,  &  tenant  uiie 
coiirfe  nord-nprd-oueft ,  il  côtoya  la  terre  jufqu'au 
(oir.  Les  HolUndois  virent  un  grand  noipbre  dp 
baies  &  de  havres.  Le  même  jqur,  ils  découvrireqc 
trois  ifles  du  côté  du  nord  ,  fous  le  troiliemp 
4egré  vingt  minutes.  Le  30,  plufieurs  canots 
yinrent  à  leur  rencontre  ,  &  les  abordant  libre?? 
nient,  les  Indiens  rornpoient  des  bâtons  fur  leurs 
icjgs  en  fignes  de  paix.   Leurs  gf^nçti?  ctjsiieç,t 
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Êtlts  avec  plus  d'art  que  tous  ceux  qu'ils  avoieiic  ."^ 


encore  vus  y  Se  ils  paroiiroienr  eux-n^êmes  plus     sect  iï. 

polis  &  plas  civilifés ,  quoiqu'ils  fulfent  nus  juf-   J^'^'^'^"'' f^. 

qu  a  la  ceinture.  Ils  arrectoienc  une  granae  pau-  v-ait . 

vre:é  ,    ik  ne  demauàûient    pp.s    même   à    tra-      T-oh  i/ia.t 

fiquer  ,    quoique  leurs   ifles  fuller-t    tiès-fertilçs  '*'^""^«"'*- 

en  noix   de  cocos.  Le  premier  Juin  ,  Schoutea 

mit  à  l'ancre  entre  une  iHe  de  deux  milles  de 

long  &  le  continent  de  la  Nouvelle-Guinée.  Le 

vaiueau   fut  bientôt   entouré   par    douze   catiots 

remplis   des  mêmes   hommes  que  ceux   qui   la 

veilie  avoient   rompu  leurs  bâtons.  11  paroilToi.c 

que  ces  premiers  n'avoient  fait  ces  lîmagrées  quç 

pour   donner   de   la   confiance  aux    Européens , 

afin  de  pouvoir  enfuite  les  attaquer  plus  aifément. 

Ils  coromencereiît  leur  entrcprife  en  fixant  l'ancre 

&:  en  tirant  le  cable  avec  içurs  ceintures  ,  croyaru: 

par  ce  moyen  uccirer  !e  vaiiTtïau  plus  près  d'eux. 

Alors    !es  autres  vinreut    le   long  du   vaifîeau  , 

ôc  firent  une  décharge  générale  de  leurs  frondes'; 

mais  une  bordée  de  moufqueterie  en  tua  treiz^ 

&  difpérfa  le  rcfte. 

Le  vaiiTeaa  continua  fa  courfe,  côtoyant  pais* 
fibiement  îa  terre,  t-^nant  une  route  oueft-nord- 
puelb.  Le  6  ,  ils  apperçurent  une  montagne  fore 
haute ,  qu'ils  prirexn  pour  la  montagne  de  Go^" 
rncnafi:! ,  dans  le  pays  de  Banda  •  mais  ea  l'ap- 
prochart,  ils  en  découvrirent  trois  autres  qui  lui 
relfembloient ,  à  fix  ou  f^ pt  lieues  dans  le  nord  , 
&:  ils  furent  alFurés  de  la  vérité  de  leur  conje<5lure. 
Le  7  ,  ils  gouvernèrent  fur  ces  montagnes,  &  fur 
quelques-unes  j  ils  virent  qu'il  y  avoit  des  volcans, 
d'cù  ils  nommèrent  cette  terre  IJle  de  Vulcmn. 
WiX^.  paroiiroic  bien  peuplée,  5^  ^rnie  de  cac.aoj  e^,>f/ '^^  ^**' 
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mais  ils  n'y   rrouverent  point  de  moaiîl^geé  Les 
SHrx.  II.     hommes  croient  nus  ,  timides  Se  àrçonCpcù.s  , 
hiiioirtdes  pariant  un  langage  différent  de  ceux  c]u'ils  avoienc 
itaUs.  entendus  ,  &  inintelligible  por.r  tous  les  Noirs  qui 

étc'.ent  à  bord.  lis  virent  encore  d'autres  ifles  \ 
mais  ils  continueient  leur  route  vers  une  terre 
baiis,  fituée  à  l'elt  nord-oueft  d'eux.  Là  ils  obfer- 
verent  que  les  eaux  étoient  de  différenres  couleurs, 
vertes  ,  blanches  &  jaunes  ,  ce  qu'ils  attribacrenc 
au  m.élange  ài^s  eaux  de  quelques  rivières  qui 
fe  jercient  dans  la  mer.  Ils  en  furent  encore 
plus  convaincus  par  la  fraîcheur  des  eaux  ,  &  par 
les  feuilles  &  les  branches  dont  elles  étoient 
remplies  ,  &  dont  quelques-unes  poitoient  des 
oifeaux  ^  des  écrevifles  qui  s'y  étoient  attachées. 

Le   8  ,  ils   mirent   à    l'ancre    au  bord   d'une 
hante  terre ,   htuée    fous   trois   degrés  quarante 
les  ifles  qui     minutes  ,  qui  paroiffoic  être  un  pays  mal-fain  ,  Se 

l  entourent.  •  i     ■  r  •       •  ^  r  \  <      \  \  i 

qui  ne  produiloit  rien  de  conhderableque  du  gm- 
gembre  ;  elle  étoit  habités  par  les  Papous  ou 
Noirs  ,  dont  l'accoutrement  buricfque  ,  joint  a 
leur  difformité  naturelle  ,  en  fait  des  objets 
tfèsdéfagréables  à  la  vue  :  chacun  d'eux  a  fon  ridi- 
cule particulier  ;  on  diroit  que  ces  créatures  font 
un  jeu  de  la  Narure.  Toute  leur  (Iructure  eft 
d'une  bizarrerie  qui  n'a  rien  d'éçja!  ,  que  leur  hu- 
meur &  leur  caprice.  Ils  ne  relL-mblent  en  rien 
aux  autres  hommes  ,  ni  par  leurs  traits ,  ni  par 
leurs  mem.bres  ,  ni  par  leur  grandeur.  Ils  portent 
autour  du  col  des  dents  de  cochon  ,  en  forme 
de  coHiet;  ils  fe  ptrcent  le  nez  &  les  oreilles, 
pour  y  paHer  àts  anneaux  auxquels  ils  fufpendent 
ces  ineftimabîes  joyaux  de  dents  de  cochon. 
Leur  chevelure  eft  cburct  êi  irifée ,  leur  phyfio- 

nomie 


Côte  de  la 
Nouvelle- 
Ouinée  ,  & 
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nomie  infipide  &  morte ,  &   tout  le  contour  de 
leur  vifage  &    l'arrangerTient  de  Ces  parties  faits     sect.  11. 
exprès  pour  infpirer  le   dégoût.  Les  femmes   n'y     f^ïfioire  ^.n 
font  pas  plus  agréables  c]ue  les  hommes,  &:  elles  J^[["  '''"^■^~ 
ont  enparrage  une  *^g  te  non  moins  repoufîante.  Ils 
bâtifient  leurs  huttes  fur  des  pieux  à  huit  ou  neuf 
pi^;d's  de  terre  ,  ce  qui  p?.ro;t  indiquer  que  le  fol  , 
efl  humide  &:   mai-fain  (a). 

I^e"9  ,  ils  Jetèrent  iVicre  dans  une  baie  plus 
con^mf:de  ,  à  vi  .gr-fi':  traîTes  d'eau  fur  un  fond 
de  fable  &:dè  terre  g'àife.  Sur  le  rivage,  éroienc 
deux  villages  ,  d'où  les  naturels  du  pays  appor- 
tèrent au  vailftau  des  cochons  5c  àes  noix  de 
cacos  y rhais  ils  les  tmrent  à  un  fi  haut  prix,  que 
les  E«rcpeè»\ç  ne  fireni  aucun  échange  avec  euxl 
Apre-  a'vo;'r  fait  voile  pendant  piufîeurs  jours  le 
long  ,dè  cerre  co.e  ,  ils  ne  purent  décider  fi  c'éroic 
ou  Ton  laNouvelle  G  Anie.  \\s  avoiènt  cru  d'a- 
bo:d  ,  d'après  les  quatre  hautes  montagnes  ,  qu'ils 
avaient  gagne  B^nda,  &  ils  s'c'toient  trompés, 
comme  4JS  s'en  apperçurent  par  le  connnent  qui 
coûrbît  vers  le  fud.  Ils  n'ctoient  d'accord  ni  par 
leurs  cartes  ,  ni  par  leur  eftime  fur  les  terres 
qu'ils  avoient'en  vue  ,  doht  la  plus  grande  partie 
s'écendbit  au  N.  O.  par  O.  Maigre  ces  incer- 
titudes,  ils  continucr:;nt  une  courfe  O.  N.  O. 
le^long  du  rivage  &c  avec  le  fecours  d'un  cou- 
rant favorable.  Le  1 1  ,  à  midi ,  ils  étoient  à  deux 
degrés  cinquante-huit  minutes. 

Lè'ïj  &le  14,  ils  fuivirenr  la  même  direc- 
ticui^,  ayant,  quelquefois  en    vue  ûqs  terres   fort 


.  (4)  Hift.^i^e!;  Vovrges  aux  TeiresALirira'c',  t.  J,  p.  j.T». 

Toîiie  LXXlX.  Y 


33»  HISTOIRE    UNIT. 

hantes  ,  Se   quelquefois    fVjunes   fort    baffes.  Lf 

srct,  ;i       »  5  ,  ils  atteignirent   deux  iflcj.  baffes ,  ficuées  en- 
ffijioire c€4  m\xoii  à  Une    demi  lieue    de  terre,    <Sc  fous   les 
truies.      "^   àcvL:!i  degrés  cinquante- quatre  minutes  «Je  latitude, 
lis  y  trouve: ent  un  bon  tricuillage  dans  quarante* 
Tix  brAlTes  d'eau  ,  &    voyant  que  la  contrée  étoic 
abondamnienc  pourvue    de  noix    de  cacos  ,    ils 
envoyèrent  à   teire  le  canot  &  la  chaloupe  bîe» 
armés.    Les   Indiens   les  obferverent,  &    les  r«- 
ciuent  à  grands  coups  de  fronde   &    de   f!feiiêS9 
dont  (eizc  hommes  de  l'équipage  furent  bleffés , 
&  obligés  de  i  gagner  promptement  le  vaiiTeau  , 
feins   avoir    le    loifir    de  faire  fur  eux  reflTai  de 
leurs  armes  à  feu.  Le  même  jour  ,  le  canot  bien 
arme  x-borda    dans   une    ille  moins  grande  j   ils 
mireiit  le  feu   à  quelques  yillages  ,   6c  en  rap- 
portèrent un  bntin  conficiérable  de  noix  de  cacos. 
Les  naturels  du  pays  devinrent  plus  paifibles  ôc 
plus  triitabîeJ ,  car  le  lendemain  ils  vinrent  aa 
valileau   avec  des  noix  de  cacos  ,  des  bananes  « 
du  gini;embre  ,  &  une  certaine  racine  jaune  dont 
ils  ie   fervent  comme  nous  du  fafran.  Quand  la 
querelle  fut  appaifée  ,  ils  hafarderent    de  venir  à 
bord  ,    écliangeant   les  productions  de    leur  ifle 
contre  de  vieux  clous  &  des  grains  de  verre.  Le 
i8  ,  ils  apportèrent  a  bord  une  grande  quaniirc  de 
noix  ce   cacos ,  de  bananes  ,  de   caifaves  &  de 
papas.  Ces  deux  dernières  denrées  étoient  inféi- 
rieures  à  celles  àQS  indes  occidentales  j  mais  l'u- 
fago  en  efr  le  mème-j  on  en  fait  des  efpeces  de 
gâceau-x  cuits  an  four. 
l-n/ie Afofa.       La  p!as  petite  des  iïlis  eft  celle  qui  eft  !•  pîus 
à  l'tft  :j   les   nr.ra;e^s  la  nomment  Mofa  ,  ôc  a 
l'i/lejiifa.  l'autre  ils   dcnnc-icnt  le  nom    de  Jufa,  La  troi' 
iieme  eu  h  crus  iar^e  j  elie  eil  fitucc  à  cing 
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lieues  des  cotes   de  la   Neuvelle  Gainée.   Ils  la 
nomvncrent  Armeria.  Schouren  conclut  naturelle-   ~sect.ii. 
ment  que  ces  ifles  avoienc  été  ,  avant  lui ,  vifitées     Hifleire  det 
par  les  Européens  ,    car  les  naturels  ne   furent  7'«r«i  Aufr 
point  efFravcs   de  la  décharge  des  armes  à  feu ,     ,    ' 
oj  11  Vit  parmi  eux  un  grand  nombre  de  pots  &  rla  ,  appelée 
iarres    pareils    à    ceux  des  Erpaenols.   De  plus ,  P"''.  '"  ^''"l' 
les  Sauvages  ne  témoignèrent  pas  autan:  de  lur-  oJtArimoa. 
prife  à  la  vue  du  vaifleau  ,  ni  autant  de  curiofité 
d'en  examiner  toutes  les  parties  ,  que  les  autres  , 
pour  qui  c'étoit  une   nouveauté  ,  ce  qui  ne   pa- 
roilToit  pas  cependant  provenir  de  la  ftupidité  ni 
d'un  défaut  de  fenfibilité. 

Le  2 1 ,  Schouten  côtoya  la  terre  par  le  N. 
O.  &  à  midi  il  fe  trouva  un  degré  treize  mi- 
nutes. Le  courant  le  poiilTa  vers  un  amas  d'ifles, 
où  il  mit  à  Tancre  dans  treize  brafles  d'eau  avec  une 
tempête  accompagnée  de  pluie  &  de  tonnerre  pen- 
dant la  nuit.  Ayant  mis  à  la  voile  ,ilfut  furprisde 
rencontrer  fix  grands  canots  vetiant  de  terre  ,  qui 
leur  apportoient  du  poiiTon  fec  ,  des  cocos  ,  des 
bananes  ,  du  tabac ,  &  un  petit  fruit  femblable 
à  des  prunes.  Ceux  d'une  autre  ifle  leur  appor- 
tèrent des  faïences,  des  porcelaines,  êc  des  four- 
rures non  travaillées  ,  pour  les  échanger.  Ces  In- 
diens étoient  curieux  jufqu'à  la  manie  de  clous  de 
fer  &  de  grains  de  verre,  qu'on  leur  tenoic  à  haoc 
prix  y  ils  étoient  diftingués  de  tous  ceux  <jue  Its 
Hollandois  avoient  encore  vus,  par  une  peau  dt 
couleur  d'orange ,  par  la  force  &  la  grandeur 
de  leur  corps  ;  quelques-uns  portoient  leurs  che- 
veux longs ,  d'autres  courts ,  &  leur  langage  éroic 
encore  différent  de  ceux  des  autres  ifles.  Leurs 
armes  étoient  Varc  &  les  flèches ,  &c  leut  princit^ 
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^^^....uA^  pç^\ç  parure  étoir  des  pendans  d'oreilles  de  verre 
sect,  ir.  de  différenres  couleurs  ;  preuve  certaine  que  des 
H Jlanejes  Européens  avoienc  abordé  dans  cette  i(le. 

Tnr^s    Auf-  r  1         r         1      1     •      J      j  •        • 

iraies  hraiit  alors  tous  la  latirude  de  trente  minutes  , 

L'ijltSchou-  le  24    ils  gouvernèrent  N.  O.  &c    O.  S.  O.  cô- 

ten.  rdyant  une  ifle  agrtaMe,  à  laquelle  ils  donnèrent 

Ouifie       le  nom  de  Schouten^  Ik  ils  appelèrent  la  pointe  de 

°'^'''  ccitc   ifle  ,  du    côié    de  Touefl: ,   Cap  de  Bonne- 

'Efpérance  (a). 

Cette  ifle  femble  être  la  même  que  celle 
cîéïi^hée  dans  plufieurs  cartes  fous  le  nom  d'ifle 
de  Horn.  Le  27  ,  ils  virent  fur  la  gauche  une 
grande  étendue  de  pays  inégal  ,  fîtuc  au  fud- 
•fud-oueft  par  oueft.  Le  2d  ,  ils  découvrirenc 
encore  trois  ifles  ,  qui  s'érendoienr  nord -oued 
■par  ôutft.  Le  29,  Schouten  étoit  à  la  latitude 
de  vingt  neuf  mniutes  ,  ayant  vue  d'an  vafte 
efpace  de  terres  au  fud  ,  dont  les  unes  étoienc 
bàifes  ,  les  autres  hautes  ,  par  lefquelles  il  palfa 
'nord-ouert.  Le  même  folir  ,  ils  fentirent  un  trem- 
blement de  terre  qui  ébranla  le  vailfeau  avec  tanc 
de  violence,  que  les  hommes  coururent  effrayés 
f.ir  le  pont  ,  croyant  qu'il  avoit  touché  &  fe 
brifoit  contre  un  rocher.  Ils  fondèrent,  èc  ne 
trouvèrent  point  fond  en  cet  endroit  ;  ils  con- 
clurent que   ce  ne  pouvoit  être  que  la  fecoufle 

(d)  Le 'Compilateur  Franchis  oSfrvc,  d'après  le  Journal 
du  i  ,ontre-M litre  ,  qu'ils  trouvèrent  en  ce  lieu  un  fruit 
de  !a  cuileur  H'une  orançre  &  de  la  forme  d'un  melon 
reiiip'i  fie  graine  ,  &  ci"i;n  goût  très-aaréable.  C'cfi:  un 
fruit  aquï'iquc  ,  qui  rclTeuible  beaucoup  a  une  cfpcce  de 
ineloli  d'eau,  que  proluit  le  territoire  de  Venifc  1,1). 

(1)  liift.  des  Navig.   t.  1,1.  II [,  p.  404. 
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d'un    tremblemenc  <ie    terre.    Le  30  ,  Schouceti    ff 


entra  dans  une  large  b.iie  ,  mais  ne  trouvant  sect.  ii. 
point  de  paiïa^e,  il  revint  fur  fa  route.  Dans  J^'7^°''''/=/ 
cet  endroir ,  le  vaiHea.u  rut  encore  violemment  uaUs. 
agité  ,  &  la  fecoulfe  fat  aufil-tot  fui  vie  de  plu- 
fieurs  coups  de  tonnerre  bruyans  &  terribles  , 
avec  des  tourbillons  d'éclairs  (1  enflammés,  qu'ils 
auroient  craint  que  leurs  voiles  n'eulfent  pris 
feu,  fans  un  déluge  de  pluie  qui  les  inonda. 
Le  5  I  j  ils  palferent  l'équateur  gouvernant  nord  j 
ôc  fe  trouvant  prefque  entourés  de  terre,  ils  mi- 
rent à  l'ancre  dans  douze  braffes  d'eau,  près  d'une 
ifle  déferre  qui  n'étoit  pas  éloignée  du  conti- 
nent. Le  premier  Aoûr ,  ils  trouvèrent  qu'ils 
étoient  fous  la  latitude  de  quinze  minutes  nord, 
pouffes  par  un  fort  courant  près  de  la  terre.  Un 
calme  les  obligea  d'y  jeter  l'ancre.  Le  3  ,  ils 
étoient  fous  trente  -  cinq  minutes  nord  ;  ils  y 
virent  plufieurs  baleines  Se  tortues ,  d'où  ils  con- 
clurent qu'ils  étoient  à  la  iin  du  continent,  & 
(qu'ils  avoient  palfé  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  après  avoir  f?.it  autour  de  cette  terre 
environ   deux  cent  quatre-vingts   lieues  [a). 

Ce  fetoic  nous  écarter  de  notre  but ,  de  fui- 
vre  plus  loin  ce  voyage.  Il  nous  fuffit  de  jeter 
autant  de  lumière  qu'il  cft  poIlSble  fur  la  navi- 
gation dans  la  mer  du  Sud ,  ôc  fur  les  tentatives 
qui  ont  été  faites  pour  trouver  le  Continent  mé- 
ridional. Pour  cez  effet ,  il  a  été  néceffaire  d'en- 
trer   dans  les    détails    minutieux  des  hauteurs , 


id)  Voy.  Vl-M.  des  Navigar.  aux  Terres  Auftralcs  ,  1. 1. 
1.  III.   Haras ,  t.  I.   p.  jd, 

Y\ij 
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des  fondes,  des  (îcuarions  des  terres  3c  des  iilts, 

sect.  II.     &  même  de  la   nature  des  venrs.     Quoique  ce 

Hifiotre des  Joumri   puilTe   p^roîcre   ennuyenx  à  un  Leéleur 

traUs.     ^^'  Superficiel ,  un  Penfeur   profond  en  portera  un 

autre  jugtment,  car  il  donne  lieu  à  des  rc(îcxions 

&C  des  conféquences  utiles  ik  curiears«:.  Afin  de 

donner  à  ce  Journal  rutilité  doiit  il  cft  infccpti- 

ble  ,  nous  joiniJrons   quelques  rerri;\rques  fjui  fe 

Réflexions  prcfencent  à  nous.  La  p;einiere  eft  que  ce  Jour- 

JUr  ce  voyage,   ^iioi  -i-  r  i  •• 

nai  de  ochouten  indique  une  lortc  de  navigation 
fufceptible  de  beaucoup  de  perfection  ,  6-:  pour 
laquelle  aucune  nation  n'a  peur  ccre  au^-ant  de 
facilité  que  la  Grande  Bretagne,  puirqu'ii  fetn- 
ble  que  la  Compagnie  de  la  mer  du  Sud  n'a 
été  originairement  établie  que  dans  la  vue  de 
faire  de  nouvelles  découvertes  dans  l'Océan  Pa- 
tifique  ;  ce  qui  peut  bien  fupplccr  à  la  perte 
du  commerce  de  l'Afiicnte.  2".  Les  ohfei va- 
rions de  Schouten  ,  relativement  à  la  variation 
du  compas,  des  marres,  des  vents,  des  mon- 
tagnes, annoncent  claiiemenc  un  continent  beau- 
coup plus  étendu  que  celai  qui  a  été  jufqu'à 
préient  découvert  ,  de  la  Nouvelle -Guinée  & 
de  la  Nouvelle- Hollande  :  cette  dernière  étoiu 
fi  loin  de  fa  courfe  ,  qu'elle  ne  pouvoir  lui  offrir 
les  particularités  dont  on  a  fait  mention  {a).  3**. 
!Le  climat ,  le  fol  du  pays  ,  les  denrées  appor- 
tées à  bord  ,  la  refTemblance  entre  les  naturels 
des  différentes  ifles  &  ceux  des  pays  connus 
des  Indes  orientalts  ,  font  des  preuves  certaines 
qu'ils  méritent  quelque  attention.  En  fuppofaat 


{a)  Yoy.  le  Voyage  précédent,  p.  176. 
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quaâmellernent  elles  ne  produifenc  point  d'épices J_±. 

ni  de  denrées  bien  précieufes ,  il  eft  cependant  ssct.  ii. 
raifonnable  He  conclure  d'après  leur  anab^fe  ,  j^f^'^^J^ 
que  ces  pays  fcnc  aufii  propres  à  en  produire  craia. 
que  les  Moluques.  4".  Si  ion  oHjectoic  à  ce 
raif'onnemenc  la  proximiré  Se  la  jaloulic  des 
HoUandois  &  des  £-"p.-<.o;noîs ,  comme  nn  obfta- 
cle  à  rimpoflibilité  d'y  fiire  des  écablîff.mens , 
nous  pouvons  répuîidre  que  la  fupérioriré  de 
nos  flottes  ôc  la  vigueur  de  notre  Adtniniftratiorr 
feront  bien  fuffifantes  pour  les  garantir  de  toute 
infulte.  De  plus  ,  il  iera  même  de  riiucièr  der. 
toutes  les  nations  de  l'Europe  &  de  l'Orient  ,. 
de  protéger  un  commerce  qui  doit  ncce^iairc- 
ment  faire  bailTer  de  prix  quelques-unes  dc^ 
denrées  les  plus  chères.  5**.  Le  plus  grand  ar- 
gument contre  un  établiflTement  de  Colonies- 
dans  la  mer  du  Sud ,  c'eft  la  difficulté  du  paf- 
fage ,  tant  p.ir  le  détroit  de  Magellan  ,  que  par 
celui  de  le  Maire,  ou  en  doublant  le  Cftp-Korn, 
&  cependant  l'expérience  montre  que  les  incon- 
véniens  de  ce  voyage  font  toujours  provenus  d'une 
conduite  mal  réglée ,  plutôt  que  des  difficultés 
naturelles  de  la  craverfée.  Si  l'on  entreprend  ce 
voyage  dans  une  mauvaife  faifon  ;  fi  Ton  chaiiie- 
fon  vaiiTeau  de  diofes  inutiles  &  qu'on  né- 
glige celles  qui  font  nécelfaires  ;  fi  Ton  choific 
un  équipage  de  gens  vieux  ,  foibles  &  décré- 
pits ,  on  échouera  dans  le  deffein  :  mars  qu'err 
peut-on  conclure  ,  finoa  qu'il  a  été  conçu  par 
des  têtes  foibles  ou  par  des  cœurs  corrompus  ? 
Si  le  Commodore  Anfon  y  a  échoué  ,  ce  n'a 
point  été  par  fon  imprudence  ,  mais  par  celle 
de  fes  fopéiisurj.  Si  le  Msire  a  été  plus  heu- 

Y  iV 
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ï^^!?!!!!?^  teux  ,  on  ne  doit  rattribner  qu'aiiç  mefures  plus 
sect.  II.     fages   prifes   par  fes  commettans.    On  n'entend 
TtnlT^Auf  *^"^  ^^^  plaintes  de  la  décadence  du  commerce, 
iraits.  des  reftri(5tions  c]ui  lui  font  impofées  par  la  mul- 

tiplicité des  Chartres  exciufives ,  du  défaut  gé- 
néral de  circulation.  E(l-il  un  moyen  plus  pro- 
pre à  ouvrir  de  nouveaux  entrepôts  ,  à  donner 
carrière  libre  aux  travaux  &  à  l'indultrie  de  la 
nation,  que  de  foi  mer  dans  quelques-unes  des 
ifles  de  la  mer  du  Sud,  des  établiiremens  qui 
feront  éclore  une  fource  abondante  &  nouvelle 
de  richeffe  &:  de  puillance  maritime  ?  Peut-être 
avons  nous  perdu  l'occafion  la  plus  favorable  , 
lotfqu'il  écoit  en  notre  pouvoir  de  profiter  de 
la  lenteur  àç.s  Efpagnols  ,  &  de  leur  enlever  U 
belle  ifls  de  Juan  Fernandès  ,  dont  peut  -  être 
ils  n'écartoient  fi  foigneufement  les  Marchands 
de  la  Grande-Bretagne,  que  dans  la  crainte 
que  par  cette  voie  les  Anglois  ne  pulFcint  di- 
minuer les  revenus  confidérables  que  les  Phi- 
lippines tapportoient  à  la  Couronne  d'Efpagne. 
Cette  occafion  eft  palTce  ,  il  eft  vrai  ,  mais  elle 
peut  revenir ,  â:  c^^xxq  remarque  peut  être  de 
quelque  utilité  ,  fi  le  lulard  permettoic  à  l'ave- 
nir que  l'Angleterre  fe  trouvât  engagée  dans 
une  nouvelle  querelle  avec  l'ETpagne,  Nous  fini- 
rons ces  remarques  en  répondant  à  i'obje6lion 
qu'on  pourroit  nous  faire  ,  que  les  découvertes 
laites  jufqu'à  préfent  dans  la  mer  du  Sud  ,  ne 
confident  qu'en  quelques  petites  ifles  &  un  con- 
tinent encore  peu  connu.  Cette  objection  ell  , 
à  notre  avis,  fans  force,  fi  l'on  convient  que  les 
ifles  jufqu'à  prélent  examinées  ont  toutes  été 
trouvées  habiïiypbs  ^  habitççs ,  &  (^ue  Iç  çpfl^ 
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tinent ,  quoiqu'lmparfairemenc  connu  ,  efl  Cizaé  '  "  "  ; 

de    maniece  à  juftifier  nos  conjectures.    Si  tour      sfct.  il 
le    monde   eiic   ainh  raifonné  ,  nous  ignorerions     fi-l-oiredes 
encore  les  Indes  orientales  &  occidentales ,  plus  truUi. 
que  nous  n'ignorons  le  Continent  méridional  [a). 


{d)  Nos  Ledeurs  ne  feront  pas  fâchés  de  trouver  ici 
un  vocabulaire  abrégé  du  langage  de  la  Nouvelle-Guinée. 
La  rcfTembiance  mulripîiée  des  Tons  aux  chofes  qu'ils  re- 
prtfcntent  ciiez  toutes  les  nations ,  femhie  indicjuer  la  pof- 
fibilité  de  former  une  Lancuc  univerfelie.  Au  moins  c'eft 
une  preuve  que  la  Nature  dirte  les  mêmes  exprefllons  pour 
exprimer  les  mêmes  fenfatioiK  ,  quoi  qu'avec  le  lap>  de 
remps  elles  puilfenc  devenir  différentes  par  la  corrup:ion 
&  le  raffinement  du  langage.  On  ne  peut  nier  que  les 
hommes  de  tous  les  pays  ne  donnent  aux  animaux  des 
noms  imitarifs  des  fons  qu'ils  énoncent  ,  &  q;ii  diftin- 
gaent  leur  voix  de  celle  des  autres  animaux.  On  en  trouve 
des  cxempl-S  fans  nombre  dans  toutes  les  Languss  ;  & 
c'eft- là  la  vraie  Langue  primitive  &  fes  racines.  Il  fc- 
roit  facile  de  pou^er  cette  idée  plus  loin,  mais  ce  feroic 
une  digreffion   étrangère  à  notre  fujet. 

Vocabulaire. 

une  poule , .  coocq 

hameçon JMuill 

roi latlew 

noix  de  cacos lamas 

eau dan ,  daan 

poiiTon liijfon 

feuille  d'arbre  ou  de  p'ante nombou^p» 

bateau  ou  bachot bon 

fer herées 

la  tête ea 

le   nez,  ,.-...• n'ilfon 

l'œil tali/ig^n 

les  dents , yh"S 

le  cou. P'^^'^'^5  ^^ong 

les  cheveuxs nl/iouo;e 

]îi  main ,,....,., t limaûg 
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., .  , Pour   coniirmer   ces   conjcd:ures  ,    il    ne    fera 

sect.iî     peur-ètre  pas  inutile  de  rapporrer  un  exnait  de 
Hijîoirc  drs  quelqu'un   vies  aatres  voyages  dans  les   mers  du 
taUs,  Sud  ,  entrepris  dans  l'intenrion  de  faire  de  nou- 

velles découvertfis  ,  Si.  d'examiner  les  anciens 
Jeun^aux.  Uîi  des  plus  curieux  eft  celui  de  Fran- 
çois Pelfart  ,  qui  efii.»ya  un  nar.hage  lur  Jes  côtes 
de  la  N'Aîvelk-  H^.■iiande. 
le  CapUaJnt  En  i6zo  >  la  Comp !z;'.ie  HoUandoife  des  Indes 
v^edfrageen  oHentales  ,  excuce  p iT  les  richetTes  imrr.enres 
tô'.oya-it  la  qu'avo'-t  rapportées  L  floire  du  Général  Carpcn- 
Hmnic  ner  ,  rciolar  d  c^uiper  une  rlorte  encore  plus 
confîdcrable  pour  le  même  voyage.  Le  vaiffeaii 
nommé  le  Batavia  ,  Capitaine  Pelfart ,  Fut  féparé 
du  rtftc  de  l'efcadre  le  4  Juin  ,  après  avoir 
doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Battu  par 
une  temj.-ête  continuelle  pendant  plufieurs  jours, 
le  Batavia  fut  tout-à«fait  chafiTc  hors  de  fa  route, 
&  jeté  fur  des  bancs  de  fable  à  vingt-huit  de- 
gré»; de  latitude  fad ,  que  les  Cartei  Hollandoifes 
défignoient  fous  le  nom  à' Abrolhoes  of  ïioutman. 
Pelfart  étoit  malade  dans  (on  lit,  quand  cet  ac- 
cident arriva  j  mais  fentant  que  le  vaiiïeau  écoit 
échoué  ,  il  courut  fur  le  pont  ;  il  étoit  nuic 
alors j  il  faifoir  aifcz  beau  temps  &  clair  de  lune; 
ils  tenoient  leur  courfe  à  pleines  voiles  nord- 
eft  par  nord.  La  mer  leur  parut  couverte  d'une 
écume  blanche ,   ce   qu'ils  attribuoient  à  diffé- 

les  pieds kekeiin 

le  fein fou- fou 

le   veucre kâlcng 

Dins  l'Auteur  Françoi?,  on  trouve  nue  longue  liftc  de  ces 
laocst 


N:fcinrt  dfS 
Ter'Si     AuJ- 
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rentes  caufes,  les  uns  difant  que  ce  n'étoic  que  i^»?'  ■;  m 
le  reflet  des  rayons  de  la  lune  ,  les  ancres  ,  que  sf.ct.  n. 
c'étoic  une  écume  produite  par  le  boulcveiTe- 
menc  des  eaux  ,  d'autres  l'atcribuant  au  grand  rra.e. 
nombre  de  ban:s  de  fable  &  de  rochers  fur  lef- 
quels  les  vagues  fe  brifoient.  PcUarc  accufoit 
le  Patron  de  la  perce  du  vaifleau.  Celui-ci  pro- 
teftoit  qu'il  avoit  fait  exacSlemcnc  S:  foigneafe- 
ment  Ton  devoir.  Il  s'agiiroic  alors  de  voir  ce 
qu'ils  avoient  â  faire.  Après  avoir  iondé ,  ils 
réfolurenc  de  Jeter  à  la  mer  leu'-s  canons  ,  & 
d'alléger  le  vailTeau  autant  qu'il  feroic  polVible  , 
dans  l'efpérance  de  parvenir  ainfi  A  !e  remettre 
à  flot.  Tandis  qu'ils  ccoicnr  occupas  à  ce  tra- 
vail ,  il  s'éleva  une  autre  ten^ipête  de  vent  & 
de  pluie ,  qui  leur  ôca  tout  efpoir  de  fe  fauver 
des  rochers  &  des  bancs  de  fable  donc  ils 
étoienc  entourés.  Après  avoir  coupé  leur  grand 
mât ,  &  tenté  tous  les  moyens  de  fauver  le 
vaifleau  ,  ils  fe  réfolurenc  enhn  de  l'abandonner, 
&  entreprirent  de  gagner  dans  le  grand  canot 
une  ifle  déferte  8c  bordée  de  rochers,  diftante 
de  trois  lieues  du  rivage.  Le  Patron  ,  envoyé 
pour  fonder  ,  revint  promptement  ,  £<  déclara 
que  l'abord  feroit  difficile  ,  mais  que  c'étoit  le 
feul  expédient  &  leur  dernière  reflource.  On 
tranfporca  d'abord  les  femmes  &  les  enfans 
avec  quelques  provifijns.  Ainii  en  deux  ou  trois 
voyages,  le  canot  mit  à  terre  la  pius  grande  par- 
tie de  l'équipage  ,  environ  vingt  barriis  de  bœuf, 
&  de  pain,  &  un  petit  nombre  de  barriis  d'eau, 
parce  que  dans  la  couiufion  générale  cet  article 
avoir  été  oublié.  Environ  vingt  perfonnes,  hom- 
mes  &■  femmes  ,  furent   débarquées  dans   iine 
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t^ ■"■. ■  pethe  ifle  ,    &  cenr  qur^cre-vingcs    dans  une  plus 

sect.  il  grande.  Il  en  relu  loixante-dix  à  bord  du  vaif- 
J^-Mred.*  fg^Q  (Jaj^s  rétac  le  plus  déplorable  ,  leur  cha- 
ira.es,  loupc   n'ccant  pas  en    éiat   de  (outenir   la  tem- 

père. Cependant  ils  trouvèrent  moyen  de  gagner 
les  ifles  dans   un  efquit^  ou  chaloupe  en   forme 
de  radeau  5  qu'ils  tirent  avec  des   planches.    Le 
nombre   des   pciionnes  qui  ab*)fderent  dans  les 
deux  ifles  montoit  à  deux  cent  foixante-dix  ^  ôc 
ils   n'avoient  â  partager  entre  eux  que  quarante 
pintes    d'eau.      Leur    premier  io'm  tut   donc  de 
chercher    quelque   ruiflTeau    ou   fontaine   ,    mais 
toutes  leurs  recherches   furent  vaî.ies.  Ceux  qui 
étoient  fur   la  petite  ifle  commencèrent  à  mur- 
murer de  ce  que  le  Capitaine  ne  s'étoit  pas  mis 
en  mer  pour  chercher  quelque  autre  ifle  qui  pût 
leur    fournir    ce    dont  ils   manquoient  ,  &  c'cft 
le  parti  qu'ils  prirent ,  quoique  Pelfart  eût  beau- 
coup   de    peine   à   fe  féparer    du    refto    de    fon 
équipage.  Us  aboient  cru  jufqu'alors  Tifle  ftérile 
ôc  déferre  y    mais   ils   apperçurent  des   Sauvages 
à  quelque  diftance  ,  d'où  ils  conjecturèrent  que 
la  plus  grande  étoit  habitée.  Ces  Barbares  avoicnt 
des  cheveux  longs,  droits  ,  noirs  ,  &  étaient  tout? 
nus. 
r^fnnvaâ       D'après  cette   réfolution  ,   Pelfart   fe  mit  en 
fa'ihaLm'    "^^'"    ^^"^  ^^  chaloupe   bien  .armée    &    approvi- 
fionnée  autant  que  le  permit    la  difette  où   ils 
étoient  tous.  Il  obferva  d'aboid  fous  quelle  lari- 
tude  ils  étoient  ,  &  il  trouva  qu'ils  étoient  fous 
le  28^.  degré   i  5    minutes.   11  eximina  foigneu- 
fement  toutes  les  petites  ifl:;s  voifines  ;  mais  n'y 
trouvant  point   d'eau  ,  il   continua  fa  route  ,   <5c 
bientôt  il  apperçuc  le  continent,  qui  femblpic  être 
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éloigné  âe  (e:ze  miUes  (iu  lien  oh  for»  vailFeau  -»'^t--i>ig> 
avoic  échoué.  Le  9  de  Juillet,  il  vie  qu'il  écoir  sf.ct. ir, 
environ  à  trois  mllk^s  du  rivage,  vers  lequel  il  J>''f"f--drs 
porta  pencant  toute  la  journée  ,  tenant  une  di-  traes. 
reûbion  taiitoî:  au  nord  &:  tantôt  à  Toueft  ,  le 
pays  lui  paroilfant  bas  ,  nu ,  &  entouré  de  ro- 
chers. Le  14,  il  le  trouva  fous  le  vin<^t-qua- 
tiieme  degré  de  laticu  îe,  a:)rès  avoir,  pendant  piu- 
fieurs  jours,  côtoyé  le  rivac;e  (an<r"  pouvoir  aborder. 
Les  hommes,  impatiens  d'unp'us  long  délai,  ga- 
gnèrent le  rivage  à  la  nage  avec  beaucoup  de  pei?ie  , 
tandis  qne  la  chaloupe  fe  tenoit  le  plus  près  du 
rivage  qu'il  étoit  poilible.  Après  des  recherches 
inutiles  ,  ils  y  revinrent  fans  avoir  rien  vu  que 
quelques  Sauvages  femblables  â  ceux  de  la  pre- 
mière ifle.  Le  \6  ^  après  avoir  fait  un  chemin 
co'nfidérable  le  long  àçs  côtes  ,  ils  prirent  terre 
une  izconàQ  fois ,  &  eurent  le  bonheur  de  trouver 
dans  le  creux  à^s  rochers  quelque  eau  de  pluie 
qui  leur  fut  d'un  grand  fecours  j  car  leur  barril 
d'eau  étoit  épuifé  ,  &  Téquipige  étoit  prêt  à 
périr  par  la  lorf.  Sous  le  22^.  degré  17  minutes  , 
ils  abordèrent  encore  ;  mais  ils  ne  trouvèrent 
point  d^eau ,  &  ne  purent  réuflir  à  fe  faire  enten- 
d«"e  par  huit  Siuvages  qui  s'approchèrent  d'eux  à 
la  portée  du  moufquet.  Après  toutes  ces  tenta- 
tives inutiles  ,  ils  formèrent  enfin  la  réfolution 
d'aller  à  Batavia.  Pelfarc  ne  vit  que  ce  moyen  de 
fe  fauver  ,  lui  j  les  hommes  qui  l'accompa- 
gnnient  ,  &  le  refte  de  l'équipage  qu'il  avoic 
laiiTé  dans  les  ifles.  Enfin  ,  après  avoir  fur- 
m'>nté  des  difficultés  fans  nombre  ,  il  ar- 
riva fur  les  rôt-s  de  Java  ,  cù  il  rencontra  nn 
Vâiireau  Holiandois  ,    fur  lequel  il   alla  à  Ba- 
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— .uMiaujjniK  tavia  (a)  demander  au   Gouverneur  des  fecours 
sect.  II.     ^K>r.r  fes  malheureux  con  pagnons. 
Hifioire.ifv        Dura'u    i'abiepce  du   Capitaine  Pelfart  ,     le 
r;a/^/.      ^     nommé  Jérôme  Cornélius  ,    Subrecargue  du  vaif- 
Cc  «««  ft '<  ^*^''^"  >  ayant  commis    quelques    crimes    lâches, 
retle  .ei\qi!.  (q  rerûic  (1  puiirpnt  parmi  le  rwfte  de  l'équipage 
^/lis  l'^nlj^f  laillé  Jans  ies  ifles  ,  qu'après  en  avoir  formé  une 
l'^ii-ffict  de     ioite  de  peiire  Communauté  mal  confticuée  ,  il 
*/"«•         5'r.rrogea  le  nom  &  l'aurorité  de  leur  Capitaine 
général.  Les   maux  inexprimables  qu'ils   avoienc 
e,iis  à  foaftrir  n'avoient  pas  été  capables  d'aftoiblir 
rambiîion  fauvage  &  l'aétivic:  turbulente  de  cet 
bornait.   Cependant   pluficurs  d'entre  eux   refu- 
sèrent de  le  foutnettre  à  l'ufurpateur  ,  &  fe  fau- 
vcreiit  dan?  une  troifieme  iflc  ;   mais  ce  ne  fut 
qu'après  que  Cornélius  en  eut  fait  mafifacrer  une 
trentaine.    Les   autres    tinrent  ferme  ,  &  défen- 
dirent leur  ifle  contre  les  attaques  de  Cornélius  , 
^ufquVia  moment  où  Pelfart  arriva  de  Batavia  fur 
Retour  de  i-'î  fcégate  nommée  Sardam.  Il  fut  fort  étonné  de 
rdjart.         trouver  ces  miférables  ,  déj.i  fi  cruellement  battus 
p:ir  la  te»"npére  ,  aggravant  eacoie  leurs  maux  par 
les  crimes  les  plus  odieux  ,  par  les  querelles    & 
Ls    horreu.s  de  la  guerre.  Il  parvint  cependant 
bienior  à  terminer   tons   leurs  diftérens   par  l'u- 
fagc  ri;;oijrei»x   qu'i.  fit  de  fon   autorité  ,  faifanc 
à  rinllant  mettre  à  mort  les  Cheh  de  la  rébel- 
lion ,  o.'  prenant  toutes  les  mefures  nécelfaires  à 
U  fureté  de  tout  l'équipage.  Alors  il  repartit  de 
cet  endroit  ^   &  arriva  à  Batavia   [b). 


{ni)  Hift.  des  Navlgat.  aux  Terres  Auflralcs  ,  t.  I ,   p. 
4J 1-456.  rianis,  t.  I  ,  p.    311. 
(è)  Hift.  des  Voy.  aux  Terres  Auftràles, //«/i.  Harris, 
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Nous  remarquerons  feulement  fur  ce  voyage  , 
que  d'api  es  la  fituacion  de  la  côte  ,  cette  terre  ne     sfct.  ii. 
peut  cire  autre  que  la  Nouvelîe-Hollande  ,  qui    ff'<Jloire  des 

i     ,-      '\  T  ,        I    '  r     .   :  Terres    Auf" 

Jiilqua  prelent  na  ete  connue  que  tort  impar-  traUs. 
faicement.  On  connoilToit  à  la  vériré  quelques 
relations  fur  les  habitans  de  ce  continent  ,  mais 
celle  de  Pelfart  en  prouve  la  fauffeté.  On  avoic 
dit  que  quelques  Hollandois  des  Indes  orientales 
ayant  entrepris  d'y  aborder  ,  en  avoient  été  re- 
po'iTés  par  des  hommes  d'une  race  gigantefque, 
&  Pelfart  n'y  trouva  d'autres  obftacles  à  vaincre 
que  ceux  des  rochers ,  &  n'y  vit  d'autres  habi- 
tans que  quelques  miférables  Siiuvages  timides 
&  nus ,  St  dont  la  taille  n'avoit  rien  d'extraor- 
dinaire. Cette  Hiftoire  fe  rapporte  à  nos  pre- 
mières conjedtures  ,  puifqu'il  eft  vi/ib!e  que  les 
Auteurs  de  ces  relations  romanefques  ne  pou- 
volenr  avoir  d'autres  vues  que  de  détourner  les 
autres  nations  de  hafarder  quelque  expédition 
dans  ces  mers  ,  ou  de  faire  des  découvertes 
dans  le  continent.  C'eft  ce  que  prouve  encore 
plus  évidemment  la  condiv.te  générale  des  Hol-  , 
landois  ,  ainfi  que  le  voile  myftérieux  qu'ils  je- 
tèrent fur  le  fuccès  de  ce  vaiiïcau  qui  avoic 
abordé  à  la  Terre  de  Carpentier  ,  fituée  dans 
le  fud  ,  fous  10  degrés  ^6  minutes  de  latitude  , 
6i  qui  étoit  revenu  chargé  d'une  quantité  confi- 
déràble  d'or,  d'épices,  ^  d'autres  marchandifes 
de  prix.  Powr  empêcher  les  autres  nations  d'en- 
ire'prendre  ce  voyage  ,  ils  firent  courir  le  bruic 
que  cette  careaifon  n'croit  point  le  produit  de 
la  Nouvelle  Hollande  ,  mais  qu'elle  provenoic 
du  naufrage  d'un  vaifTeau  Indien  qui  avoit  été 
jeté  fur  cette  côte.  Ce  rapport  fuc  hautement  4é' 
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■     '■'  menti  par  celui  des  Officiers  &  des  Matelots  ; 

sfct.  II.      jufqu'à   ce   que  le   Gouvernement  leur  impofâc 
Hifîoiuiies  fiiencc.  Il  fut  encorc  accrédité  par  les   récits  de 
traUs!  quelques  autres  Navigateurs,  qui  afîirmoient  avoir 

trouvé,  quelques  années  auparavant ,  des  difficultés 
infurmontables  pour  aborder  fur  ces  côtes.  Comme 
le  Public  n'a  jamais  obtenu  la  faveur  d'ctre  inf- 
truit  par   des   Journaux  particuliers   ôc  atteftés , 
quelques  notions  imparfaites  ,  qui  ne  s'accordent 
point  avec  elles-mêmes ,  ni  avec  les  relations  de 
Pelfart ,  font  peu  dignes  de  foi  ^  mais  elles  qua- 
drent  parfaitement  avec  les  intérêts  &  les   vîtes 
de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes    orien- 
tales.  Le  grand  objet  de   cette  Compagnie  ctoit 
de  fe  rendre  maîtrelfe  du  commerce  le  plus  riche 
de  l'Inde,  d'en  exclure  toutes  les  autres  nations, 
&  même  d'empêcher  leur  propre  nation  de  faire 
des   découvertes  qui  auroient    pu    être   préjudi- 
ciables au  commerce  lucratif  que  la  Compagnie 
faifoit.  Une  autre  maxime  de  leur  politique  étoic 
de  faire  des   Moluques,&  des  ifles  qui  en  dé- 
pendent ,  une  frontière  pour  empêcher   les  vaif- 
feaux     Hollandois    ou    étrangers    ,     qui     n'ap- 
partenoient  pas    à  la  Compagnie  ,  de   naviguer 
avec    fiireté    dans    ces    mers  ,   ou    d'avoir    con- 
noilfance  des  rades  qui  peuvent  s'y  trouver  ,  des 
produdlrioiis   de    de    la    fertilité  du  fol.   C'eft  ce 
qu'on  verra  encore  plus  clairement  en  lifant  les 
Voyages  de  Tafman  ,  de  Roggeveen'  &  de  Dam- 
pierre.   Il   eft    vraifemblable  que    la  Com.pagnie 
étoit    perfuadée    que    li    leur    territoire  ôc    leur 
commerce   étoient    plus    vsftes  ,    il    leur   feroit 
trop  difficile    de     les  bien    conduire    &    de    les 
défendre  ,  &:  que ,  de  chercher  à  les  étendre  ,  ce 
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feroic   en  diminuer   la   valeur.  Il  nj  aura  donc   ?^ 
que  la  ciécadence  de  leur   commerce  des  Indes     sect.  il 
orientales  ,  ou  la  crainre    que   quelques    aurres     .^./?o/>e ^,-» 
nations  ne  profitent  de  leur  indolence  ,  qui  puiffe  î, 
les  obliger  à  faire  eux-mênes  des  rencarives  pour 
former  des  érabliflemens  dans  le  Continen:  méri- 
jdional  ,  ou   avancer  le  progrès  der  découvertes 
dans  la  Nouvelle-Hollande   &r  \\  Nouvelle-Gui- 
née ,.,ôii  dans  quelqu'une  des  ifles  adjacentes. 


M^>M 
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SECTION    III. 

Contenant  les  voyages  des  Capitaines  Tafman 
&  Dampierre  à  la  Nouvelle  -  Guinée  &  la 
Nouvelle  -  Hollande  y  leurs  relations  fur  les 
naturels  du  pays  ,  le  fol  y  le  climat  ^  &  au- 
tres particularités ,  avec  des  réflexions  gé^ 
nérales  fur  les  di^érens  évcnemens  de  leurs 
voyages  (a), 

U  mois  d'Août  1^41,  le  Capitaine  Abel 
Sect.  m.  Janfen  Tafman  mit  à  la  voile  de  Batavia  avec 
Hifloiredes  igj  vaiflcaux  leH^^mj-yf^rA  &  leZee/^ûû/z.  Le  8  Sep- 

Terres    Âuf-  r 

traie  s  % 

(a)  Qu'il  nous  foit  permis  d'observer  que  les  plos  gran- 
des découvertes  faites  par  les  Hollandois  dans  les  contrées 
méridionales ,  furent  fubféquentes  au  voyage  &  aux  dé- 
couvertes de  Jacques  le  Maire.  En  1618  ,  cette  partie  des 
Terres  Auflrales  que  les  Hollandois  nomment  Concordïa , 
fut  découverte  ;  en  1619  ,  la  terre  d'Edels ,  qui  fur  aufli 
appelée  du  nom  de  celui  qui  la  découvrit;  en  i6iz  ,  cette 
partie  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  porte  le  nom  de  terre 
de  Lemn,  &  en  1617,  le  pays  fitué  entre  la  Nouvelle- 
Hollande  &  !a  Nouvelle-Guinée  fut  découvert,  par  Pierre 
de  Nuyrs ,  &  reçut  Ton  nom.  II  y  eut  encore  plulîeurs  au- 
tres voyages  dont  nous  n'avons  point  de  rrlation<;  5  mais 
les  Hollandoîj  affirment  que  tous  leurs  Navigateurs  échoue- 
jreiit  continuellement  dans  toutes  leurs  tentatives ,  pour 
■  pénétrer  dans  le  Continent  méridional.  Il  femble  qu'ils  fe 
foient  réunis  unanimement  pour  Tupprimer  nombre  de 
Journaux  qui  auroient  pu  jeter  du  jour  fur  cette  matière. 
Nous  tâcherons  de  fuppléer  à  cette  perte  par  les  Jour- 


i 
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tembre,  il  arriva  â  l'ifle  Maurice  ,  latitude  vingt  •"•^ 


degrés,  &:  longitude  quatre-vingt-trois  degrés  qua-      sec.iiî. 
ranre  -  huit   minutes  ,    trouvant  cette    ifle  p!us    J^'^"^"^i'f, 

II-  Il  1»  \  Il  II         TiTes      Au}- 

orientale  de  cmqaante  milles  d  Allemngne,  qu  eue  iraUt. 
n'avoif  été  niarq-iéc  furies  Certes.  Il  quitta  l'iiie 
Maurice  le  8  Oélobre  ,  gouvernant  fud  ïo'Cis  la 
latitude  quarante  degrés  quarante-une  minutes  \ 
alors  il  reconnut  une  variation  an  compas  ég.'de 
à  vingt-trois  ,  vingt-quatre,  vingtcincj  dtgrés  , 
julqu'au  Z2  Octobre,  qu'il  vint  fous  la  latitude 
quarante-cinq  degrés  qnarante-ftpr  mi;uites  fud  , 
longitude  quatre-vingt-neuf  degrcs  quarante-qua- 
tre minutes  ,  où  il  vit  le  compas  varier  de  virgc- 
,fîx  degrés  cjuaiante  -  cinq  minutes  vers  l'oaùfr. 
.D'ap!:ès  la  première  variatioii ,  il  ci  nrinua  une 
courfe  à  reft  ,  inclinant  un  peu  au  fad  [a). 


^naux  de  Dampierre  ,  de  Roggeveen  ,  &  fur-tour  par  cc!î.;i 
de  Tafman  ,  qui  a  fait  une  Hefcription  exaclc  de  la  côt;:. 
Le  Ci-mpilatcur  François  dit  c]i;e  ce  Journal  "fuc  origi-  - 
naireniciit  écrie  en  hiillandois  ,  S^  qu'il  étoic  dai.s  ic'?  m;.ins 
de  peu  de  perlonnes  JLifqu'au  mornsnt  où  ,  par  un  cSfcc 
du  lufari  ,  il  en  parut  une  traduvftion  françoife.  La  lidc- 
liré  de  cette  trad'  ction  a  écé  prouvée  dans  la  fiiite  par  içs 
comparaifons  qu'on  en  a  faites  avec  l'origiua'.  Hifi:.  dss 
Navig.  aux  Terres  Aurtrales,  t.  I  ,  p.  4^6. 

(a)  Comme  le  Capitaine  Tafman  s'eft  montré  cuiieux 
de  remarquer  exadcment  les  variaùcns  de  l'aiguille  ai- 
niantée  ,  nous  prendr^-ns  cette  occafion  d'çxpiquei  la  na- 
ture de  cette  ina;énieufe  invention  ,  pour  faire  fcn:ir  su 
Lecteur  toute  l'importan  e  des  remarques  du  Caj'itaiue  ,  ,& 
les  voir  dans  toute  leur  force  &  leur  clarré. 

On  fait  qu'il  y  a  peu  d'endroits  où  l'aiguilie  indique  direc- 
tement le  nord  ,  &  peut-être  au:ua  où  elle  l'in-ique  conf- 
.tamment.  En  géiéial  elle  incline  toujours  un  peu  veis  l'^ft. 
.ou  l'oucAy    d'o.u  font  venjK  les  termes  de  déclinaifon' a 
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Le   6  Novembre  ,   il  étoit   à   quarante  -  neuf 
s  CT  III.     ciegrés  quatre  minutes  de  latitude  fud  ,  &  dans 
T^neT^^Auf  ^^  longitude  de  cent  quatorze  degrés  cinquante- 
iraits.  fîx   minutes  ;  alors   la  variation   étoit  de    vingt- 

(îx  degrés  à  i'oueil:.  Le  1 5  Novembre  ,  il  arriva 
dans  la  latitude  de  quarante- quatre  degrés  trente- 
trois  minutes  fud,   longitude  cent   quarante  de- 


l'efl:,  &  déclinaifon  à  i'oiieft.  On  attribua  d'abord  ces  effets 
c  des  cavités  (cuteneines  ,    à  des  v^iEcs  de  plomb,  à  des 
mines  de  fer  ou  l'aimant,  In:  à  piu(icurs  autres  caufcs  j  mais 
loilqiic  par  la  fu-.tc  on  dcooiivrit,  oar  des  expériences  rc- 
pétécs ,     que    cette   varijti.>n    étoit    el!c-rrcme    variable, 
en   en  conclut   qu'aucune  des  caufes  afilgnées  ne   répon- 
doic  à   cts  effets,  car,  fiiivant  ces  explications,  la  raria- 
tioa   dsvrcic  être  roujour^;   la  même  dans  le  même  lieu, 
ce  qui  cft  contrairt-.  a    'expérience.  A  Londres,  par  exem- 
ple, on  a  oburvé  qu'en  1580  la  variation  étoit  de  onze 
dcgié>  ving*-  (^rpr  mi'-utts  a   l'efr  ;    en   \6(>6  ,  elle  étoit  de 
trcnte-quôtrc  mini'tcs  à  l'oucft ,  &  en  I7j4,aun  peu  plus 
d'un    de^ré  a  l'ouclh  Pour  s'ailurer  de  la  variation    avec 
toute  rv.-xaditu-'ic  polllble  ,  voici  la  mérbode  dont  fe  fer- 
vent les  n^arins  j  ils  marquent  avec  le  compas  le  poinr  oii 
Ce  trouve  le  fo'eil  après  Ton  lever,  en  prenant  alors  fa  hau- 
teur ,  &  le    foir   ils  observent    l'inftan:  où  il   pa/îe  à  la 
nii'rne    h^u  car  ,  &  le  point  qu'il  marque  fur  !c  compas. 
Alors  la  ditîcrcnce  qui  fe  trouve  entre  ce  point  &  le  nord 
ou  le  lud  fur  la  cartr  ,  qui  cH:  indiquée  par  l'aigu'lle  ,  cft 
la  variation  du  ccmpas,  &  montre  combien  .'c  nord  & 
le  fud  dor.né  par  le  compas  s'écarte  des  véritables  points 
nord  &  (ud  de  l'horizon.  Il  eft  donc  nécellaire  ,  pour  pou- 
vc;ir  dc'ttrmincr  la  variation ,  &  la  variation  de  cette  va- 
riation ducom.pas ,  d'avoir  ,  de  temps  à  autre  ,  d^'S  rc!:Kions 
exactes  de  la  variation  obTcrvée  dans  diUérens  lieux.  Il  eft 
vrai  que  l'ineénicux  Dcclcur  Hal.'ey  donne  une  (bîution 
curicufc  de  ce  problème  ;  mais  comme  fon  hypothefe  n'cft 
fondée  que  fur  fa  conformité  avec  les  obfcrvations,  nous 
fouvons  en  conclure  la   i:écefiité  de  cette  forte  d'expé- 
rience. 
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grés  trente-deux  minutes  ;  alors  la  variation  étoic    i:^^    _^ 
de  dix-huit  degrés  trois  minutes  oueft  ,  &  décroii-     sect.  m. 
faut    chaque  jour  jufqu'au    zi  ,   dans  la  lor.gi-    Hifioiredei 
tude  de  cent  cinquante- huit  degrés  ,  elle  ne  Kit  ^^!J^^ 
plus  que    de   qUAtre  degrés.   Le    21  ,    i'aiguille 
Fut   dans  une   continuelle  agitation  ,   Tans  relier 
fur  aucun  des  huit  points  ^  d'où   il  conclut  que 
quelque  mine  de  fer  ou  d'aimant  n'étoit  pas  éloi- 
gnée [a).  Le  24  ,  dans  la  latitude  de  quarante- 
deux  degrés  vinst-cinq  minutes  fud ,  longitude  LaNouvelu- 
cent  loixante-trois  degrés  cinquante  minutes  ,  il 
découvrit  a  la  diftance  de   dix  milles  une  terre 
qu'il  reconnut   être  nécelFairement  la  Nouveîle- 
Holiande.   Il  nomma  cette  côte  terre    de    f^ati    T^rreds^an 
Diemen,  Le  compas  pointoit  droit  à  terre  ,  tan-  ^'"""î- 
dis  qu'il  gouvernoit  fud  oueft  le  long  de  la  coio. 
à  quarante-quatre  degrés  lud  ,  où  li  terre  couroic 
eft  ,  enfuite  nord-eft  &  nord-nord-eft ,  dans  ia 
latitude    de  quarante- trois   degrés    dix   minutes 


{a)  Cetrç  obfervatinn  fcmble  contredire  ce  que  nous 
avciis  dit  ci-Jev.inc  fur  ia  variarion  &  fcs  caufes.  Cçpen- 
dniK  ,  en  confîdéranî  atcentivcrnent  cette  remarque  ,  toute 
difficulté  cciT;;n.  Lorfijuc  nou;;  avons  .avancé  que  les  veines 
d'aimant  n'agiOent  point  lur  !a  bouiVole  ,  &  ne  forit  poinc 
les  caufes  de  la  variation,  nous  n'avons  parlé  qut  de  la 
▼ariation  confiante  de  quelques  degrés  à  l'efl  ou  à  l'oucAj 
mais  lorfque  cette  variation  eft  abfoluraent  irréguliere  , 
&  que  l'ai^uiMe  joue  en  tournant  autour  du  compas,  oa 
['çut  fans  contradidlion  admettre  la  conie(fture  du  Capi- 
taine Tafman.  Nous  avouerons  cependant  que  nous  ne 
regardons  pas  comme  une  chofe  prouvée,  que  l'ainianr , 
à  une  grande  diftance,  puiife  produire  de  femb'ables  effet'. 
C'eft  ce  qu'il  Teroic  f.ir'le  de  réfoudre  ,  p'jifqu'il  y  a  des 
mines  d'aimant  dans  l'iile  d'E'ba  fur  les  côtes  de  'a  Tof- 
eaae ,  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'Europe. 

Z  iij 
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r— — "•'•^  ^Litd  ,  longitude  cent  fuixante  -  Tepc  degrés  cîii- 
5FCT.  iiT.  quaiue  -  cinq  minures.  Il  mit  à  l'ar.cre  le  pre- 
H'iftoired(s  miçi;    Décembre  ,  ians  une   baie  qu'il    nomma 

trass.  baie  de  i" redenc-  tienn.  La  il   entendit   ou  crut 

liais  de  entendre  des  voix  humaines  fur  le  rivage  \  mais 
il  ne  vit  perfonne.  Il  n'apperçut  rien  de  remar- 
quable ,  qu'un  grand  nombre  de  beaux  arbres  qui 
porioient  deux  brades,  ou  deux  bralles  6j  oemie 
de  circonférence  ,  fur  foixante  ou  foixante-cinq 
Remarques  piccis  de   hautcur  de  la  racine  aux  branches.  Ils 

tne^."'^  '^°"'  y  virent  des  efpeces  de  marches,  taillées  dans  le 
rronc  à^s  arbres  ,  pour  monter  aux  nids  des 
cifeaux ,  &  de  la  pofition  de  ces  marches  ,  ils 
conclurent  que  les  habirans  dévoient  être  d'une 
grandeur  extraordinaire  ,  ou  qu'ils  avoient  une  ma- 
nière de  monter  qui  leur  étoit  particulière.  Dans 
un  de  ces  arbres  ,  les  échelons  paroifloient  en- 
core fi  nouvellement  faits, qu'ils  ne  pouvoient  avoir 
plus  de  trois  ou  quatre  jours.  Ils  remarquèrent 
fur  le  fable  des  traces  d'animaux  fauvages,  qu'ils 
crurent  erre  les  pas  d'un  tigre  ,  mais  ils  ne  vi- 
rent point  d'hommes.  Ils  amalTerent  une  cer- 
taine quantité  de  gomme  &  d'écorce  de  ces 
arbres.  Ils  remarquèrent  que  la  mer  montoit  & 
hailfoit  dans  cet  endroit  d'environ  trois  pieds  j 
ils  apperçurent  de  la  fumée  à  quelque  diftance  , 
6c  ,  après  avoir  élevé  un  pilier  de  bois  ,  au  haut 
duquel  ils  placèrent  un  pavillon ,  &  fur  le- 
quel ils  gravèrent  tous  leur  nom  ,  ils  levèrent 
l'ancre  de  a^z  endroit  le  5  Décembre  ,  cbfer- 
vant  que  fous  cette  latitude  de  quarante  un  de- 
grés trente  quatre  minutes  (w\  ,  longitude  cent 
folxante-neuf  degrés  ,  le  compas  varia  de  rrois 
degrés  à  l'eft.  Ayant  quitté  la  terré  dé  Van  Die- 
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msn  ,  Tafman  réfolut  de  gouverner  à  l'eft  jufqu'à 
la  longitude    de   cent   quatre  -  vingt  -  quinze  ,     sect.  iil 
dans  refpérance  de  découvrir  les  ifles  de  Salo-  Tenes^^Auf 
mon  (a).  """'«• 

Le  9  Décembre  ,  il  vint  fous  la  latitude  de 
qnarante-deux  degrés  rrente-fept  minutes  fud  , 
éc  longitude  cent  foixante-feize  degrés  vingt-cinq 
minutes  ;  la  variation  fe  trouvant  être  de  cinq 
degrés  vers  l'eft.  Le  1 5  ,  dans  la  latitude  de 
quarante-deux  degrés  dix  minutes  fud ,  longitude 
cent  foixante-dix-huit  degrés  vingt-huit  minutes  , 
ayant  au  compas  une  variation  de  fept  degrés 
trente  minutes  à  l'eft,  il  découvrit  une  terre  haute 
é<  montueufe ,  défignée  dans  la  Carte  fous  le 
nom  de  Nouvelle  -  Zélande.  Après  l'avoir  cô-  Nouveiu-Zc- 
toyée  jufqu'au  18,  &  fe  trouvant  alors  dans  '^"  ** 
la  latitude  de  quarante  degrés  cinquante  minutes 
fudj  longitude  cent  quatre-vingt-onze  degrés  qua- 
rante-une m.inutes  ,  il  mit  à  l'ancre  dans  une 
belle  baie ,  &  il  remarqua  que  la  variation  étoit 
de  neuf  degrés  à  l'eft.  Il  y  trouva  un  grand  nom-  Defcripûon 
bre  d'hommes,  naturels  de  ce  pays  ,  bien  faits  fifs  h^^^t'^ns 

,       -  ,  .  '1  de  la.  Nou- 

&  robuftes,  ayant  des  voix  rauques ,  mais  dont  veiU-ZcUn.-. 
la  taille  n'avoit  rien  d'extraordinaire.  J.ls  ne  vou-  '^^• 
lurent  point  approcher  des  vaiiTeaux  à  la  portée 
du  moufquet  -,  ils  demeurèrent  à  une  cerraine  dif- 
tance  ,  jouant  d'une  forte  d'inûrument  qui  ref- 
fembloit  aftez  à  une  trompette.  Les  Hollandois 
leur  répondirent  avec  toute  la  mulîque  qu'ils 
avoient  à  bord.  La  couleur  de  ces  hommes  étoit  un 


(<i)  Harns,parag.  xx  ,  1.  I ,  c.   I,  p.  318,1,  I.  Hiftoirc 
des  Navig.  à  l'endroit  cité. 

Z  iv 
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mélange  de  brun  ôc  de  jaune.  Leurs  cheveux  étoient 
sscT.  III.    longs ,    &   prefque  auHi  épais  que  ceux  des  Ja- 
Uiftoirtdes  ponois.    lls    les  peignoienc  &  les  attachoient  au 
traits.  haut  de  leur  tête  par  un  nœud  ,   avec  un   clou 

ou  un  morceau  d'ivoire,  lls  avoient  la  moitié 
du  corps  couvert  ,  les  uns  d'une  natte  ,  les  autres 
d'une  écoffe  de  laine  ,  laifTant  tout-à-fait  nues  la 
partie  fupérieure,  &  l'inférieure  depuis  le  milieu  de 
la  cuilTe  jufqu'au  bas.  Au  bout  de  quelques  jours, 
ils  s'enhardirent  &  devinrent  plusj  familiers  ; 
enfin  ils  fe  hafarderenr  à  venir  à  bord  du  Chef 
de  l'efcâdre ,  pour  trafiquer  avec  les  Macelots. 
Tafnian  ,  fe  trouvant  alors  fur  un  autre  vaiûTeau, 
^  obfervant  les  defleins  àt^  Sauvages ,  envoya 
la  chaloupe  avertir  l'équipage  de  fe  défier  d'une 
furprife  ,  &  d'être  fur  leurs  gardes.  Auffi-iôc 
les  Sauvages  attaquèrent  la  chaloupe  avec  furie, 
tuèrent  trois  hommes  de  fept  qui  y  étoie!)t  , 
6c  forcèrent  \<cs  autres  à  fe  fauver  à  la  nage. 
Les  équipages  n'auroient  pas  manqué  de  les  pu- 
nir de  cette  trahifon  ,  fi  une  tempête  ,  qui  s'é- 
leva tout  à  coup  ,  ne  les  en  eût  empêchés,  & 
^  n'tût  forcé  le  Chef  à  fortir  de  ce  lieu  fauvage  , 

'  Tjait  des  en   lui  donnant    le  nom    de  Baie  des  JjJaJJins. 

ÀHùiim.  £g.  ^-igyj  jj^-  p^fLic  riche  ,  fertile  ,  &  bien  ficué  ; 
mais  le  mauvais  temps  empêcha  Tafman  de  faire 
de  plus  amples  obfervations ,  &  même  de  pou- 
ytïir  s'éloigner    de  la  côte. 

Le  14,  le  vent  ne  lui  permettant  pas  de  con- 
tinuer fa  courfe  au  nord  ,  il  craignit  de  ne  pou- 
voir trouver  uu^  palîage  de  ce  coié  ,  &  porté 
par  un  courant  qui  venoit  du  fudeft  ,  il  crut 
qu'il  feroit  mieux  de  revenir  à  la  baie.  Mais  le 
jo  ,  lèvent  étant  devenu  favotabie  j  U    conii- 
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nua  fa  première  courfe  gouvernant  nord  ,  incli-  •■~-r±rr.-r:i 
nant  un  peu  à  l'oiieft.  Le  4  Janvier  :^i3  >  dans  ssct.  m. 
la  iacitude  de  trente-quatre  degrés  trente-cinq  mi-  ^f^^^^'^J''. 
rutes  fud  ,  longitude  cenc  quatre  -  vingt  -  onze  ,r<z'«,. 
degrés  neuf  minutes  ,  il  gouverna  droit  au  Cap  > 
iitué  au  nord-oueft  ,  où  il  vit  que  la  mer  rou* 
loit  du  nord-eft  ,  &  il  s'apperçuc  avec  joie  qu'il 
avoic  enfin  découvert  un  palfage.  Il  trouva  dans 
le  détroit  une  ifle ,  à  laquelle  il  donna  le  nona 
de^  trois  Rois.  Il  la  doubla  ,  dans  1  inten- 
tioa  de  rafraîchir  les  équipages  \  mais  en  ap- 
prochant du  Cap  ,  les  Matelots  apperçurent  trente- 
cinq  naturels  du  pays,  qui  leur  paroiiToient  d'une 
taille  énorme  ,  quoique  l'éloignement  les  ernpe- 
clrnt  de  faire  d'autres  oofcrvaiions.  Ils  s'imagi- 
nèrent aufli  découvrir  qu'ils  tenoient  à  leur  iiiain 
de  larges  maflues ,  qu'ils  étoient  totalement  nus, 
&  qu'ils  parloient  entre  eux  un  jargon  articulé, 
mais  inintelligible.  Ils  hrent  encore  quelques  au-, 
très  remarques  lur  la  vivacité  de  leurs  mouve- 
mens  &  fur  la  longueur  de  leurs  enjambées.  Il 
eft  très-probable  que  ces  vidons  étoient  en  ;2,rânue 
partie  l'effet  de  leur  imagination  échauffée  par 
les  récits  qu'ils  avoient  précédemment  eiuendu 
faire  de  la  ftature  gigantcfque  &  de  la  forfe  " 
de  CQS  Sauvages  \  car  il  efl:  à  remarquer  que 
Tafman  ne  parle  jamais  de  femblables  obferva- 
tions ,  que  comme  ayant  été  faites  par  fes  fiiriples 
Matelots.  Après  avoir  fait  le  tour  de  Tifle  ,  & 
avoir  remarqué  qu'elle  éroit  arrof'e  par  une 
belle  rivière  ,  qu'elle  conrenoit  peu  d'habitans  &z 
étolt  mal  cultivée  ,  il  prit  le  parti  de  faire  vrile 
u  l'eft  jufqu'à  deux  cent  vingt  degrés  de  lon- 
gitude ,   &  de  U  au  ncrd  jufqu'au  dix-feptiêaie 
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degré  de   latitude  fud  ,  &  enfuire  à  l'oueft  juf- 
sicT.  III.    qy'à  ce  qu'il  rencontrai  lifle  des  Cocos,  ou  l'ifle 
TerreT^Âuf-  ^om  ,   découverte   par  Schouren  ,  où  il  fe  pro- 
traies.  poloic  de  rafraîchir  fes  équipages,  qui  n'avoienc 

L'ijiedesCo-  pas  été  à  terre  depuis  qu'ils  avoient  quitté  la 
terre  de  Van  Diemen  ,  dans  la  Nouvelle- Hol- 
lande [a).  Cependant  d'autres  caufes  le  détour- 
nèrent de  ce  delTein.  Le  28  Janvier,  dans  la 
latitude  de  trente  degrés  vingt  -  cinq  minutes 
fud  ,  &  longitude  cent  quatre-vingt-douze  de- 
grés vingt  minutes  ,  il  oblerva  que  l'aiguille  va- 
rioit  de  neuf  degrés  à  l'efl:  ;  ce  qui  ,  joint  à  la 
hauteur  te  au  roulis  des  lames ,  fit  conjedurer  à 
Tafman  qu'il  ne  devoir  s'attendre  à  trouver 
aucune  terre  dans  ces  parages.  Le  1 2  ,  il  fe 
trouva  à  trente  degrés  cinq  n>inutes  latitude  fud  , 
àc  cent  quatre-vingt-quinze  degrés  vingt-fept  mi- 


(û)  Afin  que  le  Ledfur  puiffe  fe  former  une  idée  claire 
<3c  ce  paflaffe  ,  nou^  rbferverons  que  l'ifle  des  Cocos  eft 
fituée  à  quinze  degrés  dix  minutes  fud,  &  d'après  la  re- 
lation de  Shouten ,  que  nous  avons  rapportée  ci-devant  , 
bien  habitée  &  abondante  en  toute  forte  de  rafraîchilTe- 
mens.  Cependant  Schoiucn  parle  des  hommes  comme  d'un 
peuple  lâche  &  naître  à  l'excès.  L'ifle  Horn  efl  fltuée  tout 
auprès ,  fous  le  mên-ïe  parallèle.  Cette  dernière  efl  bien 
cuîtivc?  ,  &  habitée  par  \\n  peuple  doux  &  d'un  caradcre 
Hofpita'icr,  qui  fouiniiToit  aux  Hollandois  toutes  les  den- 
rées qui  ctoient  à  fa  difpofîtion.  Telles  étoient  les  raifons 
qui  dévoient  déterminer  le  Capitaine  Tafman  à  changer  le 
plan  qu'il  avoit  formé.  La  longueur  du  voyage  avoir  ex- 
traor-'inairem.ent  farig-'é  &  d.'coi  ra<îé  ^es  holnmes.  Plu- 
fîeurs  d'entre  eux  c  oient  accablés  de  ma'alies  caufées  par 
cette  lonçue  n^vi^T-Ton  ,  par  les  aiim-ns  falés ,  &c.  Quel- 
ques raifons  qu'il  piit  avoir  de  s'arrêter ,  il  en  trouva  d'autres 
pour  fuivre  fa  route  fans  interruption. 
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nures  cîe  longitude,   ayant  au  compas  une  varia- 
lion  de  neuf  degrés   trente   minutes   à  l'eft  ,  &     sect.  m. 
une   mer   roulant   du  fud-eft  &  fud-oue(t.  Nous  ^^f^^J^'/^r, 
pouvons  intérêt  de  ces  obfcrvations  de  Tafman  ,  traLa.. 
la  probabilité  de  l'hypothsfe  du  Docteur  Halley, 
lorlqu'il  fuppofc  o,ue  la   boufTole  n'efi:  point  gou- 
vernée pat  les  pôles  du  Monde ,  mais  par  d'au- 
tres   pôles  qui   fe   meuvent    circulairement    au- 
tour deux.    Autrement  il  feioit  fort  difficile  de 
concevoir  comment  l'aiguille ,  d'après  le  rapport 
de  Tafman  ,  a  pu  varier  de  près  de  vingtfept 
degrés  à  l'oueft  ,  fous   la  latitude   de  quarante- 
cinq  degrés  quarante-fepr  minutes,  &  enfuite  eft 
venue  en  décroilTant  par  degrés  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
n'y  eût  plus  du  tout  de  variation  j  ik.  comment  en- 
fuite  elle  a  toutné  à  l'eft  fous  la- latitude  de  qua- 
rante deux  degrés  quatre- vingt-fept  minutes,  &  a 
continué    de    varier    vers    l'eft   en    augmentanc 
jufqa'â  préfenr. 

Le  i<j,  Tdfman  vint  à  la  latitude  de  vingf-  ^ 
fîx  degrés  vingt- neuf  minutes  fud  ,  longitude  cent 
quatre-vingt-dix-neuf  degrés  trente-deux  minutes. 
La  variation  de  l'aiguille  étant  de  huit  degrés  , 
on  peut  obierver ,  par  cette  remarque,  que  la 
variation  décroît  ,  ce  qui  fe  rapporte  encore  à 
l'hypothefe  du  Do6leur  Halley  {a).  Le  19  Jan- 


(^)  Le  Doftenr  Tuprofc  au  milieu  de  la  terre  un  corps 
vaîtc  &  folide  qu'elle  renferme  dans  fou  fsin ,  comme  ua 
fruit  renferme  Ion  noyau  ,  fcparé  d'elle  ,  ayant  Ton  mou- 
vement qui  lui  ert  propre,  5;  tournant  circulairement  de 
l'eft  a  Toucft  ,  comme  \x  terre  extérieure  tourne  de  l'oueft 
à  l'eft  dans  Ton  mouvement  journalier.  De  cette  manière 
il   explivjuc  la  pofition  des  quatre  pôles  magnétiques  at- 
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vier,  étant  à  vingt-deux  degrés  trente-cinq  minutes 
sect.  m,  latitude  fad  ,  longitude  deux  cent  quatre  degrés 
•xlrreT^Auf^  quinze  minutes  ,  il  obferva  une  variation  de  fepc 
traies.  degtés  trente    minutes  à    i'eft.   Dans  cette  por- 

tion ,  il  découvrit  une  iOe  de  deux  ou  trois  niiiles 
de  circonférence,  fort  haute,  efcarpée  &  ftcrile; 
ils  la  nommèrent  ijle  PyLfiaurt  ,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  Q^s  oifeaux  dont  elle  étoit  peu- 
plée. Le  jour  fuivant  ils  apperçurent  encore  deux 
autres  illcs  ,  mais  fans  aucune  circonftance  re- 
marquable. Le  21  ,  dans  la  latitude  de  vingt- 
un  degrés  vingt  minutes  fud  ,  longitude  deux 
cent  cinq  degrés  vingt  neuf  minutes,  la  variatiorx 
fut  de  fept  de<îrés  au  nord-eft.  Alors  Tafman 
approcha  de  l'ifle  la  plus  avancée  vers  le  nord , 
qui  étoit  la  plus  grande.  Il  l'appela  ifie  cTAmf- 
terdam^  ôc  l'autre  de  Raterdam.  Sur  la  première» 


tribués  à  la  terre,  en  donnant  tkux  pôles  à  ce  noyau  ,  & 
deux  à  la  terre  qui  lui  fert  d'écorce.  Les  deux  premiers  chan- 
gent pcpétueilemcnt  de  fituation  par  un  mouvement  cir- 
culaire ,  &  confccjuenimcnt  leurs  cfFers  ,  compares  avec  le 
globe  extérieur,  doivent  êtrs  difFérens  dans difFérens  temps, 
&  confcqiiemment  la  variation  de  l'aiguille  cha'^gera  con- 
tinuellement. Le  DocTieur  prétend  aufîî  quî  ce  noyau  a  un 
pôle  fud  en  Amérique  ,  &  î'aurre  nord  en  Europe  ,  à 
caufe  des  variations  obTervces  dans  ces  lieux  ,  &  qui 
font  beaucoup  plus  confidérsbles  que  celles  obferv^es 
près  des  deux  aucrcs  pô'es.  Il  conje<îl(irs  que  ces  pôles 
termineront  leur  révolution  dans  l'elpace  d'environ  fepc 
cet  ts  ans  ,  vt  qu'après  ce  temps  ils  reviendront  au  point  où 
ils  font  à  pri^fent ,  &  reproduiront  les  mêmes  variations 
fur  toute  la  furfare  du  globe;  mais  cette  théorie,  quelque 
explication  plaulîblc  qu'on  puilTe  lui  donner  ,  ne  peut 
fc  prouver  que  par  une  fuite  de  fiec^es  ,  &  on  peut  fox-^ 
niçr  contre  e  le  des  objections  inftiirinonublçs. 
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ils  trouvèrent   une   grande    quantiré   d'oifeaux ,   ■■■  '      _i» 
de   cochons  ,  de   fruits  ,   &  toute  forte  de   ra-     sect.  m. 
fraîchilfemens.    Il  leur  parut    que    les     naturels  TerUT^Auf- 
ignoroient  l'ufage  des  armes  \  au  moins  Tafman  traUi. 
ne  reconnut  rien  parmi  eux  qui  reffemblât  à  une 
arme,  ils  reçurent  les  HoUandois  avec  hofpitalité, 
&  commercèrent  avec  eux  avec  beaucoup  de  pro- 
bité ,  excepté  lorfque  l'occalion  fe  préfL^ntoit  de 
filouter   quelque   chofe   qui  pouvoir  bien  n'être 
pas  du  marché.  Dans  cet  endroit,  le  flux  vitnt 
du  nord-eft  &  porte  au  fud-oueft,  mais  le  cou- 
rant n'eiî:  pas  confidérable.  La  lune,  au  fud-oueft, 
y  cccalionne   une   marée   qui    monte   à  feot  ou 
huit  pieds  \  le  vent  fouftle  conftamment  fud-eft 
ou  fud  fud-eft. 

Tafman  mit  à  la  voile  de  cette  ifle  le  25  ; 
erant  à  vingt  degrés  qui!:ze  minutes  de  ktitu^  e 
fu.i ,  &  deux  cent  fix  degrés  dix- neuf  minutes  de 
longitude ,  avec  une  variation  de  lix  degrés  vingt 
minutes  à  i'eft.  Ap'.ès  avoir  eu  en  vue  pluficurs 
autres  ifl^js ,  il  s'avança  vers  celle  de  Rorerdani. 
L'-s  naturels  reirembioient  à  ceux  de  rjfled'Amf- 
terdam  ,  bons,  hofpitaliers  ,  un  peu  enclins  à  la 
filouterie  ,  &  ignorant  Tuf-sge  des  armes.  Après 
avoir  fait  de  l'eau  ,  Tafman  ht  le  tour  de  l'ifie  , 
qu'il  trouva  bien  plantée  de  cocotiers  rangés 
régulièrement.  Il  y  vit  un  f];rand  nombte  de 
jardins  élégamment  &  agréablement  difpofés , 
couverts  d'arbres  fruitiers  alipnés  avec  sroût,  & 
tout  ce  qui  annonce  un  peuple  poli  &  civilifé. 

Tafman  quitta  Tifle  de  Roterdam  ,  &  décida 
de  gouverner  nord  jufqu'à  la  hauteur  de  dix- 
fept  degrés  latitude  fud ,  enfuite  de  diriger  fa 
courfe  à  l'oueft,  fans  aborder  à  l'ifle  des  Traîtres 
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ou  ifle  Horn  [a).  Le  G  Février,  étant  a  la  la- 
sieT.iii.  titude  de  dix-fept  degrés  dix  neaf  minutes  fud, 
Hijîoirtdes  s^   loncitude  deux   cent  un    degrés  tience-cinq 

Terres    Auf-        ■  "        ,  ■  .y  ,       _,    -     '^  » 

traits.  minutes  ,   le  vaiileau   de    1  aiman  le  trouva   aa 

milieu   d'une  vingt.iine  «le    perires    iHes  ,  routes 

environnées  re  bancs  de  fables  &  de  rochers  ; 

elle   font  d'ii.iiées   fnr    la  Carre,  fus   le  nom 

IJlfide  TTU-  d'ijîes  du  Prince  If'iUïamow  Bas  fonds  d^Heemf- 

laumt!   "'  "  ^^^^-  Le  8  ,  il  étoit  dans  la  latitude  de  qumze 

-degrés  vingt-neut  ininutes,  longitude  cent  quairc 

vingt-dix-neut  degrés  trente-une  minutes  »  avec  une 

.grande  pluie  ,  un  gros  vent  de  nord-cil  ,   &  un 

temps  froid  &  fonibre.  Alors,  craignant  de  coiuir 

vttop  avant  vers  l'ouefl: ,  ou  d'être  poulFé  au  fud. 


(<2)  A  moins  que  le  Capitaine  Tafinan  n'ait  été  afireint 
par  fes  infînicftions  ,  i!  eft  '1iffi:ilc  de  concevoir  pourquoi 
il  ne  demeura  pas  plus  long-temps  à  !  ifl.-  d  Ro^erdam, 
dont  la  ficuat'on  écoit  !a  plus  commode  qu'il  pûc  trouver 
ipour  faire  des  découvertes.  Il  avout-  qu'il  traverla  toute 
l'ifle  ,  qu'elle  lui  parue  i;n  vrai  paradis  .  &  que  !e  peuple 
ne  lui  donra  aucun  fujec  de  douter  de  fa  fi^éiité  ou  de 
craindre  pour  Çx  propre  fïïrecé.  Une  partie  ce  fes  hommes 
auroient  donc  pu  r  fter  dans  cette  ifle  en  fe  retranchant 
^dans  une  petite  fort  fîcation ,  tandis  que  I-s  vaillcaux  aa- 
roient  été  à  la  découverte  d'un  côté ,  dc^  iflss  S.ilomon ,  & 
de  l'autre,  .du  Continent  de  Quiros ,  dont  cette  ifle  n'é- 
toit  pas  fort  éloigné?.  Si  cet  habile  marin  a  néejit^é  une 
occafîon  aufli  favorab  e  pour  de  nnu-'eilcs  découvertes,  il 
eft  probab'e  qu'i'  étoit  commandé  fur  le  plan  de  fa  courfe 
&  fur  le  temps  de  fon  voyage,  parje-^  iuftruftiuns  qu'il 
avoit  reçues  delà  Compugnie.  On  n?p.-ur  -^'empêcher  d'crrs 
fenfible  à  cette  perte,  d'autant  plus  qu'il  T-'iXifta  jamais 
perfonne  qui  fût  plus  piopre  à  ces  entieprifcs  que  le.Capi' 
raine  Tafman  (ij. 


(i)  Harcis ,  t    1,  p    jil 
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ide  la  Nouvelle    Guinée  ,  ou  même  d'être  jeté 

fur  quelque   côce  inconnue,  il  réfolut  de  tirer    sct.  m. 

au  nord  nurd-eft,   iufqu'à  ce  qu'il  arrivât  à  h  J^''^'^"''/" 

1      ■        ■         <  '       »  ri         'ri  Terres    AuJ- 

latuuûe  ce  quitte ,  cinq  ou  lix  degrés  lud  ,  &  traUs, 
alors  de  prenare  à  l'eft  vers  la  cote  de  Guinée  , 
comme  étant  la  route  la  moins  dangereufe.  Il 
paroîc  clairement  ,  par  cette  marche  que  Ton 
but  n'étoit  nullement  de  faire  des  découverres: 
quelles  étoient  fes  raifons ,  c'eft  ce  qu'on  devi- 
jiera  fans  peine.  Lorfqu'il  étoit  dans  cette  lati- 
tude ,  il  n'a  fùrement  p^s  ignoré  qu'il  pouvoir, 
fans  difficulté  ,  voguer  autour  de  la  côce  de  la 
Nouvelle-Guinée  ,  en  récrograr'ant  à  l'efl:.  11  efl: 
donc  très  probable  ,  comme  l'ooferve  le  judicieux 
Compilateur  des  Voyages  d'Harris ,  que  fes  inf- 
trudlions  ne  portoient  que  de  faire  le  tour  de 
ce  grand  Continent  néiidional  déjà  découvcrr , 
.Ôc  de  s'alTurer  par-là  s'il  tenoic  ou  non  à  quel- 
que autre  partie  du  Monde.  Malgré  la  largeur  de 
ce  continent  ,  qui  s'étend  depuis  l'équareur  juf- 
qu'au  quaranK-trcifieme  degré  de  latitude  fud  & 
de  longirude ,  depuis  cent  vingt  -  trois  degrés 
.^ufqu'à  cent  quatre-vingt-dix,  quelques-uns  ont 
.cru  qu'il  étoit  une  ifle  féparée  de  tous  côrés  par 
la  met  des  quatres  partie  du  Monde  connu  (a). 
Les  inftrudlions  de  Tafman  dans  ce  voyage , 
comme  le  remarque  le  Compilateur  ,  peuvenc 
avoir  été  »  de  lever  une  Carre  exadte  d'après  fes 
découvertes  ,  afin  que  la  Compagnie  des  Indes 
-orieRtaks  pût.  avoir  une  connoiflance  exadie  de 


(a)  Harris,  r.  T  ,  p.  3îS.  Hift.vdçs  Naxig.,.*uiç  Terxçs 
Auftrales,  t.  I ,  p.  4;  8. 
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^-;^~  l'étendue  &   de   la  fitnation    de    cette   nouvelle 


SEci.  1)1.  contrée  ,  avant  d'exécuter  le  plan  qu'elle  méditoit, 
Hijioireàis  pour  empêcher  qu'elle  ne  hit  vilicée  ou  plus  am- 
'itiT.  "^'  plement  connue  par  fa  nation  ou  par  quelque 
autre.  De  cette  manière  on  peut  expliquer  ie  foin 
quelle  prit  de  déposer  fous  le  pavé  de  la  falle  de 
l'hôtel  de  ville  à  Amfterdam  la  Carte  de  ce  pays; 
car  comme  il  devoit  être  pour  l'avenir  une  forte  de 
dépôt  entre  les  mains  de  laCompagnie,ou  de  terre 
de  réferve  ,  fes  agens  ont  employé  cette  mé- 
thode pour  le  faire  entendre  à  leurs  compatriotes. 
Ainfi  ,  tandis  que  les  Etrangers  attendoient  im- 
patiemment cette  Carte  comme  une  curiofité , 
tout  Hollandois  intelligent  a  pu  fe  dire  à  lui- 
même  :  >»  Voyez  la  fagelfe  de  la  Compagnie  des 
»>  Indes  ^  non  contentes  de  foutenir ,  par  fon 
»>  autorité  aduelle ,  celle  de  cette  République 
K  au  dehors  ,  &  d'enrichir  à  l'intérieur  les  fujets 
»  de  la  Hollande,  par  l'étendue  de  fon  com- 
»  merce,  elle  nous  lai  (Te  voir  comment  elle  fait 
*>  ménager  à  notre  poftérité  un  lieu  de  réferve, 
»»  fi  ,  par  un  effet  des  viciditudes  auxquelles  toutes 
»  les  chofes  de  la  terre  font  fujettes,  les  fources 
w  préfentes  de  puilfance  ôc  de  grandeur  venoient 
»  à  nous  manquer  (a)  «. 


{a)  Nous  cite ron<;  encore  ici  les  paroles  du  Compilateur, 
qin  rendent  exadtcmenc  notre  opinion.  ^  Je  ne  puis  ,  dir- 
ii ,  m  empêcher  d'appuyer  mon  fcntiment  du  récit  d'un  traie 
dt  l'i-iiiloiie  ancienne  ,  qui  nous  fournit  un  exemple  de  la 
même  conduite  ,  tenue  par  une  autre  République  dans 
les  mêmes  circonftances.  Tiiodore  de  Sicile ,  dans  le  cin- 
quième livre  de  fa  Bibliothèque  Hiftorique  ,  nous  apprend 
t^uc  dans  la  mer  c  Afrique,  a  quelques  journées  vers  l'oued 

Pourfuivcns 


à 
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Poiirfulvons  le  voyage  du  Capitaine  Tafmaii.   t^±:^.  .s. 
Le  14  Fâvrier,  il  étoic  dans  la  latitude  de  feize     skci.  iii. 
degrés  tîcr.te  minutes  fud,  longitude  cent  quatre-  ■j.^i''^f'"^'^j( 
vingt- treize  degrés  rrente-cinq  minutes.  Ilsavoienr  ir^Us. 
tu  jalqu'alors  des  déluges  de  pluie  Ôc  des  temps 
affreux  ^  mais  le  ciel  étant  devenu  ferein  ,  il  hala 
Zeehaan  ,  fon  confrère  ,  &:  il  eut  la  fatisfadion 
de  voir  que    leur  eftime  fe  rapporroir.  Le   2.0, 
dans   la  latitude  de  treize  degrés  quarante-cinq 
tiiinutes  ,  longitude  cent  quatre-vingt-treize  de- 
grés tren.cc-cinq  minutes  ,  le  temps  obfcur  6c  ne' 
bulcux  recommença,  avec  des  brouillards  épais, 
la  mer  liouleufe  ëc  les  vents  variables.  Le  z6  , 
daf;s  la  latitude  de   neuf  degrés  quarante- huit 
minutes  fud,  longitude  cent  quatre-vingt-treize 
degrés  quarante- trois  minutes  ,  il  eut  un  vent  de 
nord-oueft   avec   une    pluie   continuelle  plus  ou 


«Je  la  Libye  ,  on  avoit  fait  là  découverte  d'une  ifle  dont 
le  fol  ccoit  extrêmemen:  f.-rtile  &  le  climat  agréable  j  toutes 
les  terres  croient  variées  par  de  fuperbes  montagnes  ou 
dci  plaines  abondantes,  les  unes  couvertes  d'arbres  épais  , 
les  autres  de  fleurs  &  de  fruits.  L'ifle  entière  éroit  coupée 
par  des  ruifTeaux  fans  nombre  ,  Se  formoic  une  habitation 
plus  belle  &  plus  délicicufer  cjue  tout  ce  que  rimaginatioii 
peut  créer.  Et  cependant  les  Carthaginois  ,  ces  grands 
Maîtres  du  commerce  &  des  mers .  cjui  en  avoient  fait  la 
découverte ,  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu'aucune  Colonie 
;^Lât  s'y  établir;  mais  ils  la  conferv-rrent  comme  un  fanc- 
t'.iaire  dans  lequel  ils  auroient  pu  fe  réfugier  (î  la  ruine 
de  leur  République  leur  eût  ôté  toute  autre  rcifouice.  Ainli 
les  Hollaiidois  ,  quand  ils  fe  verroient  cnalfés  de  Java , 
d:  Ccylan  ,  &c.  pourrcient  encore  fe  retirer  aux  Molu- 
q'-ies,   &  fe  rendre  maîcresdu  Continent  méridional  (i). 

.  (:  "i  Ilanis ,  ibid. 
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yjMMtJMMjK.  moins  force  ,  pendant  VefpzCQ  de  vingt-un  jours. 
skci.  III.  Le  2.  Mars  ,  dans  la  latitude  de  neuf  degrés  onze 
ff'/èoire  des  minutes  iud  ,   longitude  cent  quatre-vingt-deux 

Ttr'^es  Au/-  ^ggrés  quatantc-fix  minutes,  la  variation  fut  de 
dix  degrés  a  l  eft  ,  le  vent  îk  le  temps  toujours 
inconftans.  Le  14,  à  la  latitude  de  dix  de- 
grés douze  minutes  fud  ,  longitude  cent  quatre- 
vingt-fix  degrés  quatorze  minutes,  il  trouva  la 
déclinaifon  de  huit  degrés  quarante-cinq  minutes 
à  l'eft  j  après  quoi  il  palîa  plufieurs  jours  fans  faire 
aucune  obfervation  ,  le  temps  ayant  toujours  con- 
tinué d'être  fombre  ôc  pluvieux.  Le  20 ,  fous 
la  latitude  de  cinq  degrés  quinze  minutes  fud  , 
longitude  cent  quatre-vingt-un  degrés  feize  mi- 
nutes ,  le  temps  redevint  beau  ,  ëc  il  trouva 
la  variation  de  neuf  degrés  à  l'eft;  deux  jours 
après ,  il  eut  un  très  beau  temps  ,  &  un  venc 
alifé  venant  de  l'eft  dans  la  latitude  de  cinq 
degrés  deux  minutes  fud  ,  longitude  cent  foixante- 
dix-huic  degrés  trente- deux  minutes.  Le  m.ème 
jour,  il  eut  vue  d'une  terre  à  quatre  milles  i 
l'oueft  ;  c'éroic  fans  doute  celle  marquée  fut  les 
Cartes  fous  le  nom  d'Anthony  Java.  Elles  font 
environ  à  neuf  milles  de  la  côte  de  la  Nou- 
velle-Guinée, ou  plutôt  de  la  Nouvelle-Bretagne  , 
que  Tafman  appelle  fouvent  Nouvelle-Guinét, 
D'après  les  relations  de  Dampierre  ,  que  nous  ver- 
rons par  la  fuite  ,  c'eû  une  ifl^  fort  grande  , 
fcparée  de  cette  vafta  étendue  de  continent  qui 
porte  le  nom  de  Nouvelle-Guinée.  Le  25  ,  dans 
ia  latitucie  de  quatre  degrés  trente- cinq  minutes 
fud,  &:  dans  la  longitude  de  cent  foixante-quinze 
degrés  dix  minutes  ,  il  trouva  la  variation  de 
neuf  drgrés  trente  minutes  à  l'eft.    Il  fut  a^lors 
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à  1a  hauteur  àcs  ifles  qu'il  nomme  ifles  de  Mark,    ~"^' — '^ 
découvertes   par  Schoaceiv  Elles  font  au  nombre    „.'.     ' 

,  '  .  L    1  •    '  J         c  ntftotre  du 

de  quatorze  ou  quinze  ,  habitées  par  des  bau-  Tcms  Auf- 
vages  >  qui  ont  des  cheveux  noirs ,  qu'ils  arran-  "'''^"• 
gent  comme  les  Sauvages  qu'il  avoit  vus  dans  l'^"  de 
la  baie  des  Meurtriers  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Le  29,  il  paffa  les  ifles  Vertes,  &  le  50  celle 
de  Saint- Jean  ,  toutes  découvertes  par  Schouten. 
Il  remarqua  que  cette  dernière  avoit  une  éten- 
due confidérable  ,  &  qu'elle  étoit  (ituce  à  dix- 
huit  cent  quarante  lieues  des  côtes  du  Pérou. 
Elle  lui  parut  bien  habitée,  cultivée,  &  abon- 
damment fournie  de  toutes  les  chofes  néceflaires 
à  la  vie.  Les  habitans  font  armés  de  frondes  , 
de  dards  &  d'épécs  de  bois  ;  ils  portent  des 
bracelets ,  des  colliers  &  àts  boucles  d'oreilles 
de  perles.  Ils  ont  des  canots  de  toutes  les  gran- 
deurs ,  &  femblent  avoir  fait  quelques  progrès 
dans  les  Arts.  Cependant  ils  fe  montrèrent  fort 
intraitables ,  malgré  toutes  les  peines  que  Schou- 
ten prit  pour  les  amener  à  un  commerce  ami- 
cal ,  ce  qui  l'obligea  à  la  fin  à  faire  feu  fur 
eux.  C'eft  peut  ètte  pour  cette  raifon  que  Ta  f^ 
raan  n'aborda  point  dans  cette  ifle,  &  n'entreprit 
pas  de  faire  de  nouvelles  découvertes  fur  le 
caractère  de  c^s  Infulaires. 

Le  premier  d'Avril,  il  eut  en  vue  la  Nouvelle- 
Guinée,  étant  alors  fous  la  latitude  de  quatre 
degrés  trente  minutes  fud,  longitude  cent  foixante- 
cnzc  degrés  deux  minutes ,  avec  une  variation  de 
hait  degrés  quarante-cinq  minutes  à  l'eft.  Entre- 
prenant de  doubler  le  Cap  Sainte  -  Marie  ,  il 
continua  de  côtoyet  le  rivage  ficué  au  nord-oueft  j 
enfuice  il  paiTa  les  ifles  d'Antoine  Caens,  des 
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Jardiniers  &  des  Pêcheurs  ,   s'avançant   vers  le 
segt.iii.      promontoire   appelé   Strais    Hoek  ,    où   la  côte 
TejrTs"^''Àùj-  court  au  fud  fud-eft  ,  «Se  fe  déterminant  à  fui- 
traiçi.  vre   la   même    route  ,  jufqu'à    ce    qu'il    décou- 

vrît la  terre  ou  un  paflage  de  ce  côté.  Nous 
croyons  cependant  que  ce  n'etoit  point  la  côte 
de  la  Nouvelle- Guinée  qu'il  fuivic  ainfi  ,  mais 
celle  de  la  Nouvelle-Bretagne  ;  car  le  Cap  Santa-  ^ 
Maria  eft  le  même  que  Dampierre  appelle  Cap 
Saine- George,  avec  les  mêmes  illes  que  Tafmau 
(décrit  fur  la  côce  ,  fous  les  mêmes  latitude  & 
longitude.  Quant  au  continent  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  il  eft  (itué  derrière  l'ifle  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  ,  6c  dans  toutes  les  Cartes  faites  avant 
la  découverte  de  Dampierre,  il  avoir  été  placé 
au  moins  de  quatre  degrés  trop  oriental.  Ce 
que  Tafman  rapporte  d'ailleurs  des  habitans ,  ré- 
pond aux  relations  de  Schouten  &:  de  Dampierre. 
Le  premier  en  a  parlé  comme  d'un  peuple  vil 
&  traître,  noir,  fe  fervanc  très- adroitement  de 
la  fronde,  &c  nu  jufqu'à  la  ceinture. 

Le  1 2  Avril ,  dans  la  latitude  de  rrois  degrés 
quarante-cinq  minutes  fud,  longitude  cent  foixante- 
fept  degrés  ,  la  variation  du  compas  fut  de  dix 
desjrés  à  l'eft.  Pendant  cette  nuit,  ils  furent  tous 
éveillés  par  une  fecouffe  fi  violente  d'un  trem- 
blement de  terre,  qu'ils  coururent  fur  le  pont, 
croyant  que  le  vallfeau  avoir  touché  j  mais  ayant 
jeté  leurs  fondes  ,  ils  ne  trouvèrent  point  de 
fond.  Cette  fecoufle  fut\  fuivie  de  plufieurs  au- 
tres moins    violentes   que   la  première   (^).    Le 


(.;)  D'.;près  cet   acciàcnc,  gui  confirme  le  rapparr  ds 
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14,  dans  la  latiriide  de  cinq  degrés  vingt-fepr  ^r:!!:'^''"'^ 
minutes  fud,  longitude  cent  ioixanre  degrés  cin-     s.-.gt.ii!. 
quante-fept  minutes,  la  variation  du  compas  ^^^   '^:;]""'^^" 
de  neuf  degrés  quinze  minutes  à  l'oueft.  Alors 
la  terre  couroit   nord-eft  ,  eft-nord-eft  ,   &  en- 
fuite  fud-oueft,   d'où    ils  s'imaginèrent   qu'ii^  y 
auroit  un  pafTage    entre   ces  deux  points.    Ce- 
pendant ils  s'apperçurent  bientôt  qu'il  n'y  avoir 
qu'une  côte   folide  j  ainfi  ils  furent   obligés    de 
doubler  le  Cap  à  loueft,  fe  traînant  le  long  de 
la  côte  &   manquant   fouvent  de  vent  ;   roiicefi 
circonftances  qui  fe  rapportent  exa6lement  avec 
celles  décrites  par  Schouten  ,  &  qui  prouvent  que 
Tafman  étoit  alors  arrivé  aux  côtes  de  la  Nou- 
velle-Guinée. 

Le  20  ,  dans  la  latitude  de  cinq  degrés  quatre 
minutes  fud  ,  &  dans  la  longicude  de  cQr\z 
foixanre-quatre  degrés  vingt- fept  minutes  fud, 
la  variation  fut  de  huit  degrés  trente  minutes 
a  l'eft.  Ils  approchèrent  cette  nuit  de  l'iHe  Brû- 
lante ou  iûe  de  Vulcain,  comme  Schoiiren  l'ap- 
pelle ,  où  ils  apperçurent  àes  tovubdlûns  de 
flammes  &  de  fumée  fortant  du  fcmmet  d'une 


Schouten  ,  &  d'après  !a  dcfcriprion  qu'ils  font  l'un  £c  Tsunç 
des  volcans  &  monragnes  ardentes  de  ce  pays,  on  peut  prtr 
fumer  qu'il  eft  fujec  à  des  tremblemens  de  re'rre,  &  qu'il 
abonde  en  métaux  &  minéraux.  Tous  les  Ecrivains  ont  aum 
fait  mention  que  les  habitans  portoient  des  anneaux;  maiS 
ils  ne  nous  apprennent  peint  de  quel  métal  ils  écoicntfaitSi 
Le  Maire,  en  particulier  ,  auroit  pu  fort  aifémenc  s'en  inG 
truire  ,  puif^juil  avoit  emmené  ave:  lui  un  des  nacursh  de 
ce  pays,  qui  ,  après  avoir  appris  la  Langue  HoIianJoire  ,' 
pouvoir  Iwi  donner  fur  cet  objet  les  éclairciflemens  qu'il 
reçut  de  lui  fur  plulîcurs autres.  .  i,<<Lû;3 
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montagne.  Entre  cette  ifle  &  le  continent  ,  ils 
SECT.iri.    obferverent   un  grand  nombre  de  feux  allumés 
Hijloirties  fur  le  rivage  &  jufqu'à  mi-chemin  de  la  nion- 
uala.  tagne.    11  vit  des   branches   d  arbres  ,   dts  bam- 

bous ,  à^s  arbriffeaux  flottans  fur  la  furf^ace  de 
Ja  mer;  d'où  il  conclut  que  '  ette  ifle  éroit  ar- 
rofce  par  des  rivières ,  &  qu'elle  étoit  fertile. 
Schouten  avoit  obfervé  avarr  Trifir>an  ,  qu'en  cet 
endroit  l'eau  des  rivières  qui  viennent  fe  jeter 
dans  l'Océan  ,  change  la  couleur  &  même  le 
goûu  dts  eraix  de  la  mer.  Il  die  .-iufli  que  la 
montagne  ciiH.ifrirnco  eft  bien  peuplée  ^<  bien 
cultivée  ,  b<  qii'enfuire  il  mit  à  l'ancre  fur  la 
cece  du  contii^ent  ,  où  il  rraiioua  avec  les  na- 
turels, qui  lui  firent  pnver  cher  leurs  cochons, 
leurs  nc^îx  de  cocos ,  &  une  cercaine  quantité 
de  gingembre. 
IJle de'ijama.  Le  2-j  ,  étant  daus  la  latitude  de  deux  de- 
t^eT&^ul'r  ^^^^  '^^^  minutes  fud  ,  lonjiirude  cent  qunranre- 
lAiigage.  fix  degrés  cinquante- fcpt  minutes  ^  le  Capiuine 
Tafman  découvrit  une  iOe  qu'il  crut  être  ctlîe 
de  Mofa  ou  Moa  ,  mais  qui  fe  trouva  être 
telle  de  Jama,  à  l'eil  de  la  première.  Les  Ma- 
,  telots  y  trouvèrent  uiie  grande  quantité  de  noix 

de  cocos ,  &  d'autres  rafraîchifiemens.  Les  ha- 
bitans  étoient  exce.Tivemv;nt  noirs ,  &  répétoient 
avec  facilité  tous  les  mors  qu'ils  enrendoient  ; 
ce  qui  prouve  que  leur  Lmç^^ue  m.^rernelle  eft 
très  étendue  ;  elle  eft  cependant  difficile  à  pro- 
noncer ,  à  caufe  des  retours  frcquens  de  la  lettre 
R ,  qui  fe  trouve  fouvenr  deux  ou  trois  fois 
dans  le  même  mot.  Le  jour  fuivant ,  les  vaif- 
feaux  mirent  à  l'ancre  dans  Tifle  de  Moa,  qu'ils 
uouverent  auâî  bien  fournie  de  toutes  l#s  choies 


I 
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néceflTaires.  Le  miuvais  temps  les  obligea  d'y 
refter  jufqii'au  6  Mai  j  ils  y  achetèrent  pat  échange  sect.  m. 
fix  mille  noix  de  cocos,  Se  cent  facs  de  pyfings  ^'■'^'^"''/'i 
ou  figues  des  In^^es.  Un  des  Matelots  de  TaC-  .  "^  ""* 
man  tut  par  hàfard  ou  à  delfc-in  biçir^  d'une 
flèche  par  un  des  naturels.  Mais ,  foie  par  un 
motif  de  juftice  ,  Toit  pir  crainte  ,  f(:s  compa- 
triotes livrèrent  le  coupable  au  châtiment  qu'il 
plairoit  à  Tafinan  d'impofer ,  fans  qu  il  l'eût 
demandé,  Peur-êrre  n  avoient-ils  pas  oublié  la 
vengeance  que  S:houten  leur  avoif  tait  fubir  en 
1616.  Mais  dans  cet  endroit,  l'obfervadon  de 
notre  Auteur  eft  fauiïe  ;  car  les  hommes  de 
Schouten  ,  ou  plutôt  le  bas  Officier  qui  comm.in- 
doit  la  chaloupe  ,  infulta  grièvement  les  naturels 
avant  qu'ils  ufalfent  de  violence  envers  l'équi- 
page j  &c  quoique  les  Hoilandois  fiirent  pîufieurs 
décharges  de  menue  artillerie,  les  n.iturcls  les 
forcèrent  de  fe  retirer  ,  ce  qui  obligea  Schouten 
à  tourner  fon  canon  fur  TiHe  ,  pour  parvenir  à 
la  réduire.  Il  dit  qu'ils  avoient,  avant  fon  ar- 
rivée ,  des  po:s  de  terre  ,  des  grains  de  verre 
Se  des  boucles  d'oreilles ,  ik  les  autres  uftenfiles 
d'Europe;  q'i'i's  étoient  un  peuple  civilité ,  que 
leur  pays  écoit  bien  cultivé  &  fertile  ,  qu'ils 
avoient  un-  grand  nombre  de  canots  &  de  pe- 
tits vaifleaux  qu'ils  manœuvroient  avec  beau- 
coup d'adrelTe  ,  qu'ils  avoient  une  parfaite  con- 
noiflance  des  ifles  voiiîncs  ,  &  qu'ils  le  foiiici- 
toient  avec  inftance  de  f^ire  teu  fur  les  Ariaw.iins, 
nation  avcc  laquelle  ils  étoient  alors  e'î  guerre. 
Il  paroît  par  ce  récit ,  qu'il  feroic  aifé  d'attirer 
les  naturels  de  Moa  dans  un  commerce  avec 
les  Européens  j  union  qui  auroit  donné  de  giaudes 
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fcicilitcs  pour  d'autres  occouverres  ;   car  l'événe- 

sect.  m.    mène  dont  Tafman  fait  mention  ,  e[\  une  preuve 

■  f'ih^ued.s  irréfiftible,  OU  de  leur  amour  nnrurel  del'équirc, 

tr^as.  OU  de  la  crainte  que  leur  infpire  le  pouvoir  des 

Européens. 
L  ijie  Schou-       ^-  4  ^^^î  s  ét^nt  dans  la  latitude  de  cinquanre- 
'«  »  quatre  minutes   fud,   longitude  cent  cinquante- 

trois  degrés  dix  fept  minutes,  Tafman  trouva  une 
variation  de  fix  degrés  trente  minutes  à  l'eft.  II 
continua  de  côtoyer  le  côté  nord  de  fifle  Schou- 
ren  ,  qui  a  environ  dix-neuf  milles  de  large  ', 
bien  peuplée  &  fertile  :  les  naturels  de  cctre 
ifîe  font  vifs  êc  adciù.  Loin  de  m.onrrer  un 
caractère  fauvage  ,  des  témoignages  manif-ftcs 
prouvent  au  contraire  qu'ils  avoient  eu  avant 
Scho'Jten  un  commerce  trè;  cter.du.  On  y  voyoit 
beaucoup  de  diifcrenres  marchandiles  Efpagncles, 
&  même  des  porcelaines  ,  dont  ils  paroiffoienc 
grands  admiriueurs.  Schouten  les  décrit  comme 
un  peuple  différent  de  tous  ceux  qu'il  avoit  en- 
core vus,  ayant  la  peau  de  couleur  olive,  les 
uns  ayant  des  cheveux  longs,  les  autres  courts, 
qu'ils  arrangeoient  de  diffirenres  manières  ;  ils 
étoienc  plus  grands,  plus  robuftes  S-c  p'us  forts 
que  les  naturels  des  ifles  voiimes.  Les  vaiileaux 
font  plus  grands  Se  plus  propres  à  i'ufage  qu'ils 
cm  for.t,  que  ceux  de  tous  les  autres,  ils  nban- 
donnoienr  de  bon  cœar  leurs  arcs  &  leurs  Ha- 
ches en  échange  conrre  des  uftenfiles  d'Europe, 
^  fur -tout  ils  raffoioieîU  de  verre  &  de  fer. 
Dans  le  vcifinage  de  cette  ifle,  Schouten  elfuya 
un  tremblem.ent  de  terre  qui  alarma  i'équjpage. 
^11  y  a  encore',  à  peu  de  diflance ,  d'autres  ifles 
bien  peuplées  &  fertiles,  lituées  fur  les  contins 
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(3a  Continent  méridional  &:  des  Indes  orier.r.iîes. 
EHes  jouifîenc  du  double  avantage  d'un  heureux     s-  t.  m. 
climat  de  du  cominerce  avec  leurs  voiiins ,  avec  r^,^^^'\iJ_ 
\(zs    ifles  de   Ternate   &   d'Aniboyne  ,  donc  les  ua'.t.i. 
habirans   y  vont    tous   les   ans  acheter    des  den- 
rées  en    échange   d^^  leurs  ,   &    ceux    des    iiles 
méridionales   leur  rendent   leur  vifice   dans  une 
autre   faifon. 

Le  I  8  Mai ,  dans  la  latitude  de  vingc-fix  de- 
grés fiid  ,  longitude  cent  qunrante  fept  degrés 
cinquanre-cinq  minutes  ,  Tafman  obferva  que 
la  variation  du  conipas  étolt  de  cinq  deeres 
trente  minutes  à  Teft.  Il  étoit  alors  arrivé  à 
l'extrémité  orientale  de  la  Nouvelle-Guinée  , 
qiii  ,  fnivant  les  apparences  ,  eft  un  promontoire 
dét.Tché ,  quoique  cela  ne  foir  pas  iudîqué  dans 
les  Cartes  les  plus  nouvelles.  Le  5  Jiiin  ,  il  ar- 
riva à  Batavia  ,  après  avoir  fait  en  partie  le  tour 
du  Continent  méridional.  Il  fit  fon  voyage  'en 
dix  mois.  Telle  fut  la  hn  de  cctiè  expédicion  , 
qui  a  é[c  regardée  ,  à  jufle  jitre  ,  comme  la 
plus  claire  éc  la  plus  exaéii:  qui  eût  encore  été 
£^ite  pour  la  découverte  ats  Terres  Aui^rales. 
C'eft  un  voyage  auflî  honorable  pour  Ion  Au- 
teur ,  qu'il  eût  été  avajîtaç;eux  pour  le  Co;r.mercc 
&  pour  les  Sciences,  s'il  eût /produit  les  titets 
qlj'on  devoit  naturellement  en  attendre ,  &  (î  les 
Hollandois  n'avoient  pas  été  détournés  de  leurs 
véritables  inré  ers  par  leur  Compagnie  dt^  \xv\fù^, 
M:iis  fans  nous  arrêter  à  di(cuter  plus  long-temps 
fur  cette  relation  judicieufe  ,  nous  allons  paffer 
au  fécond  voyage  dans  les  mers  du  Sud  ,  fait 
par  le  Capitaine  Dampierre.  Le  Lecl^ur  y  trou- 
vera la  confirmation  à^^  obrsrvations  faites    nar 


Jcrc:: 
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Tirman  ,  Se   l'Hiftoire  la   plus  complette   de  la 

''^»  Nouvelle-Guinée  ,  de  la  Nouvelle-Hollande  & 
''âu{.  <^s:'.,tflcs  du  Sud  ,  qui  aie  été  pebliée.  Ce  voyage  & 
i        celui  de  Roggevec.n    donneront  au  Leéteur   une 

idée  clr.ire  de  ia  ntuition  ,  du  climat  ,  àts  ha- 
.bitjw.s  ,  des  produdions,  &  de  l'importance  des 

Tetres  Auftmlc?^  autant  que  tous  ces  objets  peu- 

veni'    ':ie  connue  rar  les  dccouveites  jufqu'à  pré- 

ieixt  faites  dans  ces  contrées. 


«AKK  I  ■'  ^.mm 
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SECTION     IV. 

Voyage  de  Dampîene  au  Continent  méridional. 
Il  arrive  fur  la  côte  de  la  Nouvelle-  Hollande  ; 
il  en  décrit  les  côtes  ,  les  productions  ,  les 
hahitanSy  &c.  Il  pajfe  en  fuite  à  la  Nouvelle- 
Guinée  &  à  la  Nouvelle- Bretagne. 

J_.E  Capitaine  Dimnierre,  qni  s'croir  déjà  fait 

une  grande  réputarion  par  îon  voyaj^e  aiuoiir  lia  sr.cr.  iv. 
Monde .  commença  cerrc-  exp'iciri.Tn  ,  dans  ia  fi::ule  <'*'•'' •'  ^ '^" 
vue  Ge  raire  des  deconveires  d.ins  la  mer  du  ^^j^^^ 
Snd  ,  le  r  4  Janvier  1699  ,  auquel  il  perdir  la 
vue  des  Dunes.  Après  avoir  double  le  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance  ,  gouvernant  pour  les  cozcs 
de  la  Nouvelle-  Hoiînnce  ,  ô>:  faiiant  un  che- 
min prodigieux  ,  i!  rencontra  terre  à  vii-igc- 
fix  degrés  quatorze  minuces  latitude  fud  ,  & 
quatre- vingt  cinq  degrés  cinquante-deux  minutes 
longitude,  à  l'eft  du  C:^p.  î!  chercha  une  baie 
pour  mettre  à  l'ancre  &  rnfraîc'air  Ton  équi- 
page fatigue  p^r  la  longueur  de  la  traverfée. 
Dans  les  vingt-fix  degréi  latitude  fud  ,  il  décou- 
vrit une  large  baie  ^  mais  ayant  Jeté  la  fonde  , 
il  y  trouva  cinquanre-ctnq  bralfes  d'eau  }ur  un 
fonds  fangeux  «5:  plein  de  rocherç.  Continuant 
fa  route  5  il  trouva  une  autre  terre  où  il  mit  à 
l'ancre  le  (S  j  il  appela  cet  endroit  baie  de  Sharks. 
Elle  ell  hruée  dans  les  vingt  cinq  degrés  de  lati- 
tude fisd  ,  &,raivant  ion  calcul,  à  quatre- vingt- 
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fm^wnt'fit'.'m  fepc  degrés  de  longitude,  à  l'eft  du  Cap  de  Bonne* 
sect.iv.  Eipcrance  j  ce  qui  fait  cenc  quatre- vingc- quinze 
Uiiioiredex  licucs  de  iTioins,  que  la  diftance  o.ù  cette  terre 

traits,  e(l    placée  dans   les    Cartes  .ordinaires  ;  elle   eft 

haute  &  efcarpée;  le  fable  qui  eft  fur  le  rivage 

eft  fin  «5^^  terreux  ,  &  produit  en  abondance  de 

la  crête  nîarine  ou  fenouil  marin  ,  donc  la  Heur 

Arhres  &  eft  blanche.    En  avançant  du  côré  de  la   terre  , 

ptntis.  j^  fable  eft  d'aî;e  couleur  rougeâtre ,  couvert  de 
gazon  ,  de  plantes  &  d'arbiitrcaux.  Le  pays  pro- 
duit un  grand  nombre  d'arbres  ,  mais  petits  j  à 
peine  en  trouve-ton  qui  pafient  dix  pieds  de 
hauteur  &  trois  pieds  de  contour.  Quelques-ans 
font  odoriférans,  ii<.  rouges  au  dedans  de  Técorce  j 
à  peu  près  comme  le  falTafras,  mais  êCim  rouge 
plus  foncé.  Les  fcu'iîes  font  blanchâtres  dans 
le  bas ,  &c  d'un  beau  vert  dans  la  partie  fupé- 
lieure. ,  Pluiîeurs  de  ces  arbres  font  en  fieurs  de 
diverfes  couleurs  ,  mais  en  général  d'un  beau 
bleu  ,  qui  répandent  un  parfum  très-agréable  , 
&  qui  leur  eft  particulier,  il  y  a  peu  d  cifeaux 
de  terre.  Dampierre  dit  n'avoir  vu  que  quelques 
aigles  ,  &  de  cinq  ou  iix  efpeces  doifeaux  plus 
petits.  Entre  cqs  derniers,  \ts  uns,  écoient  de  la 
groffrur  d'un  coq  ,  les  autres  d'un  roitelet  ,  mais 
tous  ayant  une  voix  hirmonicufe  ,  forte  &  pleine 
de  dqiKeur.  Les  oifeaux  aquatiques,  cioient  àes 
canards  ,,  des  courlis  ,  des  ci-bicrs,  des  cormo- 
rans ,  des  mouettes  ,  des  pélicans  &:  quelques 
Animaux,  ^ucrcs  particuliers  à  la  conrrce.  Dampierre  n'y 
vit  d'autres  animaux  de  terre  que  des  maccroons, 
différens  de  ceux  des  Indes  occidentales  ,  &  une 
efpece  de  guanos  (  poules  ) ,  différentes  de  toutes 
celles  qu'il   avoir  vues,  ayant  une  tète  large  ôc 
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difforme ,  poinc  de  queue  >  mais  fur  la  croupe 
une  excroillancc  femblable  à  une  cêce.  Elles  écoienc    sect.  iv. 
■tachetées   de   noir  âc  blanc  fur  le  dos ,   &  cou-  ^'l^'"'-'  des 
vertes   d  écailles  comme  le  crocodile.  Les  poil-  c'raUs. 
fons  étoien:  le  goulu  de  mer,  des  fcares,   des 
rayes  ,  des  guardfish  ,  des  bonnettes  ,  Se  quelques 
autres  ;   ils  trouvèrent  en  abondance   fur  le  ri- 
vage, des  moules,  des   huîtres  ,  des  nacres,  <S<: 
toute  la   côte  étoic  merveilleufement  ornée  par 
un  grand  nombre  de  coquillages  de  toutes  fortes 
de  formes  &  de  couleurs  ,  donc  Dampierre  rap- 
porta quelques-uns.  L'équipage  piic  deux  tortues 
de  mer,  pefanc  deux   cents  livres   chacune;  ils 
prirent  aufll  un  goulu  de  mer    d'onze   pieds  de 
long  ,  qui  avoir  dans  le  ventre  la  tête  ôc  les  os 
d'un  hippopotame.  Toute  la  peine  qu'ils  prirent 
pour  y  trouver  de  l'eau  douce  ,  fut  inutile  ,  & 
ils  ne  purent  parvenir  à  s'aiïlirer  fi  cette  terre 
ctoit  habitée  ou  non. 

Ayant  quitté  cette  baie  le  10  Août,  il  cô- 
toya le  rivage  jufqu'au  zo.  Alors,  fous  la  lati- 
tude de  dix-neuf  degrés  trente-fept  minutes  fud, 
il  vit  un  grand  nombre  de  ferpens  curieux  par 
leur  forme  ik  leur  couleur  ,  &  de  diverfes  gran- 
deurs. A  midi ,  portant  à  l'eft-fud-eft ,  la  terre 
lui  apparut  comme  un  Cap  j  mais  ayant  jeté 
l'ancre  à  environ  cinq  lieues  de  Bluft-Point,  il 
reconnut  l'extrémité  orientale  d'une  ifle  de  fix 
lieues  de  long  ,  fur  une  de  large  ,  entourée  de 
petits  rochers  qui  fembloient  refufer  l'entrée 
aux  plus  larges  vailTeaux.  Les  marées  qu'il  trouva 
bientôt  après,  firent  conjecturer  au  Capitaine  que 
c'écoit  une  des  ifîes  d'Archîpelago  ,  ôc  un  paf- 
fp.^e  au  fud  de  la  Nouvclie-Hjliande  êc   de  la 
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Nouvelle  Guinée ,  dans  la  grande  mer  du  Sud 
sect.  IV.  oriental.  Mais  il  fut  détourné  de  certe  entre- 
Hifioiredes  priTe  ,  parcc  que  l'eau  manquoic  à  bord.  L'en- 

TtTrei    Auf    j       •  \     •]  2  ■      ^  ir  n. 

traies.  droit  OU  il  ciut  quc  devoïc  être  ce  paliage  ,  elfc 

fîtué  à  vingt  degrés  vingt-une  minutes ,  tandis 
que  les  plans  ordinaires,  &:  même  celui  de  Taf- 
nian  ,  le  placei't  aux  dix-neuf  degrés  cinquante 
minutes  ,  repréfeiitant  la  terre  comme  tenant  au 
Jfte  de  Ro'  continenc  par  un  petit  ifthme.  Il  aborda  dans 
mAnu.  j5j^^  pj.^,  ^^  B!ufF  Point ,  &   il   la  nomma  ifle 

de  Romarin ,  à  l'occafion  de  quelques  atbrifTeaux 
qui  relTembloient  au  romarin ,  ôc  qu'il  trouva  fur 
le  rivage.  Il  y  trouva  aufli  deux  efpeces  de 
graines  refiemblant  à  dus  fèves,  dont  l'une  croie 
fur  des  builTons,  l'autre  fur  une  efpece  de  vigne 
rampante  ;  il  y  vit  das  cormorans  ,  des  mouet- 
tes ,  des  huîtres  ,  des  limpets  (a) ,  Ôc  les  mêmes 
efpeces  d'oi féaux  ik  de  poiifoRS  qu'il  avoit  vus 
dans  la  baie  de  Sh.irks. 

Le  i 3 ,  il  {orra  à  la  mer  ,  8c  ne  découvrit  terre 
que  le  50.  Dans  le  dix-huitieme  degré  21  mi- 
nutes latitude  fud  ,  il  vit  fur  le  rivage  un  grand 
ncmbre  de  feux  avec  beaucoup  de  fumée  ;  il  y 
ir.it  à  l'ancre  dans  huit  bralîts  d'eau.  Le  foîr  de 
ce  jour,  il  vit  une  éclipfe  de  lune  ,  mais  l'obfcu- 
rité  du  temps  l'empèrha  de  faire  fes  obfervations 
particulières.  Le  jour  fuivant ,  le  Cîpirâine  ,  avec 
oîizc  hommes  arméi ,  oefctndit  a  terre  pour  cher- 
cher de  i'eira.  Ils  apperçurenr  trois  des  naturels  du 
pays  qui  fe  rénoienc  au  bord  de  la  mer  ^  ils 
étcient  grands  ,  nous  ,  &  touc  nus.  A  l'approche 


(a")  Efpece  de  coquillage. 
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du  Capirainc  ,  ils  coururent  vers  une  montagne 
V'jKîne  ,    &  furent   joints   par  huit  ou  neuf  de     sect.  iv. 
kurs  compatriotes.  Le  Capitaine  marcha  jufqu'au     Miinire  is 

,  ,1  1»     ^      M      J  '  Terres     Auf- 

ha-it  de  la   montagne  ,  dou  il  découvrit  toute  ^^^.'«f. 
rérendue  de  la  contrée  ,   qui  ,   autant  qu'il  put 
Voir  ,  ctoit  un  beau  pays  de  plaines.  Après  avoir 
fatisfait  fa  curiofité  ,  il  revint  au  rivage  ,  &  fés 
hommes   commencèrent   à  creufer  pour  trouver 
de   i'eau.  Pendant  ce  temps  ,   une  douzaine  des 
naturels,  alfemblés  fur  la  montagne,  faifoient,  en 
fe   parlant    entre   eux  ,  un  bruit  défagréabie  & 
m'jnaçant.  Enfin  un  d'eux  s'avança  fuivi  des  autres 
à  queique  diftance,  comme  s'il  eut  voulu   entrer 
en  pourparler.  Mais  le  Capitaine  ne  fut  pas  plus  [ôt 
venu   à  fa  rencontre   à    cincjuante   pas  ,  que  ie 
Sauvage  prit  la  fuite  ,  &  il  ne  put  engager  aucun 
d'eux  à  entrer  en  correfpondance   &    en   com- 
merce. Dans  l'après-dînée,  le  Capitaine  prit  avec 
lui  deux   hommes  feulement  ,  &   s'avança   dan^s 
les  terres,  pour  eflayer  s'ils  ne  pourroient  pas  fe 
faifir  d'un  de  ces  Sauvages ,  &  favoir  de  lui  où 
il  pourroit   avoir  de  l'eau.  Cette  démarche   fut 
caufe  d'une  efcarmouche  entre  eux  &  dix  Sau- 
vages qui  avoienc  cru  pouvoir  faire  leur  proie  du 
Capitaine    &   de   fes    hommes.    Un    des   Noirs 
fut  gfiévement  bUlIé  d'un  coup  de  moufquet , 
ôc  un  des  hommes  du  Capitaine  reçut  au  vifage 
un  coup  d'un  dard  de  bois   lancé  par  les  Noirs. 
Le  Capitaine  en  vie  un  qu'il  conjedura  être  Is 
Chet    des    autres   ,    d'après   quelques  ornemens 
diftuiclifs  qu'il  porcoit ,  tels  qu'un  cercle  blanc  de 
craie  ou  de  chaux  autour  de  fes  yeux  ,  une  raie 
blanche  au  deffous  du  nez  j  la  même  décoration 
fur   le  fcin  3c  aux  coudes.  Cette  bigarrure  lui 
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^  donnoic  un  regard  farouche  qui.ajoutoic  encore 


si-cr.  IV.    à  fa  diiformiié  naturelle  ;    car  tous  les  naturels 
i/jlot,e  dis  ^\f^  ce  pays  ,  die  Dampierre  ,  onc  un  abord  re- 
uucu  butant  5  &  le  viiage  plus  dinorme  que  cous  les 

Sauvages  qu'il  eiîc  encore  vus  (  ^  ). 

Dampierre  vit  un  grand  nombre  d'endroits  ou 
ils  avoient  fait  du  feu  ,  &  oii  ils  avoienc  ordinai- 
Tcnient  fiché  trois  ou  quatre  branches  pour  fe  ga- 
rantir du  vent.  Dans  l'aprcî-dînée  ,  le  Capitaine 
revint  à  bord  fans  avoir  trouvé  d'eau.  Il  obferva 
^ue  la  marée  croie  forte  ,  &  le  flux  &  reflux  de 
la  raer  réguliers.  La  marée  court  fud-fud-eft  juf- 


(vz)  Cotre  côte  eft  probablement  celle  cii  il  aborda  en 
i6;î8  ,  dans  Ton  voyage  au  :r>iu-  du  Monde,  &  doni  il  faic 
terre  defcripuon.  "  Les  habitans  de  ce  pays  Çowt  les  b(>m- 
mes  les  plus  miférables  du  monde;  ils  ii'ont  d'aurre  cou- 
vert ni  d'autre  maifon  que  la  vcû:c  du  ciel ,  d'autre  vé- 
teiiicnc  qu'un  morceau  d'écorce  d'arbre  attaché  à  leur  cein- 
ture. Ils  n'ont  ni  troupeaux  ,  ni  voliiiles ,  ni  fruits  ;  leur 
nourriture  eft  cjnelques  poi.'Tons ,  des  pétoncles,  des  mou- 
les &  autres  femblables;  ils  vivent  pcle-mêle,  fans  Reli- 
f^ion  &  fans  Gonvernement.  Au  refte ,  ils  font  grands  de 
corps  ,  minces  &  droits,  grofles  têtes ,  larges  fourciis ,  & 
Je  front  rond.  Leurs  paupières  font  conftammcnt  à  demi- 
fermées,  pour  îc  carder  des  mouches  qui  font  fort  importu- 
nes dans  cet  endroit.  Ils  ont  de  lart^cs  narines,  les  lèvres 
epaiffes  &  la  bouche  grande.  Les  hommes  &  les  femmes 
ont  deuï  dents  de  moins"  dans  le  devant  de  la  mâchoire 
/iipérievire  ,  mais  je  ne  fais  s'ils  fe  les  arrachent ,  ou  li  c'cft 
im  effet  de  la  Nature  :  ils  n'ont  point  de  barbe,  &  leurs 
cheveux  font  noirs,  courts»  frifés  comme  ceux  des  Ne- 
}:^rcs  d'Afrique.  Leurs  armes  font  une  pique  droite,  affilée 
par  un  des  bouts.  Je  ne  puis  rien  dire  de;  leur  langage, 
c.\;epté  qu'ils  p.irler.t  du  gofier  (i^, 

(i;  Vgv.  As  Dampierre. 

qu'.ui 


nsttfn 
ou- 
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qu'au  dernier  quartier  :  enfuite  elle  porte  droit  f^*?^ 
au  rivage,  qui  eft  ici  fud  fud-oueft  &  nord-nord-     sîct.iv. 
eft  :  la  marée  vient  alors  nord-nord-oueft.  Hi;ioiredts 

Le  Capitaine  nous  dit  qu  excepte  le  plailir  qui  traies. 
accompagne  toujours  les  découvertes  des  lieux 
même  les  plus  ftériies  du  globe  ,  il  ne  trouva  rien 
dans  cette  contrée  de  la  NouveHe-Hoilande  ,  qui 
lui  caufât  quelque  fatisfadion.  Ce'.te  cote  ,  ainlî 
qae  toutes  celles  qu'il  avoit  vues  ,  fonr  défcn- 
cues  du  côté  de  la  mer  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes de  fable ,  en  forte  qu'on  ne  peut  pas  voir 
les  terres  qui  font  derrière.  Dans  les  hautes 
jners  ,  la  marée  monte  (i  haut ,  que  celui  qui 
regai'de  la  terre  de  defTus  un  vailfeau  ,  croie 
qu'elle  eft  au  deflous  de  lui.  A  la  bafTe  mer  ,  la  ^^e/c 
côte  eft  11  remplie  de  rochers ,  qu'un  petit  canot  '^'  '"  ^'^.^ 
peut  à  peine  aborder ,  quoiqu'il  puilîe  palfer  deffus  de' 
fans  rien  craindre ,  lorfque  la  mer  eft  pleine.Jufqu'à 
ciftq  ou  fix  cents  pas  loin  de  la  mer  ,  la  terre 
eft  comme  celle  de  la  baie  de  Sharks  ,  que  nous 
avons  décrite  ci- devant ,  &  porre  des  arbrilfeaux 
de  la  même  efpece.  Plus  avant  ,  le  pays  paroîc 
bas  &  uni  ,  avec  quelques  bois  ,  mais  plus  gé- 
néralement àas  prairies.  Cts  dernières  produifent 
un  gazon  grofiier  ,  &  les  arbres  n'ont  pas  plus 
de  quatorze  pieds  de  haut.  Ils  n'y  virent  qu'un 
très -petit  nombre  d'animaux  de  terre  ,  entre 
autres  des  lézards  ,  un  animal  qui  reflemblcit  à 
un  loup  j  des  corneilles ,  des  faucons  ,  des  mi- 
lans ,  &  àz.s  tourterelles.  Quant  aux  poiiTons  ,  ils 
ne  virent  que  ceux  dont  on  a  fait  ci-devant  la 
defcription  [a). 

(a)   V05'.  de  Damp.  r.  III. 

Tome  LXXIX.  B  b 
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Ainfi  Dampierre  pafTa  environ  cinq  femaînes 
sect.  IV.  fur  la  côte  de  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  faifanc 
Hiftoireies  toLitcs  Ics  découvertcs  qu'il  pue  faire  ,  &  cher- 
iraieL  "  cliant  par-roiu  des  rafraîchlfiemens  pour  {t% 
hommes  ,  afin  qu'ils  fuflenc  plus  en  érat  de 
pourfuivre  fes  delTeins  ,  car  le  fcotbut  commen- 
çoic  à  fe  faire  fencir  parmi  l'équipage.  11  ne 
douroic  pas  que  fous  un  fi  beau  climat  il  ne 
trouvât  dans  quelque  partie  du  continent  ,  ou 
dans  quelque  iflc,  à  fe  procurer  ce  dont  ils  avoient 
befoin.  Trompé  dans  cette  attente  ,  il  réfléchie 
fur  le  parti  qu'il  avoir  à  prendre  ,  &  réfolut 
de  continuer  fa  route  le  long  du  rivage  au  nord- 
eft ,  perfuadé  que  fous  les  i  S  degrés  i  ^  minutes 
de  latitude  ,  il  trouveroit  enfin  à^s  eaux  douces 
&  àes  végétaux  en  abondance.  Cette  coniedure 
éroit  raifonnabie  ;  cependant  l'événement  prouva 
qu'elle  étoit  mal  fondée.  Le  plus  petit  accident 
devient  de  conféquence  parmi  des  hommes  prcts 
à  faifir  toutes  les  occafions  de  révoquer  en  doute 
l'habileté  de  leur  Chef  ,  à  groffir  les  difficultés 
naturelles  du  voyage  ,  &  à  appuyer  tout  ce  qui 
leur  paroit  avoir  rapport  à  leur  projet  favori 
de  retourner  dans  leur  pays  ,  foie  qu'il  foit  pra- 
ticable ou  non. 

Dans  ces  fentimens  ,  le  Capitaine  Dampierre 
remit  en  mer  le  5  Septembre  ,  avec  un  vent 
frais  j  mais  il  fut  bientôt  obligé  d'abandonner 
(on  deirein ,  à  caufe  àts  bancs  de  fable  dont  la 
côte  étoit  remplie;  il  lui  étoit  très-difficile,  très- 
périlleux,  &  prefque  impolïible  de  fe  tenir  près 
du  rivage  ou  d'y  aborder  à  volonté.  Il  prit  donc 
le  parti  de  s'avancer  plus  au  large  fur  un  fond 
depuis  fept  jufqu'à  trente-fix  brafTes  d'eau.   Le 
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jour  fiîîvant ,  il  put  à  peine  ciiftingiier  la  terre  ,  Z'^-''-::''^ 
quoiqu'il    cûr   alors    trente  brafïes  de  fond  ^    6c    seot  iv. 
fouvent  auciqu'il  n'eut  pas  la   terre  en  vue,  les  Jf'J^'""''^,''' 
londes    ne    porroient    que    iept    ou    huit    brailts  iraUs. 
d'eau.  ÎI  fuiviccecre  rouie  jafqu'au  S  S'-prembre  ; 
alors   voyant   qu'il  avoir  psiié  la   laritode  où    il 
avoir  efpéré  trouver  des  eaux   douces ,  fans  avoir 
pu  aborder ,    ik  craignant  que  les   mêmes  difli- 
cultés  ne  durnlfent  encore   refpace  de  piufieurs 
degrés  ,    il  rélolat  de   f^ùre  voile  pour    l'ifle   de 
Timor.   Le   2 1  ,  il   arriva   dans  cette  iHe  ;   alors 
Une  chaloupe   HoUandcife   vint  à    fa  rencontre. 
Le  Capitaine   de   cette  chaloupe   tcraoîgna   une 
furpnfe  extrême  de  voir  dans  ces  tncrs  un  v:ùf- 
feau  qui  n'étoit  pis  de  fa  nation.  Toute  ia  con- 
duite  tendit  à   diifuader   D.impierre  de  prendre 
terre ,  l'aifurant  que  le  côté  de  l'ifle  cii  il  étoit , 
n'avoit  d'eau  que  celle  d'un  puits  près  du   fore 
Hollandois,    &   que  les  naturels   du  pays   l'eni- 
pècheroient  bien  certainement  d'en  approcher,  &€ 
lui  feroient  un  mauvais  parti.  Voyant  que  Dam- 
pierre ,   par  un  effet  du  hafird  ,  avoir  dcjcouverc 
les  détroits  entre  les  ifles  de   Timor  <S<:  d'Ana-  r,.^'^  f'^li' 
niaboa  ,    qui  lur   toutes  les  L-artes   ne    rormenc  namaboa. 
qu'une    feule   ifle ,   ils    prétendirent    qu'il    étoit 
impofiible  qu'il  n'eût  pas  volé  les  Cartes  de  quel- 
que vâilfeau  Hollandois  ,  puifque  ce  détroit  n'é- 
toit connu  que  de  cette  nirion.  Avec  ces  foup- 
çons  &:  ces  jaloufies  ,  la   chaloupe    recoutna  au 
fort;  mais  Dampierre  ne  fut  ni  trompé  ni  inti- 
midé par  les  Hollandois.   Il  envoya  (on  canot  à 
bord  ,   certifier  au    Gouverneur    qu'ils  n'éroieiic 
point  des  piiates  ,  &    qu'il   efpéroit  que   nulle 
autre  confidératicn  ne  le  porteroit  à  leur  montrer 
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de  la   jaloufie   ou  du  reflentirrsent  ;  mais  il    fut 
sect  IV.    bientôt    détrompé.    Le    Gouverneur    fe    plaignic 
■rhiiciredes  d'une  iiifiaflion  à^s  privilèges  de  la  Compagnie, 
irausl  difant  que  nul  autre  vaifTeau  n'avoir  le  droit  de 

pénétrer  dans  ces  mers  ,  que  ce  ne  pouvoir  être 
dans  un  bon  dtfTjin  ,  &  qu'en  abordant  dans 
cet  endroit  ,  on  ne  pouvoir  avoir  d'autre  bue 
que  d'obferver  leur  commerce  ou  de  leur  en- 
lever leurs  établiffemens.  Er.fin  il  fembloit  ré- 
clamer pour  fa  nation,,  le  droit  exclufif  d'appro- 
cher des  ifîes  de  la  mtr  du  Sud.  Dampierre  ne 
voulant  pas  entrer  avec  lui  dans  dQS  raifonnemens 
fur  un  point  dont  il  n'étoit  pas  Juge  compétent , 
lui  propofa  de  fe  tenir  à  l'ancre  à  deux  milles 
du  rivage  ,  pourvu  qu'il  voulût  les  fournir  d'eau 
fraîche .  à  quelque  prix  que  ce  fut  ;  ce  qui  fut 
exécuté  ;  enfuite  il  remit  à  la  voile. 

Le    p3ys*lui  parut  agréable  à  la  vue  ,  les  mon- 
tagnes couvertcs-^d'arbres ,  &  les  prairies  qu'elles 
dominoiei.c  couvertes  de  gazon.  L'ifle  d'Anama- 
boa    eu   Anabao    a    environ  dix  lieues  de  long 
&  quatre  de  large;  cependant  cette  petite  étendue 
de  terre  ^ft  diviiée  en  deux  roy:\umes.  Les  naturels 
lelTemblent   aux  aunes   Indiens  ,  &    font  d'une 
couleur  bafanée,  r^vec  des  cheveux  droits  &c  noirs. 
le'^rth'ol-  Les  fujets  du   Roi  d'Aiiamabaa  font  ligués  avec 
i^n  o'.s    u    jg  £Qj.p  Hollandois  de  la  Concorde  dans  l'ijfle  de 
da:s  i'.jk  de    f  imor  ;  mais  ils  font  depuis  long-temps  ennemis 
Jimor.  déclarés  du  peuple  de  l'autre  royaume  d'Anabao. 

Ces  derniers  s'occupent  à  cultiver  un  petit  nombre 
de  coroners  J  ils  pèchent  des  tortues  ou  les  pren- 
nent à  coups  de  harpon  ,  vont  à  la  chalfe  aux 
buffles  avec  des  épées ,  des  dards  ou  des  lames. 
Ils  font  un  pent  commerce,  feulement  pour  la 
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forme  ,  avec  les^'HolIandois  qu'ils  haïffent ,  Se  les 
Portugais    qu'ils^  n'aiment    gaere    davantage,    lis     s  cr.  iv. 
font  touioars  armés ,  &  paflTent  quelquefois  quatre     HiCtoi-f  in 
ou  cinq   jours  a  la   challe  ou   a  la   peciie  lans  tm^es. 
revenir   à   leurs    demeures.    Ils  ne    mandent  pas 
fur  le  champ  le  poiGon  ou  le   gibier  qu'ils   ont 
pris  ;  ils  le  font  féchtr  fur  un  gril  de  bois,  placé 
à  une  certaine  hauteur  au  deifus  du  feu,  oc  le 
portent  enfuite  à  leur  maifon. 

Aprèî  s'être  ainlî  procuré  de  l'eau  ^c  avoir  fait 
fes  obfecvarions,  Dar.pierre  leva  l'ancre  le  il, 
&  côtoya  le  rivage  jufqu^au  xy.  Alors  il  aborda 
dans  la  baie  de  Copang,où  il  trouva  de  Teau  en 
abondance.  Voici  la  defcription  qu'il  fait  de 
l'ifle  de  Timor.  Elle  a  "jo  lieues  de  long  fur  16  de 
large, &  fon  centre  eft  fous  le  neuvième  degrc.de 
-latitude  fud  j  elle  n'a  point  de  rivières  navigablej, 
ni  même  de  ports ,  quoiqu'il  y  ait  plufisurs  baies 
où  les  vaîfTeaux  peuvent  aborder  en  fiireté  dans 
prefque  toutes  les  faifons  de  l'année.  La  côce  eft 
fiire,  fans  bancs  de  fible  ,  fins  rochers  &  fans  ifles, 
excepté  quelques  pointes  qui  font  parfaitement 
vifibles  &C  faciles  à  éviter.  Depuis  le  pied  des 
montagnes  jufqu'au  rivage,  le  pay«:  cil  plein  de 
mangroves ,  fortes  d'arbres  rouges ,  fi  ce  n'eft  fef- 
pace  de  deux  cents  pas  près  du  borci  de  la  mer, 
ou  la  terre  eft  couverte  de  pins  d'une  cfpece 
particulière.  Le  fort  de  la  Concorde  eft  agréa-  Defirhùsa 
blement  fitué  ;  il  a  une  rivière  d'un  coté  ,  (  quoi"  ''";'*'  V"'" 
que  ceux  de  la  chaloupe  enflent  dit  autrement),  Hoiil-doîs. 
éloignés  des  murailles  environ  de  quarante  pas, 
^  de  l'autre  un  jardin,  où  l'on  trouve  toute 
forte  de  falades  ,  de  racines  &  autres  végétaux 
potagers  ,   avec    un  joli  parterre,    l!    y    a   dans 
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^^«^  q-ae'ques  endroits  de  ce  jardiu  ,  cqs  ?.rbres  frui- 
Sec  f.  IV,  tiers,  Comme  des  jacas ,  des  pamplenofes  j  des 
iiijloje -les  oranîiers   ,    des    limons  doux,    &c.   &c   dans   les 

T,-r'es     Au/-      ii'j  •  j  1  j>\t> 

traies.  alicts,   oes   cocofcrs  ,   QQS  atbres  d  ou   Ion  tire 

l'arack  en  abondance  &  de  li  plus  s^rande  beauté; 
outre  cela ,  ils  ont  des  melons  d'eau  mufqucs  , 
des  ponm-.es  de  pin  ,  des  citrons ,  des  ç^renades 
&  autres  iruits  délicieux.  Entre  ce  jardin  &:  la 
rivière  ,  eîl  une  efpece  û''encios  pour  le  gros  bétail. 
Les  rarurels  ont  leur  ville  ou  village  compofé 
de  cinquante  ou  foixante  niarfons ,  au  delà  des 
polledions  de  la  Cor.îpagnie.  Le  fort  eft  défendu 
par  cinquante  foldais  c<:  piulieurs  pièces  de  canon, 
&  par  une  forte  muraille  de  pierre  avec  des 
bnftions ,  dont  l'enceinte  eft  une  chapelle  de  pierre 
nouv/eliemeuî  bâtie  Se  agréableme/it  décorée. 

Quant  aux  naturels  ,  ils  font  d'une  moyenne 
raille  ,  3z  ont  les  membres  menus,  le  corps  droit,  le 
vilâge  long  ,  les  cheveux  noirs  &  plats  ,  &  la 
peau  bafaiice.  Ils  font  agiles,  vifs  Se  adroits, 
mais  pareiTeux  à  l'excès  j  ils  font  ,  dit-on  ,  ftu- 
pides  pour  tout  ce  qui  n'eft  pas  rrahifon  ou  bar- 
barie. Leurs  maiions  fontba(îes,  leur  habillement 
un  morceau  d'écoife  autour  de  leur  ceinture. 
Quelques  -  uns  portent  pour  ornement  des  fron- 
taux de  nacre  de  perle,  ou  de  petites  pièces  minces 
d'or  ôc  d'nr^ent  de  forme  ovale  ,  de  la  grandeur 
d'uîie  demi-couronne  ,  curieufement  eilampillées 
fur  les  bords  \  ils  ont  une  manière  d'arrnnger 
cniq  de  ces  pièces  au  delfus  de  leurs  fourcils , 
taur  pour  la  parure  que  pour  fe  préferver  le 
front  ;  d':iurres  portent  des  feuilles  de  palmier  , 
auxquelles  ils  d'.)iinent  différentes  formes. 

lis  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  en  peu- 


Livre    XXXIV.  jji 

vent   entretenir  ,  fans  limitation   ni  reftridion.        i       ■  i| 
Ils  vendent  fouvent  leurs  enfans  pour  une  femme,     sect.  iv. 
On  ne  leur    voie  faire   aucune   cérémonie   reli-    Hijloire  des 
gieufe  ,    &    il    paroîtroic    probable   qu'ils    n'ont  ,J/g"      ^^' 
aucune  forte  de  Religion.  Leur  nourriture  ordi- 
naire eft  le  blé  à^s  Indes  ;  chacun  en  plante  la 
quantité    qu'il    croit   néceflaire    pour   nourrir   fa 
famille  :  s'il  fe  trouve  de  l'excédant,  il  le  donne 
à  fon    voiiin  qui  pourroit   en  avoir  befoin  ,  & 
le  dernier   le   paffe   à   un   troifieme   s'il   ne    lui 
eft  pas   utile.  Pour  nettoyer    leurs  champs  ,    ils 
mettent  le  feu  aux  gazons  (qcs  ôc   aux  arbuftes 
dont  ils  favent  que  les  cendres  fertilifent  ôc  en- 
richilfent   le  fol. 

Leurs  plantations  font  de  peu   de  valeur  ^  cac 
la  chalîe  étant  leur  plus  grand  plaifir ,  ils  négli- 
gent pour  elle  toutes  les  parties  de  l'agriculture , 
excepté    de    brûler   le   gazos ,   parce  que  cette 
opération  n'eft  pas  bien  pénible,  &  d'enfemencer. 
Leur  chalfe  ordinaire   eft   une   efpece   de  buffle 
fauvage  Ôc    de  coclion  féroce  ,   qu'ils  attaquent 
avec  des   lances  ou  avec  un  gros  bâton  court  & 
une  efpece  de  bouclier  fur  le  bras  gauche  :  c'eft 
aufli  leur  armure  de  guerre.  Toute  l'ifle  eft  divifée    ri/ie  de  7i> 
en  cinq  diiïerens  royaumes  ,  Copang  ,  Omabie,  ^nor  divifée 
Fontribie  ,    Popumbie,   ôc  Manquimal.   Prefque  ^royaumes, 
tous  les  Rois  font  ennemis  jurés  ,  ôc  leurs  que*- 
relies  font  fomentées  Ôc  perpétuées  par  les  Hol-, 
landois,    qui  trouvent    que  ces  animofités  fans 
fin  font  utiles  à   leur    autorité ,   qu'ils  auroient 
peine  à  foutenir  fans  cela.  Cette  méthode  paroîc 
être  en  eiîet  la  première  maxime  de  leur  poli- 
tique par -tout  où  s'étend  la-  domination  de  1a 
Con^pagnie. 
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Le  fort  Portugais  ,  qu'on  die  être  bien  fupé- 
sect.  IV.  rieur  en  force  &  en  puilFance  à  celui  des  Hol- 
mjloïrcde,  la^^^is      efr  à    l'autre   bout  de  l'ifle.   Telle   eft 

Terra     Auj  .,,..  ip»  •  -ly 

ira/w.  au  moins  1  opniion  des  Portugais  ,  &  ils  le  con- 

tentent de  cette  idée,  tandis  que  les  Hollandois 
emportent  tout  le  commerce  des  ifl.s.  Ils  comp- 
tent beaucoup  fur  leurs  alliances  avec  les  natu- 
rels du  pays  ,  qui  ,  par  des  mariages  ,  ont  iden- 
tifié leur  nation  avec  celle  des  Portugais.  Cepen- 
dant leur  puiflance  &  leurs  ufages  ne  s'étendent 
pas  loin  dans  la  contrée.  Les  Indiens  reconnoif- 
fent  la  fouveraineté  du  Roi  de  Portugal  j  mais 
ils  ne  veulent  point  recevoir  d'Officiers  nommes 
par  lui.  Les  habitans  voifins  de  rétablifTement 
Portugais  parlent  la  Langue  de  Malaye ,  de 
Timor,  Se  celle  de  Portugal  ,  ou  plutôt  c'eft 
un  mélange  de  ces  trois  Langues.  Dampierre  dît 
qu'il  nç  vit  guère  que  trois  ou  quatre  Blancs 
dans  route  la  Factorerie  Portugaife  ,  tout  le  refte 
étoit  une  race  mêlée,  très  -  nombreufe  dans  ce 
pays.  Le  Chef  de  la  Failorerie  a  fa  réfîdence  dans 
un  lieu  nommé  Porto-  Novo  ;  mais  dans  l'été 
il  eft  ordinairement  dans  les  montagnes  à  la  tcte 
d'une  armée,  pour  défendre  les  avenues  contre 
les  hnbitans  du  royaume  de  Copang. 

-Il  y  a  auîîi  quelques  Marchands  Chinois  , 
venant  de  Macao  ,  qui  y  rapportent  de  l'or ,  du 
thé  ,  des  uftenfiles  de.fec  ,  des  porcelaines  ,  de 
la  foie  ouvrée  ou  écrue.  Pour  leurs  ouvrage? 
eftampiilés  d'or  mélangé ,  \k  reçoivent  en  échange 
<le  Tor  pur,  de  la  cire  neuve,  du  bois  de  fandal 
&c.  On  peur  dire  que  le  pays  eft  en  général  abon- 
dant 6i  riche.  L'iUe  produit  àes  fiuits  de  toute 
forte  d'efpece.   Qa    y  trouve   du  rj?  ,    du   blé 
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des   Indes  ,   des  oifeaux  ,  du  miel  ,  de  la  cire ,  -"  "       — 
de  l'or,  du  cuivre  ,  &  plufiears  autres  marchan-     s^cx  iv. 
difes  riches  &  précieufes  :  l'ifle  eft  agréable,  &    ff.fiohe des 
1  air  en  elt  lam.  naUs- 

Le  1 1  Décembre  ,  le  Capitaine  Dampierre  Damnieve 
■mit  d  la  voile  de  Timor,  &  vit,  pendant  le  ^r-iv:  à  .a 
refte  du  mois  ,  plufieurs  autres  illes.  Le  premier  %[^uv^U' 
jour  de  l'an ,  il  découvrit  la  côte  de  la  Nouvelle-  Gumk. 
Guinée  ,  &  bientôt  après  plufieurs  ifles.  Le  4 
Janvier  1700,  il  découvrit  de  la  fumée  en  plu- 
fieurs endroits  dans  les  ifles  htuées  à  l'oueft  de 
fa  courfe ,  vers  lefquelles  il  porta  à  la  faveur 
d'un  vent  arrière  très -frais.  Deux  canots  vinrent 
a  fa  rencontre  à  la  psrtée  de  la  voix,  lui  bifant 
iîgne  de  venir  à  terre,  &  parlant  une  langue 
que  perfonne  de  l'équipage  ne  comprit.  Les  Ma- 
telots leur  parlèrent  en  Malais  ;  mais  ils  n'y 
répondirent  point.  Ne  pouvant  obtenir  d'eux  de 
venir  à  bord  ,  le  Capitaine  alla  vers  eux  dans 
la  chaloupe  ,  avec  des  couteaux ,  des  grains  de 
verre  ^  de  petits  bijoux  ,  &  tout  ce  qu'il  croyoit 
propre  à  les  engager  à  des  échanges.  Ils  furent 
d'abord  fur  leurs  gardes  ,  &  fe  cachèrent  dans 
des  joncs  fur  le  bord  de  la  mer;  mais  le  Capi- 
taine leur  ayant  fait  voir  quejques  -  uns  de  fes 
petits  bijoux  ,  ils  s'approchèrent  de  lui  d'une 
manière  amicale ,  verfant  de  l'eau  fur  leurs  tètes 
&  hiifant  d'autres  fignes  de  cordialité.  Le  len- 
demain ,  plufieurs  canots  vinrent  à  bord  poiter 
des  fruits,  des  racines  &  autres  végétaux,  qui 
leur  furent  tous  achetés. 

Cette  ifle  e(l  îopelée  par  les  naturels,  Pulo     rii:  u  Pu.io^ 
Sahuda;    mais   elle  n'a  point  de  nom  dans   les  '''J-'^'^- 
Circes  de  la  Nouvelle-Guinée.  Elle  a  trois  lieues 
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de  long  &  trois  milles  de  large  ,  &  efr  afTez 
s-ECT.  IV.  haute  j  on  la  découvre  en  mer  de  onze  ou  douze 
mjloiredes  mllles  de  diftance.    En   pénéral   Tiile   eft  pleine 

Terres     Auf    ,  ft  i  ^j, 

traies.  de    fochers    :     dans    un   crand    nombre    d  en- 

droits,  ils  font  couverts  d'une  bonne  terre  jaune 
&  rouge  ,  qui  n'eft  pas  pioironde ,  mais  qui  pro- 
«  du!t  de  grands  arbres,  dent  les  fruits  font  dé- 

licieux. Les  naturels  les  plantent  ,  car  cette  terre 
ne  produit  rien  d'elle-même.  Il  y   a  des  fruits 
«•  de  beaucoup  d'efpeces.    Dampierre   n'y   vit  que 

des  limons,  des  oranges,  à^s  plantains,  d^s 
noix  de  coco  ,  des  pommes  de  pin  ,  S>c  quelques 
autres.  11  fait  mention,  à  la  vérité,  d'une 
autre  efpece  de  fruits  ,  qu'il  nomme  jaca^ 
fauvages  ,  environ  dé  la  groifeur  d'une  pe- 
tite citrouille  ,  remplis  de  noyaux  ou  pépins  , 
mais  excellens  au  goût.  Le  libby  croît  dans  les 
vallées  de  cette  ifle.  Les  naturels  font  avec  11 
moelle  de  cet  arbre  des  gâteaux  de  fagou. 
Dampierre  y  acheta  un  petit  nombre  de  muf- 
cades  dans  leur  écorce  j  mais  il  ignore  fi  elles 
étoienr  une  produélion  du  pays.  Il  vit  fur  le 
rivage  beaucoup  d'oifeiux  de  mer  ,  dont  les  prin- 
cip.Aux  éfoient  les  frégates.  Il  parle  d'une  forte 
de  pigeons  lauvages ,  particulière  à  l'i/le  de  Pulo- 
Sabuda.  Cet  oife^u  eft  entièrement  d'un  noir 
de  ]Tvis ,  mais  l'envers  de  fes  plumes  eft  blanc 
comme  la  neif^e  ;  au  refte  ,  il  eft  en  tout  pareil 
aux  pigeons  d  Europe.  Il  y  a  au^i  une  forte  d'oi- 
feau  couleur  d'azur  ,  que  Dampierre  dit  n'avoir 
jamais  vu  que  fur  les  coi&s  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  On  y  trouve  des  chauve  fouris  groftes 
comme  des  lapins,  qui  ont  le  cou,  la  tête, 
les   oreilles  &  le  ntz  comme  Us    renards  ,  le 


Livre  XXXIV.  29c 

poil   ruc^ie ,  celui  du  cou  ,   d'un  jaune  blanchâ- 
rre ,    &   cekii  de  la   tète  &l   des   épaules,   noir.     sect.  iv. 
Leurs  ailes  étendues  ,   mefurées  d'un   bouc  à  l'au-  J^^"""^^'* 
ire  ,  font  de   la  largeur  de  quatre   pieds.    Elles  traies. 
ont  une   odeur   forte  Se  défagréable  comme  le 
renard.  Il  y  a  des  poiuons  de  placeurs  efpeces , 
des    mulets  ,    des  baffes ,    des    po'.fTons    de   ro- 
chers ,  &  quelques  autres  ,  mais   chaque  efpece 
en  petite  quantité.  L'ifle  eft  fituée  fous   la  lati- 
tude de  deux  degrés  quarante-trois  minutes  fud , 
éloignée   de  quatre  cent  quatre-vingt- fix  milles 
du   port  de  Babao  ,  dans   l'ide  de   Timor.   Les 
habirans  ,    &   ceux    de  quelques  ifles   voifînes  , 
font   d'une  couleur  tannée  ,  avec  de  longs  che- 
veux ,   &  peu   différens  dans  leurs  manières  des 
Miîîdanayens.   Il  y    a  parmi  eux   une  forte   de 
fubordinacioa  ;  car,  outre  la  différence  des  rangs 
établie  entre  les  naturels,    il    y  a  dans   la  Nou- 
velle-Guinée un  ordre  inférieur  d'efclaves  aux 
cheveux  frifés  ,  au   moins  qui  avoienc    le   teint 
&    la  phyfionomie  femblables  à  ceux  que  le  Ca- 
pitaine crut  avoir  été  importés.  Ils    font  en  gé- 
néral pauvres ,  &  n'ont  d'autre  vêtement  qu'un 
morceau  d'étoffe  ,    fiit  avec  l'écorce  de  palmier, 
autour  de  leur  ceinture  ',  mais  les  femmes  por- 
tent  une  efpece   de  calcis   ou   étoffe  de  coton 
lâche  <&:    ample  ,  leurs  ornemens  font  des  bra- 
celets bleus  Se  jaunes  de  grains  de  verre.  Leurs 
armes  font  l'arc  ,  les  flèches  ,  de  de  larges  épées, 
comme   les  Mindanefes  j  ils  ont  auflî  des  lan- 
ces armées  de    fer. 

La  manière  dont  ils  attirent  le  poifTon  & 
le  frappent ,  eft  curieufe  ôc  ingénieufe.  Ils  onc 
an  morceau   de  bois  peint ,    de  la  forme  d'un 
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dauphin.    Ils    le  plongent   dans    l'eau   au   bouc 
skct.îv.     d'une  ligne,  moyennaîuun  plomb  qui  le  fait  cou- 
jU'ftoiredts  |gj.j^  fond.  Lorfqu'ils  le  croyencaflez  enfoncé,  ils 
ir<fUs.  le  rerirent  vivement   a   bord   de  leurs   canots  : 

le  poifTon  fuivanc  la  figure  du  dauphin  vient 
jufqu'à  la  furface  de  Teau  ;  alors  ils  le  frappent 
&  le  prennent.  Mais  c'eft  de  leurs  plantations 
qu'ils  tirent  principalement  leur  fubhftance  ,  quoi- 
qu'ils ayenc  de  grands  canots  pour  aller  com- 
mercer à  la  Nouvelle-Guinée  ,  d'où  ils  rapporteur, 
entre  autres  chofes,  des  efclaves  &  des  perroquets 
qu'ils  portent  enfuite  à  Ceram  ,  &  les  échangent 
pour  des  callicos.  Comme  Dampierre  ctoit  encore 
dans  l'ide  ,  un  de  ces  canots  marchands  arriva 
de  la  Nouvelle-Guinée  ;  mais  ils  ne  voulurent 
trafiquer,  leurs  efclaves  6c  leurs  perroquets 
que  pour  des  callicos.  Leurs  maifons  font  pau- 
vres &:  petites  fur  un  des  côtés  de  l'ifle  ;  fur 
l'autre  ,  elles  font  plus  grandes ,  plus  commodes 
&  plus  fomptueufes  ;  Dampierre  ne  put  rien  af- 
furer  de  pofitif  fur  leur  Religion.  Il  conjeélure 
cependant  qu'ils  font  Mahomérans,  fur  une  rai- 
fon  fort  extraordinaire  ,  parce  qu'ils  buvoient 
l'eau-de-vie  dans  les  mêmes  verres  que  les  Ma- 
telots ,  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait  s'ils  eufTent 
„    ete  Atnces. 

Nouvelle-         -r  \  •      r  •  •/*  i       r     • 

Gu<néc&au-  -Le  20  j  apreî  avoir  fait  provihons  de  fruits  > 
tresijiesfar  ^q  racincs  &  d'cau,  le  Capitaine  leva  l'ancre, 
vifueDarn  &  gouvema  SU  cap  nord-oueit  de  la  Nouvel!^- 
p.crreenre-    Guiuée,  appelé  pat  les  Hollandois ,  Cape-Mabo^ 

venant.  A111  h  '  '  n 

A  la  hauteur  de  ce  cap,  eit  une  petite  ilie  cou- 
verte de  bois.  Pour  l'examiner,  Dampierre  envoya 
ion  canot ,  qui  revint  bientôt  après ,  en  rapportant 
une  pétoncle  d'une  groflcur  incroyable  ,  ce  c^ui 


venant. 
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rengagea  à  lui  donner    le  nom  ^ïjle  des  Pé- 
toncles ^    en  aiiglois    Cockle.  En  approchant  de    sect.iv. 
terre ,    il   aposrcac    des  volées   de    pigeons  plus  J'^''^'*"'*/" 

,'         -      f  i      ,:"  ,  ^    ^  '       .     Terres    Aaf* 

nombreules  qu  il  n  en  avoir  encore  vu  ,  quoi-  trdes. 
que  coûtes  les  illss,  entre  le  tropique  du  (Z2i-  L'ijleCacki*. 
pricorne  ,  abondent  en  oifeaux  de  cette  efpece. 
Sur  ce  rivage  fes  matelots  trouvèrent  une  coquille 
C]ui  ,  toute  vide ,  peioic  deux  cent  cinquante- 
huit  livres  ,  chofe  qui  peut-être  paroîcra  in- 
croyable. Le  foir,  il  jeta  l'ancre  près  d'une  ille  v.fle  Ju  Roi 
agréable,  longue  d'environ  deux  lieues  ôc  demie.  '^'^ ''*""• 
C^rte  terre  efl:  haute ,  &  richement  garnie  d'ar- 
bres de  différentes  elpeces.  Il  y  trouva  quantité 
d'arbuires  à  épices  ,  qui  lui  croient  inconnus  ^  mais 
ils  n'étoient  ^'encore  qu'en  flaurs,&  ils  rendoienc 
une  odeur  délicieufc.  ils  avoient  des  fleurs  de 
différentes  couleurs  ,  blanches  ,  jaunes  ,  vertes  , 
bleues  ,  pourpres ,  &c.  ils  étoient  hauts ,  drosts, 
ôc  agréables  à  la  vue.  Un  de  ces  arbres  entre 
autres  porcoic  foixante  -  dix  pieds  de  haut  juf- 
qu'aux  branches  ,  fans  aucune  courbure  ,  ni  dé- 
fcctuoficé  ,  ni  tache  fur  ia  peau.  Le  fol  eft  léger, 
noir  ,  mais  fertile.  Il  donna  à  cette  ille  le  nom 
d'iilî  du  Roi    JP'ilUam. 

Le  14,  il  éroit  à  lix  lieues  du  Continent 
de  la  Nouvelle-Guinée,  qui  lui  paroilToit  fore 
élevé  au  dellus  de  la  mer.  Il  découvrit  deux 
caps  éloignés  d'environ  vingt  lieues  l'un  de  l'au- 
tre. Il  obferva  que  dans  cet  endroit  la  varia- 
tion du  compas  écoit  de  quatre  degrés  à  l'eft. 
Le  lendemiin  ,  il  trouva  une  ifle  inhabitée  ,  a  rfle-felaPre- 
bqnelle  il  donna  le  nom  d'///;?  de  la  Provi-  ''•■'*■■■^"• 
dcnce.  Elle  ePt  lirace  près  de  l'ills  découverte 
par  Schoacen ,  6c  elle  tft  iadi;^ué^  fous  fo.î  nom 
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dans  toutes  les  Carres  Hulbncloifts.  Le  i^,îl 
s?GT.  IV.  paiïa  la  ligne,  &  riouva  une  ific  qri'il  crut  d'a- 
Hijioired^s  bord  être  celle  d'Wishi^rr;  mais  vovanc  qu'sl  s'é- 

Terres    AuJ-         •  '        •  i    i  •  /7     n  ■     '    r  •  A     U     • 

ttaUf.  toit  trompe  ,  il  iz.  nomv\^'X  ijle  inatiliLas.  K  nuic 

lieues  de  là  ,  vers  l'eft  ,  il  vit  ur\f:.  ille  &  enlnite 
p-lufieurs  autres  qui  en  étoient  vcilînes  ;  M  c'cnna  à 
la  plus  grande  le  nom  à'ijle  Squally  ou  du  P^ent  , 
à  caufe  des  coups  de  vent  &  du  mauvais  temps 
qu'il  efîuya  fiir  celte  côre.  Voulant  enfin  fe  dé- 
dommager de  toutes  \q?,  peines  qu'il  av^^it  eues 
fi  gratuitement,  D.impierre  réfolut  de  lai'Ter  la 
découverte  de  ces  ifles ,  &  de  gouverner  droit 
au  Continent  ,  dans  l'efpcrance  c'y  trouver  de 
quoi  récompenfcr  Ton  équipage  de  leurs  travaux 
&  de  leurs  fatigues.  II  arriva  en  vue  de  la  Nou- 
velle-Guinée le  18.  Vojci  à  peu  près  la  def- 
cription  qu'il  en  a  faite.  Le  Continent ,  dit- il  , 
paroît  haut  &  montagneux  ,  &  toutes  les  hau- 
teurs offrent  une  perfpcdive  agréable  ce  bois 
en  feuilles  &  en  fleurs.  Sur  le  penchant  des 
montagnes  font  nombre  de  plantations  & 
de  terres  cultivées  ,  ce  qui  ,  joint  à  la  fumée 
qui  s'en  élevoic  ,  leur  annonça  un  pays  ha- 
bité. Arrivé  à  une  diftauce  peu  éloignée^  du 
bord  ,  il  vit  un  proa  ou  canor ,  fuivi  de  trois 
ou  quatre  autres  venant  de  la  baie  voifine  ,  bc 
qui  fembloit  vouloir  approcher  du  vaifieau.  Peu 
de  temps  après ,  ils  apperçurent  une  flotte  de  qua- 
rante-fix  de  ct%  efquifs  ,  qui  vinrent  fi  près  dti 
bord  ,  qu'ils  pouvoient  les  entendre  parier  j  mais 
ils  ni  comprirent  point  leur  langage.  Dampierre 
voulut  entrer  dans  la  baie  \  mais  étant  poudé 
par  un  vent  contraire ,  les  eiquits  s'alTemble- 
rent  autour  de  lui.  Il  tâcha  de  les  engager  à  ccui- 
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rhercer ,  en  leur  préfentant  quelques  bagAteîles  ;  f^ 


mais  ils  piroitToient  les  dédaigner.  II  mie  dans     sec-s.  iv. 
une  boutciiie  quelques  couteaux  ,  cifeaux  ,  Se  des  J^'^"""^/" 

,  ^        il  IL  •  1 1         o      Terres     Auf- 

grains  de  verres,  ils  anraperent   la  bouteille,  &  craies. 
iirenc   de  grandes    démonitrations  de   joie  ,    fe 
frappant   le    lein   gauche  ,    tenant  au   delTus  de 
leur  tèce  un  gros  bâton  noir  en  figne   d'amitié. 
Ils  pafoifloient  enchantés  lorfque  le  vaifleau  s'ap- 
prochoit  du  bord ,  &  chagrins  lorfqu'il  s'en  éloi- 
gnoit.    II   y  avoir    deux  cents   hommes  fur  les 
eiquifs  autour  du  vailleau ,  ôc  le  rivage  étoit  bordé 
d'une  foule  de  ces  habitans.  La  baie  étoit  d'ail- 
leurs remplie  de  bancs  de   fable  ;    le  Capitaine 
crut  qu'il  feroit  imprudent  d'aborder  cette  nuit- 
là.  Il  avoit  fait  m^ettre  fes  hommes  fous  les  ar- 
mes ,  ôc  s'écoif    piccautionné    contre  toute  fur- 
prife ,   ignorant  les  delTeins   des  Indiens  ;  il  prie 
enfin  le  parti  de  defcendre  dans  la  chaloupe.  Les 
habitans  l'ayant  remarqué  ,  commencèrent  à  leur 
lancer  des   pierres   avec   àes  efpeces    d'engins , 
dont  ils  fe  fervoient  très-adroitement.  C'efl:  de      j^^;^  ^^, 
là  qu'il  nomma  ce   lieu  ,    Baie  des  Frondeurs,  Frondeurs. 
Les  Matelots  tirèrent  un  coup  de  feu  ,  dont  ils 
parurent  fort  étonnés.  Ils  laifTerent  là  leurs  fron- 
des ,  &  s'attroupèrent  comme  pour  prendre  entre 
eux    de  nouvelles  meiures.   Le  coup  de  feu  avoic 
produit    fon    effet  ;  mais  Dampierre    ne   voulut 
pas  le  répéter  ,  voy.'^nt  bien   qu'il  falloit  renon- 
cer à   toute   efpérance  de  tratiquer  avec  eux. 
-    Le   lendemain,  il   palfa  près  d'une  i/lc  ,  d'où 
fortirenr    deux  ou    trois   canots   qui   firent  tous 
leurs    efforts  pour  atteindre   le   vaiffeau   j    mais 
malgré   leur  légèreté  &  leur  vîteffe ,  ils  ne  pu- 
rent y  arriver.  Environ  l'efpace  de   trois   lieues 
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vers  le  nord  ,  il  découvrit  une  large  baie  ,  ayant 
iic    IV.     £u  nord-efl:  deux  ifles  ,  dont  l'une  petite  &c  cou- 
jdir.oirf  d  i  verte  de  bois  ,  l'autre  longue  d'une  lieue  ,  bien 
iraîes,  habitée  &  couverte  de    cocotiers.  11  voulut  en- 

trer dans  une  baie  du  coté  du  nord  ,  mais  la 
trouvant  trop  remplie  de  bancs  de  fable,  il  ef- 
faya  de  trouver  un  rr.ouiilage  du  coté  de  l'eft. 
Trompé  dans  cette  attente  ,  il  gouverna  au  fud- 
tft  ;  alors  un  canot  vint  tout  auprès  du  vaif- 
feau.  Il  y  avoit  dedans  trois  hommes  qui  mon- 
tèrent à  bord  fans  crainte  ni  défiance  ,  &  ven- 
dirent aux  Matelots  quelques  noix  de  coco.  Avant 
que  ceux-ci  fuiTcnc  pat cis ,  ils  virent  encore  deux 
autres  canots  venant  a  eux  j  mais  Dampierre  ne 
voi  lant  pas  admettre  à  bord  un  fi  grand  nombre 
de  Sauvages  dans  la  nuit,  prit  le  large. 
jpAeGar-  Le  5  Mars,  il  gagna  Tille  de  Garrat  Dennis, 
rat-Dennis.  d'cnviroii  quinzc  lieues  de  conteur  ,  haute  ,  rem- 
plie de  bois  &  de  montagnes.  Sur  les  côtes  des 
iKontagnes ,  font  des  plantations  bien  cultivées , 
&  la  baie  eft  abondante  en  cocotiers.  Le  tetrein  , 
dans  les  endroits  nouvellement  labourés  ,  eft  d'un 
rouge  foncé.  Le  fol  n'eft  pas  profond  ,  mais  il 
eft  très- fertile.  Le  milieu  de  l'ifle  eft  fous  la 
laritude  fud  de  trois  degrés  dix  minutes  ;  ce 
qui  fait  parfaitement  comprendre  la  route  de 
Dampierre ,  car  de  l'ifle  de  Ceram  au  nord  de 
la  ligne ,  il  fit  le  tour  du  point  nord  ,  &  des 
ifles  de  la  Nouvelle-Guinée  ,  côtoyant  le  Con- 
tinent jufqti'à  ce  qu'il  fut  arrivé  au  côté  nord- 
eft  de  la  Nouvelle  -  Bretagne.  Les  naturels  de 
rifle  de  Gârrat- Dennis  font  noirs  ,  forts  ,  &  ner- 
veux ;  ils  ont  la  tête  tout-à-fait  ronde  ,  les  che- 
veux courts  &  fiifcs,  qu'ils  arrangent  de  dit^ére-nrcs 

façons , 
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façons ,  &  qu'ils  teignent  de  toutes  couleurs  , 
rouge,  jaune,  bleue,  Sec.  Ils  ont  des  figures  stcT.iv. 
rondes ,  de  gros  nez ,  Se  cependant  ne  font  dif-  ^f^f'j^^ 
formes  que  par  le  foin  étrange  &  ridicule  qu'ils  naies, 
prennent  de  fe  défigurer  pour  fe  conformer  à  la 
mode  de  leur  pays  j  comme  de  fe  pafiTer  au  tra- 
ders du  nez  &  dans  les  nrrines ,  des  anneaux 
gros  comme  le  doigt,  qui  pendent  fur  leurs 
joues.  Leurs  oreilles  font  auflî  percées  comme 
celles  des  Indiens  Orientaux  ,  &  tirées  vers  les 
épaules  à  une  longueur  incroyable ,  par  des  pen* 
dans  de  quelque  métal  pefant  j  car,  parmi  eux, 
la  plus  grande  beauté  efl;  d'avoir  les  oreilles 
tombant  fort  bas  avec  un  très-grand  trou  (a), 
lis  font  adifs  &  adroits  dans  leurs  nacelles , 
faites  fur  un  modèle  agréable  ,  Ôc  ornées  de  figu- 
res d'hommes,  d'oifeaiix  ,  de  poilfons,  fculptées, 
&  afTez  bien  exécutées.  Leurs  armes  font  la  fronde, 
la  lance ,  l'épée  ,  l'arc  ôc  les  flèches.  Ils  ont  aum 
des  harpons  de  bois  pour  prendre  les  poilîbns, 
&  ne  font  pas  moins  adroits  à  cet  exercice , 
que  ceux  de  la  baie  des  Frondeurs.  Leur  lanr 
gage  eft  clair ,  doux  ,  &  articulé.  Les  mots  donc 
ils  fe  fervent  le  plus  fouvent  font  Vacoujie ,  Ola^ 


(a)  Nous  remarquerons  l'injurtice  de  croire  que  les  na* 
tions  civilifées  ayent  imaginé  les  premières  toutes  les  ma* 
nieresde  corriger  ou  tordre  à  fon  gré  la  Nature.  Si  noui 
voulons  trouver  la  vraie  iîtnplicité  naturelle  ,  nous  la  cher» 
thons  parmi  les  Sauvages  &  les  Indiens  dont  l'éducatioa 
n'a  point  a'céré  le  caraderej  &  cependant  cft-il  rien  de 
plus  contraire  à  la  Nature  que  les  coutumes  de  ces  peu- 
ples grofliers  &  fans  culture  î  Celui  dont  nous  décrivons 
jci  l'Hiftoire  en  fournit  ua  exemple  frappant,  | 

ToiTH  LXXIJCf,  C  ç 
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mais ,    &    tous    les  autres  également    compofés 
Sect.  IV.     (Je  voytilcs  tz  de  confonnes  douces. 
Hiftoiredes       Lg  jy^jr  fuivaut  ,  Dampierte  vifica  une  autre 
vaUs.  ifle  dans  la  latitude  fud  de  3  degrés  25  minutes, 

éligi'iée  d'environ  trois  cent  feize  milles  du  méri- 
dien du  Cap  Mabo.  lîlle  eft,  comme  la  précédente, 
haute  &  couverte  de  bois  \  mais  on  y  trouve  des 
preuves  nombreuses  d'induftrie  dans  la  belle 
culture  des  plantations  qui  font  fur  le  haut  des 
inontagnes.  Au  côté  fud-elt  de  cette  ifls  ,  il  y  en 
a  deux  ou  trois  autres  plus  petites  ,  toutes  cou- 
vertes de  bois,  &  fur-tout  de  cocotiers.  Au  nord- 
eft  ,  une  autre  ifle  plus  plate  &  plus  grande  que 
les  précédentes.  Pallant  entre  cette  dernière  & 
rifle  haute  décrite  ci-defTus  ,  délignée  fous  le 
fjî<  Cave,  nom  d'{/?e  Cave  dans  les  Cartes  Holhndoifes  , 
quelques  canots  vinrent  à  eux  ,  leur  faifant  des 
fignaux  pour  les  engager  à  prendre  terre  dans 
leur  ifle  ,  &  paroiiiant  ne  pas  douter  que  le 
vaifleau  ne  pût  entrer  dans  la  baie  avec  autant 
de  facilité  &-de  fCireté  que  leurs  canots.  Quand 
ils  furent  montés,  à  bord  ,  ce  qu'ils  ne  firent  pas 
fans  quelque  difficulté  ,  le  Capitaine  leur  fit 
don  de  rnorceaux  de  miroirs  ,  de  couteaux  ,  de 
grains  de  verre.  Ils  parurent  charmés  de  ces  pré- 
ÏQns.  Il  leur  montra  dcs  noix  de  coco  ,  des 
courges,  des  mufcades,  &  de  la  poudre  d'or.  Ils 
firent  entendre  qu'ils  avoient  tout  cela  dans  leur 
ifle.  Ils  appelèrent  la  poudre  d'or  maneel.  Ils 
étoient  d'un  noir  de  jais,  avec  des  cheveux  frifés, 
grands  de  taille  ,  robuftes  ,  bien  conformés ,  & 
pnrlant  le  même  langage  que  ceux  à^s  ifles  vol- 
fines.  Dampierre  dit  que  de  tous  les  naturels  de 
la  Nouvelle  -  Hollande  ou  de  la  Guinée  qu'il  avoic 
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vus,  ceux-ci  écoieiic  les  plus  civilifés  Se  les 
plus  poils  dM^s  leurs  manières.  Il  vint  enfiiire  sect.  iv. 
a  ri  11,-  Sain:  Je.in  ,  donc  les  habuans  parlant  le  MifiDiredet 
meiiie  langage  qae  ceux  de  l  ilii  Cive  ,  oi  leur  traUs. 
refrenibieiic  à  peu  de  cliofe  près.  De  lA  il  dé- 
couvrit un  Cao  ,  au  delà  duquel  il  ne  voyoic  x 
point  terre  >  à'oxi  il  conclut  que  le  Continent  cou- 
roic  plus  à  roucft  qu'il  n'eft  marqué  dans  les 
Cartes.  Ce  Cap  eft  litué  fous  la  latitude  fud  de 
5  degrés  1  miiiures,à  la  diftanCe  méridionale  de 
1 190  milles  du  Cap  M.ibo.  Entre  ce  Cap  &  celui 
de  Samce-M.irie,  le  pays-  efl:  montagneux  ,  inéga' , 
ik  couvert  de  bois  ,  avec  plufieurs  pointes  qui 
s'avancent  à^tns  la  mer  &  forment  de  belles 
baies.  11  obTerva  ,  dans  cet  endroit ,  une  mon- 
rag'ie  enflunnée  à  une  afK'z  grande  dift.ince  au 
delfus  du  pays.  Mais  il  ne  vit  fur  cette  cote  au- 
cune apparence  d'habitations  ou  de  plantations. 
Dampierre  donna  à  cette  baie  le  nom  de  Baie  de 
Saint^George  ,  nom  qu'il  donna  auHi  à  la  mon- 
tagne qui  la  couvroit.  Le  lendemain  ,  il  vint  en 
vue  d'un  Cap,  qu'il  nomma  C ^p  Orfjrd.  Il  eft  CapOrf'*d>. 
fous  5  degrés  24.  minutes  latitude  fui  de  chaque 
côte.  Le  pays  eft  plus  en  prairies  qu'en  bois  ,  & 
paroîc  ctre  de  peu  de  valeur.  Gouvernant  au  fud- 
oueft  le  long  de  la  côte  >  il  obierva  qu'elle  étoit 
plus  agréable  ,  &:  en  appirence  plus  fertile  que  iâ 
première.  Il  apperçur  alors  de  la  fumée  dans  plu- 
iieiTS  endroits  ,  d'où  il  jugea  que  cette  psrrié 
étoit  habitée.  Le  14  Mars  ,  il  eut  vue  d'une 
'hzvi  profonde,  entourée  de  quelques  petites  ifles. 
Le  même  jour  ,  il  vit  une  pointe  qui  s'avançoLc 
dans  la  mer  «Se  fermoir  une  baie  \  il  s'y  arrêta 
pour  prendre  de  l'eau  fraîche.  Il  y  vit  tout  ce  qui 
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annonce  la  culture  ,  des  cocotiers ,  des  plan tatioii^ 
abondances  ,  &c  un  grand  nombre  de  maifons. 
Lorfqu'il  fut  à  cinq  milles  de  terre,  plufieurs 
»rL/c  "  '^  "^"  canots  vinrent  examiner  le  vaiffeau.  il  leur  parla  , 
leur  fit  des  fignaux  ,  6:  tout  ce  qci'il  put  pour  les  en- 
gager à  venir  à  bord  j  mais  il  n'y  réuffic  poinr.Bientôt 
apiès,  Lin  grand  canot  bien  conltruit,  portant  environ 
cjuarante  hommes,  s'approcha  du  vaiffeau  à  la  portée 
de  la  voix.  Il  fut  fuivi  d'un  autre  encore  plus 
grand  ,  bien  fculptc  &  décoré  ,  fur  lequel  étoient 
environ  cinquante  hommes.  Soupçonnant  qu'ils 
venoient  dans  l'intention  de  l'attaquer  ,  Dam- 
pierre  fit  pointer  un  canon  chargé  de  mitraille 
entre  les  deux  canots  j  ce  qui  fut  exécuté  avec 
tant  d'adrefle,  que  toute  la  mitraille  tomba  juf- 
temen:  à  l'endroit  où  il  défiroit ,  fans  endom- 
mager les  canots ,  &  pioduifit  l'effet  qu'il  en  at- 
tendoit.  En  effet  ,  ils  regagnèrent  prompremenc 
le  rivage  ,  &  le  vaifTeau  les  fuivit  dans  la  baie. 
Comme  il  paffoit  près  de  la  pointe  ,  il  apperçut 
une  troupe  de  ces  Sauvages  qui  le  guettoient  à 
travers  les  fentes  des  rochers.  Le  Capitaine  fie 
tirer  un  canon  à  boulet,  pour  les  épouvanter.  Le 
coup  porta  fi  près  d'eux,  qu'ils  s'enfuirent  à  toutes 
jambes  ,  regardant  derrière  eux  fi  quelque  autre 
boulet  ne  les  fuivoit  pas.  Mais  bientôt  ils  fe 
rafiemblerent  fous  une  allée  de  cocotiers.  Alors 
le  Capitaine  croyant  néceflaire  ,  vu  leur  multi- 
tude ,  de  leur  infpirer  une  haute  idée  de  fa 
puifîance  ,  fit  tirer  un  troifieme  coup  de  canon  . 
après  cela  il  envoya  fon  canot  à  terre  faire  du 
bois  &  de  l'eau.  Quelques  uns  des  naturels  vinn^ 
renc  en  courant  leur  préfenter  des  noix  de  coco, 
^  les  Mact;lo(s  coupèrent  du  bois  ,   Se  rem- 
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plirent  lears  barriques  fans  obftacles.  Cependanc 
il  fut  très-difficile  d'engrager  les  S:.Livagcs  à  com-  s^ct.  iv. 
mercer  :  car  ils  refuferent  de  leur  vendre  des  J^'^'^-""^''' 
Ignames  ,  des  cochons  &  des  Iruics  pour  de  traies. 
l'argent  ou  des  joyaux.  Les  Matelots  parvinrent 
enfin  à  avoir  d'eux  quelques  noix  de  coco  ;  mais 
ils  paroiiloient  îî  craintif"S  .  qu'ils  prenoient  la 
fuite  en  courant  aulîi-îôt  Jqu'ils  les  avoient 
livrées.  Le  Capitaine  refta  plufieurs  jours  dans  cette 
baie  ,  dsns  l'efpérance  d'étûblir  avec  eux  un 
commerce  amical.  Ces  Jiommes  ,  d'après  fa  re- 
lation ,  portiient  des  plumes  autour  de  leurs 
têtes,  &  àes  lances  à  leurs  mains  Les  femmes 
n'avoient  d'autres  ornemens ,  ni  même  d'autres 
vctemens ,  qu'un  faifceau  de  branches  verres  at- 
tachées avec  une  corde  autour  de  leur  ceuiture. 
Elles  font  induftrieufes ,  Se  portenr  toujours  fur 
leurs  têtes  de  grands  paniers  pleins.  C'cft 
Il  remarque  de  Dampierre  ,  que  parmi  toutes 
les  nations  non  civilifées  qu^il  avoit  vues  ,  c'é- 
toient  les  femmes  qui  portoient  toujours  les  far- 
deaux ,  &  faifoient  la  befogne  la  plus  fervile  &t 
la  plus  pénible  ,  tandis  que  les  hommes  fe  pa- 
vanoient  devant  elles  ,  n'ayant  d'autre  charge 
que  leurs  armes. 

Tout  à  coup ,  fans  aucune  raifon  apparente  ,' 
les  habitans  devinrent  plus  craintifs  qu'aupara- 
vant ,  &  s'enfoncèrent  dans  les  terres  ,  ayaùc  ar- 
raché la  nuit  précédente  toutes  leurs  noix  de 
coco  ,  &  emmenant  avec  eux  leurs  cochons  Se 
tout  ce  qui  pouvoit  fe  tranfporter.  Les  Matelote 
les  fuivirent  ,  leur  demandant  par  fignes  ce 
tgu'ils  avoient  fait  de  leurs  cochons  &  de  leurs 
chèvres.   Les  Sauvages  leur   montroient  de   pe-* 
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titcs  huttes  à  quelque  diftance ,   en  imitant  le 
stcT.  jv.     grognement    &.    les  bêlemens   de    ces   diffcrens 
^Hijtoiredts  animaux,  &:  tenant  leur  main  à  différens  degrés 

Terres    AuJ-  •    ,r        i  •  i  r         r 

tiatis.  au  délias  de  terre,  pour  exprimer  leurs  diverles 

grandeurs.  Le  jour  fuivant  ,  le  Capitaine,  ac- 
compagné de  quelques  hommes,  emportant  avec 
lui  les  petits  bijoux  qu'il  imagina  leur  devoir 
être  !e  plus  agiéables  ^  alla  les  trouver,  dans  l'in- 
tention de  les  amener,  s'il  étoit  pofiible  ,  à  un 
couimerce  familier  &  amical.  Il  vit  deux  hom- 
mes avec  un  petit  garçon.  I!  engagea  l'un  d'eux 
à  s'approcher  du  bord  du  canot  ;  il  lui  donna 
un  couteau,  un  rang  de  grains  de  verre,  &  une 
bouteille  ;  enfuite  il  lui  fit  enteiidre  par  lignes 
qu'il  vouloit  aller  à  un  village  voifin  chercher 
^Qs  noix  de  coco.  Cédant  aux  inftances  de  fes 
Matelots  ,  le  Capitaine  leur  permit  d'aller  à  la 
baie  où  iis  avoicnt  emmené  leurs  cochons.  Auflî- 
tôt  qu'ils  abordèrent ,  les  Sauvages  s'afTemblerent , 
^  agitant  leurs  lances  comme  s'ils  avoicnt  eu  l'in- 

tention de  leur  faire  tête.  Les  Matelots  leur  mon- 
trèrent les   menues   marchandifes  qu'ils  avoienc 
apportées  \  mais  ils  ne  purent  obtenir  àqs  Sau- 
vages de  s'approcher,  ni  d'en  accepter  aucunes. 
Voyant  que  toutes    leurs  tentatives  étoient  inu- 
tiles, &:  déterminés  à  remporter  avec  eux  quel- 
ques  cochons   dont   l'équipage  avoir    grand  be- 
soin ,  ils  tirèrent  fur  eux  quelques  coups  de  feu. 
Les  S.iuvages  prirent  tous  la  fuite  ,  excepté  deux 
ou  trois  qui  demeurereiu  dans  uiie  arruude  me- 
naçante j  mais  un  d'eux  ayant  été  blelfé  au  bras 
d\in  coup  Je  moufquet,  ils  prirent  acifi  la  faire. 
Enfuite  les    Matelots  attrapèrent   neuf  cochons, 
avec  Icfijueîs  ils  retournèrent  à  bord  j   mais  ils 
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revinrent  à  terre  bientôt  après  fans  obftacle,  & 

les  naturels  ne  firent  aucune  démarche  pour  les     selt.  IV4, 

empêcher   d'emporter  tout  le  bérail  qu'ils  juge-    '-fiPoof  ,>es 

rent  a  propos.    Un  d'eux  fe    hafnrda  à  leur  ap-  ,^3'^^^ 

porter  quelques  noix   de  coco  ]  il   les  lailFa   fur 

le  rivage ,   &  après  avoir    montré   de    loin   aux 

Matelots  où  elles   éroient,  il  s'enfuit.   Ce  fut-îà 

toute  la  communication  que  Dampierre  eu:  avec 

ce  peuple  timide. 

Durant  la  ftation  de  plufieurs  jours  qu'il  fit 
dans  cet  endroit,  le  temps  fut  prefque  toujours 
agréable  &c  ferein ,  fculemeîu  inrerrompu  quel- 
quefois par. des  coups  de  tonnerre  Se  des  grains 
de  pluie.  Les  bnfc-s  de  mer  &c  de  terre  étoient 
rafraîchilfantes  &c  régulières,  celles  de  mer  ve- 
nant du  fud  -  fud  -  cft  ,  &:  les  autres  depuis 
le  nord-eft  jufqu'au  nord-oueft.  En  l'honneur  de 
fon  patron  d'équipage,  il  nomma  cette  bà\e  porl 
Montaigu  j  il  eft  fous  fix  degrés  dix  minutes 
latitude  fud.  Le  pays  qui  l'environne  eft  bordé 
de  bois  &  de  montagnes  ,  dont  les  vallées  font 
riches  &  belles ,  &  coupées  par  d'agréables  ruif- 
feaux.  Dans  les  vallées,  le  fol  eft  profond  S<. 
d'une  couleur  jaunâtre  \  fur  les  montagnes ,  il  a 
moins  de  profondeur  ;  il  eft  d'une  couleur  rem- 
brunie ,  &  il  eft  par-tout  extrêmement  fertile. 
En  général  les  arbres  ne  font  ni  hauts,  ni  droits, 
ni  gros  ,  mais  ils  le  couvrent  d'une  verdure  qui 
charme  &c  rafraîchit  la  vue.  Les  uns  font  chargés 
de  fleurs ,  les  autres  de  grains  ,  les  ancres  de 
fruits  •,  mais  tous  étoient  inconnus  à  tout  l'équi- 
page de  Dampierre.  On  y  voit  un  grand  nom- 
bre de  noix  de  coco ,  tant  fur  le  rivage  de  la 
•  C  c  iv 


4oS  HISTOIRE   UNIV. 

mer  que  dans  les  vallées  plus  reculées  ;  elles  J' 
st  t.iv.  font  d'une  giandear  ordinaire;  le  Capitaino 
mjtoiredes  piéttnd  n'en  avoir  jamais  eoîité  dont  la  queus 

Terres    Auf-    ^i  C    rc  îJ'r*  /~\ 

trtUs.  ^  *^  no^iu  rniitnt  pins  délicieux.  vJn  y  trouve 

du  gingembre ,  des  ignames ,  &  pluiicurs  herbes 
&  racines  potagcres.  Il  y.  vit  dts  cochons,  des 
chiens ,  &  quelques  autres  animaux  de  terre  ; 
des  pigeons ,  des  Cdineilles ,  des  perroquets  , 
une  forte  d'oifeau  reiremblant  au  merle  ,  mais 
plus  grand  ,  d'autres  plus  petits  8c  particuliers  au 
pays.  La  mer  &  les  rivières  abondent  en  poiflons 
de  différentes  efpeces. 

Le  21  Mars,  le  Capitaine  fut  appelé  fur  le 
pont  ,  pour  voir  un  phénomène  que  l'équipage 
croyoit  miraculeux.  C'éroit  une  colonne  de  feu 
qui  s'élevoit  pendant  trois  ou  quatre  minutes, 
retomboit  dans  le  même  efpace  de  temps,  Se 
reparoiiïoit  encore.  Dampierre  vit  aufii-tôc  que 
c'étoit  un  volcan  ou  montagne  ardente ,  &  gou- 
verna vers  ce  lieu.  Le  25  ,  il  fe  trouva  à  trois 
lieues  de  l'ifle  où  étoit  ce  volcan  ,  environ  à 
fix  milles  du  continent.  La  montagne  vomiffoic 
continuellement  des  flammes,  de  la  fumée  ôc 
de  la  cendre  ,  avec  des  explofions  aufli  violentes 
que  celles  du  tonnerre  j  l'intervalle  entre  chaque 
cxplofion  n'éroit  guère  que  d'une  demi- minute. 
Les  éruptions  n'étoient  pas  également  fortes  j 
quelques-unes  n'écoient  que  de  légères  fecouiïes 
en  comparaifon  des  autres  j  cependant  les  plus 
foibles  même  étoient  épouv^nrables.  Les  plus 
fortes  lançoient  la  flamme  à  la  hauteur  de  cent 
x>a  cent  vingt  pieds  en  l'air  ,  ôc  couvroient  la 
montagne  d'un  torrent  de  lave  enflammée  ,  qui 
-s'ctendoir  jufqu'au  bord  du  jivage.  Ils  pouvoiens 
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Toîr  <3e  leur  bord  une  cpaille  fumée  qui  s'cîe- 
voit  des  canaux  creufés  par  ce  feu  liquide ,  ce    sect.  iv. 
que  Dampierre  attribua  au   foufie  à  demi  con-    HiHoiredes 
fumé ,  pouffé  des  entrailles  de  la  terre  jufqu'à  la  J^/J^"  ^"•^* 
bouche  du  volcan.   Il    eft  fous  les  cinq  degrés 
trente-trois  minutes  latitude  fud.  La  partie  orien- 
tale de  la  Nouvelle-Guinée  eft  à  qu.irante  railles 
à  Toueft  de  cette  terre  ,  &  dans  plulieurs  Cartes 
ces  deux  terres  font  marquées  comme  contiguës. 
Mais  Dampierre  trouva  entre   elles    un  paffage 
libre,   &c  nomma  le  promontoire  nord-ell  de 
la  Nouvelle-Guinée,  Cap  du  Roi  Guillmme^  Se 
l'ifle  Nouvelle-Bretagne.  Elle  eft  fous  la  latitude  i-i  \"ouveney> 
fud  ,  depuis    deux  degrés   fix    minutes    jufqu'à  ^■^■"^ë"'- 
ûx  degrés   trente   minutes ,   Se  .elle   eft  longue 
d'envifon   (îx    degrés   dix- huit    minutes.    Cette 
contrée    paroît    en   général   haute  ,    coupée    de 
magnifiques  vallées ,  Se  couverte  d'arbres  grands 
&  majeftueux.  Elle  eft  bien  peuplée  d'une  race 
de  Nègres  forts  Si  bien  faits ,  mais  (i  foupçon- 
neux ,  que  le  Capitaine  ne  put  traiter  avec  eux 
d'aucune  affaire  de  commerce.    En   avançant  4 
l'eft  ,  il  découvrit  une  autre  ifte ,  qu'il  nomma 
ijle  de  George  Rooke  y  ayant  environ  douze  lieues  rfl.dcRook*, 
de  long  ,  bien  cultivée  ,  riche  &   peuplée  ,  peu 
éloignée   d'une    autre    iffa   encore   plus   à   l'eft, 
qu'il  nomma ,  à  caufe  de  fa  forme ,  ifle  de  la      ,„     ,    , 
Couronne-^  alors  il  gagna  Batavia  ians  raire  d  au-  Co^ron^.e. 
très  découvertes  importantes  (a). 

Le   LecCteur  fent  combien   cette    relation   de 
Dampierre  confirme  celle  de  Tafman ,  Se  la  cec- 


(,a)  Dampierre  ,  t.  III  &  JY. 
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titude  de  l'exiftence  d'un  continent  vafte,  ricliô 
&  habité  dans  les  mers  du  Sud,  d'un  continent 
qui  s'étend  depuis  quarante-deux  ou  quarante- 
trois  degrés  de  latitude  fud ,  jufqu'à  l'équateur, 
environjié  de  toutes  parts  d'un  nombre  infini 
d'ifles  fertiles  ,  agréables  ,  fous  un  climat  fain. 
Il  obfervera  aufli  que  ce  voyage  ,  quoiqu'il  n'ait 
pas  rempli  tout  ce  qu'on  en  devoir  attendre  , 
n'en  eft  pas  moins  de  la  plus  grande  importance. 
Dâmpierre  a  montré  des  Indes  nouvelles,  ou  au 
moins. il  les  a  décrites  plus  en  détail  qu'aucun 
des  Navigateurs  qui  l'avoient  précédé  j  ôc  nous 
fommes  à  portée  d'y  faire  des  établilTemens  aulîi 
avantageux  qu'en  ait  jamais  fait  l'Angleterre  , 
ou  toute  autre  «nation  dans  d'autres  pays ,  lorf- 
que  l'efprit  d'induftrie  aura  ranimé  le  commerce. 
Ce  Journal  eft  Ci  exactement  conforme  aux  re- 
lations de  Quiros  &  de  Schouten ,  qu'on  ne  peut 
douter  de  la  pofîîbilicé  de  trouver  dans  les  con- 
trées du  fud  ,  un  ample  dédommagement  des 
travaux  Se  des  dépenfes  nécefTaires  pour  ouvrir 
un  commerce  avec  elles.  Quand  le  feul  mérite 
de  ''expédition  de  Dampierre  fe  borneroit  à  cer- 
tifier les  relations  précédentes  ,  &  l'exiftence  des 
Terres  Auftrales  ,  il  fuffiroit  pour  la  rendre  à  ja- 
mais recommandable.  Le  Journal  de  Roggeveen 
jettera  encore  plus  de  clarté  fur  cette  matière. 
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SECTION    V. 

Contenant  des  notes  fur  la  famille  du  Commodore 
Roggeveen ,  fes  Mémoires  adrejjés  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  occidentales  Hollandoife , 
leur  intention  d'équiper  une  flotte  pouf  ce 
voyage  ,  enfin  les  découvertes  du  Commodore 
dans  le  Continent  méridional,  &  la  faifie  qui 
fut  faite  defon  ef cadre  par  la  Compagnie  des 
Indes  orientales  à  Batavia. 

J_jE  Commodore  Roggeveen  mit  à  la  voile  cîu 
porc   d'Amfterdam ,   le    i6  Juillec    i-jii  ,  pour 
chercher  de  nouvelles  découvertes   dans  la  mer  j-^„^^  j^ji 
du   Sud  ,    voyage    entrepris  aux    frais   &  par  la  truUs 
tommiffion   de  la   Comoagnie    des   Indes   occi- 
dentales  Hollandoife  [a).  Il  avoit  fous  fes  ordres 


(.2).  M.  Roggevv'îen  ,  père  du  Commodore  ,  homme 
d'un  grand  fens  ,  d'un  efpric  pénétrant  ,  &  jouiiïant  d'une 
fortune  confidérable  qu'il  avoit  acquife  dans  l'Inde  ,  fut 
celui  qui  forma  le  projet  de  ce  voyage  ,  pour  faire  la  décou- 
verte de  ce  vafce  Continent  &  des  ifles  innombrables  qu'on 
favoic  être  dans  cette  partie  du  globe.  Il  rédigea  fon  projet 
aves  des  explications  fur  fon  plan  &  des  raifonnemens 
propres  à  le  foutenir  ,  &  le  préfcnta  à  la  Compagnie  des 
Indes  orientales  en  16^6.  M  fut  accueilli,  5:  la  Compa- 
gnie aflura  M-  Roggeveen  ,  qu'aulfi-tôt  que  l'érat  de 
fes  affaires  le  permetcroit  ,  elle  lui  fourniroit  tous  les  fe- 
cours  &  l'appui  qui  fcroienr  en  fon  pouvoir  ;  mais  les 
troubles  qui  s'ékvercnc  bientôt   après ,    arrêcereat  leurs 


Sect.  V. 
Hifloire  des 
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»»  tj-QJs  vai(n,sii.:x  fournis  ù-   twuces  le  chofes  né- 

sect. V.  ceiUires  pour  un  voyage  fi  long  £\  fi  pérrileux^. 
T^'^erllr  ^'"'^-^  tlwci.  cvénrirenb  ,  il  arrw.-i  à  i'ifle  de 
trahf^  Ju?.'^  Fernandcs  ,  qu'il  qijiita  bientôt,  dans  l'in- 

tenrion  ûv  vifitcr  cette  parrie  du  Continent  mé- 
ridional ,  qu'. ,  iuiv:;nt  le  lapporc  de  Wisfer ,  a 
ccé  découvert  par   Davis  [a)  .  en  l'année   1680. 


intentions  favorables  ;  Se  M.  Roggevcer  mourut  fans 
avoir  fait  cl'aut  es  dénarches.  Il  ■ûx)it  de  la  piovirce  de 
Zélande.  Dan?.  Ta  ieunelle ,  il  s'étoit  appliqi-é  aux  Mathé- 
matiques, au  moins  a  celles  qui  ont  rapport  à  la  ("/cogra* 
phie  ,  à  la  navigation  ,  &  à  une  ce  .noHluncc  p^ifaitc^du 
glokc.  Il  avoit  un  zèle  ardent  pour  le  fervice  de  fon  pays, 
&  il  en  a  do  .né  nombre  de  p'-;vivcs  ,  iniiis  aucinie  ,  a  foii 
avis,  oui  pût  être  auTi  pruficable  à  fcs  comr^arriores  que 
ce  projet  de  nouvelles  découvertes  ,  ic  la  dernieic  chofc 

?u'i!  reconmanda  en  mourant  à  fon  fîls ,  fut  d'en  jMjur-: 
bivre  l'exécution. 
Après  la  rnort  du  psrc  ,  le  jeune  homme  continua  fcs 
études  avec  vigueur.  Se  fit  des  progrès  fi  rapi-ïes,  que, 
malgré  fa  jeuneile  ,  il  fat  bientôt  après  pourvu  de  la  di- 
gnité de  Confeiller  au  Ccnfeil  de  Batavia.  Etant  de  re- 
tour avec  une  grande  fntune  ,  i!  réfolut  d'accomplir  la 
promefle  qu'il  ?-voiî  fa'te  à  fon  père  ;  &  en  1711  ,  ii 
préfenta  à  cet  eff^t  un  Mémoire  à  la  Compagnie  des  In- 
des occidentales  ,  qui  fut  accueilli  avec  autant  d'emprelTcr 
ment ,  mais  plus  efficacement  que  celui  de  fon  perc  ne  l'a- 
voit  été  par  !a  Compagnie  des  Indes  orientales.  Elle  alT^na 
auffi-tôc  à  Roj^geveen  une  petite  efcadre  de  trois  vaificaux; 
tAie:le^  de  3^  canons  &  cent  onze  hommes  d'équipage, 
commandé  par  le  Capitaine  Job  Cofter  ;  le  Thienhoven  ^ 
de  28  canons  flc  cent  hommes.  Capitaine  Bcwmaii  ;  Se 
YAfriquain  ,  de  14  canons  &  foixante  hommes ,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Rofmshald  (i). 

{(i)  Le  Journal  de  Roggeveen  ,  ou  plutôt  celui  qui  fut 

(1}  Hift.  des  Hivig.  t.  Il,  p.  ixt.  Hatiis,  ^^  ijï  ,  t.  L 
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A  la  faveur  d'un  vent  fad  eft ,  Roggeveen  ,  à  la  ■' 

latitude  de  vingt- huit  degrés  ,  &  à  la  longitude     s.ct  v. 
de  deuîc  cent  cinquante -un  desrés  ,  s'attendoic    fiifioireds 
a  trouver  la  terre   de  Uavis.    11  s  en  crut   plus  ,raies, 
certain  en    voyant  un   grand   nombre   d'oifeaux 
palier  fur  le  vaiiTeau,   &c  en  obfervant  que  les 


publié  en  France  par  un  Mecklenbourgeois ,  qui  avoit  fait 
avec  lui  le  voyage,    fc  trouvant  dékd:uenx  dans  cet  en- 
droi: ,  nous  allons  rapporter  ici  la  relation  de  Monfieur 
Wafcr.  »  Nous  gouvernâmes,  dic-il,  de  Callipaj^os  fud  ce  fud- 
"  eft  jufqu'à  ce  que  nous  fulîîons  à  la  Lticude  fud  de  vin^t- 
»  fept  degrés  vini;c  minutes ,  où  nous  trouvâmes  une  terre 
»  bafTe  &  remplie  de  bancs  de  fable  ,  &  nous  entcn  îimcs 
»'  vers   l'avant  du  vailFeau  un   b^ruit  fourd  ,   fcmblable  à 
«  celui  de  la  mer  battant  fur  le  rivaj;e.  II  écoit  nuit  alors, 
*>  &  craignant  de  nous  jeter  imprudemment   fur   quelque 
»  banc  de  fable  ,   nous  baillâmes  les  voiles  &  attendîmes 
»'  ainli  le  jour.  C'écoit  une  petite  ifle  qui  n'étoit  défendue 
»•  par  aucun  rocher.    E'iviron  à  douze  lieues  vers  l'oueft , 
»  nous  vîmes  un  rang  de  hautes  terres  ,  que  nous  crûmes 
»  être  une  iflc,   car  elles   ofFroient    en   perlpcftive    plu- 
»  fieurs  divinons.  Cette  terre  paroilToit  s'étendre  environ 
w  l'cfpace  de  fcize  lieues  fur   une  même  ligne  ,   &  on  ^ 
»  voyoit  aller  des  volées  d'oifeaux.  J'aurois  voulu ,  ainii 
a»  qu^plufieur";  autres  Matelots, aborder  à  cette  terre;  mais 
*>  le  Capitaine  Davis  ne  voulut  pas  le  permettre.   La  pe- 
so tite  iile  portoit  cinq   cents  lieues   à  l'eft  de  Capayopd 
»j  Se  de  Callipagos  ,  loiis  la  ligne  fix  cents  lieues  (i)  ".  Il 
paroît  par-lu  que  la  raanie:e  dont  Roggaveen  projetoit  de 
diriger  la  courfe  en  partant  de  Juan  Fernandès,  étoit  très» 
naturelle  ,  &  d*  p'us  fondée  fur  l'expérience  &  fur  les  lu- 
mières que  lui  fournllfoient  les  Journaux  aôuels.  Il  avoic 
do  bonnes  raifons  de  croire  qu'il  exiftoit  un  Continent,  8c 
cette  relation  de  la  terre  de  Davis  fembloit  lui  prouver 
que  cette  rangée  de  terre ,  décrite  par  Wafer ,  en  étoit  une 
partie. 
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■^^  vents  varioient  ,  fignes  que  les  Marins  regardent 
$Ecr.  V.     comme  certains    de    la    proximité    de   la   terre. 
Hiftoire  d,s  Hj  y  comptoïent  (i  fermement ,  que  quelques  uhs 

Termes    Auf-     ,,    ^  ^        ,.  .  .  >     1  ^  J 

traies.  d  entre  eux  s  imagmerenc  voir  cette  terre  j  mais 

à  leur  grande  mortification  ,  leurs  recherches  fu- 
rent inutiles  ,  &  ils  ne  la  trouvèrent  point.  Ils 
en  conclurent  ou  qu'elle  n'exiftoit  pas  ,  ou  qu'ils 
l'avoient  paflee  ;  mais  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  ce  qu'ils  furent  trompés  dans  leur  at- 
tente, car  ,  d'après  le  récit  de  Wafer ,  il  paroîc 
qu'ils  la  cherchèrent  de  dix  degrés  trop  avant 
vers  Toueft:. 
Ils  décm-       En   pourfuivant   fa   courfe   par   douze  degrés 

vrent  les  iftes  an  •  i  i  i. 

de  Pâques,     ouelt ,  Koggevcen  vit  encore  de  grandes  voiees 
&  une  re/a-    d'oifeaux ,  oui  fuivitcut  les  vailfeaux  jufqa'à  une 

non    des   na-  ■  •  n  '•}  i  •  a  \  tu 

ttireis  qui  petite  ills  qu  il  teucontra  bientôt  aptes,  hlle 
vinrent  d  avoit  feize  lieues  d'étendue,  &  il  lui  donna  le 
nom  de  Pafcha  ou  ifle  de  Pâques^  jour  où  il 
en  fit  la  découverte.  Il  envoya  le  plus  petit 
d^s  vaiiTeaux  fonder  &  examiner  cette  côte.  Il 
rappotra  que  le  pays  fembloit  peuplé  &  fettile. 
Il  vit  de  la  fumce  dans  divers  endroits  de  l'îfle. 
Lorfque  l'efcadre  hit  à  peu  près  à  deux  milles 
du  rivage  ,  un  canot  Indien  vint  à  eux  j  ils  lui 
firent  H^ne  de  venir  à  bord.  Le  maître  du  ca- 
not  y  vint  fans  aucune  difficulté  ,  &  fut  bien 
reçu.  Comme  il  étoit  nu  ,  la  première  chofe 
que  lui  donna  le  Capitaine  fut  un  morceau  d'é- 
toffe pour  fe  couvrir  ;  enfuite  ils  lui  donnèrent 
des  grains  de  verre  ,  ^Qs  clous  &  d'autres  ba- 
gatelles ,  dont  il  parut  charmé  j  il  avoit  le  corps 
peint,  &  couvert  è.es  figures  de  différens  animaux. 
La  couleur  naturelle  de  fa  peau,  autant  qu'ils 
purent   la  diftinguer  au   travers  des  peintures  , 


ta?  SJS0t(C3BSBfl9% 


traies. 
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étoit  brun  foncé  ;  il  avoic  les  oreilles  extraordi- 
nairement  larges  ^  longues  ;  il  écoic  grand,  bien  sect.  v. 
fait,  robiifte ,  &  parollfoic  d'un  caractère  heu-  Jf'fi'^^re^'^ 
reux  \  il  écoir  vif  adtif ,  ik.  d'une  humeur  dif- 
pofée  à  la  gaîté  ,  ce  qu'on  Voyoic  par  (es  gefîes 
6c  par  l'agilité  avec  laquelle  il  traverfoic  le  vaif- 
feau.  Ils  lui  donnèrent  du  vin  à  boire  ;  mais 
il  le  rejeta,  peut  être  dans  la  crainte  d'être  em- 
poifon:ié,  ou  peut  être  par  l'habitude  qu'il  avoic 
de  boire  de  i'eau  ,  l'odeur  du  vin  lui  caufa  de 
la  répugnance.  Ils  l'habillèrent  de  la  rèce  aux 
pieds ,  Ok:  lui  mirent  un  chapeau  far  la  tête  , 
mais  il  pAtoifloit  fort  embarrairé  de  cet  attirail  ; 
ils  lui  prefenterent  quelques  vivres,  dont  il  man- 
gea avec  plailir  ;  mais  ils  ne  purent  l'engager 
à  fe  fervir  de  couteau  ni  de  ï-ourchettes.  En- 
fuite  ils  firent  jouer  leur  mufique,  qui  parut  faire 
grand  plaifir  à  l'Indien  ,  !k  le  mit  en  humeur 
de  fauter  &  danfer.  Ne  pouvant  jeter  l'ancre 
ce  jour-là  ,  ils  crurent  plus  à  propos  de  remettre 
l'Indien  dans  fon  canot  ,  en  lui  lailfint  tour 
ce  qu'ils  lui  avoient  donné  ,  afin  d'engager  les 
autres  à  venir  à  bord  ;  mais  loin  de  témoigner 
quelque  défir  de  retourner  ,  il  parut  chagrin  Se 
offenfé  loriqu'ils  lui  en  firent  la  propoution.  Il 
éleva  fes  deux  mains  avec  l'ivir  d'un  défir  paf- 
fionné  ;  enfuire  montrant  l'ide  ,  il  s'écria  fore 
intelligiblement  Oderoga  !  Oderoga  !  Oderoga  ! 
nom  qu'ils  crurent  être  celui  de  leur  Dieu;  car 
ils  virent  un  grand  nombre  d'idoles  élevées  fur 
le  rivage.  En  entrant  dans  un  golfe  ,  à  l'eft  de 
l'ifle.,  comme  le  vailfeau  s'étoit  approché  à  une 
petite  diftance  de  la  terre,  plufieurs  milliers  des 
habicans  vinrent  fur  le  rivage,  chargés  de  fruits, 
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de  racines,  de  provifions  fraîches,  Se  fur-tonc 
5^^_.  y_  '  d'un  grand  nombre  de  truites.  Plufieurs  vinrent 
Hijtcired.s  ^  bord ,  &  furent  bien  accueillis.  Le  vailTeau  s'a- 
Ter-cs  Auf.  vançant  encore  plus  près ,  ils  s'amafferent  au  bord 
de  la  mer,  &  facrifierent  à  leurs  idoles,  fans 
doute  pour  en  obtenir  leur  protedtion  contre 
àts  étrangers  dont  l'apparition  extraordinaire 
leur  infpiroit  une  grande  terreur.  Ceux  qui  fu- 
rent afleE  hardis  pour  venir  à  bord ,  ne  le  firent 
pas  fans  laifTer  paroître  quelques  craintes  ;  & 
Roggeveen  put  voir  que  s'ils  fe  montroient  ja- 
loux de  fe  concilier  la  faveur  des  Européens ,, 
c'ctoit  plurôt  par  des  motifs  de  crainte  que  par 
amitié ,  ou  par  quelque  bienveillance  particu- 
lière  envers  les  étrangers. 

Le  lendemain  ,  àhs  la  pointe  du  jour  ,  ils- 
les  virent  fur  le  rivage  ,  profternés  devant  leurs 
idoles ,  &c  leur  offrant  des  parfums. 

Roggeveen  >  avec  environ  cent  cinquante  hom- 
mes de  mer ,  fe  préparoit  à  defcendre  à  terre. 
Comme  ils  entroient  dans  leurs  canots ,  ils  virent 
venir  à  eux  une  grande  flotte  de  canots  Indiens, 
chargés  de  toutes  les  productions  de  leur  ifle, 
qui  bordèrent  le  vailTeau.  Entre  eux  étoit  cet 
Iiidien  qu'ils  avoient  fi  bien  accueilli  la  veille. 
Il  tcmoignoit ,  par  des  cabrioles  &  des  fauts 
ridicules ,  la  plus  vive  joie  de  les  voir  encore. 
lis  y  virent  un  homme  tout-à-fait  bl^nc  ,  por- 
tant à  fes  oreilles  des  pendans  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Son  maintien  étoit  grave  &  fo- 
lennel ,  &  il  paroifîoit  plongé  dans  une  mé- 
lancolie profonde  >  ou  dans  la  médication  d  une 
Religion  fombte  ;  d'où  les  Hollandois  conjedtu- 
reienc  que  c'étoit  un  de  leurs  Prêtres.  Dans  cet 

inftanc 
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înftant  d'amitié  ôc  de  confiance ,  un  d'eux  fut , 
par  hafard  ,  dit  le  Journalifte  ,  frappé  d'une  seot  v. 
artne  à  feu,  &  tomba  more  dans  Ion  canot.  H.,îa:re<itt 
Les  autres  en  furent  fi  effrayés  ,  qu'ils  fe  précipi-  ^""^  ■^^^' 
lereiit  dans  la  mer ,  &  s'enfuirent  à  la  nage.  11$ 
furent  fuivis  par  les  Hollandois,  qui  ,  voyant  tout 
le  rivage  couvert  de  ces  malheureux  Indiens, 
fe  crurent  obligés  d'avoir  recours  à  la  force  & 
à  la  brutalité  ,  pour  pénétrer  dans  cette  ille. 
Une  décharge  de  moufqueterie  les  rendit  bien- 
rôt  feuls  maîtres  de  la  côte.  Rien  ne  peut  égaler 
cette  imprudence  &  cette  inutile  barbarie.  D'a- 
près leur  aveu  ,  les  Hollandois  n'avoient  reçu 
d'eux  que  des  démonftrations  d'amiiié.  Pourquoi 
donc ,  fans  néceiîité ,  ont-ils  commencé  les  hof- 
tilités ,  &  répandu  le  fang  de  ces  malheureux 
dont  ils  ne  connoifloient  que  la  bienveillance 
&  la  dévotion  ?  Il  eft  à  croire  que  les  naturels 
n'avoient  d'autre  intention  que  de  les  voir  dé- 
barquer ,  fe  trouver  fur  leur  pdlTage ,  fans  avoir 
même  la  précaution  de  fe  munir  de  leurs  armes. 
Il  n'eft  point  d'argumens  qui  puilTent  pallier 
cette  conduite  aum  inhumaine  qu'impolitique , 
qui  s'eft  répétée  dans  leurs  étabiiûTemens  des 
Indes  ,  tant  envers  les  Indiens  qu'envers  les 
Européens. 

Par  cette  décharge,  un   grand  nombre  furent  L'ipd-Pd' 
tués  ou  blefles.  Entre   les    premiers  ,   fe  trouva  ?«/-"^«''-:''"l- 
le  pauvre  Indien  qui  avoit  ete  deux  rois  a  bord,  mai,  ié:nu 
ôc    qui   s'étoit  emprelfé  de  les   accueillir   avec  ^^f^^  "*  '^"^ 
tant  de  cordialité.  Ils  fe  tinrent  alors  à  la  diftance 
de  trente  pieds ,   éloigncme.it    qu'ils    croyoient 
fuffifant  pour  les  mettre  à  couvert  de  la  mouf-^ 
queterie.    Heureufement  les  Hollandois  ne  jujje- 
Tome  LXXIX,  D  d 
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— ■""  '  '  "■">  renc  pas  à  propos  de  répéter  ce  jeu  cruel  ;  mais 
shct.  V.     les  cris   horribles  &  les  hurlemens  que   les  In- 
jf'tjievt'ies  diens  poullerent  à  cetîe  première  décharge,  an- 
tiulin.  npnçoienc  allez  qu  ils  etoienc  rr  ippes  de  conlter- 

nacion  :  cependant ,  voyant  qu'on  ne  les  provo- 
quoit  pas  p^r  de  nouvelles  hoftiiités,  ils  oublièrent 
bientôt  leur  reirenciment  ,  &  reprirent  leur 
caradtere  naturel  de  dou:eur  Se  de  bieiifiif  nce. 
Les  hommes,  les  femmes  &  les  enfans  fe  pré» 
Tentèrent  devant  les  cruels  ufurpaieurs,  portant 
des  branches  de  palmier  en  ftgne  de  paix  ,  Se 
leur  offrirent  des  oifeaux  ,  des  fruits ,  &  les 
meilleures  productions  de  leur  pay^  j  ils  donnèrent 
jufqu'à  leurs  femmes  aux  Hollandois,  &  ne  leur 
refuferent  rien  de  ce  qui  pouvoir  leur  témoigner 
leur  affedion,  leur  cramte ,  ou  leur  foumiflîon. 
Tant  de  marques  d'une  profonde  humiUté  fléchi- 
rent les  fauvages  Hollandois.  Ils  daignèrent  enfia 
traiter  ces  malheureux  avec  bonté,  Se  même 
payer  leurs  préfens  avec  Aqs  jouets  d'enfans  Se 
autres  bagatelles  ,  en  expiation  de  tout  le  fang 
innocent  qu'ils   avoient  verfé. 

Convaincus  qu'on  n'en  vouloit  pins  à  leurs 
vies  ,  les  naturels  leur  apportèrent  cinq  cents 
oifeaux  vivans  ,  une  grande  quantité  de  racines 
rouges  Se  de  patates  qu'ils  mangeoient  au  'lieu 
de  pain  ,  plufieurs  centaines  de  cannes  de  fucre , 
des  pifans  ou  figues  des  Indes  de  l.i  gro^Teuc 
•  d'une  gourde  ,  Se  dont  l'écorce  eft  verte.  Lo,  chair 

de  ce  fruit  eft  douce  comme  du  miel.  Les  figues 
croilfent  fur  les  branches ,  dont  une  feule  porte 
quelquefois  cent  figues.  L'arbre  eft  grand  ,  & 
porte  des  feuilles  de  fix  ou  huit  pieds  de  long. 
Qn  ne  voit  dans  cette  iile  d'autres  animaux  qu€ 


fi 
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des  oifeaux  j  mais  ils  y   fonc  en  grand  nombre,  s; 


&    dfc  diftérences   efpeces ,  &   les  Hoilandois  en     shct.  v. 
tcouverenc  quelques  U'^s qui  furpalfoienr  en  beaaré     f^'ihAre  des 
tous  ceux  quiii  avuieiu  pu  voir  ailleurs  i  mais  ^ra-a. 
ils   conjeAurerent  que  d'autres   parties  de  cette 
contrée  étoient   pourvues   de   bétail    &   d'autres 
quadrupèdes  ,  &   les   fignes    que  leur  firent  les 
habitans ,  les   confirmèrent   dans  cette  opinion. 

ils    apprêtoient    leurs   aliinens   dans  à.'i^  pots       Naturels^ 
de    terre    dont   ils  avoient    uns   fabrique    dans  ^"^j^"/*^" 
l'i^le  ,  &  les  végétaux  qu'ils  avoient  foin  de  cul-  mceun. 
çiver   étoient  leur  nourriture  ordinaire.  Chaque 
famille  ,  fuivant  les  conjeéiures  des  Hollandois  , 
©u  Tribus  féparées ,  avoit  fon  village  particulier. 
Les    hu'.tcs    ou    maifonnettes   dont    ils    étoient 
compofés  ,  avoient  depuis  quarante  jufqu'à  foi- 
rante pieds  de   long  ,  &  fix  ou  huit    de  large. 
IiUes   étoient    conftruites   de  perches    enfoncées 
perpendiculairement  en  terre,  dont  les  intervalles 
étoient   remplis    d'une    force    d'argile  ou   terre 
gralfe ,   &  le   toit  étoit   fat  de  feuilles  de  pal- 
mier ^  de  p:fun.  Toutes  leurs  plantations  écoienc 
Refendues  par  des    pieux  ,  divitécs   avec  art ,  & 
^)ici>  cultivées.  Au  temps   où  les  Hoilandois  s^'y 
itouverent ,  prcfque  tou6  leurs  fruits  ,   plantes  , 
jierbes ,  &   racines  ,  étoient  en  pleine  maturité. 
On  ne  peut  fe  figurer  une  pcrfpedtive  plus  riche 
^  plus  agréable  que  celle   de  toute   la  furface     ' 
de  cette  lile  ,  où  l'on  voyoit  en  même   temps 
les  fleurs  &  l'élégante  verdure  du  printemps  avec 
Tj^bondante  maturité    de   l'automne.  Leurs  mai- 
fons  écoienr   peu   foigneufement  meublées  ,  ce- 
pendant allez  bien    pour    prouver  que    ii;s  Arts 
ne  leat  é.to.ienc   pi^s  abfoiumear  inconnus.   Les 
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■i...-.'*r'  "■-■   principaux  ameublemens  de  leurs  maifonç  étoient 
Sect. V.     cJes  couvertures    rouges  &    blanches,   agréable- 
rxerreT^J^r.  mcnc    deîîinées  ,  dent   ils  fe  fetvoïenr  pour   fe 
traits.  couvrir  la  nuit  ,  &   le  jour  pour   fe  garantir  des 

rayons  du  foleil.  L'étoffe  éroit  douce  &  liiïe  au 
toucher,  comme  la  foie  ,&  on  reconnoiiroit  à 
plufieurs  {\gï\ts  qu'elle  étoic  de  leur  propre  fa- 
brique. 

Quant  aux  hommes  de  cette  ifle  ,  ils  écoient 
en  général  adtifs  ,  fveltes  ,  droits  ,  bien  faits  , 
extrêmement  agiles  &  légers  à  la  courfe.  Ils 
croient  d'un  caradlere  doux  ^  paifible,  timide, 
&  même  pufillanime  jufqu'à  la  foibleffe.  Toutes 
\qs  fois  qu'ils  apportoient  aux  Hollande  is  quel- 
ques provifions  ,  ils  fléchllFoient  le  genou  de- 
vant eux,  &  fe  retiroient  en  diligence.  On  ne 
doit  pas  à  la  vérné  s'étonner  de  leur  crainte  ,  après 
l'étrange  leçon  de  reconnoiflance  qui  leur  avoic 
été  donnée.  Ils  avoient  en  général  la  peau  brune  , 
ou  plutôt  de  la  couleur  olivâtre  àts  Indiens 
Portugais  ,  quoique  plufieurs  d'entre  eux  fuflenc 
tout-à-fait  noirs,  d'autres  blonds ,  prefque  blancs. 
Certaines  Cajîes  ou  Tribus  étoienr  rou^^es,  comme 
lî  leur  peau  avoit  été  rôtie  au  foleil.  Leurs 
oreilles  pendoiejit  jufqu'à  leurs  épaules  ,  t>c  quel- 
ques-uns portoient  des  pendans  d'oreilles  blancs 
d'unegrandeur  énorme  ,  ce  qui  éroit  ,  à  leur  avis, 
une  mTgnifique  parure.  Leurs  corps  étoient  peints 
de  différentes  iîgures  d'oifeaux  ,  de  ferpens  ,  de 
chèvres ,  de  cochons  ,  &  d'autres  animaux , 
(ignés  inconteftibîes  que  cçs  animaux  ne  leur 
croient  pas  inconnus.  Plufieurs  figures  annonçoienc 
même  un  heureux  talenr  pour  l'imitation  ,  car 
elles  repréfentoient  très-bien  le  naturel. 
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Leurs  femmes  avoient  far  les  Joues  un   ver-  ^ 


m'iWon  artificiel  ,  d'un  plus  beau  rouge  que  tout     sect.  v. 
ce  qu'on  connoît  en  Europe  ;    mais   les  Hollan-    "jll°"'^J^ 
dois  ne  parent  parvenir  à  en  connoître  la  com-  traUs, 
pofition.    Elles  porroient  fur  leur  tête  de  petits 
chapeaux  de   jonc    ou  de    paille  ,  d'une   forme 
éléganre  ,  &c  n'avoient  d'autre  vèrement  que  la 
couverture   dont   nous  avous  p;\rlé.  La  modeftie 
&  la  ch.ifteté  nV-toient  pas  leurs  principales  ver- 
tus •  car  e!ies   faifoient  fouvenr  (igné  aux  Hol- 
lanaois  d'entrer   dans  leurs  maifons  ,  &   ôcoient 
leurs  mantelets  en  s'afleyant  près  d'eux.  Ce  qui 
paroîc  le  plus  (îu^ulier  parmi  ces  Infulaires  ,  c'eft 
qu'on   n'y  voit   ni  trace  ni  apparence  d'aucunes 
armes.  Lorfqu'ils  font  attaqués  ,  ils  fe  réfugient 
près  de  leurs  idoles  ,  &    implorent  leur  protec- 
tion  avec    une  dévotion  fervente  de  pathétique.. 
Quelle    pitié  que   des    efprits  fi    bien   difpofcs 
n  aient  pis  la   connoilTance  du  vrai   Dieu  !   Les 
ftirnes   de  leurs  Divinités  étoient   de  pierre,  & 
reprcfentoient  des    figures  humaines  portnnt  une 
couronne  furlatètî,   &  des  oreilles  pendantes  ; 
mais    tout  le  refte  exactement  proportionné ,  & 
fi   bien  fini  ,  que  les  Hollandois  furent   étonnés 
de  leurs    progrès  en   fculpture.   Autour    de   ces 
idoles,  éroient  érigées  des  palilTades  de  pierre  bien 
taillées, éoignées  desllatues  de  foixanteou  quatre- 
vingts  pieds.  Quelques-uns  des  naturels  îembloienc 
plus  pieux  ,  ik,  venoient  plus  foavenr  les  adorer 
que  ies    autres.    Les    Hollandois   conjeCturerenî: 
que  c'étoient  leurs  Prêtres,   tant  pour  cccte  rai- 
fou,  que  parce  qu'ils  porroient  plufieurs  marques 
diftinélives  ,    comme  d'avoir   la  tète  rafée  ,   de 
porter  des  boules  blanches  à  leurs  oreilles  ,  3c 
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un  bonnet  garni  de    plmiies  blanches  Se  noires  , 
SfCT  V.     fembUbles  i  celles  d'une  cicogne.  Les  Holl:\ndois 
rerfei^'^Mi-  ^""<^'^'^cnc  que    Ictfqiie    ces  oifcaux  quittoient 
iralti.  ie  lien  ordinaire  de  leur  réddence,  il   en  venoit 

«ne  p:utie  féjourner  dans  cerreifle;  mais  l'Au- 
teur du  Journal  femble  conrrediie  cette  conjec- 
ture dans  queîqnes  autres  obfervations  fur  la 
n«ture  de  ctt  oifeau  curieux. 

On  ne  découvroit  dans  l'ide  aucune  apparence 
de  Gouvernement  civil  ,  ni  de  fubordination  , 
bien  moins  encore  de  Chef,  Prince  ou  Roi, 
qui  eut  quelque  empire  fur  les  autres.  lis  par- 
loîenc  &  àgilToienc  avec  une  égale  liberté ,  5c 
cependant  il  ne  paroifloir  pas  qu'il  réfultâr  aucun 
inconvénient  de  cet  ordre  naturel  \  car  ils  vi- 
voient  dans  une  harmonie  &  une  tranquillité 
parfaites.  Il  feft  vrai  que  le  père  de  chaque  fa- 
mille avoir  une  forte  d'autorité  ^  Laquelle  ils 
obcilFoient  fans  réplique.  Ils  rendoient  aux  plus 
âgés  quelques  hommagen  de  dirtinction  &  d'e 
refpedl.  L.i  Nature  &  le  boii  feiis  leur  infpiroient 
ces  devoirs  ,  &  leur  en  indiquoient  les  objets. 
Les  vieillards  portoient  fur  leurs  tèrv;s  des  bon- 
nets ou  chapeaux  frangés ,  avec  des  plumcS  fem- 
blabîès  au  duvêt  des  HUtrnchss  ;  dans  leur  main, 
dés  maflues  ou  de  gros  bacons  courts  ,  ce  qie 
Jes  Hollandois  crurent  naiurelkrtaenc  être  quel- 
ques marques  de  diftindtion  ou  d'autorité.  Cette 
ifle  ,  fuivant  l'Auteur ,  eft  très  propre  à  un  des  plus 
avantageux  érabîinemens.  Elle  eft  fituée  fous  le 
Vingr-huitieme  degré  trtnte  mifultes  de  latitude 
fud.  Le  climst  en  eft  beau,  l'air  pur  &  fain , 
le  fol  fertile  &:  riche  ,  le  terreifi  dans  les  bas- 
fonds  eft  propre  à  produire  du  blé ,  &  \t%  haa- 
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tenrs  peuvent  être  plantées  en   vignobles.  Enhn  t^'-"'"*'"» 
les    Holiandois  auroient   indubitab'ement  faic  de      sfct.  v. 
grandes   découvertes   dans  cette  ifls  ,   ain(î  que    m-oir-  '« 
dans   le  Continent  ,  qu'ils  fuppofoient  avec  rai-  ^^HHl     '^' 
fon    devoir    être    à    peu     de  diftance ,    fi    leurs 
vaiffeaux  n'ei.irent  pt^s  été  chalfés  de  leurs  amar- 
res au  moment  où  ils  fe   préparoiew  à  pénétrer 
dans   le   cœur  de  l'ide  ,  ^  à  y  faire   une  forte 
d'étabiiirement  où  ils  auroient  pu  venir   fe    ra- 
fraîchir ,   après  avoir  fini  leurs  recherches  dans 
le  Continent  (a). 

Ayant  quitté  Tifle  de  Pâques  ,  Roggeveen  vint 
bienrôr  à  la  hauteur  de  l'ifle  ,  appelée  par  Schou- 
ten  ,  13 ad-  Water  ou  Mauvaije  tau.  Il  s'at- 
tendoic  à  trouver  en  cet  endroit  quelque  par- 
tie du  Continent  méridional;  mais  ayant  changé  ' 
fa  conrfe,  il  s'écarta  de  l'efp.Ke  de  trois  cents 
lieues  de  fon  chemin  ,  &:  s'avança  au  moins  dç 
cent  cinquaîue  lieues  plus  loin  que  Sc'Touten.  Ce 
Mann  fameux  donna  un  jour  la  chalTe  à  un 
petit  VciiiTeau  qui  port^  diredcement  au  fud  de 
lui  ,  d'où  il  conjeétLira  qu'il  y  avoir  indubiti^ 
biemtnt  une  terre  de  ce  co'é.  D'après  toutes 
les  lumières  de  la  railcm  &  de  l'expérience  , 
on  ne  peut  prcfque  pas  douter  qu'il  n'exille  da-js 
cet  endroit  un  Continent  au  moins  de  deux 
tnille  lieues  d'étendue  ,•  &  la  route  qui  y  con- 
duit d'Europe,  eft  certainement  fud-fud-oueft , 
&  d'Amérique  nord-eft  ou  nord  -  nord  -  oueft. 
L'Amiral  b.ittit  cet  Océan  l'efpace  de  huit 
cents  lieues,  tenant  quelquefois  uiîe  courfe,  quel- 


(<i)  Hift.  des  Nav.  aux  Terres  Asft.  r.  II,  p.  134. 
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quefois  une  autre ,   dans  l'efpérance  de  rencon- 

sect.  V      crer  cctie  terre  proitîife  ;  mais  il  n'en  tiouva  au- 

jHLftcire  des  Q^^y^^Q   oue    lorfqu'il    fut   à    quinze   degrés    qua- 

traUs.  rante  -  Cinq   minures  latuiide  lud  ,  oc  vingt-nuit 

degrés  de  longitude.  Alors  il  rencontra  une  ifla 

qui  lui  parut   devoir  être   une  nouvelle  décou- 

iL^-cluru^'  verte  ,    &  il  l'appela  ijle  de  Charles  -  Court  ou 

Cari  hoff.  Suivant  la  defiriprion   qn'il   en    fait  , 

elle  a   environ  trois  lieues  d'étendue  ,  avec  une 

marque  ou  poteau  fiché  dans  le   milieu. 

Après  qu'il   eut    quitté   cette   ifls  ,    le   vent 
tourna  au  fud-ouell  ,  d'où  il  conclut  que  le  cou- 
rant d'air  étoit  détourné  par  quelque  côte  voi- 
'  fine.  Ce  changement  loudain  du  vent  le  chafla, 

dans  la  nuit  ,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
rochers  &  de  petites  iHes ,  fur  une  defqaelles 
la  galère  VÂJriquain  échoua.  Les  habitans  , 
éveillés  par  le  bruit  de  cet  accident ,  allumè- 
rent des  feux  fur  les  monragnes  ,  &  vinrent 
en  fouie  fur  le  rivage.  Cette  alarme  engagea 
l'Amiral  à  fe  mettre  er»  garde  contre  qaelc]ue 
furprife  ,  que  robfcuriré  rendoit  a'.fée.  Sans  d'au- 
tres formalités,  il  ordoniia  à  fa  moufqueterie  de 
faire  feu  fur  les  côtes  jufqu'au  jour.  Alors  il  dé- 
couvrit tout  le  danger  auquel  il  étoit  expofé  , 
fe  voyant  environné  de  quatre  ifles  confidéra- 
bles  ,  bordées-  de  rochers  ^  de  bancs ,  dVù  il 
vit  bien  qu'il  ne  pourroit  fe  dégager  qu'avec 
beaucoup  de  peine. 

L'équipage  du  vaifleau   VAfjiqunin    fe   fauva 

.jfur  une    dt&  ifles.    L'Amiral   envoya  des  canots 

les   y   chercher  ,    &    ils    revinrent    tous   à    bord 

des    autres    vaifTeaux  ,    à  l'exception    d'un  périr 

«ombre  qui ,   dans  le  défordre  ,  s'écant  mutinés 
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contre  leurs  Chefs,  aimèrent  mieux  demeurer 
paruîi  les  Sauvages  ,  que  de  s'expofer  aux  fui-  segt.  v. 
tes  d'un  Confeil  de  guerre.  Toute  ré'.oquence  ^.'^ ''^"''Vt' 
de  les  alfurances  du  Commodore  ne  put  les  craUs. 
engager  à  revenir  ;  &  ils  le  mirent  dans  i'im- 
pjlijbilicé  de  les  y  forcer  ,  en  s'enfuyant  dans 
le  cœ.ic  de  b  coatrce.  Ces  ifles  fv)nt  lunées 
fous  les  quinze  &  feize  degrés  de  latitude  fud , 
à  la  dirtance  d'etiviron  douze  lieues  à  l'oueft 
de  l'iflo  Car'.shoff.  ils  nommèrent  ifle  'Mifchie-  j^^  DêfaC' 
vous  ou  Déjajîrenje  ,  celle  fur  laquelle  la  galère  t«>  Vautre* 
VJj'icjuahi  s'étoit  perdue.  Ils  appelèrent  les  deux  "  J'^'^^"^"' 
plus  proches  ,  les  Frères  ,  &  la  quatrième  lu 
Sœur.  Toutes  ces  iil.s  étoient  couvertes  d'une 
verdure  charmante  ,  de  grands  arbres,  dont  la 
plupart  ccoient  des  cocotiers.  Ils  y  trouvèrent 
des  herbes  rafraîchifTantes  &  médicinales  ,  aa 
moyen  defqnelles  les  équipages  des  v.dlfeaux , 
prefque  tous  attaqués  du  fco'but  ,  furent  guéris 
en  peu  de  temps;  une  quantité  incroyable  de 
pétoncles  ôc  de  moules ,  des  huîtres  ,  de  la 
nacre  de  perles  ,  &c.  ce  qui  leur  donna  lieu  de 
croire  qu'une  pêche  aux  perles  dans  cet  en- 
droit, ne  pourroit  être  qu'un  établifleTient  îrcs- 
av-inrageux.  Ces.  ilLs  font  fi  bàlTes  Se  Ci  plates  , 
qu'elles  font  fouvent  inondées  \  les  naturels  fe 
f.uivent  de  ce  danger  ,  moyennant  des  canots  , 
dis  clialoupes ,  de  fortes  barques  portant  voiles, 
càSles  &  cordages  ,  dont  les  Holiandois  troa- 
verciu  des  morceaux  qui  paroiiroient  être  de 
chanvre.  Les  naturels  de  i'ifle  Difaî^reufe  écoienc 
d'une*  t.ù  1:;  gigantefq.ie  ;  &  les  Mitelots  alfa- 
rerent  qu'ils  avoient  mefaré  fur  le  rivage  des 
empreintes  de  leurs  pieds,qui  n'avoient  pas  moins 
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;  fie  vingt   ponces   de    lor.g.  Ils  avoieiu   le  corps 
Set.  V.      peint  de  diverics  couleurs  ;    leur  chevelure  étoic 
if'r. rire  des  }or)g^e  ^  noire ,   leur    fiaiire  eroiîîere  ,   dure  Se 
Vfl/ej.  reroce  ,  annonçant  une  an:\e  auili  reroce  &   aum 

inculte  ;  ris  étoient  armés  de  laraces  ou  piques  , 
de  dix- huit  pieds  de  long  ,  marchant  en  crou- 
pes de  quatre-vingts  ou  cent.  Ils  invitèrent  par 
fignes  les  Hollandois  de  venir  à  terre  ,  fans  doute 
pour  \ts  attirer  dans  quelque  embufcade.  Tant 
que  les  Matelots  de  la  galère  X Afriquain  fu- 
rent fur  le  rivage ,  ils  les  tinrent  éloignés  par  le 
jeu  continuel  de  leur  moufqueterie  ,  ce  donc 
ils  furent  cependant  plutôt  étonnés  qu'éj:OU van- 
tés. Le  Commodore,  voyant  qu'ils  ne  pounoient 
fe  procurer  des  rafraîchilFemens  dans  cttte  \{\t 
qu'en  ufant  de  violence  ,  leva  l'ancre  ,  ik  le 
lendemain  aborda  fur  la  côre  d'ur.e  aiure  ifle, 
à  huit  lieues  à  Toueft  de  la  précédente.  L'ayant 
découverte  au  Itver  du  foltil  ,  il  la  nomma 
1/ledel'Au-  iji^  ^Q  V Aurore   [a).  Elle  avoir  environ  quatre 


(.7)  Dans  cet  endroit,  peu  s'en  fallut  cju'un  des  vaiT- 
feaux  Ai.  la  flarts,  nommé  le  Tscnhoven  ,  n'eût  le  même 
fort  cjue  [' Ap-'qna'w  ,  acrident  qw  produifit  a  bord  une 
forte  de  révo'te.  Les  Matelots  vouKncnt  <jue  le  Ci  ir.iv.o- 
dore  revînt  fur  [e  champ  ,  ou  qu'il  leur  allurâc  le  pave- 
ihent  de  leurs  gages,  foit  c]ue  fc  vai^eau  pérît  eu  ror?, 
Roggeveen  écouta  leurs  plaintes  avec  toute  la  bonté  d*an 
fcomme  d'honncut,  &  leur  fit  un  ferment  fole-incK qu'ils 
xccevroient  juff]  'au  dernier  fou,  quel  ciue  fût  le  deftin  des 
▼ailîcaux  ou  l'événement  de  l'expcdicion  ,  ferment  qu'il  ac- 
complit ponftucllcmcnt  ,  quand  la  flotte  fut  faifie  à  Ba- 
tavia {a). 

fi)  Itenis  .  t.  I  j  ^.  I.  c.  I ,  S«â.  to. 
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iieues  d'érendue  ,  &  étoic  couverts  d'une  agréa-      

ble  verdure  ,  d'arbres  i^'  d'arbuftcs  de  route  ef-     Sect.  v. 
pece  ;  mais  trouvant  la  côte  pleine  de  rochers  s    lffi!îo':re/i-s 
il    neni  reprit   point    d'y   meure    à    l'ancre   ;  il  Jfjf^[   '*"^' 
fé  contenta  d'en  prendre  une    vue,  le  plus  près 
qu'il    crut     pouvoir    le    tiire  avec    fCireté.    Le 
même  jour  ,   fur  le  foir ,  il  apperçut  une  autre 
ifle  qu'il   nomma  ijle  du  Soir  ou  f^efper.   Elle    ijlc  Vef^er. 
avoic    environ    douze  lieues   dé  contour.  Cette 
terre  étoit  plate  ,  mais  couverte,  comme  la  pré- 
cédente ,   d'un  gazon  frais    &  de  différens   ar- 
bres [a). 

11  continua  fà  courfe  gouvernant  à  Toueft 
jiifqu'au  feizieme  degré  de  latitude  fad ,  où  il 
découvrit  terre  avec  un  grand  nombre  de 
feux  ,  ce  qui  indiqua  qu'elle  étoit  bien  peuplée. 
Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  y  aborder ,  dans 
l'efpérance  d'y  trouver  de  l'eau  &  des  provifions 
fraîches  dont  il  avoit  befoin.  En  s'approchant, 
il  vit  les  habitans  fe  prv^menant  dans  leurs  ca- 
nots fur  la  cô:e.  11  vit  auiîî  que  ce  qu'il  avoit 
•pris  d'abord  pour  une  côre  continuée ,  éroit  une 
xhaîiie  d'ifles  féparées  p.ir  de  petirs  bras  de 
Trter.  W  fut  bientôt  tellement  embarralTé  dans  c^% 
bras  de  mer ,  qu'il  crut  qu'il  lui  feroit  rrès- 
tiifHcile  à'Q.x\  fortir.    Enfin    il  trouva  un  palTage 


Ces  i?emandeç  des  Ma^^^elors  éto'cm  à  !a  vérité  raifo?;- 
•nablcs  :  chaque  jour  ils  éco'ent  expofé*;  aux  plus  c»ue  les  fd- 
tigues  ,  &  le  premier  clioc  iiHpiévu  ou  ie  premier  coup  'Je 
vcnr  les  metroir  en  danger  de  perdre  en  un  moment  les 
Truits  de  routes  leurs  pein-'S. 

(û)  Hift  des  Nav.  t.  11  ,  p.  7.5;  Suite  à  !'H;iè.  Ancienac 
idc  M.  RoUin  ,  t.  Vi  ,  p.  >8. 
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encre  ces   ifles ,  &  retrouv.i   h  pleine   mer.  Six 
sect.  V     (ie  ces  ifles  préfentoient  un  ^î.p'ctl  nrtnt  &  agréa- 
J^'fl<^'re  des  [^\q  •  toutes  cnfcmble ,   d'ai;res  ion  eftims  ,' for- 
traies.  mcienc    une   enccince    d  environ    trente    iic;ies. 

Leîir  pofi'ion  eft  à  vingc-cinq  Ik'ues  à  roueft  de 
Tiflc  Deiaftrcufe  Les  HoH.andoJs  tes  appelèrent 
le  Labyrinthe ,  à  caufe  cîes  Ir^^quens  détours 
qu'ils  avoienc  éié  obli^és  de  hure  pour  s'en 
tirer.  Comme  il  fenibloic  dangereux  de  met- 
tre à  l'ancre  fur  cette  côre  ,  6c  qu'aacuri  des 
naturels  ne  venoicnt  à  leur  rencontre  ,  !e  Com- 
modore ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y  ancrer. 
Il  continua  fa  courfe  à  i'oueft  ,  &  peu  de  jours 
après  ii  découvrit  de  loin  une  autre  ^fl;  qui  lui 
parut  clevce  &  agréable.  L':iyant  approchée  de 
plus  nrc^  ,  il  trouva  la  cote  trop  hérilfée  de 
rochers  pour  y  prendre  terre  ;  mais  manquant 
de  provîlions  ,  5:  voyant  que  le  fèorbut  ga- 
gnon  confîicrablement  à  bor.i  ,  il  ht  équiper 
toutes  les  pinaiTes  pour  hure  une  defcente.  Les 
naturels  n'eurent  p.is  plus  tôt  apperçu  Ton  def- 
fein,  qu'ils  s'a:trouperent  rumulrueufement  pour 
les  empêcher  d'aborder.  Ils  avoient  pour  armes 
de  longues  piques  ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  don- 
ner à<:s  preuves  de  leur  dextérité  &  de  leur 
valeur.  Cependant  les  armes  à  feu  des  pinafTes 
les  déconcertèrent  ,  «Se  ce  tonnerre  ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  coutume  d'entendre  ,  les  rendit  ftu- 
pides  d'étonnement.  Après  cette  efcarmouche  , 
les  Hollandois  defcendirent  ,  leur  montrèrent 
"leurs  pré fens,  qui  éroient  àes  morceaux  de  mi- 
roirs ,  des  grains  de  verre  ,  &c  autres  bagatelles. 
Ils  firent  bientôt  la  paix  avec  les  hibitans,  qui  , 
charmes  à^^  colifichets  ,   leur  laiirerent  cueillir 
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routes  les  herbes  &  tous  les  végétaux  qui  leur    \    'j*.  ■  .■.  ' 
convenoient  ,   Ôc   même  ils   leur  prêcerenc    leur     sect.  v. 
fecours  &  leur  moncrerent  les  meilleures  herbes,  t-^'-^*"^*^ 
aulli  tôt  qu'ils  con;iurent  que  les  Hollandois  n'a-  traies, 
voient  point  l'inrencion   de   leur  nuire. 

Le  lendemain  ,  le  Commodore  envoya  à  terre 
un  plus  grand  nombre  d'ho:ames,  non  feulement 
pour  cueillir  des  végétaux  ,  mais  auHi  pour  faire 
toures  les  découvertes  pclîibles  fur  la  nature  du 
pays.  Ils  commencèrent  par  préfei^-ter  au  Roi  ou 
Chef  de  la  contrée,  un  alTtz  gr.-md  nombre  de  ces 
colifichets  choifis ,  qu'il  accepta ,  mais  avec  un  air 
d'indifférence  &  de  dédain  ,   qui  ne   protnettoic 
rien  de  bien  avaiira^eux  pour  le  commerce  qu'ils 
défiroienc  établir.  Sa  Majtfté  fut  cependant  alfez 
polie  pour  répondre  d  leur  civilité  par  un  cadeau 
de  noix  de  coco.  Le  Prince  étoit  diftingué  par  des 
parures  ornées  de  quantité  de  perles  .  à  peu  près 
de  la  valeur  de  fix  ci^ncs  florins  de  Hollande.  Les 
femmes    monrroient  beaucoup  d'ardeur  pour  les 
hommes  blancs  qu'elles  érojffoient  prefque  à  Force 
de  carefTês.Miis  toutes  ce'"-  'iftmouilration^  n'ccoienc 
que  limuîécs  ,   dans  ri^tcncvou   de    les   plonger 
dans  une  profonde  fécurité  ,  pour  pouvoir  les  dé- 
truire plus  efïic^xemenr.   Si  l'événeinent  eût  ré- 
pondu à  la    fubiimicé  de   l'invention  ,   leé  Hol- 
landois auroient  été  taillés  en  pièces  jufqu'au  der- 
nier. Tandis  que   les  femmes  îts  attiroienr  par 
l'amorce  du  piailîr,  &  que  queiqaes-uns  des  na- 
turels les  conduifoient  dans  le  cœur  de  la  con- 
trée ,    leur    montrant    les    meilleurs    végéta ii,jc  , 
d'autres  avoient  formé  ui>e  embufcade  dans  les 
bois ,  dans  des  cavernes  &  des  vallées  voîfines ,  & 
dès  qu'ils  fe  crurent  certains  •  d'avoir  fermé  aux 
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Hgllandois  tout  palîagç  à  leurs  vallFeaux ,  Sc  de 
les  tenir  enveloppéix  de  toutes  parts  ,  ils  foriirent 
en  un   moment  de  l^ur  embufcaoe  ,    &  firent 
pleuvoir  fur  eux  une  nuée  ue  pierres.  Les  Hol- 
landois  répondirent  à  l'attaque  par  une  déchi-rge 
vive  de  leur  mourqueterie.  Les  Sauvages  en  fou- 
tinrent  le    feu   intrépiurinenc  ,    leur  renvoyant 
d'épouvantables  volées  de  pierres.  Au  fécond  pu 
troiheme  fe;i  ,   leur  Roi  rut  tué  y  cet  accident , 
au  lieu  de  les  décourager  ,  ne  fit  que  les  animer 
jufqu'à  la  fureur.  Le  combat  s'étant  foutenu  avec 
un  acharnevTient  incroyable  l'efpace  d'une  demi- 
heure  ,  les  Holundois  ,    qui    s'étoient   toujours 
battus  en  retraite  du  côté  de  la  mer  ,  arrivèrent 
enfin  au  rivage  ,  &  entrèrent  dans  leurs  canots 
tous  blelïes ,  plufieurs  d'entre  eux  mortellement  ; 
trais  les   Sauvages  avoient  foufFert  bien  plus  de 
dommage  ;  aucun   des  deux  partis  n'avoit  fujec 
de  triompher.  Cependant  les  HoUandois  étoieiit 
bien  aifes  d'en  être  fortis ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût  ,  &  les  naturels  n'éroient  pas  moins  conteuiS 
d'être  délivrés  de  ces  ufurpateurs  ,  car  ils  s'inia- 
ginoient  qu'ils  cachoient  des  delTeins  profonds  » 
fous  le  prétexte  fpéciôux  de  cueillir  des  fimplej. 
hU  delà  Ri-       Cette  iflc  efl:  /îtuée  fous  le  feizieme  dçgré  d« 
Utitudc  fud  ,  ZS5   degrés  de  longitude.  Le  pre* 
mier  jour,  ils  lui  avoient  dojiné  le  nom  d'ijle  cIj^ 
la  Recrc(^î'ion  ,  à  caufe  des  excellentes  faîades  & 
des  heibes   pot.igcres    qu'ils  y  avoient  trouvées. 
Elle  a  enviion   doije   lieues  d'étendue.    Le  fol 
en   eft  feniie  ,  «Se  |.roriuit  une  inhuité  de  beaux 
fibres  »  fur  tout  dts  coccîi-.r?.  ,  palmiers  ,  &   du 
Lois  de  fer.  Les  Hollanclois  eurent  quelques  rai-^ 
fçns  de  croire  que  le  milita  de  l'iiîe  abondait 


création. 
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en  mines  ;  mais  notre  Auteur  n'ofe  l'afTurer  po- 

(îtivement  ,  &  ne  donne  aucunes  raifons  à  l'ap-     sict.  v. 
pui    de    cette     opinion.  Quant    aux    habitans  ,     i-/-;t^tr*dt 

i.  ,       .  ,,      '  ~  j-        •  Terres     Auj- 

ils  croient  d  une  grandeur  ordinaire  ,  ro-  traUs. 
biiftes  ,  actifs  ,  exercés  dans  leur  art  militaire.  Ils 
avoi;;nt  dfcs  cheveux  longs,  luifans  &  noirs  ,  qu'ils 
avoic-nt  foin  d'oindre  avec  de  l'huile  de  coco  , 
coutume  pcatiquée  par  la  plupart  des  Indiens. 
Letirs  corps  ctoiei::  peints  comme  ceux  de  l'iHe 
de  Pâques.  Lts  hommes  avoient  le  milieu  à\i 
corps  couvecc  d'un  réfeau  attaché  par-devant  avec 
une  ceunure,  0:  re'cvé  par-derrière.  Les  femmes, 
plus  déce;ites  que  celles  des  autres  ifles ,  étoienc 
tout  à- tait  couvertes  de  manteaux  de  leurs  propres 
manu£'.6tures ,  qui ,  à  roe.l  Se  au  toucher  ,  ref- 
fembloient  à  la  foie.  Aatour  de  leur  cou  &c  d« 
leurs  poignets  ,  elles  portoient  des  colliers  &  de« 
bracelets  de  perles.  Elles  croient  droites  d» 
corps,  menues,  &  bien  faites.  Leurs  traits  n'a- 
voient  rien  de  défagréable  ,  quoiqu'elles  euiTent 
de  ces  heures  apolaties  ,  communes  à  toutes  le» 
Negrelfcs  &:  Mvilâtrelfcs  ;  les  lèvres  épaiiTes  ,  le 
Iroîir  rond  ,  mais  relevé  par  dês  yeux  noirs,  vifs , 
perçans  ,    &  pleins  d'expreffion. 

Un  Confcil  de  guerre  fut  tenu  avant  de 
qiiitrer  l'ifle.  Les  avis  fe  trouvèrent  partages  ; 
après  de  longues  difcuffions  ,  ils  réfolurent  de 
diriger  leur  courfe  vers  la  Nouvelle -Guinée  Se 
la  Nouvelle-  Bretagne  ,  &  de  là  aux  Moluques 
&  aux  établilTemens  Hollandois.  Le  troifieme 
jour  de  leur  voyage  ,  ils  découvrirent  olufieurs 
petites  ides  dans  la  latitude  de  12  degrés  fud-, 
Iciigitude  190  degrés.  En  les  approchant  ,  ils  re- 
marquereuc    qu'elles     étoienc   plaoiées    d'arbres 
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rr-  fruitiers   de  route  efpece  j   que  le  pays  proJui- 


secv.  foie  des  heibes  ,  cîu  blé,  des  racines  en  abon- 
T!r^''"^A'7  ^^^^^  î  '^^^  ^^^  côces  croient  bien  cultivées  , 
traies.  &  garnies  de  belles  plantations  régulièrement  ar- 

rangées. Dès  que  les  naturels  eurent  apperçu  les 
vaideaux  ,  ils  vinrent  à  bord  avec  des  noix  de 
coco  ,  des  figues  des  Indes  ,  du  poifTon  ,  Se 
d'autres  provifions  fraîches  ,  en  échange  de  coli- 
fichets de  toute  efpece  ,  qui  firent  erand  plaific 
aux  Indiens.  Ils  s'apperçurent  bientôt  que  l'iflô 
étoit  extrêmement  peuplée^  des  millicFS  d'hommes^ 
ôc  de  femmes  vinreat  en  foule  au  bord  de  la  mer 
pour  voir  les  vai(reaux  ;  les  hommes  étoient  armés 
d'arcs  &c  de  flèches.  Entre  eux  fe  trouvoit  un 
homme  d'un  afped:  majcftueux  ,  qu'aux  hon- 
neurs qu'ils  lui  rendoient  <k  à  (es  habillemens , 
ils  reconnurent  pour  être  le  Roi  ou  le  Chef  de 
cette  coi:itrée.  11  entra  dans  un  canot ,  accompagné 
d'une  femme  belle  êz  jeune  ,  8c  fat  environné  en 
un  moment  d'un  grand  nombre  d'autres  canots 
qui  fembloient  lui  former  «ne  garde.  Tous  les 
habitans  de  ces  ifles  étoient  blancs  ,  di  ne  d'.ffé- 
foient  en  rien  des  Européens  ,  excepté  qu'ils 
croient  extrêmemenr  brûlés  du  foieil.  Ils  éroienc 
vifs  ôc  gais  fans  otfenfer  perfonne  ,  d'un  naturel 
heureux  ôc  aimable  ,  extrêmement  obligeans  , 
&  fe  traitant  réciproquement  avec  des  marques 
vifibles  de  polireffe  êc  de  bonté.  Quoiqu'ils  fuiîenc 
vifs  &c  prompts  ,  ils  n'avoient  rien  de  fau- 
vae^e  ,  &  toures  leurs  entreprifes  fembloient  fe 
rapporter  à  l'unique  but  de  rendre  ,  autant  qu'il 
étoit  en  leur  pouvoir ,  leur  vie  agréable  Se  heu- 
reufe.  Différens  en  cela  des  autres  Lr^iens  ,  ils 
étoient  proprement  vêtus  depuis  la  ceinture  juf- 

qu'ea 
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«qu'en  bas  ,   ayant  cependant   la  poitrine  &  les  — jaivuuyiBi-iig 
bras  nus  ,  mais  fans  la  décoration  de  ces  raonf-      shct.  v. 
trueufes  peintures.  Cette  tuaique  ou  jupon  étoit    M'Ctcire  dd 
d'une  efpece  de  foie  à  franges ,  attiftement  tiifue.  ^-^^J^^^  '^"■^' 
Sur  leur  tête  ,  ils  pottoient  des  chapeaux  d'une 
grandeur  prodigieule  ,  pour  fe  garantir  du  foleil ,      isiex  F.ow- 
àc  autour  de  leur  cou  des  colliers  de  belles  fleurs,  '»f'\o^  '^" 
Le  pays  paroifloit  délicieux  ,  &  agréablement  di- 
verfifié  par  des  montagnes  ,  des  vallées ,  des  ruif- 
feaux  ,  ûQs  bocages  ,  le  plus  beau  lieu  que  1  ima- 
gination puilTe  fe  peindre.  Quelques-unes  de  ces 
ifles   avoient  dix   milles  de   contour  ,  les   autres 
quinze  ,  les  autres  vingt.  II  Itur  parut  que  chaque 
famille  ou  Tribu  avoir  fon  diftriél  ou  village  par- 
ticulier ,   &    qu'ils    étoient    divifés    en    Gouver- 
nemens  féparés.  C'eft  le  peuple  j  à  tous  égards,  le 
plus  civilifc   èc  le  plus  poli  que  Roggeveen  eût 
encore  trouvé  dans  ces  contrées-  Au  lieu  de  faire 
paroître  quelque  crainte  aux  approches  des  Hol- 
landois  ,  ils  les  accueillirent  avec  cordialité  ,  té- 
moignèrent un  grand  plailir  de  les  voir  s'arrêter 
parmi  eux  ,  &  un  chagrin  fincere  lorfqu'ils  virent 
que  tous  les  foins  qu'ils  prenoient  de  leur  pro- 
curer tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  agréable  ,  ne 
pouvoient  engager  ces  Etrangers  à  demeurer  dans 
leur   pays.  Les  Hoilandois  eux-mêmes  ne  quit-* 
terenc  pas  fans  regret  &  fans  peine  un  peuple  fî 
aimable  ,  une  ille  li  féconde  ,   où  l'air  pur  &  la 
falubrité  des  végétaux  auroient  en  peu  de  temps 
rendu  aux  malades  une  fanré  parfaite.  A  tous  ces 
avantages   s'en    joignoit   encore   un    autre  parti- 
culier à  ces  ilîes  ,  c'ell  un  excellent  mouillage 
dans  de  belles  baies  fablonneufes  de  vingt  bralTes , 
à  couvert   de  tous  les  vents  au  moins    de  trois 
Tome  LXXIX,  E  e 
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!^   points  du   compas.   Tel  étoic   ce  peuple   ôc  les 


sfct.  V.     jouiflances  que  les  Hollandoij;  furent  forcés  d'a- 

Bijl.-^iredu  bandonnet  pour  coutinu-^r  un  voyage  hérifle  de 

traies^.       "^    périls   &  dc  difficultés  ,   fans    l'elpoir    d'aucune 

heureufe  rencv-ntie  qui  pût  les  dédommagée  de 

leurs  feignes  d<.  de  leurs  travaux  {n). 

Avant  icvc  l'ancre  <àQS  ifles  des  Archers,  & 
tenai  t  une  courfe  nord  -  ouefl: ,  ils  appcr^urcnt 
le  matin  fuivant  deux    ifles   qa'i  i   crurent    être 
celle    des   Traîcrts  &    ccUe  é.cs  Cocos,  décou- 
vertes   par  Schouten.   La   dernière  paroiffoit   de 
loin    être  une   ttire  haute   d'en.viron  hmr  milles 
de  circoiilcrence  ;    l'autre   plus  plate  ,  itvec  un 
fol  rouge ,  fans  arbres  ou  arbuftes  d'aucune  ef-» 
pece;  Tune  -&  i'auire  (ituées  à  peu  près  dans  U 
jiUsdeCro-  latittde  fud  de  onze  degrés.    Biertôt  après,  ils 
^Tichoven.     rencoî^tcTcnt  deux  autres  ifles  d'une  grande  cten- 
/'"      ".^  ^  due  ,  auxque'les  i's  dorinerent  les  noms  de  GVo 
iw  Ttrrèt      ninguen.  ik   Tichoven.  Plufieurs  àts  Matelots  af- 
Aufiraies.       furcient  que  ce  n'éroient  point  des  ifles ,  mais 
une  partie  du  grand  Continent  méridional,  dont 
la  découverte  étoir  l'objet   de  leur  voyage.   La 
dernière   fur  -  tout   paroifïbit  riche  ,  agréable  & 
fertile  ^  le  pays  médiocrement  haut ,  les  prairies 
couvertes  d'une  belle  verdure ,  &  le  centre  de 
la  conrrce    garni  d'arbres  de  toutes  efpeces.  Us 
obfLrverent  en  fuivant  la  coie,  que  cette  terre 
forn.oir  une  efpece  de   croillanc,  dont  une  des 
extrémités  s'étendoit  vers  la  terre  de  Groninguen, 
d't-ii  il   paroît  probable   que    ce  qu'ils    avoient 
d'abord  pris  pour  deux   ifles  étoit  en  effet  une 


(4)  Hift.  des  Navig.  p.  i}<«Harris,  loco  citât. 
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partie  inconnue   des  Terres  Auftrales.  L'Aïueur       '  ■■      ■■■ 
du  Journal    de   Roggeveen    avoue    à   la   vérité      Sect.  v. 
qu'il  avoir   côtoyé    dans  ces   parages  ,   àts  ifles  ^'Jioire  des 
de   cent   cinquante  lieues  de  contour  j    ce   qui  trau" 
fe  rapporte  avec  la  relation  de  Dampierre ,  qui 
prétend  avoir  découvert  un  détroit  entre  la  Nou- 
velle-Guinée &  la  Nouvelle-Bretagne. 

En  pourfuivant  fa  route  ,  Roggeveen  ne  douta 
pas  qu'il  ne  trouvât  bientôt  la  côte  ou  de  la 
Nouvelle  Guinée,  ou  de  la  Nouvelle-Bretagne;. 
mais  ,  après  avoir  fait  voile  pendant  plufieurs 
jours ,  ne  découvrant  aucune  terre ,  il  com- 
mença à  être  convaincu  que  fes  calculs  étoienc 
faux.  A  ce  défagrément  fe  Joignoit  encore  celui 
d'avoir  un  équipage  malade  ,  fouffrant  des  dou- 
leurs inexprimables.  Le  fcorbut  en  cmportoic 
chaque  jour  un  grand  nombre.  Les  oreilles  de 
ceux  à  qui  il  reftoit  affez  de  force  pour  faire 
la  manœuvre  du  vaiiTeau ,  n'éroient  frappées  que 
de  cris  &c  de  gémiflemens.  L'infe6fcion  des  morts 
&  6€i  malades  éroit  il  infupportable  ,  que 
l'homme  en  fanté  fe  feroit  évanoui  à  leur  ap- 
proche. Les  malades  étoient  évités  comme  la 
pefte  ,  &  abandonnés  dans  l'inftant  où  ils  avoienc 
le  plus  befoin  de  fecours.  Plufieurs  reftoient  obf- 
tinément  fur  le  tillac  ,  dans  un  état  à  infpirer 
la  terreur  &  la  plus  vive  pitié ,  n'ayant  que  la 
peau  fur  les  os ,  &  aimant  mieux  mourir  en 
plein  air  ,  que  de  fe  confiner  dans  leurs  lits  ,  ou 
ils  auroient  été  abandonnés  de  tous  leurs  amis. 
Enfin  Dieu  daigna  mettre  fin  à  la  détrefle  de 
ces  malheureux  Matelots.  Ils  apperçurent  les  côtes 
de  la  Nouvelle  -  Bretagne  ,  découverte  qui  leur 
caufa  des  tranfporcs  de  joie  inexprimable  ,  ôc  qui 
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;^^f^^  ne  peuveiu  ccre  imaginés  que  par  ceux  qui  Ie$ 
SEcr.v.     rcireunient. 
t-Ji-ioire  des       JLe  pays   de  la  Nouvelle-Bretagne,    ainfi  qu« 

ti^a7is.  ^-^^  ''^'-''  voifines ,  cil  compcrfé  de  hautes  terres  , 

de  plufieurs  moricagiies  donc  le  fommet  fe  perd 
dans  les  nues.  Les  côres  lont  fertiles  &  agréa- 
bles j  les  prairies  coujours  vertes ,  &:  les  monta- 
poes  :  cou  verres  d'arbres  fruitiers.  D'après  l'ai"- 
pjvft  que  préfenre  cette  contrée  ,  S<.  d'après  fa 
prjicioa  c]ui  eft  encre  quritre  &  fept  degrés  de 
latitude  fud  ,  les  Hollandois  ,  dans  l'érat  fâ- 
cHeux  où  ilsétoitnt  ,  avoient  tout  Heu  de  re- 
gâriîer  cette  ifle  comme  un  Paradis  cerrcftre.  Il 
fut  réfolu  ,  à  tout  événement  ,  d'y  f'ire  une 
defcente  ,  quoiqu'en  divilant  ainfi  les  équipages, 
ce  fiîc  s'txpofer  tous  à  périr.  Les  deux  vaifTeaux 
pouvoienc  à  peine  fournir  :A{\.z  d'hommes  pour 
équiper  une  chaloupe,  &  faire  en  leur  abfence 
la  mancsuVre  d'un  feul  vailfeau  ;  mais  l'imagi- 
nation des  Matelots  étoit  fi  exaltée  ,  &  leurs 
befoins  fi  prclfans  ,  que  rien  ne  les  arrêta.  La 
chaloupe  fut  donc  équipée,  &  les  G lîiciers  eu- 
rent l'inftruclion  d'aborder  à  <^uelque  prix  que  ce 
fur ,  mais  plutôt  par  les  voies  de  la  douceur  , 
s'il  étoit  pollible  ;  ils  dévoient  avoir  recours  à 
la  violence  ,  fuppofé  que  leurs  repréfentations 
amicales  fufTent  fans  fuccès  ,  car  il  leur  écoic 
égal  de  mourir  tous  enfemble  de  la  , main  des 
Barbares  j  ou  de  périr  l'un  après  l'autre  de  hefoia 
Befcrknion  &  «^^^  maladie.  Plus  ils  approchoient  de  la  côte, 
plus  ils  éroient  enchaiités  de  fa  vue  ;  toutes  les 
néctfiités  qu'ils  défiroient  fi  ardemment  ,  fe  pré» 
fencoient  à  leurs  yeux  ravis.  Les  naturels  s'ac- 
irouperent   fur  le  rivage  j  mais  leur  contenance 
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n*annonçoit  rien  que  de  finiftre  aux  malheureux 
Matelots  ,  .Se  ne  le.u  infpiroitque  la  crainre  de  ne      se.t.  v. 
pouvoir   atteindre  aux  biens  qu'ils  étoient  prêts  ]fifioir< f^t 
a    lailir.     Les   naturels  etosent  armes    d  arcs   cv'  tr^us. 
de  lîeches ,,  de    Frondes  &  de  jave'ines  ,  &c   cé- 
moignoient  par  leurs  gcftes  la  réfonuion  de-s'op- 
p9fer   à   la   drfcente   des  HoUandois.    Lorfqu'ils 
virtnt   que  la    chaloupe  s'approchoit   du    bord  , 
ils  entrèrent  en  fureur,  firent  dts  grimaces  épou- 
vantables en,  hurlant  &  s^irracliant  les  cheveux. 
Alors  ,  comme  Ci  le  fenriment  profond  des  maux 
qu'ils  redouroient  eut  doublé  leur  caurage  ,  ils  s'a- 
vancèrent dans  leurs  canois  à  la  rencoiitre  de  l'a 
chaloupe j  ôz  dès  qu'elle  fut  à  portée,  ils  faine-      u,:e efcar- 
rcnt  le^   Hullandois  d'une  ^r^ie  de  traits,  de  ja-  y^-'-^^'^*'^^ 
velri'.es  cz.    de  pierre';.    Les   riolianaoïs  y   repoix- 
dircnt   par   un  feu    conrinuel  de  leur    moufque- 
terie,  qui  bientôt   déconcerta   l'ennemi.     Ils    fe 
fauvercnc  en   fi  ^rand  défordre,  qu'ils  oLibliererit 
les  pafiages  qui  conduifoient   au  riv;:ge  ,    &  fe 
jetèrent  fur  des  rochers  &  des  bancs  de"  {i^b]^^ 
circoi.ftance   plus   défefpérante   encore   pour   les 
Kollandois  ,  qui  fe  voyoient ,  par  ces  ncniveaux 
obftacles ,  éloignés  de  leur  objet.  Polir  comble  de 
malheur  ,  un  violent  coup  de  vent  de  l'a  nature 
de    ceux    qu'ils  nomment    Phijat ,    s'éleva    a  a 
rriilieu  du  calme  ,  5:  iorça  les  Vailleaux  dé  faire 
voile  ,  laiiiant  la  chaloupe  fe  débarraircT  comme 
,el!e   pourroit   des  ennemis  ,    des  ccncvls   S<   des 
vents.  Ils  étoient    fans   fecours  &    prefque   fans 
efpérance  ,   locîc^uc;  tour  à  coup    la  c!"!2J;uipe  fat 
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&  des  forces  plus   que   naturelles  ,  ils  vinrent 
sect.v.     à  bout  de  traîner  la  chaloupe  )ufqu'à  terre  ,  où  , 
Hijioire  des  pjf  y^jg   favcut  de   la   Providence  ,    ils   arrive- 
traUt.  rent   fans   perdre  un  feui  homme.    La  nuit  les 

ayant  furpris  avant  qu'ils  eu^Tent  le  temps  de 
chercher  une  retraite  rûre,  ils  fe  contentereRt 
de  ramaflTer  quelques  morceaux  de  bois  ,  &  des 
branches  arrachées  des  arbres  ,  dont  ils  firent  du 
feu  pour  fe  fécher  &  fe  réchauffer ,  veillant  foi- 
gneufement  à  n'être  pas  furpris  par  les  ennemis , 
dont  les  harlemens  dans  les  bois  leur  faifoient 
craindre  de  ne  pas  pafTer  une  nuit  tranquille. 
A  la  clarté  du  feu  ,  ils  découvrirent  autour 
d'eux  un  grand  nombre  de  petites  huttes  aban- 
données par  les  habitans  ;  ils  ny  trouvèrent  que 
quelques  filets  d'un  travail  fingulier,que  les  Hol- 
landois  emportèrent.  Ils  y  virent  aufli  un  grand 
nombre  de  cocotiers;  mais  ayant  oublié  d'ap- 
porter des  haches  ,  ils  n'eurent  que  la  vue  & 
le  défit  de  ce  fruit  délicieux  ,  fans  pouvoir  en 
goûter. 

D'après  le  rapport  de  l'Auteur  du  Journal  , 
ainfi  que  d'après  celui  de  Dampierre,  il  paroîc 
que  ce  pays  efl:  extrêmement  fertile,  fur-tout 
en  fruits  'y  les  montagnes  annoncent  àts  mines 
de  diverfes  efpeces  ,  &:  il  eft  certain  qu'il  y  a 
fous  ces  climats  peu  de  contrées  dont  \qs  mon- 
tagnes ne  renferment  pas  de  riches  métaux.  Lt^ 
habitans  font  grands  ,  bienfaits  ,  de  la  couleur 
6.ts  Mulâtres  ,  avec  de  longs  cheveux  en  bou- 
cles qui  leur  pendent  jufqu'à  la  ceinture.  Ils 
font  extrêmement  agiles  ,  (k  fe  fervent  fi  adroi- 
tement de  leurs  armes  ,  qu'on  ne  peut  douter 
qu'ils  ne  foient  accoutumés  à  faire  là  guerre  9 
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tant  entre  eux ,  qu'avec  leurs  voifins.  Le  fage  Com- 
pilateur des  Vovages  nommés  Voyo-Ees  d  Har-  srcr.  v. 
ris  ,  obierve  q.i  il  a  ère  pendaiu  iong-cemps  doa-  -fr-^i  au/*-. 
teax  ,  parmi  les  Navigateurs  les  pîas  expériment:""-: ,  "-"'es* 
fî  l'on  dévoie  re^jurder  cette  ri:;rre  coù'ime  une  ifle 
ou  comme  un  Continent.  Nous  cr->von3  q^ie  les 
découvertes  de  Dampierre  om  fLifïîiamment  dé- 
cidé CQite  queftioii ,  Cl  l'on  ajoure  fji  à  fes  rela- 
tions. Ce  favatit  Marin  a  décrit  fi  exiét  j  îrcnc 
les  détroits  par  où  il  pafla ,  &  qui  f  païen:  K.  Nou- 
velle-Guinée de  la  Nouvç;lle-Brf  tagne  ,  qu'on  ne 
peut  douter  que  la  dernière  ne  i<'U  une  iflr.  Nous 
obferverons  aufli  que  le  J  varna!  fte  s'accorde  fi 
parfaitement  avec  la  deicripnon  que  fair  D.ini- 
pierre  des  naturels  de  cette  cô:e  ,  que  nous  i-.m- 
mes  portés  à  croire  que  l'endroit  où  delcenàic 
la  chaloupe  de  Roggeveen,  c'a  le  même  que  la 
baie  des  Frondeurs ,  de  Dimpierre.  Tous  deux 
parlent  de  leur  grande  dextérité  à  ma;  ier  leurs 
armes  II  ne  fera  peut  être  pas  inutile  de  dire 
encore  que  le  peu  de  fuccè»  de  Danpierre  &  de 
Roggeveen  ne  doivent  point  détourner  de  pour- 
fuivre  une  découverte  aulîî  importante  ;  CAr  il 
cft  très-poflible  que  d'autres  vailfeaax  arrivent 
dans  CQS  contrées  ,  fans  avoir  à  foutenir  les  per- 
tes &  les  acciuens  de  Roggeveen  ôc  de  fon  équi- 
page. D'après  leurs  relations  ,  ces  côte.';  lont  à 
préfent  fi  bien  connues  ,  qu'il  n'y  a  nul  fuiec 
de  craindre  qu'un  Marin  expérimenté  puilTe  les 
manquer.  Ai.Uî  il  eli  plus  qae  probable  qu'âne  pe- 
tite efcadfe  ,  aimée  pour  cette  côte ,  nous  ren- 
droit  en  peu  de  temps  les  maîtres  d'un  pays 
égal  en  valeur  aux  iûes  des  épices ,  &  à  nos 
pertes  à  Aniboync. 
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Les  calamités  des  Hollandois  dans  ce  pays  let 
sect.  V.     tOLicheienc  fi  fenfîblem.iit ,  qu'ils    lui   donnèrent 

TernT'Auf   ^^  ""^'^  ^  '^'^^  '^^^  Icmpétes  :  fans  pouflTer  plus  loin 
iraUsy  leurs  entrepnfes  ,   ils  quittèrent  cette  côte  dans 

l'intention  d'aller  chercher  du  fecours  dans  l'une 
de  ces  deux  ifies,  de  Mua  ou  d'Arimoa.  Il  fut 
heureux  peur  eux  que  Schouten  eût  décrit  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'exaditude  la  fiiuation  de 
ces  id.s  ;  avec  fon  fecours ,  ils  les  trouvèrent 
auffi  tôt.  A  peine  furent-ils  arrivés  en  vue  d'A- 
rimoa ,  qu'ils  réfoîurent  d'y  faire  une  defcente. 
Ivlais  l'hofpiraliîé  des  habirans  ne  les  mit  pas 
dans  le  cas  d'ufer  de  violence  ,  car  auffi  tôt  que 
les  vaiffeaux  parurent ,  des  canots  Indiens  vin- 
rent à  eux  avec  <\qs  noix  de  coco  &  d'autres 
végétaux  \  ils  y  revinrent  encore  le  lendemain 
avec  de  nouvelles  provifions  de  noix  de  coco  , 
de  figues  des  Indes  ,  de  racines  &:  de  falades  , 
que  \ts  Hollandois  voulurent  leur  payer  en  co- 
lifichets ;  mais  les  Indiens  refuferent  de  faire 
àts  marchés  avec  eux,  &  voulurent  leur  donner 
toutes  leurs  denrées  gratis.  Ils  acceptèrent  ce- 
pendant en  retour  quelques  bagatelles  de  la 
manière  la  plus  ooligeante  ,  &  qui  annonçoic 
que  ce  peuple  commençoit  à  fe  civilifer.  Les 
Liollandois  défiroient  ardemment  avoir  quelques 
cochons.  Voulant  les  obliger,  les  Indiens  s'étant 
mépris  aux  fignes  que  leur  faifoient  les  Matelots  , 
leur  apportèrent  trois  ou  quatre  gros  chiens.  Ils 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  engager  les 
équipages  des  vaiiTeaux  à  venir  à  terre  ;  mais 
Roggevcen  craignant  quelque  trahifon,  qui,  dans 
la  (ituation  où  fe  trouvoient  (gs  hommes,  ne 
pouvoir  m.anquer  d§  kuf  ççre  façale ,  fe  refufa  2, 
riîi'iiration, 
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Ils  obferverent  que  touces  les  fois  que  les  w":  "  '» 
Aiimoens  venoienc  à  bord  des  vallfeaux,  ils  por-  SEcr.v. 
toienc  en  fi^ne  de  paix  à  leurs  mains  un  bâton,  J^'M''^^'^ 
auquel  eroit  attache  un  pavillon,  d  ou  les  rloi-  iraïu. 
landois  conclurent  qu'ils  ctoient  probablement 
en  guerre  avec  ceux  de  l'ifle  de  Moa.  L'obfer- 
vation  qu'ils  firent ,  que  les  canots  des  Arimoens 
n'aborùoient  jamais  dans  cette  ifls  ;  qu'au  con- 
traire ils  avoient  grand  foin  de  l'éviter  ,  les 
confirma  dans  cette  conjeéture.  Cette  remarque 
Jeur  fuggéra  un  projet ,  dont  le  fuccès  devoit  en 
peu  de  temps  leur  procurer  bon  nombre  de  pro- 
vifions  fraîches.  Ils  faVoient  que  l'ifls  de  Moa 
ou  Mofa  n'étoit  guère  peuplée  ,  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  moins  agréable  ni  moins  fertile  que 
l'autre.  C'eil  ce  qiii  les  engagea  à  faire  une  def- 
cenre  fouciaine  dans  cette  ille,  &  à  en  enlever 
alftz  de  déniées  fraîches,  pour  pouvoir  en  fu- 
reté continuer  leur  route  ,  fans  avoir  à  redoutée 
les  malheurs  dont  ils  avoient  été  accablés^  Le 
projet  étoit  hardi  ,  &  pour  être  conduit  avec 
adreire  ,  demandoit  du  coîirage,  de  la  prudence, 
de  la  préfence  d'efprit,  11  fut  décidé  que  la 
defcente  fe  feroit  à  divers  endroits  ,  qu'une 
feule  de  ces  divihons  s'avanceroit  dans  le  pays, 
tandis  que  les  autres  feroient  tous  leurs  effjrts 
pour  les  joindre  ou  pour  les  fecourir  dzns  l'oc- 
cafion.  Le  projet  réutîît  ,  &  fut  aiidi  intrépide- 
ment exécuté ,  qu'il  avoir  été  ir.gemcnt  f  ra)é. 
Aufli  tôt  t^ue  les  Holiandois  commencèrent  à 
abattre  les  cocotiers,  les  Sauvages  en  embufcaJe 
dans  des  taillis  &  des  brolTailies  ,  en  fortirenr 
tout  à  coup ,  &  les  couvrirent  d'une  grêle  de 
pierres.   Les  HolUp.dois   n'en"  furent  pas  confi- 
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■fe-jL.?.;:™'-  déràblement  endommngés  j  il  leur  rcponfîirent 
sect.  V  par  de  vives  décharges  de  leurs  armts  à  feu  , 
H jioiu^s  dor.r  quelques  Sauv'-i^es  furent  tué^ ,  &  les  autres 

traks.  pf'reut  u  fuite,  laillcinr  les  Hoil^ndois  prifibles 

pcfTelTeurs  des  noix  de  coco  ,  rérompenfe  due 
a  la  néceflîté.  Après  cetre  déf.tite,  les  Sauvages 
«'efforcèrent  par  leurs  cris  &  leurs  huriemens , 
de  répandre  l'y! urne  parmi  le  r>.fte  de  leurs 
con^pairioc.s.  Mais  ce  fut  en  vain  \  car  les  Hol- 
landois  avaient  pris  de  fi  juftes  mefures,  qu'ils 
ctoient  en  état  de  les  attaquer  en  flanc  &  en 
queue  5  s'ils  eudenc  defcendu  des  montagnes.  Le 
butin  que  les  Hollandois  remportèrent,  conliftoic 
en  huit  cents  noix  de  coco  ,  une  grande  quan- 
tité de  grenades  ,  de  ligues  dts  Indes  ou  pi- 
fan? ,  avec  lefquelles  ils  rejoignirent  leurs  vaif- 
feaux  ,  extrcmeme/ic  fatisfairs  de  l<iur  expédi- 
tion {cC). 

Comme  ils  fe  préparoient  à  quitter  la  côte  , 
les  Infulaires  voyant  qu'ils  n'a  voient  eu  d'autre 
deflein  que  de  cueillir  quelques  fruits  ,  vinrent 
du  rivage  aux  vaifleaux  a'ec  deux  cents  canots 
remplis  de  provifions  fraîches,  qu'ils  échangèrent 
contre  àt'^  colifichets.  Les  Hollandois  compri- 
rent que  par  cette  vifite  ils  avoient  intention 
de  les  empêcher  de  faire  une  féconde  defcente; 
pour  cette  raifon ,  ils  refuferent  d'en  admettre 
un  grand  nombre  à  bord.  Les  Sauvages  ayant 
tenté  d'entrer  par  troupes  dans  les  vaiffeaux ,  les 
Hollandois  firent  feu  lut  eux  ;  alors  les  Indiens 
fe  plongèrent  dans  la   mer  ,   &   loifqu'ils   éle- 


(<i)  Suit«i  à  l'Hiftoirc  Ancienn»  ,  t.  YI. 
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Voient  la  tête  au  delTus  de  l'eau  ^  ils  poufloient 
de  grands  éclats  de  rire.  Après  ce  fingulier  coa-     sect.  v. 
trafte  d'hoftilités  &  de  C^çrnQS  d'amitié,  l'Amiral    ff^lioire  4u 
leva  1  ancre ,  &  continua  la  route  dans  une  mer  traUs. 
fï  pleine  de   petites  ifles ,  qu'il  éroit  impoflîble 
de  les  compter  j  il  les  nomma  les  mille  pences 
JJlés, 

Les  habitans  de  ces  contrées  étoient  des  Ne-  ^"  mïiiepet 
grès  courts  oc  trapus ,  ayant  la  tête,  comme  celle 
des  Nègres  de  la  côte  d'Afrique,  couverte  d'une 
laine  épaiife  &  frirée.  Les  journaliftes  en  font 
la  defcription  comme  d'une  race  de  Sauvages 
hardis  ,  mal-fiiifans  ,  intraitables.  Leurs  femmes 
&  leurs  enfans  vont  tout  nus ,  ôc  n'ont  d'autre 
vêtement  ou  parure  qu'une  forte  de  ceinture  faite^ 
avec  des  dents  d'animaux,  &  des  bracelets  dans- 
le  même  genre.  Quelques  unes  aufîi  portant  dss 
chapeaux  de  paille  mêlée  de  plumes  d'oifeaux 
de  paradis,'  efpeces  d'oifeaux  qu'on  ne  rrcjuve, 
dit-on  ,  que  dans  ce  pays.  Ceux  qu'on  voit  fut 
les  côtes  d'Afrique  font  d'un  plum?ge  ôc  d'une 
grofleur  totalement  différentes.  Une  partie  de 
ces  ifles,  fituées  vers  l'oueft  du  Continent  de  la 
Nouvelle-Guinée  ,  font  toujours  appelées  iflts 
des  Popous  ou  Papous  ,  nom  que  le  Continent 
avoit  porté  lui-même  ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  ait 
donné  celui  qu'il  porte  aujourd'hui  ,  cl  après 
fa  poficion  fous  la  même  latitude  que  l'^^ncienne 
Guinée,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  {a). 


(a)  Suite  à  l'Hiftoirc  Ancienne  àc  M.  RoUîn ,  t.  VI, 
p.  lyr.  Lorfqne  les  habitans  de  ces  ifles  vont  aux  Mo- 
iucjuss  trafiquer  des  proiudious  de  leurs    pays ,  coranie 
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Ourre  leurs  ceintures ,   les    habicans    des   mille 
sect.  V.      petites   Ides   ont   un  autre  ornement  j   c'eft  ua 


Hifloire  des 
Ttrres  Auf- 
trales. 


du  porc  falc  ,  de  l'ambre  gris ,  de  la  poudre  d'or  ,  &c. ,  ils 
■poitL'iu  aulli  avec  eux  quelques  oifeaux  de  paradis.  Ce  qui 
paroît  extraordinaire  ,  c'cii  que  ces  oifeaux  (ont  toujours 
trouvés  morts  ,  &  que  les  naturels  ne  favent  d'où  ils  vien- 
nent,  ni  où  ils  raillent.  Il  eft  certain  cependant  qu'on  en 
voit  quelquefois  fmt  haut  dans  l'air.  Cet  oifeau  efl:  extrê- 
mement léger  ,  étant  prefque  tout  en  plumes  ,  qui  font  à 
.à  la  vér:té  11  bcl'es ,  qu'elles  en  font  une  des  plus  grandes 
cuiiofités  de  la  Nature-.  Les  plumes  de  fa  téce  font  bril- 
lantes comme  l'or  bruni  ,  fon  bec  efl  d'un  vert  doux  & 
luiiant  ,  fa  queue  &  fcs  ailes  relTemblentà  celles  du  paon  : 
au  moins  telle  efl.  la  defcripcion  qu'en  fait  le  Journalifte  , 
conlîdérablemcnc  diité.rciite  des  Relations  de  quelques 
Naturaiilics  ,  8c  de  tous  les  oifeaux  connus  dans  les  Collec- 
tions des  Amateurs  ,  fous  le  nom  à'Oifeaux  de  Paradis. 
Du  reftc ,  pojr  le  bec  &  la  forme  ,  il  reifemble  beaucoup 
à  l'hiiondelle  ,  njais  il  eft  plus  gros.  Les  Papous  ,  qui 
en  font  commerce  ,  voudroicnt  perfuader'aux  étrangess 
que  cet  oifeau  n'a  point  de  pieds ,  &  que  pour  dorrnix  il  fe 
fufpend  par  les  plunies  aux  branches  des  arbres  :  mais 
la  vérité  ell  qu'ils  leur  coupent  les  pieds  ,  pour  ajouter  en- 
core au  merveilleux  &  piquer  la 'curiofitc.  Ils  prétenienc 
auHî  que  ie  mâle  a  fur  le  dos  une  cavi  é  où  il  loge  fcs 
petits  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  en  état  de  voler  ,  autre  fable 
accréd-tée  par  la  rufe  de  ces  honnêres  Négocians.  Us  af- 
furent  que  cet  oifeau  de  paradis  a  toujours  les  ailes  éten- 
dues ,  ce  qui  paroît  fort  naturel  (-ans  la  fiippof  :ion  qu'il 
n'a  point  de  pieds  ,  &:  qu'il  vit  d'iafedes  qui!  attrape  dans 
l'air.  Les  plumes  des  maies  font  plus  belles  &  plus  magnifi- 
ques que  celles  des  femelles, contre  l'ordinaire  de  tous  les  aru- 
raaux  connus ,  dont  on  voit  que  les  femel'es  font  toujours 
plus  belles  que  les  mâles.  En  Langue  Orienta'e  ,cct  oifeau 
le  nomme  Mancidrata  ,  c'cfl-à  due  ,  Oijeaii  de  Dieu.  Les 
Mores,  les  Arabes  &  les  Perfes  ca  font  grand  cas,  &  fe 
fervent  des  plumes  peur  orner  leurs  fclles  &;  leur  équipage 
de  cheval.  Pour  en  rchaufîer  l'éclat,  ils  les  entremêlent  de 
perles  &  de  diamans }  ils  en  portent  aulli  dans  leurs  cur- 
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morceau  de  bois  de  la  grolfeur  d'une   pipe  de  ^ 
tabac  environ,  dont  ils  fe  craverfent  les  narines  pour      ^^«^t.  v. 
fe  donner  un  air   plus  fauva^e.   C'eli:,  dit  notre   .^^'/î-"-"^" 

A  1  11        i  '  L  '1      •     ^"■'■"  ^"-^^ 

Auteur  ,  le    psuple    le    plus    méchant    qu  il    aie  uaUs. 

rencontré  dans  tout  fon  voyage  j  ils  font  vicieux , 
brutaux,  fauvages  ,  également  groffiers  au  dedans 
&  à  leur  extérieur,  fans  délicatelîe,  fans  décence, 
fans  aucune  efpece  de  fenfibilité  &  d'huma- 
nité (a). 

Quant  au  continent  de  la  Nouvelle-Guince  , 
voilin  de  ces  illes  ,  il  lui  parut  être  une  terre 
très -haute,  remplie  de  plantes,  d'arbres,  ôc 
de  toute  forte  de  végétaux  comeftîbles  ,.au  point 
que  dans  l'efpace  de  quatre  cents  lieues ,  il  rie 
trouva  pas  un  feul  coin  de  terre  dégarni.  Cette 
relation  ell:  b'.en  diiFérente  de  celle  de  Dam- 
pierre  j  mais  nous  devons  avoir  égard  aux  di- 
verfes  failons  dans  lefquelles  l'un  &  l'autre 
en  ont  fait  le  tour.  Il  croit  que  cette  contrée 
eft  aboiidante  en  riches  denrées  ,  comme  épice- 
ries ,  métaux  ,  Sec.  ,  fur-tout  parce  que  toutes 
les  contrées  découvertes  fous  ce  parallèle  fe 
relfemblent  en  ce  point.  Il  ajoute  que  des  gens 
dignes  de  foi  lui  ont  affuré  que  quelques  ha- 
bitans  des  Moluques  font  annuellement  un 
voyage  à  la  Nouvelle-Guinée  ,  pour  y  échanger 
de  petits  morceaux  de  fer  contte  des  mufcades. 


bans,  fur-tout  quand  ils  vont  à  la  guerre,  d'après  une  fu- 
perllicion  établie,  tjue  ces  plumes  les  garanrillcnc  des  bler^ 
fures.  Le  Shah  &  le  Grand-Mogol  en  font  des  préfens  qui 
font  des  marques  deftime  &  de  la  plus  haute  faveur. 
{a)  Hift.  des  Navig.  aux  Terres  Auft.  p.  141. 
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!«  Schouten ,   comme    nous  l'avons   vu ,   &  d'au- 

stcT.  V.     très  Navigateurs ,  ont  conçu  la  plus  haute  idée 

Hifioirt  dts  Je  la  richeiïe  &  de  la  fertilité  de  cette  contrée , 

traUt\  qu'ils  repréfentent  comme  une  des  plus  belles 

du  monde  ;  mais  ils  n'ont  été  aucuns  en  étac 

d'y  pénétrer ,    n'ayant  pas  aifez    de   force  pour 

fldre  têre  au  peuple  nombreux  ,  martial ,  brave 

&  bien  difciplinc  qui  l'habite. 

Roggeveen  continua  fon  voyage  en  paflant  au 
nord  de  l'cquateur ,  par  des  endroits  déjà  dé- 
couverts. Ainfi  nous  fuivrons  ici  les  abrégés  A^s 
Journaux ,  préfumant  que  le  Ledeur  eft  main- 
tenant fuffifamment  convaincu  qu'il  exifte  dans 
Içs  mers  du  Sud  un  Continent  d'une  prodigieufe 
étendue.  On  doit  bien  regretter  que  les  pro- 
pofifions  faites  par  Roggeveen  à  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  ,  n'ayent  jamais  été  pu- 
bliées. On  ne  peut  douter  qu'elles  ne  renfer- 
mafTent  un  grand  nombre  de  particularités  cu- 
rieufes ,  qui  jetteroient  beaucoup  de  lumière  fur 
cet  objet.  Cependant ,  comme  on  doit  plutâc 
défirer  cette  particularité  que  l'efpérer,  nous  nous 
contenterons  de  fuppléer  à  ce  défaut  par  des 
remarques  réfléchies  fur  ce  voyage  &  fur  les 
autres  donc  nous  avons  donné  l'abrégé. 
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f.  .'"  ■ ■  ""■!,  ,!,l? 

SECTION     VI. 

Contenant  les  ralfons  pourquoi  les  Efpagnoh 
ont  r.égligé  de  faire  valoir  &  de  pourjuivrt 
Us  découvenes  de  Quiros  j  une  vue  générait 
des  ferres  Aufirales  ;  les  rdifons  qui  doivent 
déterminer  les  Anglais  à  y  établir  des  Colo^ 
nies  ;  maximes-  relatives  â  l-i  poiirfuite  des 
découvertes  :  projets  d^étahlijfemens  dans  Ict 
Nouvelle-Bretagne  ^  &  conjectures  philo/ophi' 
ques  concernant  les  habitans  du  Continent  mé- 
ridioaaL 

J\  L  fin  de  notre  extraie  des  Memoiies  de  Don 
Fernandez  de  Quiros  à  Phiiippe  1 1 ,  nous  avons  raie    sect.  vi. 
voir  que  tout  !e  projet  de  cet  hoinme  entreprenant  ^"'^'"'"'/'f 
n  avoK  >ibouti  a  rien,  quoique  la  Cour  en  eut  alors  traits. 
conçu  une  opinion  fi  favorable  ,  que  àes  Com- 
mifîaires  furent  noTimés  pour  en  prendre  con- 
noiflance ,  &  les  Mémoires  furent  imprimes  à 
Séville   en  1(^1  o.    Il  eft  vrai  que  pendant   plu-     RaiCont  (fui 
fieurs  années,  ce  fut  après  cela  une  maxime  cta-  onitmptcki 
bile  dans  le  Cabinet  des  Efpagnols  ,  non  feule-  ^^g  plur/uilre 
ment  d'abandonner  la  pourfuite  de   ces  dccou-  '«  découler. 

j  •  y      tes  de  Qui' 

vertes  ,  mais  encore  de  traiter  comme  autant  de  ^,,, 
ficSfcions  toutes  les  Relations  qui  avoient  été  pu- 
jaliées  d'après  les  autorités  les  plus  fûtes.  Ils  fu- 
rent enfuite    réduits   au    point    de    ne  pouvoir 
plus  exécuter  aucune  entreptife  de  ceue  nature, 


44S         HISTOIRE    UNIV. 
•'  ni  même  les  tenter  avec  quelque  efpoir  de  fud- 
sect  V.     ces.    Ils  prévirent   que    s'ils    s'érablilToient    dans 
Htiioircoes:  dcux  OU  [Fois  ifl-s  feulcmenc  ,  ce  feroit  encou- 

Jr'aUs.  rager  leurs  voifîns,  plus  puliFans  qu'eux  fur  mer, 

à  les  cléponTcder ,  &:  par  ce  moyen  les  mettre 
à  portée  ,  non  feulement  de  les  en  challèr  , 
mais  de  plus  que  ce  premier  pas  pourroit  con- 
duire leurs  voifins  à  fixer  des  Colonies  entre 
leurs  polftHions  d'Amérique  &  les  ifles  Philip- 
pines. Pour  éviter  un  coup  auffi  funefte  au  com- 
merce d'Efpagne  ,  le  Miniftere  a  toujours  rabaifTé 
les  avantages  réels  qui  auroient  pu  réfulrer  d'un 
com.rnerce  avec  le  Continent  méridional.  Quel- 
que prudente  que  puiife  être  la  conduire  des 
EH^agncls  dans  Cette  occsfion  ,  il  cft  cependant 
étonnant  que  nulle  autre  nation  n'ait  entrepris 
de  recueillir  les  fruits  qui  fe  préfentoient  natu- 
rellement j  d'après  la  lituation  où  fe  trouvoit   la 

«.-■  Cour  d'Efpagne.   Avant  de  pafTer   à  ces  obf.r- 

vations  politiques  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  ré- 
fumer clairement  &  diftindrement  les  différentes 
découvertes  faites  par  les  principaux  Navigateurs 
dans  les  mers  du  Sud.  Il  ell  évident  ,  d'après  ce 
que  nous  avons  rapporté ,  que  la  Nouvelle  Gui-- 
née,  la  Carpentarie  ,  la  Nouvelle-Hollande,  la 
Terre  d'Antoine  Van  Diemen  ,  &  les  pays  dé- 
couverts par  Quiros ,  forment  enfemble  un  Con- 
tinent, dont  la  Nouvelle  Zélande  d'un  côté  ,  ôc 
la  Nouvelle- Bretagne  de  l'autre,  font  divifées 
par  des  bras  de  mer.  La  première  eft  peut-êrre 
une  partie  de  Continent  correfpondante  à  l'Afri- 
que ,  comme  les  Terres  Auiirales  correfpondenc 
à  l'Amérique.  Ce  Continent  méridional  s'étend 
de  quarante- quatre  degrés  de  latitude  fud,  ;uf- 

qu'a 
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qu'à  là  ligne  équinoxi^ie  j   &   de  longitude  de 
cent  vingt  -  deux   jiifciu'à  cent  quatre-vingt-huit    sect.  vî. 
degrés  ,  étendue  Ci  prodigieufe,  qu  il  eft  étonnant  7^!j'"^f^! 
qu'elle  n'ait  pas  été  plus  tôt  découverte  -,    mais  traUs. 
bien  au   deflTous  encore  de  la  grandeur  que  lui 
donne  Quiros.     Pour   bien  concevoir   la   nature 
de  cette  découverte  &  la  fituation  du  Continens 
méridional  ,   il  eft  peut-être   néceffaire  de   pré- 
fenter  au  Leéieur  une  vue  générale  de  l'hémif- 
phere  méridionah 

Suppofons  donc  le  pôle  antardiqiie  au  centre  v.ie  oérjr.-.u 
d'une  Carte,  dont  la  ligne  éqainoxiale  formera  ••^^■^«'^;/: 
la  circonrerence  ;  n,  en  la  divsiant  en  quatre  par-  d-o^ai  &  ies 
ties  ,  chacune  d'elles  ctoit  bien  connue  ,  alors  f°"-"'-"'*^- 
cette  pr.rtie  du  Monde  leroit  totalement  de- 
couverte  ;  c'eft  à-dire  ,  fî  Ton  avoit  fuivi  une 
route  depuis  les  quarante -quure  degrés  fud  , 
diredtement  jufqu'à  la  ligne  cquïncxi.de,  &  en- 
fuite  fait  le  tour  de  la  Nouvelle  Breragife  Se 
de  l'extrémité  nord  du  coîuinent  j  la  Carre 
générale  de  cette  étendue  feroit  aluz  exacfte  & 
allez  claire.  Dans  la  première  de  ces  divifion^, 
ou,  fi  l'on  veut ,  depuis  un  jafqu'à  quatre  vingt- 
dix  degrés  de  latitude  ,  eft  firué  le  grand  conri- 
nent  d'Afrique.  Le  point  le  plus  avancé  au  fud 
de  ce  continent  ,  eft  le  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance,  dans  la  latitude  de  trente-quatre  degrés 
quinze  minutes  fud.  Entre  ce  Cap  &:  le  pôle , 
on  a  découvert  plufieurs  petites  ifies  peu  con- 
fidérables  ,  &  qui  ont  feulement  fervi  à  nous 
aflurer  que  jufqu'à  cinquante  degrés  de  lati- 
tude ,  il  n'y  a  aucune  terre  de  quelque  impor- 
tance. M.  Bouvet,  en  1738  ,  fit  un  voyage 
exprès ,  pour  découvrir  s'il  n'y  avoir  point  dans 

Tome  LXXIX.  F  f 
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7    ces   parages  quelques   terres  inconnues.    Le    i8 


sect.  VI.     Juillet  ,   il   partit    du   port   de    l'Orient  ,   ôc   le 
fitftoire  des  premier  de  Janvier ,  il  trouva  lous  le  cinquanie- 

Terres    Auf-    '  .  j  /  J  I  a  /       • 

zraUt.  quatrième  degré  une  terre  dont  les  coces  etoient 

couvertes  de  glace  (a).  Cette  contrée  étoit  dans 
la  longitude  de  vingt-huit  degrés  trente- fix  mi- 
nutes y  la  variation  du  compas  dans  ctc  endroit 
croie  de  fix  degrés  quarante  -  cinq  minutes  à 
l'oufcft  {è).  Dans  la  iecondQ  divifion  ,  c'cft-à- 
dite  ,  depuis  quatre-vingt-dix  de  longitude  juf- 
'  qu'à  cent  quatre  -  vingts  ,  font  fitués  les  pays 
dont  nous  avens  parlé  ,  ce  grand  Continent  méri- 
dional ,  qui  s'étend  depuis  la  ligne  jufqu'au  qua- 
rante-quatrième degré  de  latitude  fud  ,  où  eft 
l'extrémiié  de  la  terre  de  Van  Diemen ,  dans  la 
Nouvelle- Hollande.  Dans  la  troifieme  divifion  , 
nous  connoilîons  fort  peu  de  pays  bien  pofiti- 
vement  ,  c'eft- à-dire,  depuis  cent  quatre- vingts 
jufqu'à  deux  cent  foixante-dix  degrés  de  lon- 
gitude. Le  Capitaine  Tafman  a  vifité  ,  il  efl: 
vrai ,  la  côte  de  la  Nouvelle  Zélande  ,  dans  la 
latitude  fud  de  quarante-deux  degrés  dix  mi- 
nutes, ôc  dans  la  longitude  de  cent  quatre-vingt- 
Lacenhude  ^^it  degtés  vingt-huit  minutes  ;  mais  excepté 
cela  ,  &  les  ifles  de  Roterdam  &  d'Amfterdam , 


eue   nous 


"conLtnimé-  "0*^5  en   connoifTons   fort   peu  de  chofe.   Ainfi , 

ùMonai.        s'il  y  a  quelques  doutes ,  ce   ne  peut  être  que 

relativement  à  cette  partie  de  ce  continent,  fituée 

dans  cette  troifie^^ne  divifion  ,•  où  Schouten  S<  le 

Maire  ont  navigué  fans  trouver  autre  chofe  que 


(a)  Hifl-.  des  Navig.  aux  Terres  Auft.  t.  IJ.  Supp. 
{Jb,  Harris.  6.  i.  c.  II. 
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quelques  id^s.  La  quatrième  &  Jerriiere  diviiîon  -    i: 

dii  j>â:e  aiirardique,  depai.î  deux  ccnz  lùixanre  sect.vi. 
dix  ciegiés  de  longirude  jalqu'au  pic'.i-ijer  Mé-  ^^■■^^^  '^^^ 
ridieii  ,  r^-nîcriTie  le  concinc:'.!:  de  i'A:iîcrîqae  traUs. 
méridionale  6:  l'ifle  de  1  erra  licl  Fuc,;o,  donc 
on  luppore  que  le  Cap  Morn  cil  !e  promontoire 
le  plus  au  nudi.  Ce  Cap,  fuivanr  les  n:teilieures 
Cartes,  eft  limé  dans  la, latitude  de  cinquante- 
iix  degrés  ,  ÔC  l'on  n'a  rien  découvert  au  delà 
avec  quelque  certitude  ,  au  lud-eit  ou  à  l'oued. 
Il  réiulte  cependant  de  tout  cela,  que  nous  connoif- 
fons  déjà  aifez  bien  trois  continent  qui  s'éten- 
dent vers  le  pôle  antarécique.  Il  t-H:  probable , 
d'après  cela  ,  qu'il  y  en  a  encore  un  autre  entre 
la  coiuréo  de  la  NouveHe  Zci.inde  découveite 
par  le  Capitaine  Tafman  ,  ik  cts  terres  vues 
par  le  Capitaine  Sharpe  o:  M.  "^v^atcr  dans  les 
mers  du  Sud.  LailLint  ces  découvertes  à  faire 
à  1  induftrie  des  (lecles  à  venir,  nous  reviendrons 
à  cette  grande  ifie  ou  contlnem,  tionc  T.tfman 
^v'  Danipierre  ont  f  .it  le  tour ,  ^-:  Schoure;i  en 
grande  partie  ,  ôc  dont  les  limites  ne  font  pas 
encore  bien  aifurées. 

Afin  de  donner  une  jaO-e  idée  de  l'importance  Ze  d-mat  ds 
de  Ce   p.'iy-».   nous  diro:is  q^^eLiue  chbfe  du  cli-  ^•^  A'o.vs.d- 
mat  lous   lequel  il   eft  litué.    La  par:ic  de  cette  a': /.:  aÔuvcZ- 
contrée  ,  qui  tft  lous  la  ligne  équinoxiale,  a  {q%  ^'  Ouin-.e. 
plus    longs  l'ours   de   douze  heurvis ,  i'c   la  partie 
i-i  plus  mcri.i'.Oiiale,  vers  les  qaaranrc-quarre  de- 
grés de  laciiude,  de  quinze  heures  quelques  mi- 
nures.  Ai^di  il  s'étend  depuis  le  premier  jufqu'au 
fepricme  cliaiat  ,   d'où  l'on  voit  que  fa  pofition 
eft  la  plus  heureufe  qui  foit  au  monde.  Le  pays 
appelé  Tt:rre  de  Van,  Diemen  reflemble  aux  pai- 
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ties  méridionales  de   la  France.    On  a  obrervé 

sect.vi.     que    dans  cous  les  pays    du    monde  il  y  a  cjiiel- 
Hidoiredes  ques  partics  plus  faines  &  plus  agréables  que  les 
traleil  autrcs.    Si  l'on  peut  raifonner  d'après  cette  ana- 

logie ,  nous  pouvons    conclure  que   les  contrées 
(îruées  à  deux  ou  trois  degrés  en  deçà  du  Tro- 
pique du   Capricorue  ,    qui  palfe  au    milieu  de 
la  Nouvelle-Hollande,  font  les  plus  mal-faines  ôc 
les  plus  défigréables  de  toutes.  Comme  les  jours 
&  les  nuits  y  font  toujours  d'une  égale  longueur, 
le  climat    doit  y  être   plus    chaud   que    fous   la 
ligne.  Deux  degrés  au  delà  du  Tropique,  c'eft- 
à-dire,  fous  la  latitude  fud  de  vingt- fept  degrés, 
les  jours  foi-c  de  treize  heures  &   demie,  &  le 
foltil   eft  deux   fois   à  leur  zénith  ,  ce  qui    doit 
produire  une  chaleur  bm'ante  durant   deux  mois 
ou   même  plus.  Cependant ,  près  de  la  ligne  ,  & 
au    delà   du  vingt- feptieme    degré    de   latitude 
fud,  qui  font  les  deux  extrémités  du  continent, 
le  climat   doit  erre  également  fain  &  agréable. 
Quant  à    la    richelle    &  à   la  fertilité   de   ce 
continent,  la  raifon  &  l'expérience  femblent   fe 
réunir   pour   conftaLer  que    c'eft  le   pays  le   plus 
précieux    qui   foit  au  monde.   Quiros  &   Dam- 
pierre   l'ont  décrit  avec  tant  de  chaleur  ,   qu'on 
eût  pu  prendre   leurs  Relations  pour  autant  de 
fiel-ions    de    leur    imagination  ,    fi    de    nouvelles 
expériences    de    la   nariire    même  des  chofes  jie 
fuffent   venues  à   l'appui   de  leurs  afiertions.   Le 
p;'.ys   nommé  par    le   premier ,    Terres   Aujlniles 
du   Saint  -  Ejprit  ^   dans    la   Jaiitude   de   quinze 
degrés  quarante  minutes  fud,  eft,  dit-il,  abon- 
dant   en    or  ,  argent  ,   perles  ,   maïs  ,    mufcades 
&  gingembre.  Il  eft  à  l'oppofice  du  pays  nommé 
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Carpentane ,    &   fa  fituation   rend   encore    plus 
croyables    les    récits  de    Quiros.   Le    Capitaine     sect.  vi. 
Dampierre   tient  le  même    langage   fur  la  terre  j^Jl°^'J'^^^ 
qui  ell:  aux  environs  du  Cap  Saini:  -  George  &  train, 
du  port  Montagu  \  ôc  s'il  n'a  pas  alTez  détaillé  fes 
riches    produdions  ,  c'eû  fans   doute  parce  qu'il 
ne    prit   qu'une  vue   trop  fuperficieile   de  cette 
contrée  ;   mais  Quiros   a  fait   pendant   quelque 
temps   fa  réfidence  dans  les  lieux    qu'il  décrit , 
&  conféquemment  a  pu  s'inftruire  plus  à  loifir 
-de  leurs  productions.    Schouten  &  Tafman   par- 
lent   auflî    de  mufcades   ôc   de   gingembre  ,   de 
noix    de   coco  _,   de  pifans  ,    Sec.  ,  qu'ils    virenc 
fur  CQS  côtes.  On  ne  peut  fuppofer  que  tous  ces 
hommes  fe  foient   trompés  ,  ou  qu'ils  aient  de 
concert  formé   un   plan  pour  tromper  le  public. 
La  parfaite  conformité  qu'on  trouve  entre  leurs 
Relations  &  la  (îtuation   de  ce  continent,  entre 
les  arbres  &  poifTons    de   ces    contrées  >  &    les 
arbres  Se  les  poidons  des  pays  où  les  mêmes  pro- 
ductions  font    en  abondance  ,    font  des   raifons 
puilfantes  qui  ne  îaident  pas  le  moindre  foupçoii 
fur   leur  véraciré  (  a). 

Si  les  ifles  de  Sumatra  ,  Java  &  Bornéo ,  font 
riches  en  pierres  prccieufcs  Ôc  autres  marchan- 
difes  de  prix,  6c  les  Moluques  en  épiceries,  pour- 
quoi la  Nature  eût  -  elle  été  plus  avare  envers 
la  Nouvelle- Guinée  &  les  pays  fitués  derrière 
elle  ?  Si  i'ifle  de  Madagafcar  eft  iî  belle  &  fi 
vantée  par  tous  les  Auteurs;  fi  l'or,  l'ivoire 
ôc   les  autres  denrées   précieufes  font  communes 


{u)  Kiît.  des  Nâv.  t.  II,  P.  35)3. 
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c^ar.s   !a    pnrrie    mériciionn!e    d'Afrique  ,   depnis 
sect.  VI.    Melincle  iufqu'.-^u  Cap  cie  Bonnc-î'";pcratice  ,  ôc 
Hrfioired.s  ^^    1'^^,^,^    ^  ,'^j^,    ju'quV.u    Can    G-.rz''-z  ,     les 
traUs.  menés  pir.ilitlrs  panent  fur  'a  Noiivciic-Gnince  , 

la  Nouvelle  "  Hol'nnde  ^  la  Cp.rpenr.Tric.  Si  le 
Pérou  reonf^e  (f.Trgenr  ;  fî  renues  les  rnonragne."; 
de  Chili  font  plf'nes  <l'or ,  ^v'  le  Br^fil  de  fuire 
ferre  c^e  richefr.?  ,  ce  Conrinenr  n\ft  pas  moins 
hcîireiifcmcnr  firiic  ,  5.:  q;:icoiiq  le  en  ft  r?.  l'en- 
tière '.lécouverre  îk  y  fera  i^es  étnb'iîTemep.s  , 
deviendra  infaiîrh'emenr  pofTeficnr  de  rerriroires' 
aufii  fertiles,  nn.(n.ru''^cept!bles  d/rin^cliorarm-  que 
le  C^p  He  Borinc  E  pérr.iire,  îe  Pérou ,  le  Chili  , 
le  Brefil ,  &z  qu'aucun  des  p.iys  qni  jufqn'^.  préfent 
cnr   éré  dccoiivcrr;. 

Quanr  à  la  poniSilirc  d^y  cmhlir  des  Color.ies  , 
il  faut  nvoner  qn'o'.î're  les  difncuirés  qui  penr- 
roient  provenir  des  K  ^'laiidois  i^^v'  des  Efpagnols  , 
il  s'en  préfenre  d'aurres  encore  an  premier  coup 
d'œil  ,  p-îr  rai  porr  aux  aiurc^  r.arions  de  l'Eu- 
rope. Les  premiers  en  particuli'.r  anroienr  pu, 
par  la  voie  de  Barnvia  ,  ou  des  Moluqiïes  ,  ou 
même  du  Cap  de  Bonne-Efpcrancc ,  faire  des 
établi (femens  eu  ils  nuroîenr  voulu  5  néar: moins  , 
ccmrne  ils  oîir  ncp;ligé  de  îe  faire  pendarir  près 
de  cent  ans,  leur  conduire  doir-cJle  erre  une 
règle  pour  les  aurres  nations  ?  Si  l-es  mefures 
.  foibles  ôc  rin-.idç^  de  PAdn-ir.:ftrnt;on  n-^us  ont 
fair  abandonner  le  commerce  des  Mo!uqi?es,  le 
Gouve''nen'erir  ponnL^ire  ,  la  vigueur  «î^-  i'ijiré- 
griré  de  nos  Mmiflres  nécueîs  ofrrenr  Toccafion 
la  plus  favorable  de  réparer  cette  perte ,  ôc  de 
porter  à  ia  Hol'ande  un  coup  plus  rtide  que 
joute  la  puilTance   de  nos  vaiiTeaux  n'eût  pu  Je 
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faire  fous  le  protecîlorat  d'Olivier  Cromwel  ,  ou         , 

fous  le  règne  indolent  de  Charles  II.  Peur-être  skct.  viT* 
les  fuires  fâcheufcs  de  la  malheureufe  affaire  Hinoiredtr 
d'Amboyne  &  de  Pooloway,  malgré  le  laps  àts  ^^'^^"  '^"^~ 
années  ,  ne  font  -  elles  pas  encore  effacées.  Les 
Hollandois  ont  toujours  confervé  ces  ifles ,  & 
groHi  leur  commerce  des  épiceries  qu'ils  en  ont 
tirées.  Une  longue  poffeffion  leur  a  donné  une 
forte  de  droit  qu'il  fsroit  dangereux  êc  difpen- 
dieux  de  leur  difputer  ,  à  caufe  des  garnifons 
fortes  Ôc  nombreufes  qu'ils  ont  dans  leurs  dif- 
férens  érabliffemens  des  Indes  orientales.  Mais 
ils  ne  peuvent  prétendre  un  droit  exckifif,  & 
quand  ils  le  voudroient ,  ils  ne  pourroicnt  le 
fourenir  fur  aucun  des  p.iys  au  fud  de  la  ligne. 
Leur  difpute  avec  la  Compagnie  des  Indes  occi- 
dentales prouve  quel  étoit  le  fentiment  général 
de  cette  nation  fur  les  droits  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales.  La  décifîon  des  Com- 
miffaires,  qui  tous  étoient  des  Dodeurs  en  Droit 
Civil ,  &  des  gens  verfés  dans  la  connoifTance 
des  règles  du  Commerce  aufli  bien  que  des  Loix , 
fut  pofitive  conrre  eux  ,  quoique  l'inffaence  & 
le  pouvoir  de  cette  Compagnie  aient  enfuite 
détourné  celle  des  Indes  occidentales  de  recueil- 
lir les  fruits  du  jugement  rendu  en  fa  faveur; 
des  flottes  de  des  armées ,  &  la  juftice  de  l'en- 
treprife  feroient  notre  défenfe. 

Préfentons    ici    aux  yeux  du  Ledeur    un  ex-   jz^ifonsd-t- 
trait    de  ce   que    le    nouveau   Compilateur    des  tabUr  un 
Voyages  d'Harris  dit  fur  ce  fujet.  La  première  ^TcoZnfe, 
chofe  à  faire  pour  commencer  cette  entreprife  ,  (^^ns  le  Con- 
dit-il ,  feroît  d'envoyer  une  efcadre  fur  les  côtes  '^"g^aL 
de  la  terre  de  Van  Diemen ,  qui  en  feroit  le  tour , 
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eenv'mmwa.u,  &  revîendroit  enfaire  par  celles  de  la  Nouvelle» 

SécT.  VI.     Guinée  ,  fiiivanc  la  roare  du.  Capitaine  Tafman» 

*fiftoiredes  Aiiih  l'oH  poiuroit  acqucvîr  la  cerricude  des  pro- 

tmie^.  duétions   &    havres  de  cette  contrée  ,  &  de   la 

vraie  manière  de  commencer  un  commerce  avec 

le  Continent  méridional.  Ce  voyage  pourroir  êtrç 

exécuté    à   peu  de    frais  par   la  Compagnie    àQ% 

Indes  ,  dans  Tefpace  de  huit  mois  ,    &  il  femble 

que  rien    ne   pouiroit   empêcher  la  Légiflation , 

lorfqu'elle   fe    voit    débarralfée  de  la  guerre    & 

qu'elle   s'occupe  àt^  affaires  de  commerce  ,    de 

faire  une  telle  expédition  aux  frais  publics,  Ainlj 

toutes  \q%  côtes  au  fud  de  la  Nouvelle  Hollande  , 

&  celles  de  la  Nouvelle  Guinée  jufqu'à  li  ligne, 

pocrroient  être  exadlcmcnt  obfervées.  On  pour^ 

xoM  pénétrer  dans  le  pays  avec  des  forces  fuf- 

iÏLintes ,  &'   favoir    au   jufte  quels  avantages  on 

dçvroit  attendre  d'un  érabliiTement.  Cette  entre- 

prife  ne  paroîtroit  ni   difficile  ni  dangereufe  aux 

peiTonnes  qui  connoifTent  la  navigation  des  Indes 

orientales.   On  fait  déjà  qu'on  trouve  par  -  tout 

le  long  de  qq^  cozes  ,  des  ifles  où  les  vai (féaux 

chargés  de  cette  entreprifç  trouveroient  des  ca^ 

fraîchilFemens. 

»  Cette  expédition  ,  dit  l'Auteur  du  Journal 
s>  de  Roggeveen  ,  ne  doit  pas  être  entrepnfe  par 
»  un  ou  deux  vaiiîeaux  ,  mais  par  une  efcadre 
»'  entière  j  dont  les  vaiiTeaux  fcient  de  dîfrérens 
"  genres  ,  les  uns  bien  fortifiés  ,  les  autrçs  plus 
V  légers  ,  tous  bien  munis  de  vivres  ,  d'hommes 
»»  6c  de  provifions.  z<^.  La  flotte  doit  être  tnon^ 
»  tée  principalement  par  de  bons  marins ,  au 
}»  lieu  que  jufqu'à  préfenr  les  équipages  o.nr  été 
*  êlî  |Vand<^  partiç  çompofés  dç  ibld^cs,  D^'.ns 


Livre  XXXIV.  457 

»»  un  âuffi  'long  voyage ,  il  eft  naturel  qu'il  périlTe  ■  --■  .■  ^ 
»  autant  de  matçilocs  que  de  foldats  ;  mais  les  sect.  vi. 
»  conféquences  ne  font  pas  les  inêmes  ,  car  s'il  'Te'/!,]"^Jfr, 
»  rede  alFez  d'hommes  de  mer,  ils  peuvent  être  fraUs, 
»  utiles  au  combat  ;  mais  les  hommes  de  guerre , 
»»  quel  que  foit  leur  nombre,  ne  peuvent  fervir 
»'  A  la  maiiœuvre  des  vailTeaux.  3*  Après  le 
»>  départ  de  la  première  efcadre,  il  faudroic  en 
9»  envoyer  une  autre  à  fa  fuire  ,  ce  qui  prévien- 
»>  droit  les  effets  funeftes  du  fcorbut  &  des  ali^ 
"  mens  gâtés  ,  puifque  cela  donneroit  aux  équi- 
»>  pages  la  facilité  de  changer  de  vailTeaux  , 
»  Se  empcchcroic  l'une  &  l'autre  efcadre  de 
»»  demeurer  trop  long-temps  en  mer  fans  avoir 
»  des  rafriûchiifemens  fuffifans.  4°,  Comme  il  eft 
»>  impolTible  de  prévoir  tous  les  accidens  qui 
M  peuvent  arriver  dans  le  cours  de  ce  voyage, 
»*  on  fîxeroit,  avant  de  mettre  à  la  voile,  un 
'»  lieu  de  rendez  vous ,  enjoignp.nt  au  Capitaine 
*»  de  chaque  vaiileau  de  s'y  faire  radouber  ôc 
»  d'y  refter  pendant  un  certain  temps,  en  atren- 
»>  danc  la  réunion  de  toute  la  flotte.  Enfin  il 
?»  fiudroit  que  le  Chef  d'une  telle  expédition , 
»  qiici  qu'il  foie ,  ne  tut  point  reftreint  ni  limité 
»  par  fa  commifiion;  mais  que  toute  fa  conduite 
>»  fut  laiffée  à  fa  difcrétion ,  afin  qu'il  fût  ei\ 
»»  état  de  profiter  des  circonilances  6^  de  s'ac- 
»  commoder  aux  événemens  qu'il  feroit  impof- 
»»  fible  de  prévoit-.  C'eft  de  cette'  liberté  &  de 
!•  fa  propre 'prudence  que  dépend  tour  le  fuccès 
»  de  l'eiirreprife  a.  Notre  Journalifte  fut  témoin 
dç  laconfufion  qu'occafîonnerent  les  ordres  ftriéls 
Se  limités  de  Ro;^geveen  ,  qui  fut  forcé  par  (es 
inf^i-uçlions  d^  r$Vç;nir  à  Batavia  d  l'inflaiit  même 
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où  il  eût  pu  entrer  avec  fuccès  fur  les  terres  qu'il 
sect.  VI.    avoir  découvertes  (a). 
JHiftoire  dts       Quant  à   nous  ,  Ja  plus   orande  difficulté  in- 

Tenet    Auf-   r-  »  I       J       i"        "  j'  û  1 

traies.  leparaD.'e  de  1  cqu^pcmcnt   d  une   rl.nre  pour  la 

Ladificu'ti  terre  de  Van  Dieinen  ,  afin  d'y  faire  toutes  les 
d'avoir  une  rccherches  néceîrsïres  à  rcrihlilTement  d'une  Co- 
paniaiedet  lonic  ,  fcroit  d'.i voi r  une  R.:-bt'.Oiî  exaiSte  &  iai- 
Jécouvertes.  partiale  de  l'expédition  lorfqu'elie  feroit  faite: 
car  les  intérêts  particuliers  font  toujours  fi  a'flifs  à 
contrarier  le  bien  pub  Jc  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé 
de  fe  procurer  de  jades  renfeignemens  iorfque 
tant  de  perfonnes  (ont  intételTées  à  les  obfcurcir. 
Il  fi'jdroi*  n'empIcr/iT  à  de  telles  expéditions 
que  des  hommes  d'un  rnérire  &  d'une  inté- 
grité reconnue,  qui ,  à  leur  retour  ,  feroient  obli- 
gés de  produire  leurs  Journaux  ,  fous  leur  fer- 
ment. Les  principaux  Officiers,  après  les  Chefs, 
feroient  auffi  obligés  de  tenir  leurs  Journaux  dif- 
ùnAs  &  féparés  ,  fur  lefqaels  le  Chef  n'auroit 
poirt  d'infpsdion  ,  ^:  tous  ces  Journaux  feroient 
publiés  par  ordre  du  Gouvcrncinent ,  afin  que 
chaque  homme  pur  avoir  la  liberté  de  les  exa- 
miner ,  de  propofcr  ùs  objections ,  ou  d'en  con- 
firmer les  faits  ôc  les  circonllances  par  les  lu- 
mière*^ de  fa  propre  raifon,  de  l'expérience  ou 
de  rtriftoire. 

Après  avoir  rapporté  tout  ce  qu'il  eft  eflen- 
tiel  de  conrcîrre ,  concernant  les  découvertes 
faites  dans  les  Teires  Auflrales  ,  le  climat,  le 
fol ,  les  produftions  de  ce  pays ,  les  hnbirnns ,  leurs 
mœurs,  leurs  ufages ,  la  couleur  de  leur  peau,  & 


{a)  Hifl.  dos  Navig.  p.  157.  Harris,  1. 1,  fcâ:.  zo. 
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^iverfes  autres  circonftances  ,  nous  allons  préfen-  ^ 


ter  au  Ledieur  un  précis  des  travaux  des  princi-  sect.  vi. 
paux  Navigateurs  qui  en  ont  hic  le  tour.  Ce  ffidoindts 
fera  ,  il  nous  femble,  un  fupplcment  utile  à  norre  trZ7s. 
Killcire  des  Indes  orientales  êz  du  Continent 
méridional  ,  de  une  introHudiion  convenable 
à  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  l'Amérique.  Le 
feul  ,  ou  au  moins  le  plus  grand  avantage  que  les 
Modernes  puiHent  fe  vanter  d'avoir  fur  les  An- 
cens  ,  c'efî:  peut-être  d'avoir  fait ,  à  l'aide  des  Ma- 
thématiques &  de  J'Aftronomie  ,  la  découverte  de 
tant  de  contrées  nouvelles.  C'ell: ,  il  faut  l'avouer  , 
un  des  plus  nobles  trophées  de  l'intelligence 
humaine,  d'avoir  fu  rai{c>nn£r  jufts  d'après  àes 
axiomes  une  fois  pofés ,  quoique  ces  axiomes  puf- 
fent  être  le  réfultat  àes  accidens  Se  du  hafard. 
Il  eft  évident,  d'après  les  tables  aftronomiques, 
les  calculs  d'éclipfes ,  &  plufieurs  autres  particu- 
larités qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  de  Pto- 
lemée,  d'ArcIùmede  ,  &c  d'Hypparque,  que  les 
Anciens  n'ont  pas  eu  une  idée  ]y^\^Q  de  la  figute 
de  la  terre  ;  qu'ils  étcient  fort  ignorans  en  fait 
d'Aftronomie  pratique,  &  qu'ils  dévoient  faire 
fort  peu  de  progrès  dans  la  navigation  ,  tant 
qu  ils  n'auroient  pas  connu  les  propriétés  de  la 
bouiTo'e.  Q'i.mt  à  la  configuration  de  la  terre, 
leurs  opinions  étoient  également  diverfes  &  ab- 
furdes.  L'un  l'imaginoit  rreufe  comme  un  plat  j 
l'autre  plate  comme  une  table,  un  troifieme 
la  croyoir  lon^zue  Se  haute  comme  une  colonne; 
lin  quarrieme  ,  enrc*e  plus  extravagant  ,  s'il  eft 
pofîible ,  la  renréfentoit  nageant  comme  une 
boule  fur  les  eaux.  D'autres  lui  ont  prêcé  la 
forrrie  d  un  tambour;   £<  c|aelques-uns  des  pre* 
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mîers  Ecrivains  Chrétiens    onc  prérendu  qu'elle 
SecT.vi.    s'étencioit  à  une  profondeur  infinie   au   deffous 

Tcf'ts^^M.  ^^  ^^""   P^^^^  »    fondant  leur  opinion  fur  des 
traies.  aatorités    facrées    ,    ou    plutôt    tordant    à    leur 

fens  divers  pafTages  de  l'Ecriture  Sainte  {a)' 
D'après  cette  diverfité  d'opinions  ,  il  eft  évi- 
dent que  les  x^.nciens  n'ont  pu  rien  inférer  de 
jufte,  ni  relativement  aux  parties  du  globe  non 
découvertes  ,  ni  relativement  aux  moyens  de  les 
découvrir.  Il  eft  vrai  que  les  Modernes  eux- 
mêmes  ,  après  la  découverte  de  l'Amérique  & 
des  Indes  orientales ,  après  que  la  navigacion  a 
.  été  portée  à  fa  per!Ld:ion  ,  après  la  découverte 
de  la  bou(îoIe,  différent  encore  par  la  figure 
de  la  terre,  hzs  uns  prétendent  qu'elle  eft  ap- 
platie  aux  pôles,  d'autres,  qu'elle  a  la  forme 
d'une  fphere  obîongue.  Mais  ces  , différences  , 
quoiqu'elles  fervent  à  expliquer  diverfement  quel- 
ques problêmes  curieux  d'Aftronomie  ,  n'ont 
pourtant  aucune  influence  fur  les  principes  gé- 
néraux ni  de  l'Aftronomie  ,  ni  de  l'Arc  de  la 
navigation. 

Quant  à  rAftronomie ,  Hypparqiie  eft  le  pre- 
mier Philofophe  qui  ait  fait  un  catalogue  des 
étoiles  fixes ,  environ  cent  cinquante  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne.  Ses  tables  furent  corrigées  par 
le   fameux    Ptolemée,   environ    trois  cents    ans 


{a)  Ces  Philofophcs  ,  en  fuivant  l'ordre  dans  lequel 
nous  avons  rapporré  'cjrs  opinions  ,  écoient  Démocrite, 
A^^aîiîT'er.es ,  Anaximandrc  ,  Thaïes  ,  Leucippe  ,  Laftancc 
&  Saint  Auguftin.  On  trouve  le  récit  de  ces  opinions 
dsns  Diogenc  Laerce  ,  &  dans  Stanley'*  Lipes  of  thc 
Pkilofophers.  Il  feroit  trop  long  d'en  citer  les  pages. 
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après  ,  de   éleva  fur  fes    principes  un    fyftcnie  , 
qui  fut  adopcé  pendant  un  grand  nombre   d'aji-     i>scT.  vi. 
nées;  mais  les  fiecles  fuivans  v  dccouviirenc  une    /^'j*'"""''* 
foule    d'erreurs    &   d'abiurdités.     Les    dernicres  iraies. 
découvertes  font  dues   à    l'ufage   du    téitfcope  , 
inftrument     localement    inconnu   à   Hyppàrvju?, 
a  Ptolemée ,   ôc    même    au  fameux  Da;iois    li- 
cho-3rahé.    Cependant  ce  Philofophe  arriva  ,  à 
deux  minutes    près  ,    à    la  vraie    longitude  vlS.:  à 
la  vraie  latitude  ,  tandis  que  les  aurrc^  fe  troni- 
poient   généralement    d'un    demi-degré  j    erreur 
très-elfentielle  ,    comme    chacun   fait  ,   pour    la 
navigation.  Mais  la  principale  erreur  des  Anciens 
étoit  de  ne  pouvoir  déterminer  au  jufto  les  qji- 
tre  points   cardinaux  &c  les  autres   points  inter- 
médiaires. Forces  de  côioyer  toajouii  les  Cijircs  , 
faute  d'avoir    l'indication  certr.ine    du   Nord  ôc 
du  Sud ,  ils  ne   pouvoient  f^aire  que  de  très-pe- 
tits voyages.   Us  pouvoient ,  à  la  vérité  ,  dans  le 
jour,  trouver  un  méridien  tel  quel  par  le  lever 
&  le  coucher  du   foieil  ;  dans  la  nuit  ,  la  grande 
ourfe   ik   l'étoile  polaire    qui   forme  fa  queue  , 
leur   indiquoient    le    Nord  ,    mais    il    ne  falloic 
qu'un    nuage  pour  les  priver  de  cette  reiîource. 
Un  autre  expédient  ufité  chez  les  Anciens  ,  étoic 
d'obferver  la  diredion  dans  laquelle  ils  avoienc 
couru.   Pour  connaître  quelle  courfe  ils  avoient 
tenue  ,  ils  conlignoient   le  plus    exactement  fur 
un  regiftre  toutes  les  inflexions  Se  variations  de 
cette  courfe  ;  méthode  également  ennuyeufe  ôc 
incertaine  ,   d'autant  qu'un    coup   de    vent ,  un        ,       ^ 
rort  courant  ,   ou   quelque  autre  accidenc    ren-  innovations 
doient    tout   leur   travail  inutile.  ^""\  ^yp^ 

La  boallole  &   la  fubtile  théorie  de  l'aiguille  nu^ig^hc^. 
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aimantée  ont  fait  difparoûre  tous  ces  inconvé- 
sbct.  VI.  iiiens.  On  coim'ît  la  ligne  méritiienne  avec  au- 
ff./hire  (its  tant  fie  faciiiié  que  de  cerritu.^e.  D'brrairé  des 
Terres  Juf  gj^Q^ves  de  l'aiicienrie  manière  ,  le  N^ivi^ateur 
gouverne  hardiment  au  miiicii  de  l'immenie 
Océan,  ôc  ie  force  un  pallage  aux  parties  les  plus 
reculées  du  globe  par  ie  plus  court  chemin.  C'eil 
à  cette  invention  que  les  Portugais  durent ,  au 
conimeiKen:)ent  du  quiiizieine  hecle,  leurs  voya- 
ges 6i  leurs  'grandes  ciécou vertes  à  iVft.  Le  fuc- 
cès  qui  couronna  leurs  enrreprifes ,  donna  naif- 
fance  à  ce  long  enchaînement  de  voyages  ma- 
ritimes, qui  bientôt  devinrent  auili  avantageux 
au  commerce  qu'à  la  Société  &  aux  Sciences. 
Les  fables  des  Anciens  ont  fait  jîiace  à  une 
Hiftoire  véri-:^ique.  On  a  vu  que  roiires  lei  par- 
ties du  glohe  avoient  leurs  habitans  j  tous  les 
vieux  contts  de  géans,  d'anthropophages,  d'hom- 
mes  doîit  la  tête  étoit  au  delTcLis  de  leurs  épau- 
les ,  font  toîrbés  dans  le  mépris;  on  a  vu  que 
la  difpropoîiion  entre  1  étendue  de  la  terre  & 
celle  des  nsers,  étoit  moins  grande  qu'on  ne  Tav 
voit  cru  ,  &  que  les  pioduttions  ucs  zones  tor- 
rides  &  glaciales  (  ce  qu'on  étoit  loin  d'imagi- 
ner )  font  plus  précieufcs  ^<-  plus  riches  que 
celles  des  clim-its  tempérés.  Nous  croyons  donc 
que  le  Ledeur  ne  verra  po.s  fn!i<;  iniérèt  l'Hif- 
toire  abrégée  de  ces  premiers  N.ivigaceurs  ,  qui 
le  mettra  à  portée  de  fuivre  le  progrès  à^s  dé- 
couvertes faites  dans  l'Art  de  la  navigation  & 
dans  celui  de  coulkuire  des  vaiffeaux.  Cette 
Hiftoire  jettera  aufii  un  grand  jour  fur  les  dé- 
couvertes des  Indes  orientales  ,  que  jufqu'à  pré- 
fent  nous  n'avons  pu  ,  d'après  notre  plan  établi  > 
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rapporter  qne  par  oatties  féparées ,  &  feion  qu'elles 
avoienc   r.ipixrc  aux  diverTes  nanons  Eatopéeiv-     sect.  vi. 
nés  iJor.c  nous  avons  donné  i'H'Ltoire  ;  elle  ccîai-     uijioirties 

C  I  1         J  '  J  T-  Ttnei    Auf- 

rera  lur-rout  la  e;ranae  deLoiiverze  des  1  erres  traisu 
Auilrales  .N:  de  i'Amt-riqiie.  La  méthode  que  nous 
nous  propofv  ns  de  fuivre  ,  c'tll  d'extraire  des 
Journaux  des  ['rincipaux  Nav.gareurs  ,  les  prin- 
cipales circonitances  de  leurs  vo/ages ,  avec  un 
précis  de  la  vie  de  ces  grands  hommes,  Noos 
ferons  en  force  que  ces  reiatior.s  faccincles  ,  pla- 
céesfuivanc  l'ordre  exad  de  !a  chronologie,  fcietic 
également  utiles  &  amu!anti,-s.  Nous  Tpécifierons 
les  Câules  qui  les  ont  tait  agir ,  ce  les  confé- 
quences  qui  en  lonc  rcfulcées  ;  nous  parlerons 
auiîi  de  ce  qui  refte  encore  à  faire  aux  hommes 
généreux  auxquels  l'induftrie ,  les  fuccèi  &  la 
renomuiée  des  premiers  pourroient  inlpirer  une 
noble  émulation. 

On  croit  généralement  que  Chiiftophe  Co- 
lomb fut  le  premier  qui  conçut  la  polîîbilité 
de  faire  le  voyage  autour  du  Giohe.  Au  moins 
ce  Ku  lui  qui,  par  fes  ari^umens  puilfans  &  pleins 
de  ja'Uiîe,  réunit  à  ion  opinion  les  Savans 
de  toutes  les  nations  \  ce  fur  lui  qui  prouva 
que  fa  théorie  correfpondoit,  non  feulement  avec 
la  fpéculation  &  le  fyftème  du  Monde  alors 
reçu  ,  mais  encore  avec  la  pratique.  Il  fera  donc 
le  premier  Héros  Pliilolophe  dont  nous  donnerons 
l'Hifcoire,  qu'aujourd'hui  Von  a  peine  à  recon- 
naître à  travers;  l:s  erreurs  groilieres  qui  en 
furchar;Tenc  -Zc  obicurciifent  les  principaux  faits. 
L-îs  préjuges  enracinés  qu'il  eut  à  combattre  > 
la  réfiliance  de  tous  les  Princes  de  l'Europe  qui 
réfufoient  d'entrer  dans  fes  msfuies  ,    la  perle- 
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vérance   avec   laquelle   il    les   fuivic ,    an  méptJs 
s  Cl.  VI.    des  obftacles  ,  des  dangers  j   &  delà   malicicufe 
t^'.itoirtdis  envie  de   tous   fes   ennemis  ,    font  des  circonf- 
traies.  tances  fur  lefqnelles  nous  nous  propofons  de  nour> 

arrêter,  perfuadés  qu'elles  inréreiretont  le  Lec- 
teur ,&  contribueront  à  le  rendre  meilleur,  en 
lui  montrant  à  quelle  hauteur  refprir  humain 
peut  arriver  avec  de  la  conftance ,  de  la  fer- 
meté, &  un  penchant  invariable  pour  ce  qu'il 
croit  être  la  vertu. 


SECTION 
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SECTION     VII. 

Contenant:  la  vie  &  Vhifloire  de  Chrijîophe  Co» 
lonib ,  Génois.  Contradidions  qu'd  éprouve  à  La, 
Cour  d'Ef pagne  ,  &  enfin  fa  tnort^  caufie. 
par  la  malice  ^  la  rancune  &  t envie  de  fei 
ennemis  \  contenant  aujji  la  vie  &  l\i'rran-* 
dijfement  de  Sir  François  Drake  ;  fes  divers 
exploits  contre  les  Efpagrîols  dans  les  mers 
du  Sud  ^  les  tentatives  de  fes  ennemis  pour 
déprécier  fon  mérite  ;  la  haute  opinion  qm 
la  Reine  avoit  de  fa  conduaei  enfin  fa  mort 
&  fa  jufiification. 


A   vie    de  Don    Chiiftophe   Colomb   a   été  jMwt>Miin(wjw 
écrite  par  fon  fils  Don  Ferdinand  >  qui  nous  ap-    sect.  vu. 
prend   que  fon  père   defcendoit  d'une  ancienne    f-'^ft^ïrc  ^es 
famille  Génoife  j  mais  fans  fpécifiur  ni  l'époque  t^aUs.  ' 
ni  le  lieu  de  fa  naiflance  (rt)*  Colomb  montra    ^^  ^.^^    ^^^ 

àcouvtrt.s, 

""  tf  la  ::iart  Je 

(û)  Les  Auteurs  Efpagnols  donnent  a  Colomb  le  nom  av.cur.tnpo* 
de  Colon  y  par  abréviation.   Herrera  di-  q  l'il  naquit  à  Sa-  lo^:e  de  fort 
Vonej  Gomara^HiftorieiîGcnois,  prétend  que  Colomb  <^toit  "'"'"^"■«» 
natif  de  la  petite  ville  de  Cicuro ,  dans  le  teriiroire  de  la 
R'épubliquc  ;   mais  Pierre  le  Martyr  ,  ouplucô:  Eîcn,  dans 
fa  Préface  à  cet  Auteur,  femble  croire  que  Narvi  icciame 
avec  jtiftice  l'honneur  d'avoir  vu  naître  ce  grand  homme. 
Nous  ne  parlons  de  cecte   d;veifité   d'opinions,  que  j-our 
fatisfatre  la  curiofité  de  nos  Lcfteurs,  la  chofe   étant  par 
elle-même  très  peu  importante. 

Tome  LXXIX,  G  g 
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MwiiijijM-te^y^  de  bonne  heure  fon  goûr  pour  la  navigation  ;  il 
sect.  Vif.  étudia  la  Géographie  t^c  l'Arc  de  naviguer  avec 
Hi'cyirt  des  une  avidité  iuîpreiiante  ,  &  il  fir  voîr  ,  jeune 
Tems  -^"^  g;-;^,j;-<_.  quels  prc2! es  i!  avoic  faits  dans  Cct  Arr , 
par  deux  CâKes  qu'il  traça  d'ap;ès  Mut  nicchoue 
nouvelle  ,  ^<  par  pluCtu'is  projers  doi;C  i!  com- 
mença r'ès  lors  à  méditer  le  pi  in.  Les  l-'ortugais 
étoiei.c  à  cette  croque  la  Puiirance  n;ariti!ne  la 
■plus  tameufe  en  Europe  j  ce  qa".  cxcira  CoioPiib 
à  paifer  en  PortuLai  ,  t:ii  ii  fe  n^.nria  ,  tixa  fa 
Tcfiilence  ,  &  conuntnça  à  cotrimcr.er  avec  la 
côte  de  Guinée.  Il  eut  de  fa  Rmme  Phiiippa 
Mumi-z^de  Parifiiello  piuhLurs  cnf-ans  ,  ce  qui 
aui;me!ua  encore  fa  vigdantc  acbviré  6:  ion  déiir 
d'étendre  fa  1-ortune  p;ir  le  commerce  \  mais  il 
voulue  employer  des  moyeiis  qui  ii.i  hillcur  par- 
ticuliers (a).  SvS  voyages  en  Guii.ée  n'étcienc 
que  fubordohnés  à  fes  deÛtins  plus  vaftes  ,  qu'il 
ne  pcrdic  jamais  de  vue  ,  du  moment  qu'il  eut 
conçu  fa  première  idée  du  globe  tcrrelhe.  Ce 
fut  dans  la  m,cme  iiirention  qu'il  apprir  pafla- 
bîement  la  La-.gue  Latme  C<  diverfes  parties  àes 
Sciences  \  mais  il  s'appliqua  fur-;but  aux  Mathé- 
matiques 5  qu'il  favoît  d-voir  inBucr  fur  it^s  pro- 
jets. Il  conierva  toute  fa  vic  une  réputation  de 
fobriété  ,  de  tempérance  ,  de  gravité  cy  de  piété. 
Il  eut  un  jut^emcnt  fiin  ,  des  idées  c}a:rcs  >  un 
efprit  ftuditux  ,  cPi-rreprenant  t?:  inrarigablc  dans 
fes  pourfuires   l  b). 

Son  aDplicaticn  afildue  aux  Mathématiques  & 


{a,  Piiid  as,  t.  I  ,  part.  II  ,    p..  9- 
(^}  Go.v:ara ,    Hift.  G  en.  c.  XIV. 
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aux  affaires  maritimes  ,   jointe  peur-etre  aux  re- 

lacions  des  autres  Marins  ,  lui  fit  naître  l'idée  ôc  stct.  vît 
le  déhr  de  faire  lai  même  de  nouvelles  décou-  mjioirerki^ 
vertes.  Ce  fat-l.i  fon  feul  motif,  quoique  la  ja-  ^^^J^^.  '*■'' 
louiîe  des  Efpa^nols  ait  donné  à  cette  partie  de 
fa  vie  un  tour  moins  honorable ,  &  qtioiqu'i's  aient 
cherché ,  autant  qu'il  leur  a  été  poliiole,  à  obfrurcir 
l'éclat  de  fa  gloire  ,  \iniqaemenc  parce  qu'il 
n'étoit  pas  Efpa^nol.  Matianâ  nous  dit  qu'un 
Pilote  ,  nommé  M.ar:in  Vincent  ,  informa 
Colomb  ,  comme  iî  étoit  jeune  encore  ,  qu'em- 
porré  à  quatre  cent  cinquante  lieiies  oueft 
du  Cap  Saint-Vincent  ,  il  avoir  trouvé  un  jout 
une  pièce  de  bois  travaillée  de  main  d'hjmme  ^ 
fans  aucune  ferrure  ;  d'où  il  avoir  conclu  qu'elle 
venoit  de  quelque  iile  de  la  partie  occidentale 
du  globe.  Pedro  Correa  lui  dit  aulli  avoir  vu  a 
Porto-Santo  une  femblable  pièce  de  bois ,  chadée 
pat  les  vents  d'oueft.  11  lui  envoya  aulli  quel- 
ques grolTes  cannes  ou  rofeaux  ,  qui  pou  voient 
contenir  entre  chaque  nœ.id  environ  huit  pintes 
d'eau.  Il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  ces 
cannes  étoient  la  produdion  de  quelque  contrée 
à  l'oueft  ,  &  qu'elles  avoient  été  ,  dans  l'efpace 
de  quelques  femaines  ^  apportées  par  les  venjs 
dans  ces  parages  {a\  A  ces  particularités  fe 
joignirent  les  relations  des  habitans  des  Açores , 
qui  affirraoieht  que  à^s  vents  forts  d'ouefl:  & 
de  nord-oueft  avoient  fouvenc  apperté  fur  les 
côtes  de  Graciofa  &  de  Fayal  dé  gros  pins  , 
des  canots   formés  d'un   tronc  d'arbre  ,  &  une 


Ctf)  Purchas ,  p   .?. 
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fois  deux  corps  morts,  difféiens,  pour  la  couleur, 

SECT.vii.    de  tous  les  hommes  qu'on  avoir  vus  jufqu'akjrs  , 

' Hijioire  des  OC    syaiit    Ic    vifagc    beaucoup    plus    large.    Les 

Irait/  ^^^  Ecrivains  Efpagnols    font   mention   de  piulicurs 

autres  circonftances  de  cette  nature  ,  qui  ,    au 

lieu   de   faire    tort    au  grand   caradcre  de    Co- 

«      lomb  ,  ne  tont  que  lui  donner  un  nouveau  luftre, 

en  démonUTint  combien  il  devoit  avoir  un  cipric 

pertrint ,  combien  il  éroit  fubtil  &c  judicieux  ob- 

fervateur  ,  lui  qui,  fur  des  probabilités  fi  vagues 

&  fi  incertaines  ,  établit  le  projet  li  noble  ,  C\ 

utile  6t  (i  vaile,  de  découvrir  une  quartieme  partie 

du  gicbe   (  ^  ).   Cependant    le   tait   qui    paioîc 


(^')  Les  paroles  de  Pierre  le  Martyr  ,  contemporain  de 
Cokmb,  paroles  qu'i'  adreiîc  aux  deux  Pacior.s  de  ce  grand 
hnmn.c ,  dcr.ionrrent  t'vidcmmenc  qu'il  n'avcit  point  ptifé 
fcs  idées  dai;s  les  relations  ni  les  rapports  vagues  des  ma- 
rins svec  letcjuels  il  converioit,  mais  dans  reiaincn  cxfid: 
&  la  comj  aiaifon  des  diverfes  parties  du  g.'obe.  Coiomb 
conc'iit  de  ce  défaut  d'harmonie  entre  les  terres  &  i  im- 
inerlstc  des  eaux,  que  toutes  les  pairies  de  la  terre  n'c- 
toientjas  encore  découvertes,  &  que  cette  tiarnionic  devoit 
liée,  fl^iieme:  t   (iibrilter,   quoiqu'elle  fut  encore  if!;norce. 
AttoHiic  mentes ^  d:t  Pierre  It  Martyr,  audice,  japitnûjjimè 
duo  Jenejcentes  ,  novum  inventum.  McminiÇiis  Coiunu.n  Lï- 
gumm  iitjlitijfe   in  cajlris  apud  Rtges  ;   de  perciirrcndo  per 
occiduos    antipodes  ,    novo   tcrrarum  hcmifpherio   niemlnijfe 
oponct,  Qiiâ  de   re  vohij'ciim  aUqnando  aclum  e(I ,  necjine 
vcfîro  ,  ut  arbifvr  ,  conjilio  ,  rem  hic  c^reJDus  cft.  Mais  les 
relations  (ur   cet  ar.icie  font  fi  diverfes ,  qu'il  cft    difriciîc 
de   découvrir  la  plus  véritable.  Chaque  Ecrivain  pa'ic  de 
Colcmb  d'après  les  préjugés ,  foit  nationaux,   (oit  pcifcn- 
nels.  Quelques  uns  de  fes  amis  vont  jafqu'à  nff  rmer  q'j'on 
mu  lout  en   ufagc  pour  faire  avorter  fcs  projeiï  &   pour 
ternir  (a  réputation  ,  parce  qu'il  croit  de  l'intérêt  des  Por- 
tugais ,  que  cette  méthode  de  découvertes  da£is  l'Occideat 


CralÉS- 


Livre  XXXIV.  4^5> 

avoir  été  le  plus  déterminant  pour  Colomb  ,  e(l 
celui  ci.  En  1484,  un  certain  Alonzo  Sanchez  s  c-r  vu. 
de  Helva  ,  dans  le  pays  de  Niabla  ,  mourut  dans  y'/^^î'-e  l'i 
la  maifon  de  Colomb  ,  dans  l'ifle  de  Tcrcere  , 
ôc  lui  laiira  tous  Tes  papiers  ,  où  Colomb  acquit 
toutes  les  lumières  qui  par  la  fuite  dirigèrent 
fes  grandes  entreprifes.  Sanchez  avoir  fait  long- 
temps le  commerce  maritime  d'Efpagne  aux  Ca- 
naries ,  &  de  là  à  Madère.  Dans  fon  dernier 
voyage  de  Madère  ,  il  fut  emporté  hors  de  fa 
route  ,  &  ,  après  une  courfe  continue  de  vingt- 
neuf  jours ,  il  arriva  à  une  ifle  qu'on  fuppofe  êcrs 
H:fpaniola,  où  il  aborda  &  put  obfervation.  Il 
avoir  tenu  un  Journal  exasS:  de  toutes  les  cir- 
coiillances  de  fon  voyage;  te  ce  Journal  ,  difent 
les  dérradeurs  de  Chri(îophe  Colomb  ,  lui 
fournit  les  principaux  moyens  qu'il  mit  en  ufage 
pour  toutes  les  découvertes  qu'il  fit  dans  la  fuite. 
11  y  trouva  ,  diitnt-ils  ,  non  feulement  des  ren- 
feignemens  c!airs ,  mais  un  plan  dirscc  ôc  fur  , 
&:  une  courfe  tracée  pour  (es  opérations  futures» 
M'îis  ce  qui  détruit  la  vraifenibiance  de  cetr^i 
fable  ,  c'ell  qu'il  efl:  de  fait  que  Colomb  avo  t 
lui-même  tracé  &  terminé  tout  fon  plan  ,  Sc 
qu'il  l'offrit  à  fes  compatriotes  les  Génois  a-i 
commencement  de  l'année  ,  à  l'époque  mêmj 
où  Sanchez  commença,  dit-on  ,  fon  voyage. 
Dans  ce  plan  ,  ii  ne  tiroit  aucun  témoigui.^^e 
de  l'expérience.  Ses  arnimens  n'étoient  rondes 
que  fur  la  fimple  raifon  ,  &c  paroiiloient  n'être 


n'eût  pas  un  heureux  fucccs.  (  Y.  Edic.  Eden.  Pe:ri  M.iïc. 
E^iiH:.  153  ;. 

G  g  iij 


imiuiiiuiLii.]! 


470  HISTOIRE    UNIV. 

le  fruit  que  de  Tes  cnnnoifTances  5z  de  fes  pro- 

sect.  vu.  'fondes  pen fées.    La  figure  de  la  terre  eft  fplié^ 

Hrft.ire  des  rique.  11   cft  donc    probable  ,    difoit-il  ,  que  le 

i/aiçs'-  Continent  connu  fur  un  de  (^s  côtés  eft  balancé 
fur  l'autre  par  une  mafTe  ég;a!e  de  terre.  Les 
PorîUiTaîs  ont  d'abord  découvert  des  ifles  ,  & 
enfuire  une  v?fte  étendue  ne  pays  en  portant 
îi  l'efi:  ;  de  même  il  eft  prefque  certain  qu'en 
navigrutt  a  l'ouePc  ,  on  trouvera  d'autres  ifles 
Se  un  aurre  Continent.  De  plus  ,  on  a  obfervé 
dm  s  les  ifles  du  Cap  Verd  ,  que  les  vents 
i'jufflent  de  Toueft  pcrd.mt  un  efpace  de  temps 
iîxe  ,  ce  qui  ne  peut  ctre  produit  que  par  une 
grande  étendue  de  terre  de  ce  côté.  Enfin  Co- 
]on-;b  concluoit  en  leur  repréfentant  que  cette 
découverte  line  fois  afl^urée  ,  feroit  pour  le 
moins  aufli  gîoiieufe  que  celle  des  Indes  orien- 
tales ,  qui  faifoit  en  ce  temps  l'admiration  de 
toute  l'Europe  ,  produiroit  autant  de  richelTes  , 
&  feroit  auflj  utile  à  leur  commerce  ,  à  la  navi- 
gation   &    à  i'induftrie. 

Il  eft  donc  évioent  que  Colomb,  quoiqu'il 
n'ait  pr.s  efrtélué  le  projet  de  faire  le  tour  du 
Monde  ,  a  le  premier  fuegéré  la  poflibi'ité 
de  ce  voyage  ,  qu'il  l'a  tenté  &  a  indiqué  les 
moyens  de  l'eifecluer.  On  voit  anfli  par-ld  qu'il 
dut  bien  peu  de  fecours  aux  relations  des  Ma- 
rins ,  &  enfin  que  Ton  magnifique  pian  n'étoic 
que  le  réfu'tat  d'un  jugement  fain  &  profond  , 
une  belle  théorie  qui  avoir  befoin  d'être  con- 
S.<^ri  projet  firmée  par  l'expérience.   Les  Etats  de  Çênes  re- 

'^[liafsT  "  gardèrent  le  projet  comme  au  deiTus  de  leurs 
facultés  ,  &  comme  propre  à  leur  attirer  le  ref-r 
fenpirnent   de  divers  Princes  maritimes  »  &  J^ 
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rejfttercjir.    Coiomb  le  prcfenta  à  Joan  Second,   ^ 

Roi  de  [^ortiio.ù  ,  dcins  les  Eu.us  ciuqu-i!  litr-avcit     sect.  vu, 

CCS    V^om;-ni;;aî;\  s    pour    trair-r    avec    v^oiPr.D  ,   i.jiei. 
examiner    le   phm ,    &    en   f.dre   leur  raj^porr  au 
ConfciUPrivé  de  Si  Maj.iiié.  Ce  Coivcé  fe  con- 
duilit  envers  Co!o::!-!b  avec  uns  pcrh  ii^  îiiexcu- 
tabîe.   Aprci   avoir  réuPd ,   à   f  :r<,-e  d'artihccs  ,    à 
tonr.oître    tîKues    ics    idées    de    Gc^loni')    'ur    le 
rro"e:  ?  i's    (io'.r.ierent    l'avi!;   p.i;   Roi    d'envoyer 
lin    V  •.■'T,'3U   pour   t 'laytr    s'il    croir   praticahle  » 
cherchant  ^.inî!  à   dérober  à  CoioTib,  pa^  d  ia- 
di -nés  rafes ,  S.:  la  gloi»'e  .«fx;  les  avantages  rer- 
f./.^nels  qui  pouvoienr  rr'faîccr  p.HU  'ni  dn  f'iccès. 
de    Pe'.urepriie.   Covîotidint   leur  (.\t(f.:\n  rivcrta  > 
f-ii'.re   de   courage  &   de  coiT.lnite  dans  les   per- 
fonnos  qu'ils  avo'cî'it  nrS^;  dav.s  le  co-rpîot.  Co- 
lor.'ib   découvrir    les   arcihces    qu'on    r/iCiioit    en 
ufaoe  pour  f^per  la  forrune  cc  fx  répara; ion,  & 
il  en  fut  fi  fore  irrité,  qu'il  refuTi  de  rva"rer  une' 
féconde  fois  avec  le  Roi  d-  Pormi^rd  ,  quoique 
S.i  Majefté  I2  défirâr  ardemment  ,  <*s:  qn'ii  prit  le 
parti    de  propofer    Ço'a   plai:  à  \<r  Conr  d.e   Lori- 
drcv ,  6w'  de  lui  demander  les  moyens  de  i'cxé- 
cnrer. 

Daps  c'=rte  vue,  il  envoyi  Ton  frère  Bnrrhc-     Sc.nfrer^ie 
Icr.i   Colomb,    IxJcc   ài:^  iiiftruârions  ,  à  Henri  //%!-'^;^// , 
Vîî  ,    ne    doutant    pas    qwQ   ce    fa^e    Ivlonarcus   «ot  à'An- 
n'adoprâc  avec  cinr-reiTemenc  une  praponnion  qui  ^  *'*'** 
prometfoit    de    fi  e/iands  avatnag.'S  j    mais  mal- 
heure'ifement  B:^  relié  le  mi  toniba  dans  les  msvns 
d..3S    Pirates  ,   qui  le-  uépcMuUerent  d.o  toiit  ,   & 
ce  (ut  dans  ccîre  rniférable   fitu.^.rion  qn'il  arriva; 
en  A:ickterre..  /inicï  avoir  eu.  ben'jcci'^.  à  fouf- 

GgW' 
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^  frir  de  (on  indigence,  il  trouva  enfin  moyen  i 
SïcT.vii.  en  1488,  de  faire  parvenir  au  Roi  Tes  propofi- 
H'finrt  -les  tloos.    ElIcs  furent  accueillies  avec  zele  &  pru- 

Tcrres     Auf     ,  ,     ^  ,  n        i    '1         • 

traUs,  dence  ;  un  accord   rut  conclu  avec   IJartneJemi, 

au  nom  de  fon  frère  ,  &  il  y  avoic  tout  lieu 
d'efpértr  que  fon  voyage  en  Angleterre  feroic 
enfin  couronné  par  le  fuccès  {a). 

Dans  cet  intervalle,  Chriftophe  Colomb  ayant 
entendu  parler  du  malheur  de  fon  frère  en  mer, 
reparut  à  la  Cour  d'Efpagne ,  où  il  conféra  avec 
Martin    Alonzo   Pinçon  ,    un    des    plus    habiles 
Navigateurs  de   fon  temps  ,  &  vint  à  bout  de 
Je   convaincre  fi   fortement   par   fes  argumens, 
que    Piiiçon    offrit    de    l'accompagner    dans    le 
voyage  ,    fi  fon  projet  avoit   lieu.   Colomb  s'a- 
drefia  ei;fuire  à  Jur.n  Pères   de  Mnrcheno,  Fran- 
cifcain  ,    célèbre  pour   (qs  connoifiances  en  Af- 
Coicml  t-f,u.  tronomie  &  en  Géographie.  Marcheno  fut  non 
veen  Efpa-    feulement  convaincu  de  la  jurtelfe  des  raifonne- 
trtrittcs  [ans  mcns  de  Coiomb ,  il  fe  déclara  le  défenfeur  zclé 
nombre.         ^  irifatigable  cu  projet,  &  s'il  prit  enfin  quel- 
que confiftance  ,  c'eit  à  lui,  en  grande  partie. 


{a)  D'après  cette  Re'ation  que  nous  trouvans  dans  tous 
nos  fii^'Oiiens  Anc^iois  ,  &  particulièrement  dans  !es  collec- 
tions à"iack!u  t  &  de  Pur^  hr.<!  ,  ainfi  q>:e  dans  l'rlift.  de 
l'Irde  d'Oviedo  '  l.  II,  c.  V  ") ,  il  paroîrroit  que  les  droits 
t^es  Anglois  fur  I:  Nouveau  Monde  font  antérieurs  à  ceux 
des  Erp.i<;noIs.  S'ils  alejnîem  contre  cette  prétention  la 
découverte  des  iiîe-  ,  les  Angîois  peuvent  avec  autant  de 
raifon  employer  conrre  eux  les  mêmes  argumens  par  rap- 
port au  Continent,  Cependa-it,  comme  la  q::eri:ion  eft  au- 
jo'irl'hui  décidée  par  la  divifion  qui  en  a  été  fai-e  &  con- 
firmée par  une  lo'njue  pon"cih)n  ,  nous  épargnerons  ^u 
Lcftcur  les  détails  de  cçrte  difculfion. 
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c^nç  Colomb  en  fut  redevable.    11  le  recommanda  ——■■*■«* 
aux  deux  premiers  Grands  d'Efpagne  ,  les  Ducs    sect.  vu. 
de   Médina- Sidonia   &   de  Médina- Celi.    Ces     WW-Z-v, 

.        ,  .^  ,.  Terres    Auf- 

deux  Seigneurs  ,  quoiqu  on  ne  puiile  pas  dire  traits. 
qu'ils  protcgerenc  Colomb  avec  coure  la  chaleur 
que  méritait  fon  génie  ,  lui  montrèrent  pour- 
tant beaucoup  de  confidération ,  ôc  appuyèrent 
fa  requête  à  Ferdinand  &:  Ifabelle,  Leurs  Majéftés 
Catholiques  ,  fans  y  être  excites  par  d'autres 
motifs  que  la  fermeté  ,  la  probité  &c  la  droiture 
qu'ils  avoient  cbfervées  dans  notre  illuftre  Navi- 
gatei^r  {a).  Le  fccours  de  fon  ancien  ami  Mar- 
cheno  ne  lui  fut  pas  non  plus  inutile  en  cette 
occasion  ;  car  il  ù.z ,  pnr  les  plus  fortes  recom- 
mandations ,  concilier  à  Colomb  Ferdinand  To- 
lavera  ,  ConfeîTeur  de  la  Reine  ,  homme  de 
probité  &:  de  favoir ,  &  qui  avoir  une  grande 
influence  fur  l'efprit  de  Leurs  Majeftcs.  A  l'aide 
de  cet  Ec:léfia{lique  ,  Chriftophe  Colomb  ,  en 
dépit  des  perfccutions  ,  de  la  malice  ,  de  la 
jaloufie  &  des  préjugés  nationaux  ,  vint  enfin 
à  bouc  de  mettre  fon  deflein  à  exécuiion.  Les 
artihccfi  de  l'envie  furent  pouifés  fi  loin  ,  qu'il 
prit  fouvent  la  rcfolution  de  quitter  abfolumenc 
la  Cour  d'Efpagne  ,  Se  de  s'adreiTer  à  celle  de 
France  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  le  Francif- 
crdn  ,  par  le  Confeireur,  &  par  Don  Alphonfe  di 
Q,:incanîgîia  ,  Auditeur  des  Comptes  ,  hotrime 
judicieux  6:  fenié  ,  qui  avoir  pris  Colomb  en 
afftdlion  ,  lui   donnoi:   fa  table  ,  Se  lui  tournif- 


(a)  Hericrrt  ,  d.  i.  î.  i.  c.  II. 
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foit    tout    l'argent    qui    lui  étoit   néccfTaire   (a), 
sfct.  vîi.    Bieiitôr  api  es  ,  l'Auditeur  le  préfetUa  à  l'Arche- 
7?rî"'^$-!  vèque  de  Toiede,  &:  ce  Prélat  ayant  alors  ei-tré 
traiçs.  dans  les  vues  de  Colomb,  fes  affaires  comme;."" 

cerent   à   prendre  un   afpeâ:  plus  Favorable.     La 
Reine  ir^r.belie  s'intéreffa  au   fuccci   de   Tes  dtf- 
feir.s  avec  tant   de   chaleur  ,   que    bienfôi:  il    na 
refia   plus   que  deux  olilîcles  à  iurmonttr  ,   les 
dépenfes  iicceiraires  ;i  l'équipement  d'une  floue  , 
enf.n  l'c-.-pûi  &  l^s  demandes  perfonneiles  de  Colomb.  Quant 
àe  la  Reine,    aux   premières  ,   elles    montoient  à   une   fcn^me 
affez  modique  ;  mais   le   tréfor   d'Efpagne   éioit 
tellement  cpuifé  pnr  Its  lonf.',ues  guenes  avec  les 
Mores  ,  que  la  Reine,  di(ent  quelques  AiUca-îs  , 
offrit   de   mettre  en  g-ge  fes  joyni.'X  pciir  couî- 
pléter   la  fomme  :   à  la  hn  ,    cette  d;flîcuité  fut 
levée   par    Don  Louis    de  Saint  -  Aiîgelo  ,  Of- 
ficier fort  riche  ,  qui  avançi  la  meilleure  partie 
des    fonds.   L'ar.tre  difficulic  fut  auHi   levée  par 
l'iiilexible  conftance  de  Colomb,  qui  ne  voulue 
rien   rabattre  de  fes  preniicres  conditions  ,  c'cft^ 
à  -  dire   qu'il  feroit  nommé  Vice-Roi  &  Ami- 
ral   des   terres  Se   des  mers   qu'il  découvritoit  , 
&   qu'il    auroiî    la   dixiemd    p:utîe    de   tor.s    i:;S 
profits   n.ets   qui  reviendroien.t  à   Leurs  Majc-dés 
du  fucccî  de  fes   travaux.  Il    parvint  ei-Ân  à  l'c-b- 
tenir,  &:  les  articles  de  la  convention  fureur  lignes. 
à  Saiita  Fe ,  dans  le  royaume  de  Grenade  >    en 

l-i^1i  affl!'       Après  ces  préliminaires  ,  en  lui  afiigna  trois 

(■-î)  J.  (le  Barros,  d.   i.  U  III ,  c.  Il,   apai  Purchas» 
t.  1 ,  1.  II.. 
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valfTeaux  ,  la  Santa-Maria  ^  qu'Oviedo  appelle  -»»"^"ui"^ 
la  GiiUega  ,  commandée  p^.r  Colomb  en  pe»"-  Se-t.vii. 
fonne  ,  /a  Pintay  commanc'.éç  par  Alonzo  Pia-  '^ '-'«''«  des 
<^oUi  &  la  Ninna^  p.\r  Vincenc  Yannes  Pinçon,  i^ltf! 
hère  d'Alonzo.  Ce  Vincent  avança  à  Colomb 
l'argent  nécelîaire  pour  ia  part  des  frais  d'armC" 
iDtnt  ,  qui  ,  conformément  aux  articles  ftipulés, 
étoit  d'un  quart.  Le  vailfeau  de  l'Amiral  étoic 
Wn  caraque  ou  navire  ponté.  Les  autres  éroient 
èes  caravelles  ou  va'.lîeaux  dccouverts  ,  Se  tout 
l'équipage  de  ces  trois  vailfeaux  ne  moîitoir  qu'à 
quarre-vingtdix  hommes, fuivant  Herrera.  Pierre 
le  Mitr:yr  &  d'autres  JH-iloriens  contersporains 
de  Coiomb  ,  le  font  monter  à  cent  vingt  Ma- 
relors.  Quoi  qu'il  en  foir ,  le  nombre  de  fes 
hommes  n'étoit  nullement  proportioimé  aux  dan- 
ger^  qu  il  aiioir  rencontrer.  Vers  la  hn  de  Juil- 
let i4^z  ,  il  s'embarqua  à  Palos  ,  &  leva  l'ancre 
le  3  AoiÀc.  Le  4  ,  la  Pi;i:a  perdit  fon  gouv^er- 
nail  ,  ce  qui  les  obligea  à  rcnirer  dans  le  porr, 
accident  qui  fur  mterpréré  comme  un  finiftre 
augure  par  les  Matelots  ;  mais  Colomb  n'y  vie 
que  ie  retardement  de  fon  projet.  11  dit  aux 
Matelots  qu'il  n'étoit  point  de  préfage  finiilre 
Icrfoue  le  projet  étoic  jufte  &  précis  ,  entrepris 
par  ia  bravoure  ,  &  foutenu  par  l'efprit  public. 
Il  prit  beaucoup  de  peine  pour  leur  infpirer  da 
courage,  de  jailes  notions  de  l'entieprile  qu'ils 
alloienc  tenter  ,  ëc  les  vrais  principes  de  la  na- 
vigation &  de  la  Géographie  ,  remplilTant  à  1^- 
fois  les  fondions  de  leur  Iniirudleur  &  de  leur 
Chef.  Le  1 1  du  même  mois  ,  il  eut  vue  des 
Canaries  ,  cù  il  rafraîchir  (ts  hommes  &  conti- 
«ua  de  hs  inftruire  jufc^u'au  7  Septembre,  qu'il 
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remit  en  mer.  Au(îi-tôt  que  la  floric  eut  perdu 
sect.  vit.   la  terre  de  vue  ,  l'équioai'e  commença  <à  s'alarmer. 
Jf'C'oiredrs  Ce  tut  en  vain  que  Colomb  voulue  ranimer  leur 
traies.    ""     courage  ;  ils  nommoient  les  delFeins  de  Colomb 
un  projet    défefpéré  ,   un    plan  chimérique   qui 
les  conduifoit  nécelfairement  à  leur  perte.  Mais 
Colon-jb  continua  fa   courfe  avec  un  air  de  ré- 
folution  calme   &  inflexible.  Son  courage  ôc  fa 
I  préfence    d'efprit  produilirent   un   heureux   effet 

fur  la   plupart   de  (es  hommes.    Il  fut  aulîi   les 
tromper  à   delTein    dans  leurs  calculs ,  en  leur 
perfuadant  que  le  tr.ijet  qu'ils  avoient  fait  ctoit 
beaucoup   moins  confidérable  ,  ôc  qu'ils  étoient 
beaucoup  plus  près  de  terre   qu'ils  ne  fe  l'ima- 
La  variavon  ginoient.    Le   14,  il  s'apperçut  de   la   variation 
'tlu-'^c'^cur  ^^  l'-i!;;'nlle  aimantée,  &  en  prit  note.  C'ell  la 
lapemtere     prcniicrj  fois  que  ce  phénomène  a  été  obfervé. 
•''*'■'•  Doux  jours  après  ,  ils  virent  flotter  fur  l'eau  des 

herbes ,  avec  une  ir.finitc  de  fauterelles  &  d'au- 
tres infedes  ,  &  ce  fut  pour  eux  un  pronoftic 
que  la  terre  n'étoit  pas  loin.  Ils  virent  encore 
quelques  jours  les  mcaies  chofes  ,  des  oifeaux 
de  mer  ,  6c  d'autres  indices  qui  ranimèrent  le 
cournge  abattu  des  Matelots  [a).  Ils  furent  dans 
cette  fituation  ,  voguant  avec  une  brife  fraîche  de 
'venr  arrière  jufqu'au  21,  que  lèvent  paiTaaufud, 
fuci-outft.  Anfîi  tôt  que  les  Matelots  s'en  furent 
apperçus,  ils  en  conclurent  que  Dieu  étoit  irrité 
de  leur  entreprife  téméraire.  Ils  firent  à  Co!omb 
les  reproches  les  plus  vifs   &  les  plus  infultans. 


(a)  Oviedo ,  Hift.  Dcl.  Ind.  1.  II ,  c.  V.  Purchas ,  t.  I, 
1.  II ,  c.  I ,  I.  IV. 
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Ils  ne  refpefterenc  pas  plus  Leurs  Majellcs  Ca- 
tholiques qui  les  avoienc  facrifiés  ,  difoieuc  ils , 
aux  folles  inftigarions  d'un  artificieux  Ecraiiî^er. 
Ils  allèrent  jufqa'à  menacer  Colomb  de  le  pré- 
ciplcer  dans  la  mer,  s'il  refafoii:  de  revirer  de 
bord  à  rinftanc  même  &  de  reprendre  la  route 
de  l'Efpagp.e.  II  fupporta  tout  cela  avec  ia  pa- 
tience d'un  Phiiofophe  &  l'intrépidité  d'un  iol- 
dar.  Il  raifonna  avec  eux  du  ton  le  plus  calme, 
répondit  avec  douceur  à  leurs  iiijures  ,  leur  pro- 
mit de  grandes  récompenfes  s'ils  perfévéroient 
à  fuivre  un  plan  aufli  honorable  &c  aufli  avan- 
tageux pour  eux-mêmes  que  pour  lui  j  &  enfin 
il  leur  pi  omit  folerineilemenc  de  reprendre  la 
route  d'Éipagne,  tî ,  dans  refpace  f^e  trois  jours, 
ils  ne  découvroient  pas  la  terre.  Par  cette  con- 
duite prudente  ,  Se  à  ces  conditions  ,  la  muti- 
nerie ceffa  pour  cette  fois.  Avant  que  le  pre- 
mier de  ces  trois  jours  fût  expire  ,  Colomb 
s'apperçur ,  à  la  couleur  du  foleil  couchant ,  qu'ils 
approchoient  de  terre.  Alors  il  diminua  de  voiles, 
informa  les  équipages  des  raifons  fur  lefquelles 
il  fondoit  (qs  conjedures ,  &  la  même  nuit  il 
découvrit  un  feu  ,  à  la  grande  joie  de  tout  le 
monde.  Vers  minuit,  Rodiigo  di  Niara  décou- 
vrit terre,  qui  fe  trouva  êcre  une  iOe  de  quir.ze 
lieues  de  circonférence  ,  l'une  des  Lucayes,  ap- 
pelée par  les  naturels  Cuanahani ,  &  par  Co- 
lomb San-Salvador  ,  fituée  à  environ  neuf  cent 
cinquante  lieues  des  Canaries.  Lorfqn'ils  furent 
près  du  rivnge  ,  ils  chantèrent  le  Te  Deum , 
&  prirent  folennellcment  polTenion  de  l'ifle  , 
au  nom  de  Leurs  Alajeftcs  Catholique?.  Les 
naturels  qui  étoienc  nus,   montrèrent  beaucoup 


SrCT. 

VIÎ. 

i  erres 

f    '<s 

47^'         H  I  S  T  O  I  R  É    U  N  î  V; 

J!.  —  d'éronnerr.ent  à  la  vue  de  l'habillement  &  dé 
sect.  VII.  la  fioure  àes  Efpagnols  ,  mais  fur-tout  à  la  vue 
H'ji  ire  Hts  ^ç  leurs  vaiffeaux  qu'ils  prenoient  pour  de  grands 

lents    Auj  .  /-  i  ^  '        /      •  *^   i,  ^ 

traiti,  anmiaux.     Ces    hommes    etoienc    d  une    ttarure 

orain:^.ire  ,  bien  proportionnée  j  leut  peau  éroic 
naturellement  olive  ,  m;iis  ils  avoient  le  corps 
peint  de  diverfes  couleurs  ,  ufage  généralement 
établi  parmi  les  habitaiis  originaires  de  la  plu- 
part des  ifles  des  Indes  orientales,  du  Continent 
iriéridicnal  ,  aufli  bien  que  de  l'Amérique.  Ils 
ignoroient  abfolument  l'ulage  du  fer  ik  la  nature 
des  armes ,  empoignant  fort  innocemment  les 
labres  tranchans  des  Efpagnols.  Ils  pottoient  des 
anneaux  d'or  au  nez  6c  aux  oreilles,  qui,  di- 
rent-ils ,  leur  venoient  du  midi ,  où  réhdoir  un 
Roi  très-puidant ,  &  dont  les  fujets  avoient  abon- 
damment de  cette  qÏ'^qcq  de  métal.  Le  1 5  O6I0- 
bre  ,  les  Efpagnols  remirent  en  mtr,  &  abordè- 
rent à  une  autre  ifle  éloignée  de  fept  lisues  de 
L'!s!e  de  !<t  la  prfîmiere  j  ils  l'appelèrent  Santa  Maria  de  là 

découviru.  Conception.  'Le  17,  ils  allèrent  à  Ferdinanda  » 
eu  les  femmes  portoient  des  jupons  de  coton  , 
qui  les  couvroient  depuis  la  taille  Jufqu'aux  ge- 
noux. Bientôt  après,  ils  abordèrent  enrore  à  une 
autre  ifle,  à  laqo.elle  ils  donnèrent  le  nom  d'/- 
fubellay  en  l'honneur  de  Sa  Aidjefté  Catholique, 
qui  s'étoit  déclarée  la  proted^rice  de  l'entreprife. 
Ils  prirent  folennellem.ent  polfeilion  de  celle-ci 
comme  des  premières ,  traitant  les  naturels  avec 
bonté ,  &■  leur  faifaiit  préfent  de  grains  de  verre 
&  autres  bagatelles ,  dont  tous  les  Indiens  font 
li  grand  cas   [a). 

{a)  Purchas,  70^1.  1.  II ,  f.  IV.  Hcrrcfa ,  ubi  Tupù, 
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De   là  i  Colomb  s'avança   jufqu'à  Cuba.  Les  ^-^jwu^â—i 
liacurelb  de  F<;ri.iiiianàa  &  d'Il.ibeiia   lui  avoienc    Sect.  vil. 
cic  que    cecre   ifle  piouuifou  en    abonJance  de     f^jh-re  des 

or  &  des  perles.  A  ion  arrivée,  il  dépêcha  deux  nau^. 
Lrdiens  pour  examiner  le   pays.  Apiès  quelques  L'isU  u  Cm 
heures    de    roure    ,    ils     arriverenc     à     un    vil-  ^'^  <^«««- 
lage  compofé  d'environ  cinquante  maiwns  ,  ou 
i's  furesit  bien  reçus  j^ar  les  iiabicans.   Les  Efpa- 
gnois  y  aiierent  aulli  \  les  naturr:is  leur  offiirenc 
de  j'enceiîs  ,  croyant  que  ces   Etrangers  étoient 
des  Divinités  ,  opinion   dont   ces   hommes   Sim- 
ples ne   tardèrent    pas    à   voir   l'erreur.    l's   leur 
firent    des  offrandes   de  pain   oé   de  racines  ;  ils 
leur  baiferent  les  mains  de  les  pieds  avec  tous  les 
fidtes  iniaeinabies  de  dcvorion  &  d'adoration.  Les 
Efpagnols   virent    dans    cette    cop.rice    le   coton 
croître    uns  culture  ,  &  une  inh.iité  d'arbres  Ôz 
d'oifcaux  qu'ils  n'avoient  vus  nulle  p.'.rt.  Mais  ce 
qui  âtrira  iur-tout  les  regards  des  Eip;îgnols,  ce 
fut  le  précieux  mé;ai  que  les  Indiens  portoient  à 
leur  nez.  Ils  prirent  lur  cet  objet  toutes  les  in- 
'  fosrmacioiis    polTibîes  j    les    nuureis   répondirent 
conllanimeut  à  leurs  queftions  ,   Cubonacan  ,  ce 
qui  fignihe  que  ce:  or  le  trouvoit  dans  le  milieu 
de  lille  de  Cuba  ;  mais  les  Efpac^nols  donnèrent 
à   ce   mot  une  faulTe  interprérarion  ,  ôz   crurent 
qu'ils    voiiloicnt    parler    du    Cnan    de  Gathay. 
Avant  que  Colomb  k\t  parti  de  Culfti ,  Martin 
Aîonzo  Pinçon  ,  {on  ancien  ami  ,  devenu  jaloux 
-des    fuccès    de   Colomb  ,    S>c   craignant  que   fa 
propre  réparation  ne  fe  perdît  eutiérement  dans 
l'éclat  de  la  gloire  dont  l'Amiral  fe  couvroit  par 
dos  découvertes  fi  inattendues,  fe  fép.ira  de  lui  , 
réfalu  d'aller  chercher  feul  un  honneur  dont  il 
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•-fî^^'^!^  pùc  jouir  fans  parcage.  De  là ,  Colomb  fit  Voile 
sect.  VII.   pour  Hifpaniola  ,   r.lors  appelée  par  les   naturels 
T^fy^J'c   ^'^^^^^-  ^^"s  ceLCe  ifle  ,  il  s'attacha  à  une  fenirne  , 
truUs.     "     àc  comme  il  la  traita  avec  beaucoup  de  tendrelfe 
&  de  bonté  ,  il  s'en  fit  un  Agent  iitile  avec  le 
refte  des  naturels.   Durant  fa  réfidence  à  Hipa- 
jiiola ,  il  entra  dans  une  correfpon  lance  1a  plus 
familière  avec    les  habitans.  Favorablement  dif- 
pofcs  par  les  rapports  de  cette  femme  ,   ils  pri- 
rent les  Efpagnols  en  fi  grande  afRcbion,  c]ae  le 
Roi  Guacanagari  invita  fouvenr  Colomb  à  venir 
à  terre  ,    &  conçut    pour    lui   &   pour  tous  (&s 
Le  fort  <{e  GompaguGns   la  plus    vive  amitié.  Afin  d'affurer 
i"dtfà'H!j-    ^^^  droits  de   l'Efpagne  fur  cette  ille  ,  Colomb 
paaioU.        y  bâtit  un  tort  ,   dans  lequel  il  plaça  trenre-huic 
hommes  de  gîrnifon.  Eniuite  il  fe  prépara  à  re- 
tourner  en   Efpagne.  Cependant  il  fe  réconcilii 
avec   Pinçon.   L'Indien   qui   porta    à   ce  derniec 
la  lettre  de  Colomb,  fut  fort  étonné  devoir  que 
ces  E-iropéens  pouvoient  fe  communiquer  leurs 
penfées  avec  un  morceau   de  papier  ,    &  il  ne 
douta  pas  qu'il  n'y  eût  là-delTous  la  médiation 
fecrete  de  quelque. Divinité.  Colomb  laiiTa  qi-el- 
ques   réglemens  à   la  garnifoa  ;   mais    fut -tout 
l'ordre  de  vivre  en  bonne  intelligence   avec  les 
naturels  :  alors  il  fit  voile  pour  l'Efpagne.  A  fou 
arrivée  ,  il  alla  droit  à  la  Cour,  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli par  la  Reine,  qui  le  fit  affeoir  en  ù  pré- 
{ence.  C'étoit   alors    la   plus  grande    diftindlioii 
dont  un  Monarque  pût  honorer   >m  fujet. 

Colomb  étoit  perfuadé  que  les  terres  qu'il 
avoir  découvertes  étoient  des  ifles  ficuées  à  lop- 
pofite  de  ce  Continent ,  avec  lequel  les  Portu- 
gais commerçoient.  Cette  opinion  étoit  d'accord. 

avec 
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avec  le  fyftême  qu'il  avoit  établi ,  &  l'idée  qu'il  — ■^■■m-^^ 
s'écoic  faire    du    globe   terrelke.   C'efl:  pourquoi    sect  vit. 
il    appela    ces   ifles    les    Indes  Occidentales.  Il     Hipoiredes 
fie  dans    ce   voyage  plufieurs  obfervaLions  aftru-   ,^^[^'^^ 
nomiqnes   très-curieufes  ^    &  propres   à  perfec- 
tionner la  navigarion  ;  &   le  fuccès  de  cetre  ex- 
pédition   infpira    aux    E{|:!.ignoîs    ie  courage   de 
s'engager  déformais    dans    des   mers    înconnuesk 
En  revenant  ,   Colomb  écrivit  un  Journal  exaît 
de  tout  fon  voyage  ;   &   pour  conferver  la  naé- 
moire  de  fa   découverte  ,   en   cas  de  naufrage , 
il  enveloppa  foigneufement  l'écri:  dans  une  toile 
cirée  ,   le  plaça  daas  un  barril  bien  fermé  ,  tout 
prêt  à  être  jeté  dans  la  mer  ,  s'il  arrivoit  à  fon 
vailTeau  quelque  accident  fâcheux.  Ce  fut  par  le 
même    motif   qu'il    traça   ,    avant    fon  fécond 
voyage  ,  une  Carre  exadle  de  toutes  (qs  décou- 
vertes, carte  qu'il  laifFa  entre  les  martes  de  fon 
fils. 

Là  réuffite  de  cette  première  entreprife  dé-  B'.emôtaprh 
termina  Leurs    Majeftés   Catholiques   à    le  ren- /°" '""""l^ '** 

1  A       '        ,  .  p         ^  f  •  Cour  d  Et- 

voyer  pour  le  même  objet ,  1  automne  luivante  ,  pa^ne  u  tan- 
avec  une  efcadre  de  dix-huit  voiles.   Les  feules  voye^ve<rf« 
particularités  que  nous  connoiiiions  de  ce  voyage,   conftdé:abits. 
c'efl:  qu'à  cette  époque  les  premières  efcarmou- 
ches   eurent  lieu  entre  les  Efpagnols   &  les  In- 
diens \  que  le  Monarque  Indien  acheta   la  paix 
au  prix  d'une   couronne  d'or  ,    qu'il  envoya   à 
Colomb    avec    quantité    de   provilions   pour    fa 
flotte  ,   &  des    renfeignemens    utiles   &   de    la 
plus  grande   importance  \    que   les  découvertes 
que  fie  Colomb  dans  cette  expédition ,  le  con- 
firmèrent dans  l'idée  qu'il  avoit  trouvé  un  nou- 
veau palfage  aux  Indes  orientales  ,  &  le  moyen    ■ 
Tome  LXXIX»  H  h 
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=^  de  faire  le  tour  du  Monde.  Quant  à  Ton  troi- 


sicT.vii.  fieme  voyage  ,  nous  n'en  connoinTons  pas 
Ttrrli^Auf.  i^"^'ÊUx  les  pnrticularités.  On  rapporte  feulement 
iTciiei.  que    Colomb    eut    alors    quelque   connoillance 

de  l'exiftence  du  Continent  j  qu'il  récradla 
la  méprife  qu'il  avoir  commife  anciennement , 
ayant  ouï  dire  qu'il  y  avoit  une  mer  de  l'au- 
tre côlé  de  ce  Continent  ,  &:  qu'il  com- 
mença à  croire  qu'il  exiftoit  un  pafTage  du  nord 
aux  mers  du  Sud  ,  par  lequel  il  feroit  pofïible 
d'aller  par  mer  aux  Indes  orientales.  Rien  ne 
met  dans  un  plus  grand  jour  fa  fagacitc  &  fa  pé*- 
nétration  ,  que  cette  conjecture.  C'eft  avec  bien 
de  la  raifon  que  l'illuftre  M.  Boyle  affirme  que 
nous  fomn^es  autant  obligés  à  Colomb  pour  \q% 
découvertes  faites  après  fa  mort,  que  pour  celles 
qui  le  furent  de  fbn  vivant  ,  puifque  toutes 
émanèrent  de  Îqs  principes  ,  &  ne  furent  que 
des  moûificacions  du  plan  qu'il  avoit  tracé  & 
en  quelque  manière  exécuté  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  courage  &  de  bonheur.  Il  eft  auflî 
à  remarquer  que  quelques  unes  de  cq.z  décou- 
vertes ,  que  l'on  croit  être  d'une  date  plus  ré- 
cente ,  ne  lui  furent  pas  inconnues ,  entre  autres 
le  mouvement  conftant  de  la  mer  de  l'eft  à 
l'oueft.  Il  en  prit  nore  dans  fon  premier  voyage  , 
&  cette  remarque  lui  fervit  à  expliquer  la  diffé- 
rence du  temps  qu'il  mie  à  aller  ,  &  de  celui 
qu'il  mit  à  revenir. 
Colomb  &res  Mais  Cette  expédition  ,  quoiqu'heureufe  quant 
«^^â!'""  ^  l  objet  principal  ,  ne  fe  termma  pas  fans  quel- 
ques infortunes  ôc  quelques  déplaifirs  pour  Co- 
lomb. Sa  conduite  réfervée  6c  grave  ,  fa  conf- 
îance ,  £qs  fuccès ,  Ôc  lexadicude  de  la  difci- 
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line   qxi'il   fie  obrciver    dans  les    voyages  ,    lui 
alciterent  nombre  d'ennemis  ,  cane  en  Efpagne    se:t.  vu, 
que  parmi  les  hommes  licencieux  ik  mutins  qui  J^ifioire  des 

r  •  ri-  r\  J'ltt  Terra     AuJ' 

comjiùloient  Ion  équipage.  Un  envoya  a  iiilpa-  traies. 
nioîa  à  la  Cour  les  griefs  que  les  deux  parties  fe 
reprochoient.  En  conféquence  ,  Leurs  Majeftés  en- 
voyèrent un  Francis  Bobadilla  ,  pour  prendre  con- 
noilfance  de  la  difpute ,  &  faire  juftice  ,  d'après  une 
enquête  exade. Bobadilla,  fur  un  examen  fuperficiel 
des  fjiics ,  &  pour  faire  fa  cour  à  un  Evèque  dont 
Colomb  avoir  encouru  le  relTentiment ,  ordonna 
que  TAmiral  ôc  fes  frères  fuflTenc  arrêtés  ,  mis 
aux  fers  ,  &c  envoyés  en  cet  état  en  Efpagne.  En 
Novembre  de  l'année  1500  ,  ils  arrivèrent  à 
Cadix  ,  d'où  Colomb  fit  ion  appel  à  Leurs  Ma- 
jeftés Catholiques ,  qui  le  firent  auffi  lôc  relâcher  , 
ik  montrèrent  le  plus  vif  regret  de  l  injure  qu'on 
lui  avoir  faire.  La  Reine  en  particulier ,  qui  fou- 
tenoit  avec  chaleur  ceux  qu'elle  honoroic  de  fon 
eftime  ,  lui  donjia  des  marques  fignalées  de  fa- 
veur 6z  de  dlftiijôtion  ;  mais  il  fut  encore  long- 
temps fans  pouvoir  obtenir  qu'un  autre  Gouver- 
neur fût  envoyé  à  Hifpaniola  ,  ce  qui  lui  tue  ac» 
cordé  pourtant  à  la  fin. 

Alors  il  foliicica  la  permiflion  de  faire  un 
quatrième  voyage  ,  qu'il  obrinc  après  bien  des 
difiiculrcs.  Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  aborda 
au  Continent,  &:  rcfta  quelques  jours  à  Baftimen- 
tos.  En  1501,  comme  il  étoic  fur  le  point  de 
faire  pluGeurs  nouvelles  découvertes ,  il  fut  obligé 
de  changer  fa  courfe  &  de  retourner  à  Hifpa- 
niola \  nous  ignorons  par  quelle  caufe.  Il  eft 
probable  que  ce  furent  de  nouvelles  querelles  ou 
mutineries  qui  le  mirent  dans  i'impoflibilicé  de 

Hhij 
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continuer  fa  roure.  En  1 504  ,  revenu  en  Efprigne, 
sbct.vii.   la  ptemitre  nouvelle  qu'il  apprit  à  fon  arrivée, 
»yç.mrtA<s  fut  la    iHorc  de  la  Reine  nabclle  ,    fa  meilleure 
traits.  protectrice.   Il  en  riit  n  tiappe,  que  la  lânte  en 

fut  éviJ.emmejît  altcrc'e  ,  &  4  e  ne  hù  que  par 
lin  effort  «.le  coijftanre  oc  de  (on  iniurmonmble 
courr.gt  ,  qu'il  furvécuc  à  une  perte  qui  le  laiUoit 
expofé  à  toute  la  ma'ice  ,  aux  intrigues  &  aux 
artifices  de  l^s  nombreux  &  puilfans  ennemis. 
Il  refta  pourtant  cunft.imment  attaché  à  une  Cour 
ingrate ,  où  il  n'étoit  plus  reçu  qu'avec  un  froid 
cérénîor.iâl  ,  qui  lui  rappeloit  uns  celfe  l'accueil 
bien  différent  que  lui  faifoit  jadis  fi  royale  pro- 
tectrice. Ces  dcfagréiDcns  ,  joints  à  les  anciennes 
afiliclions  ,  blc (Tirent  fi  proiondément  fa  grande 
âme  ,  qu\^;près  une  tr.aladie  de  quelques  nio.s  il 
mourut ,  objet  tout  à  la  fois  &<.  d'admiration  & 
Sa  mort  if  d'cnvic.  Quand  on  eut  appris  a  la  Cour  la  nou- 
velle  de  la  mort ,  iis  commencèrent  alors  a 
fentir  tout  le  prix  de  l'homme  qu'ils  avoienc 
négligé.  Plus  la  calomnie  cherchoit  encore  à 
ternir  fes  vertus ,  plus  ils  les  voyoicnt  éclarantes , 
&  ils  rendirent  nu  mort  les  honneurs  qui  lui 
avoient  été  refufés  de  fon  vivant.  On  le  fie 
enterrer  avec  une  pompe  &  une  magnificence 
exrraordinaires  j  mais  Colomb  avoir  lui-même 
donné  quelques  ordres  relativement  à  fes  funé- 
railles. Pour  perpétuer  la  mémoire  de  l:i  manière 
injude  ôc  crueiie  dont  il  avoir  éré  traité,  ii  or- 
donna que  les  chaînes  qu'il  avoir  portées  fuflent 
mifes  à  fes  cotés  dans  le  cercueil.  Ainfi  mou- 
rut ce  grand  homme,  l'ornement  de  fon  fiircic, 
ik  qui  ,  couftamment  en  butte  aux  traits  de  la 
fortune  ,  tut  égalsnienc  vertueux  &  pour  le  public 
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&   clans  fa  vie  privée.  Il  n'a  jamais  été  furpalîc  -  î 

par  aucun  homme  en  pruùcnce  ,  en  perfc^vcrance,     ^^  ^- '  i^- 

,  '   •      L I  j  j  '  A  Hi,7oire  Hes 

en  cour.ige  6c  en  vcncabic  ^^randcur  d  ame.  Avec  7-.^,^^  ^^-. 
lui  expira  ccc  cfpric  d'envie  ^  de  reironriment  traies* 
qui  le  pourfuivic  dans  touc  le  cours  de  fa  vie, 
&c  auquel  i!  réfifta  avec  une  noble  &  géncreufe 
réfolution.  Oii  en  trouve  un  exemple  frappant 
dans  fa  fameufe  Hilloire  de  l'CEiui:  ,  ainfi  rap- 
portée par  Pierre,  le  Martyr.  Après  la  more  de 
1.1  Reine  ,  lorfqa'on  s'apperçut  que  le  Roi  rece- 
voir Colomb  avec  une  forre  de  ré(erve  &  de 
hoidour  ,  plufieurs  des  Nobles  afî^/dcrenc  de  dé- 
précier le  mérite  de  l'iieureux  Navigateur  ,  6c 
ci'nilinucr  qu'il  avoir  éié  plus  hcureux  que  pru- 
dent ,  Ôc  qae  fes  découvertes  avoicnt  ère  phuôc 
l'ettcc  du  halard  que  d'un  plan  bien  concerté. 
Les  Pinçon  ,  qui  par  jalouiie  étoient  devenus 
les  ennemis  jurés  du  iriéiire  fupéiicur  de  Co- 
Icmb  ,  lur^iu  ,  à  h  rce  d'artifice,  f.ntiiiei  tncore 
ces  fu2îeft;ons.  lis  s'aitribuercnt  l'honneur  des 
découvertes  qui  avoient  éré  bites  ,  déclaranc 
qu^  l'orgueil,  loofthittion  &  les  févérités  de 
Colomb  avoient  éié  la  c^^ufe  de  toutes  les  muti- 
neries &  qi/Tentions  qui  .^étoietu  élevées  fur  la 
fî.)tte^  Colomb  étant  un  jour  à  u^n  dî  1er  public 
a  1^  Cour  ,  après  avoir  beaucoup  plaifanié  fur 
CL2  article,  fe  Fit  apporter  un  œuf,  6c  le  mon- 
tr4nt,  à  la  compaç^nie.  ,  demanda  fi  quelqu'un 
vouloir  entreprendre  àé  £i\^Q  tenir  cet  ceiif  droit 
iur  Je  petit  bouC.  Tous  s'éianr  accordés  à  dire 
q;,!^  la  chofe  étoit  impollible  ,  Colomb  prit  l'œuf 
fort  gça,vemenr  ,  &  le  fr;:ppant  douceinent  fur 
la  èable  ,  en  calfa  la  coqui 'e  jufqu'à  ce  q^ie,. 
fa  Ip^te    étant    élargie  ,  il  pût  le  .tenir  debout^ 

H  h  il] 
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Toute  la  compagnie  éclara  de  rire  ,  Se  l'on 
Sect.  VIT  cria  que  cela  n'ctoit  pas  forcier  »  que  tout  le 
h::;irrdes  iTiondc  CH  pouvoit  faite  autant.  »  Je  n'en  doute 
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traies.  '*   P^^ ,  répondit  Colomb  ,  oc  pourtant  aucun  de 

»  vous  n'a  fongé  à  le  faire.  C'eft  ainfi  que  j'ai 
3>  découvert  les  Indes  j  j'ai  d'abord  conçu  le 
»  delTein  de  naviguer  dans  cqs  parages,  &  main- 
>>  tenant  le  plus  miférable  pilote  peut  y  trouver 
î»  Ton  chemin  aiifii  bien  que  moi.  Il  y  a  mille 
s»  &  mille  chofes  qui  paroilïent  aifées  lorfqu'elles 
«  font  exécutées  ,  &  qu'on  croyait  auparavant 
^^  impraticables.  Vous  devez  vous  relfouvenir 
j>  des  railleries  que  j'ni  e({'\\ycQs  avant  de  mettre 
s»  mon  delfein  à  ex  (' eu  ion  ;  c'ctoit  un  rcve  , 
s»  une  chimère  ,  une  duperie  ,  &  maintenant 
t»  c'eft  une  idée  que  tout  le  monde  pouvoit  avoir 
3>  &  exécuter  c  Lorfqu'on  raconta  cette  hiftoire 
à  Ferdinand  ,  elle  parut  beaucoup  l'amufer.  Il 
loua  beaucoup  Colomb  ,  &  ne  fit  pas  difficulté 
de  déclarer  qu'il  admircit  l'étendue  de  (on  efprit, 
que  pourtant  il  chetchoit  à  rabaiffer.  De  ce  petit 
incident  naiifent  naturellement  diverfes  réflexions , 
-&  il  doit  infpirer  au  Leéteur  une  idée  extraor- 
dinaire du  bon  hi'iS  ,  de  la  préfence  d'efprit  Se 
de  la  conftance  de  Colomb.  11  fuffira  d'obferver 
que  Colomb  fuivît  conftam.menr,  dans  fes  quatre 
voyages  ,  un  plan  certain  de  régulier  ,  au  lieu 
que  fcs  fucceileurs  ,  guidés  uniquement  par 
l'avarice,  n'eurent  d'autres  inftru6lions  que  celles 
qu'ils  recevoient  àes  Indiens,  q'.ii,pour  fe  débar- 
raffer  eux  -  mêmes  de  ces  vificeurs  importuns  , 
ne  cefToient  de  leur  vanter  la  richefl^e  des  pays 
éloignés ,  rapports  auxquels  les  Efpagnols  ont 
ibuvsnt  ajouté  foi.  Ainû  hs  découvertes  de  Co- 
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lomb  ont  été ,  comme  celles  cle  Newton,  le  ré- 
fukat  de  méditations  profondes  &  de  concliifions  ^ect.  vir. 
juftes  &  heureufes  :  celles  de  (es  faccelfeurs  TÂÎl'^Âis- 
n'ont  été  qae  le  téfultac  d'expériences  acciden-  ^raUn 
telles,  de  rapports  vrais  ou  faux, ou  d'autres  caufes 
fortuites.  Leur  mérite  ne  conhfte  pour  la  pîuparc 
qu'à  avoir  perfedionné  les  inventions  &  les  dé- 
couver:es  d'un  autre.  Nous  devons  pourtant  en 
excepter  Ferdinand  Magliana  ou  Magellan  ,  Por- 
tugais ,  homme  d'une  illuftre  famille,  juftement 
renommé  pour  fon  efprit  &  fes  talens  dans  la 
théorie  <&  la  pratique  de  la  navigation.  Comme 
nous  avons  eu  occalion  de  parler  è.Q%  découvertes 
de  cet  habile  marin  dans  notre  Hiftoire  de  l'A- 
mérique, nous  omettrons  ici  fon  voyage  autour 
du  Monde  ,  &  nous  palTerons  à  celui  de  notre 
fameux  compatriote  le  brave  Sir  Francis  Drake. 
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SECTION     VIII. 

Contenant  la  naîjfance  &  les  premiers  exploits 
de  Sir  Francis  Drake ,  fan  voyage  autour 
du  Monde  y  avec  un  précis  de  fa  vie  j  /on 
caractère  &  fa  mort. 


^~ ~~  l^ous   avons,   dans  la  Section    précédente  , 

Hijïoirtd'es  ^^^^pporté  1  hiftoirc  de  la  vie  &  des  découvertes 
Ter'-et  Auf-  de  Colomb ,  &  nous  l'avons  montré  moins  comme 
"""  ^^'  un  célèbre  navigateur,  que  comme  un  Philofophe 

dont  le  fyftctne  donna  nailfance  aux  voyages  de 
Magellan  ,  Dr.ke  ,  Van  -  Noorc ,  Cavendish  , 
Dampierre  ,  Anfon,  &  de  tous  les  autres  Marins 
qui  ont  fait  le  tour  du  globe.  On  a  obfervé  que 
Francis  Drake  rcirç^mbloic  aux  Héros  de  l'Aui- 
qui[é  ,  tant  par  fes  vertus,  que  par  fon  origine 
douteufe  &c  équivoque.  Le  favan:  Camden  nous 
apprend  (a)  qu'il  éîoit  fils  d'an  Prêtre  Proteftant, 
qui  ,  fous  le  règne  d'Elifabech  ,  étoit  Vicûire  à 
Upnore  ,  fous  la  rivière  Msdway.  Mais  l'habile 
&  laborieux  John  Stowe  rapporte  qu'il  étoic 
l'aîné  de  doi^ze  frères  ,  tous  enfims  u'Edmond 
Drake  de  Taviftock,  matelot  dans  le  Comté 
de  Devon  ,  ^  qu'il  étoit  né  en  1540  [b).  Le 
deriiicr  Editeur  cles  Voyages  d'Harns  concilie 
ces  contradictions  apparentes  ,  en  difant  qu'Ed- 

(d)  Annal.  Elifabeth.  1595, 
{b)  Hift,  of  En^l.   p.    5I7, 
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mond  Drake  le  père ,  étant  un  Proreftant  zélé  , 
ik  homme  inPccuic  ,  après  avoir  eue  mircyr  de  ^''-"-  ^'^"* 
fa  Religion  fous  les  règnes  de  Henri  VIII  &  j^^^f'^ 
d'Edouard  VI  ,  fe  lie  ordonner  Diicre  au  temps  iraUs. 
d'Eîifabech  ,  &  s'érablit  à  Upnore,  Sans  exami- 
ner la  jufteiTe  de  cette  explication  ,  qui  eft  la 
nieii'.eure  qu'on  puilfe  donner ,  nous  paierons 
à  rhiftoire  de  Sir  Francis.  Il  reçut  Ton  nom  de 
baptême  de  fon  parrain  Francis,  Comte  de  fîed- 
ford.  On  ignore  s'il  a  jamais  retiré  aucun  avan- 
tage de  cet  honneur  ,  &:  fi  le  Comte  lui  a 
jamais  donné  aucune  marque  d'afre<ftion  ou 
de  proteâiicn.  Dcuîs  fa  jeuneffe,  il  fervit  en  qua- 
lité d'apprenti  fir  un  petit  vaifTeau  qui  corn- 
nierçoit  fur  les  cô:es  de  France.  Le  maître  con- 
çut pour  le  jeune  homme  tant  d'amitié,  qu'é- 
tant tombé  malade  ,  il  lui  légua  ,  av;\nt  fa  mort , 
toute  fa  fortune,qni  conGiloit  en  fa  petite  barque. 
A  I  8  ans ,  M.  Drake  fut  fait  Munirionn.dre  d'un 
navire  marchand  ,  deftiné  pour  la  baie  de  Bif- 
caye  ,  &  à  20  il  fit  un  voyage  à  la  côte  de 
.Guinée.  Durant  tout  le  cours  de  fou  fervice  , 
il  fe  diftingiîa  par  un  courage,  une  vivacité  & 
«ne  fagacicé  bien  fupérieures  à  Ces  années.  Ea 
15^5  ,  fon  génie  entreprenant  Tengegea  à  hafar- 
der  toute  fa  fortune  dans  un  voyage  aux  laies 
■occidentales  ;  mais  le  fuccès  ne  répondit  poiac 
à  fes  efpérances.  Deux  années  aprè^  ,  il  fervit 
fous  Sir  Jean  Hr.wkins,  dans  une  expédition  au 
Mexique.  A  fon  retour ,  (es  affaires  éroienc  en 
mauvais  état ,  mais  il  étoit  comblé  de  gloire  & 
de  réputation.  Loin  de  fe  décourager ,  fes  in- 
fortunes réitérés  ne  firent  que  ranimer  ion  cou- 
ïagej&  l'engager  à  faire  des  eiureprifesaux  quelles 
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ii  ii'suroir  pewt-êcre  jamais  fongé  uns  cela.  Il 
sect.  VIII.  fit  deux  aiures  voyages  en  ce  pays  en  qualité  de 
Hi[loiredes  Commaiîdanc  :  le  premier  en  iS70  ,  le  fécond 

Terres     Auf-    ,.  /      r   •  "       •  •  »•     n       • 

traks.  î  arjiiee  luivante  ;  c  eroir  en  partie  pour  s  n;ltruire 

&   pour  le   rendre   capable  de  faire  des  entre- 
prifes   plus  favorables    à    fa   réputation    &    à    fa 
fortune.  Son  courage  &  fa  confiance  lui  avoient 
acquis  tant  d'tiliaîe,  qu'il  n'eut  point  de  peine 
à  fe'  procurer  des  aventuriers  difpofés  à  le  fuivre 
S'^n  premier  par-tout   oii  il  jugetolt    à  propos.    Son  premier 
voyo{;e  «'.v    pjrç)',Qi  fut  d'ufer  de  repréfaiiles  envers  les  Efpa- 
denta!es  en    gnols  qui  avoient  cauic  les  pertes.  Plulieurs  ra- 
çKa/.ve  -«      meux  Marchands  expoferent  une  partie  de  leur 
bien  dans  cette  enrrepnle  ;   ils  équipèrent  deux 
vaiffeaux    pour   croifer    en    Amérique  ,   fous    la 
conduite  de  M.  Drake.  Avec  ces  deux  vailTeaux  , 
le  Swan  de  250,  &  le  P^fca  de  Pltmouth  de 
70  tonneaux  ,  il  mit  à  la  voile  le  24  Mai  1 57Z. 
Un  de  ces   vaifTeaux  étoit  fous  le  commande- 
ment  de  fon   frère   le    Capitaine  Jean   Drake  : 
cette  petite   efcadre  ctoic  bien  équipée   &   bien 
approvifionnée ,  mais  l'équipage  n'étoit  compofé 
que  de  foixante-treize  ,  tant  hommes  qu'enfans. 
Tel   étoit   l'armement   avec    lequel   il   fît  voile 
•pour  les  Indes  occidentales  ,  afin   de  fe  venger 
des   dommages  que  lui  avoient  caufés  les  Efpa- 
gnols.  Cependant  M.  Drake  prouva  aufiî-tôt  ce 
que    peur   faire  une  vigueur  bien  dirigée  jointe 
à  l'intrépidité.    Il  mit  à  fac  la  fameufe  ville  de 
Nombre  de  Dios  ,  &  bientôt  après  il  découvrit  du 
haut    d'un   arbre   la   mer  du  Sud.  Ce  fpedtacle 
lui  fit  concevoir  un  défir  violent  d'y  faire  paflTer 
un  vaiifeau  Anglois  -,  tentative  qui  n'avoit  point 
été  faite  ,  &  à  laquelle  on  n'avoir  peut  -  ctre 
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Jamais  penfc.  A  fon  retour,  les  Marchands  eurent 
des  richeires  immenfes  3  divifer ,  ëc  !e  Capitaine  sect.  vîii 
Drake  'fe  trouva  poffefreur  d'une  fortune  con-  '^^  •'<'"■« /'f 
liderabie;  cependant  il  avoir  dédaigne  de  pro-  train, 
fiter  de  certaines  occafions  dont  tout  autre  c]ue 
lui  auroît  tiré  avantage,  il  en  donna  un  exemple 
frappant  &  remarquable  au  fujet  du  préfent  c]ui 
lui  tut  fait  par  un  Prince  Indien  ,  dans  l'ifthme 
de  Darien.  Ce  Prince,  qui  avoir  reçi  nn  cou- 
telas du  Capitaine  Drake  ,  lui  en  marqua  fa 
reconnoiiîap.ce  par  un  prclenr  de  quatre  lingots 
d'or  ,  que  le  Capitaine  jeta  parmi  les  effets 
communs  ,  en  difanr  que  les  Entrepreneurs  \m 
avoient  donne  le  courclas  ,  !*z  qu'il  croit  raifon- 
nable  qu'ils  en  parragealTent  le  bénéfice.  Son 
retour  dans  fa  patrie  ne  far  pas  moins  heureux 
que  fon  expédition  ;  en  vinr^t  trois  jours  il  paffa 
des  caps  de  la  Floride  aux  ifles  de  Scilly  ,  & 
arriva  à  Plymouth  le  9   Août    1575  Ui). 

Le  bruit  de  cette  expédition  fe  rénanuir  nuffi- 
tôt  pat  tout  le  rovaurhe,  &  le  Capitaine  Drake 
ferrotiva  à  la  fois  rombîé  de  richelfcs.  t%:  cou- 
vert de  g'oirc.  Le  peuple  accouroit  de  toutes 
parfs  pour  voir  le  héros  qui  avoir  fait  de  (ï 
bbaux  exploits  &  un  voyage  aufii  périlleux  avec 
des  forces  fi  modiques.  Ayant  un  peu  refpiré  après 
les  fatigues  de  fon  voyage,  il  prie  la  gé'nérenfe 
riroiution  d'employer  la  fortune  qu'il  avoir  ac- 
quife  par  fa  bravoure,  au  fervice  de  f^n  pavs. 
Dans  cette  vue,  il  équipa  trois  frégares  à  (çs 
frais  ,  avec  lefquelles   il   fervit   fi/us    ce    digne 


(^a)  Purchar,  vol.  I.part.  II,  p.  4<J.  Harri*;,  I.  l,c.l^ 
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^  Walter  ,   Comce   d'ElTcx  ,    &    l'aida   beaucoup 

Se.  T.  VIII.   d^n&  la  rcdndion  des  Irlandois   rebelles.  Après 

H.fioirf'fex  la  moit  d  EfTex  ,  il   s'artacha   à  Sir  Chriftophe 

trlTej^.   ^'"^"  Harron  ,  alors   Vice  -  Chai-nbellan  de  la  Reine, 

-,  ,  Se  enliiite  Grand-Chancelier  d'An^'cterro.    Par 

Il  obtient  une    i        /•  j        /•  r\  \       /^       • 

(ornrt,%^ndc  le  lecours  ce  Ion  nouveau  proiecteur  ,  le  Capi- 
/d  «//,j«pour  f^ijje  Drake  J  malgré  roppofition  de  Tes  enne* 
/'///V.  envers  nns  ,  obtinc  la  commiiîion  de  oa  iVi.ijelte  pour 
^'■' ■-jp«.f"0!s  mj  vovaee  qu'il  délîroir  faire  depuis  Ions  temps . 
du  Sud.        OC  donc  nous  allons  donner  1  hutoire. 

Lorfque  le  Capitaine  Drâke  eue  été  non\mé 
pour  cette  entreprife  ,  ou  qu'il  en  eut  reçu  la  per- 
miflion  ,  il  s'appiiqiia  avec  un  foin  infatigable 
à  faire  tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  ac- 
complir fes  delîeins  ,  de  (es  amis  Taidtrenc  de 
tout  leur  pouvoir  en  coiitribuant  à  cette  dépenfe. 
On  atrendoit  tout  de  la  vigilance,  de  la  pru- 
dence ôc  du  courage  de  Dr^ke  ;  &  on  dit  que 
fans  des  accidens  Ôc  des  malheurs  imprévus  , 
il  leroit  revenu  avec  de  nouveaux  lauriers  & 
des  richelTes  immenfes.  On  équipa  cinq  vaif- 
feaux  \  le  Hlnd ^  de  cent  tonneaux.  Amiral  Fran- 
çois Drake  ;  l  Eiïfaheth  ,  de  quatre  vingts  ,  Ca- 
pitaine Wintcr^le  Mar'^gold  ^  barque  de  trente 
tonneaux  ,  Commandant  Jean  Thom.is  ;  le 
Jîv^/z  j.Fiibot  de  cinquante.  Capitaine  Chtfter  ; 
&  le  Chrijiopher  ,  pinaiïe  ,  Capitaine  Moon* 
Tout  l'équipage  de  cette  flotte  fe  montoit  à 
cent  foixanre-qnatre  fameux  Mariniers.  On  em- 
barqua toutes  les  chofes  néceffaires  pour  un  â 
long  voyage  j  on  mit  des  chaloupes  à  bord  en 
cas  d'accident  ,  du  vin  ,  des  reftaurans  ,  &c  jaf- 
qu'à  des  médicamen*.  C>n  n'oubiiA  pas  même 
ce  qui  pouvoit  contribuer  au  plaifir;M.   Drake 
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emporta  avec  lui   un   cahier  de  mufique,   une  ^"^^^H"^ 
granie  quantité    de  vaiirelle  &    autres  meubles   sect.  vur. 
précieux.  Par  ce  moyen,  il  efi'éroit  donner  aux  J^'^^'"';"'' 
nations     qn  il     le     propoijit    de     viluer  ,     de  tmks. 
hautes   idées   de  la    grandeur   de  la   Reine  ,   fi    ir,or,;'.-Mfe 
MJrri-lfe,  &    de  fon  pays.  Qu-lques  Hiftoricns  ^'  ^~^*« 
ne   fe  font  pas  fait    de  Icrapule  de   le  taxer  de 
vanité    pour   ceite    raifon  j  mais    nous   croyons 
qu'il    vaut  mieux  attribuer  cette  conduite  à   its 
fentimens  généreux  &  à  {on  grand  délir  de  l'hon- 
neur   ndtional.     ÎI    eft    allez   naturel    aux   petits 
efprits  de  mai  interpréter  ,  &:  de  ternir  la  gicire 
des  plus  ncbk'S  deiTcins  par  leurs  vils  propos  (d). 
Lorfque    tout    fut   préparé ,    l'Amiral  quitta 
Plymouth    le  5  Novembre    1577,  fous    préte>:re 
de  faire  un   voyage    à    Alexandrie  ;  mais  il   fut 
au(îî-iôt  obligé  de  rentrer  dans   le  port,  airailii 
par    une  violente    tv;mpêce    qui  lui   caufa  quel- 
qlie   dommage.   Il    répara  (ts  vailfeaux  en  peu 
de  jours ,  &   il   fit  voile  le  1 3   Décembre  avec 
un  vent  plus  favorable.   Le  2  5  ,  il  découvrit  le 
Cap  Cantin  ,  fur  la  côre   de  Barbarie  j  ce  fut  la 
première  terre  qu'il  trouva  depuis   fon  départ. 
Deux  jours  après  ,   il    arriva  à    i'ifle  Magador  , 
doignée  d'environ  un  mille  du  Continent  ,  avec 
lequel    l'ide  formoit  un   havre   commode.    Sur 
cette  ifle  ,  le   Capitaine  fit  travailler  (qs  Char- 
pentiers  à  conflruire   une    pmairc  5   &    pendaiic 
qu'ils  étoient  occupés  à  cet  ouvrage,    plufieurs 
des  naturels  vinrent  fur  le  rivage  avec  des  fi^nes 
de  paix  j   ils  échangèrent  des  otages  avec  i'A- 


(a)  Traité  de  Sir  \V.  Monfon ,  vol.  III,  p.   3J0. 
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mkal ,   ô:    pronnrenc  de    revenir  le   lendemain 
StcT.  \iiî.    avec  des  provifions  pour  la  florce.  II  s'éleva  d'a- 
Hifioiredei  bord  qucique    méfinrelligence  ,   &c  les    naturels 
'  **-^''  manqutrenc  à   leur  promcfle  \    mais  ayant  inrer- 
rogé  un  prifonnier   qu'ils   avoient    fait ,  ils  ap- 
prirent que  l'efcadre   n'appartenoit  point  au  Roi 
de  Portugal ,  avec   lequel  le  Roi  de    Fez   étoic 
en    guerre ,    mais  à  la  Reine  d'Angleterre  ;    ils 
relâchèrent  le  Matelot,  6c  portèrent  des  préfens 
à   l'Amiral  ,   de   la  part  de   Sa   Majcflé  (a). 

La  pinalFe  étant  H  nie  ,  Drake  quitta  Maga- 
dor  le  30  Décembre  ,  &c  arriva  le  17  jan- 
vier au  Cap  Blanco  ,  cù  il  trouva  un  vailTeau 
à  l'ancre  ,  avec  deux  feuls  Matelots  a  bord.  Il 
s'en  rendit  maître  s  &  le  fit  entrer  dans  le  ha- 
vre. Il  fit  le  dénombrement  de  ion  monde 
fur  le  rivage  ,  &  exerça  fes  compagnons  au  fer- 
vice  de  terre  &c  de  mer.  Il  leva  l'ancre  le  21 
Janvier ,  emmena  une  caravelle  Portugaile  dô 
quarante  tonneaux,  en  la  place  an  Chr'ijlophcr ^ 
arriva  aux  ifles  du  Cap-Verd,  &  prit  tous 
les  rafraîchiflemens  néceflaires  à  l'ifle  de  Mayo. 
De  là  il  dirigea  fa  courfe  vers  Saint  Jago  ^  la 
plus  confidérable  des  ifles  du  Cap-Verd ,  &z  il 
fe  rin"-  à  quelque  diftance ,  de  peur  des  habicans. 
Purchas  &  Harris  nous  apprennent  qu'avant  qu'il 
quittât  l'ifle  de  Mayo ,  Diake  envoya  un  parti 
}X)ur  s'emparer  des  magafins  de  cabris  ou  boucs 
léchés  ,  que  les  habicans  préparoicnt  tous  les 
a!"!S  aux  Portufrais  qui  abordoient  ordinairement 
fur  cccre  ifîe.  Les  Ancïîois  trouvèrent  en  ce  lieu 


{a)  Purchas,  t.  I,  part.  II ,  p.  47. 
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du  raifin   très  mûr  au  cœur  de   Thiver,   des  co- 
cos, du  fel  ,    &c.    Ils   prirent  peu  de  ce  {el  ,    si;ct.  viii. 
les  Infulaires  ayant  eu  foin  de  fouftraire  le  meil-    Hiiioircdcs 
leur  à  leurs  regards.  Lorfqu'ils  côcoyoient  Saint-  traies. 
Jago  ,  on  leur  lâcha  trois  coups  de  canon  \  Se    Détail  de  ce 
Drake  fe  détermina  à  venger  auffi-tot  cette  in-  voyage. 
fuite.  0\\  découvrit  deux  vaiireaux  ,  auxquels  l'A- 
miral   donna   la  chalTe.  Il  en   prit    un  j  c'étoic 
un    vaiflTcau   Portugais  ,    chargé   de    vin.   Il  ea 
donna  le  commandement  à  un  certain  Doughty, 
fit  palFet  les  Portugais  ,  avec  une  quantité  fuffi- 
fante    de  vin  &   de  provi fions  ,   à  bord   de  la 
pinalTe  ,  &  les  mit  à  terre.  Il  retint  à  bord   de 
fon   vaifleau  le  Capitaine  Portugais  ,  Nuno  de 
Silva,   pour  lui  fervir  de  Pilote  fur  la  côte  du 
Brefil ,    qu'il  connoilToit  parfaitement  [a). 

Du  Cap-Verd  ,  Drake  arriva  à  l'iUî  del  Fuego, 
ou  l'ifle  de  Feu  ,  pofiTédée  par  les  Portugais  : 
elle  tire  fon  nom  des  flammes  fLiUureufes  qui 
fortent  des  entrailles  de  la  terre.  Arrive  près  de 
la  ligne  équinoxiale  ,  ce  grand  Amiral,  qui  ne 
négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir  confcrver  la 
fanté  &c  la  vie  de  fjs  Matelots  ,  les  faiîMia  tous 
de  fa  propre  mam  pour  les  préparer  à  changer 
de  climat.  Pendant  une  courfe  de  cinquante- 
quatre  jours  fans  voir  la  terre  ,  reTcadre  trouva 
une    grande    quantité    de     poilTon  ,    des    dau- 


(a)  Ce  qui  engageoit  Diak^  à  ufer  de  rcpréfailles,  c'cft 
qvie  les  Couronnes  d'Efpagne  S:  de  Portugal  étoiciit  alors 
réunies  fous  un  raniie  Chef  On  ne  pourroit  peut-é:ie 
juftifier  aucune  des  opérations  de  cette  expédition  contre 
le  droit  des  gens,  puiùjuc  l'Iifpagne  n'étoic  point  alors  &ii 
guerre  avec  l'Anglcteric» 
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^  phinSjdes  bonettes,  Ôc  des  poiflTons  volans,  dont 
Sect.  \iiî.   quelques-uns  ronibsrent  fur   les  vai^Teaux  ,  leurs 

TerllTZiuf-  ^^^^^  »  *^^^   ^^^^  fervoier.t  en  même  cemps  de  na- 
traUs.  geoires  ,  s'écant  féchét^  à  l'air.  Enfin,  le  4  Âviil  , 

Drake  arriva  fur  la  côte  du  Brefil  ,  au  tre;ue- 
troiiîeme  degré  de  latitude  fcptentrionale.  l\  fe 
trouva  féparé  par  une  tempère  du  Chrïfiûp'mr , 
nom  qui  avoit  été  donné  a  la  prife  Portugaife  ) 
tuais  lis  fe  rejoignirent  le  1 1  »  &:  le  lieu  où 
'  les  vailfeaax  avoient  été  difperfés  ,  fut  nommé 
Cap  de  Joie  par  l'Amiral.  Le  pays  des  envi- 
ronj»  étoit  beau  ^  le  territoire  riche  ôc  fertile  , 
k  climat  tempéré  ,  l'air  doux  ôc  agréable.  Oa 
y  voyoit  une  i  rande  quantité  de  daims  d'une 
taille  peu  coni mune  ;  mais  quoiqu'on  n'y  ap- 
perçût  point  d'habitans  ,  on  jugea  ,  par  l'em- 
rreinte  de  leurs  pieds  y  que  le  pays  n'en  étoic 
pas   prive  [a). 

Le  t6  ,  Drake  entra  dans  l'embouchure  de 
la  rivieie  nommé  Rio  de  la  Plata  ,  oii  il  trouva 
35  brades  d'eau  douce  ^  mais  l'ancrage  n'étant 
pas  favorable  ,  il  remit  en  mer.  il  rafa  la  côte  ,  ôc 
arriva  à  une  belle  baie ,  où  il  y  avoit  un  grand 
nombre  d'ilîes  charmantes  j  l'efcadre  y  fit  d'am- 
ples ptovifions  de  veaux  n^.arins  &  d'oifeaux. 
Les  habitans  s'avancèrent  hardiment ,  fous  pré- 
texte de  vouloir  commercer  5  mais  ils  ne  vou- 
lurent rien  accepter  que  l'Amiral  n'eût  mis  pied 
à  terre.  C'écoit  une  race  d'hommes  forts  &c 
robaftes ,  légers  à  la  courfe ,  ôc  d'un  caraélere 
vif  ôc  gai.  Leur  vifage  étoit  peint ,  ôc  tout  leur 


(u)  Hairis,  t.  î  ,  I.  I ,  c.  I.  led.  N.  H.  p.  171. 

habiiiemenc 
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habillement   confiftoic    en    une    peau   de  bête  , 

qui  fervoic  à  couvrir   leur  nudité  j    ils  fe    cei-    ^^*^'  v"i- 

gnoient  aufîi  la  tête  de  certaines  bandelettes  ou  j^^f^'^'^Jî 

ornemens  de   tête.  Le  Morigold  &   le  Chrijlo-  traits. 

pher  ,   qui  avoienc  été   envoyés  pour   chercher 

un  havre   plus  commode  ,  étant  revenus  après 

en  avoir  trouvé  un ,  l'Amiral   s'y  rendit   avec 

toute  l'efcadre. 

La   nouvelle  de  l'arrivée    de  la  flotte  fe  ré- 
pandit auffi-tôt  parmi  \qs  naturels  du  pays,  qui 
coururent   en   foule    vers  le   rivage  ,  armés   de 
grands  arcs  &  de  flèches.  Ils  ne  fembloient  f>as 
ignorer  entièrement  la  difcipline  militaire  ;  ils  fe 
rangèrent  en  aflez  bon  ordre.  La  preuve  la  plus 
convaincante  qu'ils  donnèrent  de   leur    agilité, 
fut  de  voler  le  chapeau  xie  l'Amiral  fur  fa  tête  : 
ils  féparerent  cette  prifc  entre  eux  ;  l'un  eut   le 
chapeau  ,    &   les  autres   diviferent    les  galons  , 
car  ils   ne  voulurent  point  le  rendre  ,  quelque 
offre  qu'on  leur  fîr.  C'eft  le  peuple  que  Magel- 
lan nomme  les  Patagons.  Drake  ,  en  quittant 
cette  ifle  ,  fit  voile  vers  Porc^^Saint- Julien  ,  ainfi 
nommé  par  Magellan  :  il  y  arriva  le    xo  Juin  , 
&  y  trouva  une  potence  dreflée  par  ce  fameux 
Commandant  ,  pour   exécuter   quelques-uns  de 
fes  Matelots.  Drake  eut  le  malheur  de  fe   voir 
auflii   dans  la  nécefllîté   d'en    faire   ufage.   11    fie 
pendre  Jean  Doughty  ,  Matelot  très-capable   Sc 
expérimenté  ,   mais   turbulent  ,   fier   &     mutin. 
C'eft,  dit    Harris ,   Tadion  la  plus  blâmable  & 
la     plus    téméraire    que  l'Amiral    ait    cornmif© 
en  fa  vie  [a).  Le    17  Août  ,  Drake  quitta  Port- 

(â)  L'Editeur  de  la  nouvelle  édition  des   Voyages  de 

Tome  LXXIX,  1  i 
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Sainr-Juiicn  ;   c^  le    20,  il  apperçuc  le  détroit 
SF.iT.  viii.    tie  Magellan  ,  où  il   entra   le  jour   fuivanr.   La 


■fiiftoire  des 
"2  en.  s     Auj 

fralm- 


Harris ,  rapporrc  cet  cvénement  d'une  manière  fi  abrégée, 
qtu-  le  Lcd"l:ciir  cfr  porté  a  croire  cjue  cttte  aÛicn  a  été 
i'e/Fet  d'une  .pui(],?nce  aibitraiie  «Se  de  la  cruauté  du  carac- 
tcre  de  Drake,  Suivant  Guillaume  Monfon  &  les  Hifto- 
ricns  les  plus  autlientioues  ,  l'Aiiiiral  donna  à  Doughty  le 
<choix  d'être  jugé  fur  le  1:eu,  ou  d'etfc  renvoyé  dans  fa 
.partie  pour  y  erre  jugé  fuivant  les  Loix  de  ion -pays.  Il 
pli:  le  premier  parti  ,  &  fut  interrogé  &  convaincu,  noa 
par  douze,  mais  par  quarante  des  principaux  .DcrTonnages 
de  h  fiotce.  Ce  procédé  n'écoit  point ,  fans  doute  ,  felori 
lt;s  règles,  &  ,  li  on  l'admcrtoi:,  ce  feioit  un  exemple  donc 
les  fuites  feroient  dafigcreufes  ;  cependant  il  y  a  des  cir- 
conftances  où  l'o-n  ne-r^auroit  s'cmpéchcr  d'excnfer  un  Com- 
mandant, quoiqu'on  le  plaigne  de  f:  tj-ouver  réduit  dans 
une  pareille  nécelîicé.  Le  Capirair,e  Cncap  ,  dans  la  der- 
nière gncrie  ,  fut  excufé  en  Angleerre  pour  un  procédé 
beaucoup  •pîus  defpdtiquc":  lapluparc  fcmblent  regarder  les 
aftions  hardies  comme  le  remède  d'une  maladie  au^Hi  dan- 
gercu(c  que  la  dcfnbéillance  &  la  mutinci-ic.  Dougbty 
fubit  fon  fort  avec  beaucoup  de  courage  &:  de  réfignacion  , 
&  avec  une  pr'éfence  d'ffprir  écçnnante.  Le  matin  du  jour 
de  fon  crccution  ,  il  reçut  la  communion   avec   Drake  Se 

.  pluficurs  Officiers.  Il  dîna  enfuite  g.-.îmenf  âVec  eux  à  la 
jncme  :aMe  ;  il  prit  congé  d'eux  en  buvant  à  leur  (anté  , 
avec  le  mém:  calme  que  s'il  fe  fût  préparc  à  faire  un 
Toya.-^c  ordinaire.  A  j  r}-.  le  diné  ,  i!  fc  leva  de  table,  &  mar- 
ch.t  /an-  rraii;d"re,  Gnshéftcr,  au  lieu  de  fon  exécution, 
où  il  rendit  le  dérider  îbupir  avec  h  tranquillité  d'un  Phi- 
Jofophe  &  rinrrcpdicé  d'un  folJat  (1).  Ce  fut  cette  mort 
de  Dou!:;hty  qui  fit  élever  des  clameurs  contre  Drako.  La 

i'atioii  Angle; fe  eTi  toiichée  de  compaHion  a  la  vue  du  cou- 
rage   ii'fonu::/'.   Qnc'quer-uns   ont   affuré  qu'il  fut  misa 

'  mort  comme  le  riva!  de  la  gloire  de  Drakc  ;  d'sutres  di- 

fent  ouc  c'éroit  en  conf^quencc  de  certains  ordres  fccrets 


f"     (i)  Mouron,  V    III,  p.  3^1. 
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navigation  y    eft  très-difficile  ,   le  détroit  étant  -«'^?«wf!5 

fi  tortueux  ,  &  fe  recourbant  en  tant  de  manières  ,  segt.  Vîîi. 

qu'à    chaque    inftant    le    vent  y  devient     con-  f^^ï^^^i^f^f, 

^     .  i  .  /  .       -        .  Terres    Auj- 

traire.  Cependant,  après  y  avoir  mis  lix  jours,  nàUs. 
il  arriva  dans  la  mer  du  Sud  ou  l'Océan  Pa-  //  «,riv« 
cifique.  A  peine  la  flotte  étoit  entrée  dans  cette  dans  l'OdAit 
mer  ,  que  1  Amiral  deiiroit  avec  tant  d  ardeur , 
qu'il  s'éleva  une  tempère  qui  le  porta ,  fuivant 
Guillaume  Monfon,  cent  lieues  à  1  oueft  :  Mar- 
ris &  Purchas  difent  deux  cents  lieues  de  lon- 
gitude ,  a  un  degré  au  fud  du  détroit  (a).  11 
mouilla  dans  une  belle  baie  au  cinquante-lep- 
rieme  degré  de  latitude  méridionale.  Il  y  avoic 
plufieurs  illes  dans  cette  baie  ,  &■  on  y  trou- 
vôit  de  bonne  eau  &  des  herbages.  Drake , 
étant  entré  dans  une  autre  baie  peu  éloignée, 
y  vit  une  quantité  d'hommes  nus  qui  traver- 
foient  les  détroits  d'une  ifle  ^  l'autre  ,  pour  cher- 
cher des  plantes  ,  des  fruits  ,  &  d'autres  pro- 
vifions.  Il  remarqua  que  leurs  canots  écoienc 
faits  avec  un  certain  art ,  «S<:  qu'ils  les  dirigeoienc 
avec  beaucoup  de  dextérité.  Ils  ne  firent  au- 
cune difficulté  de  faire  avec  l'Amiral  un  com- 
merce de   toutes  les  produdions  de   leur  pays»   ' 


du  Comte  de  Leiceftcr  j  mais  perfonne  n'efir  affez  hardi 
pour  nier  qu'il  n'eue  confpiié  contre  la  vie  de  l'Amiral ,  8c 
excité  des  féditions  dangereufes  parmi  l'équipage. 

{a)  Ce  fut  dans  cette  tempe  e  que  Drake  perdit  le  Ma* 
r'igoldy  Capitaine  Thomas.  Ainfi,  de  toute  fa  flotte  ,  il  ne  lui 
rcfloit  plus  que  trois  vaiiTeaux  ;  il  avoir  abandonné  les  deuit 
plus  petits  au  gré  du  vent  quelque  temps  auparavant,  p.ircc 
«ju'ils  faifoiçnc  eau,  &  qu'ils  écoieat  incapables  de  rtfiltcr 
à  la  mci. 


liij 
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Drake  y  obferva  ,   contre  l'opinion  reçue  ,  que 
5îcT.  vin.    la  partie  du  ciel    lîtuée    le     plu-    près   du  pôle 
Hiftotredes  aniafâioue,  a  moins  d'écoiles  vifibles  ,  Se  qu'elles 
traies.  ionc  même    plus  pences.   Il   n  en  put  diltinguer 

que  trois  d'un  éclat  remarquable  Ôc  d'une  cer- 
taine grandeur  dans  cet  hémifphere  ,  qu'il  n'eût 
point  vues  auparavant  en  Angleterre.  Il  fait  aufli 
mention  de  deux  nuages  exactement  de  la 
mênie  couleur ,  &  fort  refTemblans  à  la  voie 
laétée  ;  ces  nuages  n'étoient  point  éloignés  da 
pô !e  :  les  Matelots  les  nommoient  nuages  de 
Magellan  j  ils  fembloient  fixés  &  immobiles , 
fur  quelques-unes  des  découvertes  de  ce  grand 
Navigateur  {a). 

En  tirant  vers  le  nord  ,  Drake  découvrit  trois 
iiles ,  dans  l'une  defquelles  il  y  avoir  une  quantité 
incroyable  d'oifeaux,  &  fur- tout  d'oifeauxde  mer. 
Le  8  Odobre,  le  vailTeau  commandé  par  le  Capi- 
taine Winrer  fe  fépara  de  l'Amiral.  Drake  dirigea, 
alors  fa  courfeversla  côte  du  Chili ,  que  les  ancien- 
nes Cartes  plaçoient  au  fud-oueft  ;  mais  il  trouva 
qu'elles  étoient  à  l'eft-fud-eft.  Ainfi  ces  côtes  n'a- 
voienc  point  été  entièrement  découvertes  ,  ou 
la  defcription  en  étoic  fort  imparfaite  ,  puifqu'il 
$ 'y  trouve  une  différence  d'environ  1 1  dec;rés.  Le 
Z9  ,  il  mouilla  à  l'iïîe  de  Mocha  ,  6c  defcendit  fuf 
le  rivage  avec  dix  hommes.  Les  habicans  éroienc 
compofés  de  transfuges,  que  la  cruauté  Aq^  Efpa- 
gnols  avoit  obligés  d''abandonner  leurs  habita- 
tions fur  le  Continent ,  &  de  fe  réfugier  dans  cette 
iiîe  pour  mettre  leur  vie  &  leur  liberté  en  fureté. 


^)  MonCon ,  loco  dtac  Harris  Se  Pucclus  «  ihid. 
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Us  traitèrent  d'abord   les  Anglois  avec  beaucoup  _ 

de  civiliré  j  ils  leur  donnèrent  des  parâtes  ,  deux  sect.  vrn. 

belles  brebis,  &c    leur  promirent   de    Icur   four-  J''^"""'/!' 

:       1       1.  -,  '  1  //-  Terres    Auf" 

mr  de  l  eau  ;  ils  en  reçurent  quelques  preiens.  traU,. 
Deux  Matelocs  étant  allés  ,  le  jour  (uivanc,  avec 
des  barils  pour  faire  de  Peau  ,  les  naturels  leur 
donnèrent  de  grands  coups  fur  la  têce  ;  ils 
croyoienc  trouver  une  occafion  de  fe  venger  des 
Efpagnols  ,  ne  doutant  pas  que  la  flotte  n'appar- 
tînt à  certe  nation.  D.uis  le  defiein  de  ruer  tous 
ceux  qui  étoie.u  dans  le  bateau  ,  ils  tirèrent  un 
fi  grand  nombre  de  fleehes  ,  que  les  neuf  hommes 
qui  étoient  à  botd  furent  tous  blelfés.  Drake 
ne  fe  mit  point  en  peine  de  venger  une  in- 
jure qui  ne  le  regardoit  point  \  il  continua  fa 
courfe  fans  commettre  d'hoftilités  contre  ces 
Sauvages ,  perfaadé  d'aillturs  qu'il  n'y  avoir  rien 
à  gagner.  Il  rencontra  fur  la  côte  du  Chili  un 
canot  fur  lequel  étoit  un  Indien  ,  qui ,  le  prenant 
pour  un  Efpngnol  ,  lui  dit  qu'il  y  avoir  un  riche 
vailfeau  Efpagnol  dans  la  rade  de  Villa-Porcifo 
ou  Valhario.  L'Amiral  ayant  récompenfé  l'In*- 
dien  ,  celui-ci  lui  offrit  de  le  conduire  au  lieu  ou 
étoit  ce  vailfer.u;  ce  qu'il  fit  {a).  Il  y  avoit  à  bord 
de  ce  vaifîeaa  huit  Efpagnols  &  quelques  Nè- 
gres, qui  prenant  Di'ake  pour  un  Amiral  Ef- 
pagnol ,  firent  une  décharge  de  leurs  canons  aux 
cris  de  viue  le  Roi^  &c  buvant  à  r.ifade  du  vin 
de  Chili.   Mais  ils  reconnurent  bientôt   leur  er- 


(a)  Harris  ,  Hackiuit  &  Purchas  donnent  à  ccrtc  rade 
le  no  11  de  S.  J.iy;o.  C'cÇkiinc  erreur;  cette  ville  eft  fiuuic 
plus  lo"a  dans  rincérieor  «au  pays  où  Drake  n'a  jamais 
pénctié. 

I  i  iij 
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reur  :  les  Anglois  allèrent  à  l'abordage  ^  enfer^ 

sect.  viii.  merenu  tout  l'équipage  fous  l'écoutille  ,  excepté 
T^i^'^'lt'r  ""  Efpignol  défe fpéré  qui  Te  jeta  dans  la  mer. 
traicf.  Devenus  maîtres  ainfi   du  vaifTeau  &  de  la  car- 

gaifon ,  ils  débarquèrent  dans  un  village  voifin  , 
où  ils  trouvèrent  une  quantité  confidérable  de 
vins  de  Chili.  Les  Hiftonens  dont  nous  avons 
fait  mention  ,  donnent  à  ce  village  le  nom  de 
Saint-Jago  ,  mais  ils  fe  trompent  j  cette  erreur 
eft  corrigée  dans  un  manufcrit  latin  de  la  Bi- 
bliothèque Cottonienne  ,  compofé  par  J.  Cafau- 
bon  {a).  On  y  trouva  aufîi  un  calice  &  deux  bu- 
rettes d'argent,  &  une  riche  couverture  d'autel  que 
les  Matelots  prirent  dans  la  chapelle,  ne  croyant 
pas  que  ce  foit  un  facrilcge  de  voler  &  piller  les 
églifes  des  Papilles  &  àes  Catholiques  Romains. 
L'Amiral  ayant  mis  (ts  prifonniers  fur  le  rivage  , 
dirigea  fa  courfe  vers  Lima,  capitale  du  Pérou. 
Le  butin ,  par  l'eftimation  qui  en  fut  faite,  fe 
montoit  à  vingt-cinq  pezoas  de  Boldivean  ,  ou 
de  l'or  le  plus  pur  ,  avec  une  croix  du  même 
métal,  ornée  d'émerâudes  {F).  C'eft  en  quoi  con- 
fiftoit  la  cargaifon    du  vailfeau  j   on   ne  trouva 


{a)  Led.  Naval,  Hifl.  p.  lyy, 

(é)  Ainfî,  fuivi^int  Hackluit,  Purchas&:  Harris ,  tour  le 
butin  fut  eftimé  à  iÇjOoo  pezoas,  qui  font  évalués  à 
^9,000  ducats  d'Efpagiic  ;  maïs  félon  le  manuicrit  iatia 
de  Cataubon  ,  donc  nous  avons  parlé  ci- t^cflus ,  l'or  pe- 
loit  plus  de  800  livres  ,  fans  corppter  la  croix  ,  le  calice , 
les  burettçs,  &cc.  (i). 


(i)  Lcdiard's  Nay.    Hift.  p,    17 j.  Voyez  aufE  Draks  Reridcda 
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(dans  le  village  que  le  vin  donc  nous  avons  faic 
mention,, &  quelques  bagatelles  {a).  --^'^-  )'■^'^^• 

Encouragé  par  ce  ridie  butin  6c  par  cet  heu-  j^'^^'"'^^ 
reux  fuccès,  Dr.ike  continua  fa  courfe  avec  ar-  irrJa, 
Geur  :  les  Matelots  s'imsginaientque  rien  ne  pour- 
roit  plus  leur  rchftcr  j  mais  ils  reconnurent  bientôc 
que  toutes  les  victoires  ne  fe  gagnoient  pas  auilî 
aifément.  Ayant  débarqué  à  Coquimbo  pour  hire 
de  l'eau  ,   quatorze  Anglois  furent  attaqués  par 
un  corps  de  trois  cents  cavaliers  &  deux  cents  f::n- 
tallïns.  ils  fe  recirerent  en    bon   ordre  ,   malgré 
cous   les.  efforts  de   l'ennemi  ,    &:~  ne   perdirene 
qu'un  feul  homn-je.  Le  lendemain,  les  Anglois 
étant    defcendas    fur    le    rivage     pour    enterrer 
l'homme  qui  était    mort   fur    le  champ   de  ba- 
taille ,    les   Efpagnoîs  hiir.reut   uri    pavillon    de 
trêve;  mais  les  Anglois,  craignant  que  leur  bonne- 
foi    ne  fut  égale  à  leur  courage  ,  n'eurent  garde 
de   fe   fier    à    eux  ;    ainii    ils    emportèrent    leur 
mort  <S<:  regagnèrent  leurs  bareaua. 

Vers  le  ccHnmencement  deTévrier,  Drake  en-  Drake  fait 
ans  un  port  nomme  iarapaxa  ,  eu  il 
trouva  un  Efpagnol  endormi  fur  la  brèche  , 
ayant  à  fes  côtés  trente  lingots  d'argent  ^  qui  va- 
loient  environ  quatre  mille  rifdaîes.  Les  Anglois 
emportèrent  l'argent ,  &  lailTérent  l'ETpagi-iol  hnir 
fon  fomme.  Burcherr ,  peu  d^accord  en  ceci  avec 
Camden  ,.  Harris  &  Purchis  ,  réduit  le  nombr* 
des  lingots  à  treize  {b).  Etant  defcendus  à  quelque 
diiLince   de  là   pour  faire  de  l'eau  ,  ils  rencon- 


(.z)  Auct,   citât,  ibii. 

C*)  Apui  Le  Mari  ,  p.  \~é. 

Il  iv 
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trerenr  un  Efpagnol  &  un  Indien  qui  condui- 
sect.  viTi  foienc  huit  moutons  du  Pérou  ,  chargés  chacun 
Hijio'tredet  de  dcux  facs  d'argent  Dur  ,  du  poids  de  cinquante 

Terres    Auf    y  1      r         11  L     •  r 

traits.  livres  le  lac.  Ils  emportèrent   ces  huit  cents  livres 

"   d'argent  ,  Ôc  lailFerent  aller  l'Efpagnol  &  l'Indien 
fans  les  inquiéter  davantage  {a). 

Enfuite  l'Amiral  fit  voile  à  Arica  ,  où  il  trouva 
trois  petites  barques  à  l'ancre.  Il  s'empara  de 
leur  cargaifon  ,  &  entre  autres  marchandifcs  de 
prix ,  il  emporta  'cinquante-rept  lingots  d'argent 
fin,  chacun  du  poids  de  vingt  livres.  Content 
de  cette  prife ,  il  n'attaqua  point  la  ville  j  il 
croyoit  d'ailleurs  cette  entreprife  plus  difficile  & 
plus  dangereufe  qu'elle  ne  i'étoit  en  effet.  Il  re- 
mit donc  à  la  voile ,  &  arriva  dans  le  port  de 
Lima  le  i  3  Février  :  il  y  avoit  douze  vaiiïeaux 
&  perfonne  à  bord,  eu,fî  l'on  en  croit  l'Au- 
teur que  nous  venons  de  eiter  dans  notre  note  , 
trente  beaux  vailTeaux  richement  chargés.  Il  trouva 
à  bord  de  cette  flotte  une  caifle  pleine  de  réaies 
ou  d'argent   monnoyc  |,  &   une   grande    quan- 


(a)  Suivant  l'Auteur  de  Drake  Rcvided  ,  ces  moutons 
étoient  aiiiïi  gros  que  des  ânes.  Ils  ont  le  cou  d'un  cha- 
meau ,  mais  la  tête  exactement  comme  celle  d'une  brebis. 
Leur  laine  cli  extrêmement  fine  ,  &  leur  chair  délicate  ; 
quelques-uns  font  au/G  gros  qu'une  vache  ,  &  ils  furpaf- 
fent  beaucoup  cet  animal  en  force.  Trois  hommes  &  un 
enfant,  dit  ctt  Auteur,  étoient  fur  un  de  ces  moutons, 
fans  qu'il  parût  aucunement  furchargé  (i).  On  a  vu,  lorf- 
<5ue  nous  avons  traité  des  animaux  &  des  productions  de 
te  pays ,  quel'e  foi  on  doit  ajouter  à  ce  récit. 

*  —  ...  I   1 1 1    .    ■ I     -  m 

(i)  Jirike  Rtvided,  p.  -47. 
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titè  de  foie,  de  toile,  &c.  II  prie  dans  ces  vaif- 
feaux  ce  qu'il  jugea  à  propos,  &  ayant  entendu    stcT.vin 
parler  du   Cacafiiogo ,  riche  vaifleau  chargé  pour  -^^^T]i^r. 
Paita ,  il   lui  donna  la  chaOTe.  Sur  fa  route  il  prie  irda. 
un  brigantin  5  fur  lequel  il  trouva  des  munitions     n  prend  un 
de    marine  ,   environ   quatre-vingts  livres  pefAiit  ^"■^^j^"''-''-  ^ 
G  or  ,  &  un  riche  crucifix  du  même  mctal ,  garni  /.  va.',,fftau 
de  bijoux.  A  fon  arrivée  à  Paita  ,  voyant  que  le  '^acafuogo 

/-^  r  •  •      r  /■        "1      'V   1  J       I       c'ta-^e  d  or 

Lacafuogo  continuoit  la  courle  ,  il  reioiut  de  le  ^,  d'argent. 
pourfuivre  ,  &  pour  animer  fon  équipage  ,  il  pro- 
mit fa   chaîne  d'or  à  celui  qui  le  découvriroit  le 
premier.  Ce    fut  Jean   Drake  ,  fon   frère  ,  qui 
eut   cette  récompenfe  \  il  apperçut  ce  vaiffeau  du 
haat  du  mât  ,  &  l'Amiral  fit  au(îi-iôt   force   de 
voiles  pour  tâcher  de  le  joindre.  Le  fôir,  étant 
à  portée  de  ce  vailTeau  ,  il   lui    lâcha  trois  bor- 
dées, qui  lui  coupèrent  (on  mât  de    mifaine  5c 
l'obligèrent  d'amener.  C  etoit  la  plus  riche  prife 
que   Drake  eut    encore  faite  :  il  trouva  dans  ce 
vaiffeau  treize  cailTes  d'argent  monnoyé  en  réaies  , 
quatre-vingts  livres  d'or  pur  ,  vingt-fix  tonneaux 
d'argent  en  lingots  ,  &   uue  grande  quantité  de 
perles  &  de  bijoux.    L'Aureur  du   Columna  Rof- 
trata  dit  que  \qs  lingots  d'or  &  d'argent  n'étoienc 
point  raffinés  {(î)  ,  ce  qui  pareît  plus   conforme  i 
la  vérité  &  à  la  valeur  du  butin  ,  que  le  récit  de 
H.ickiuit,    de  Purchas  &  de  Harris.  Cette   prife 
fut  eftimée  à    3/^0,000  pièces  de   huit,   environ 
90,000   livres  tlerling.  Le  Cacafuogo  hit  piis   à 
la  hauteur  du  cap  San-Francifco ,  environ  à  cent 
cinquante  lieues  de  Panama.  On  enleva  la    car- 


00  P.  17.  Harris,  t.   I,  î.   I,  c.  I. 
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gaifon  j  &  on  lailTa  aller  le  vaiiTeau  ;  enfuite 
sfct.  vni.  l'Amiral  dirigea  fa  courfe  vers  Guatocolo  ,  place 
■T^.'flVt^  fîcuée  au  fud  de  Panama.  Outre  les  objets  donc 
trmLes,  iious  avons  rast  1  enumeration  ,  il  y  avoK  dans  le 

Cacajuogo  une  riche  vaiflelle  ,  parmi  laquelle 
deux  belles  tades  cifelées  &  dorées ,  d'une  gran- 
deur prodigieufe  ,  auxquelles  l'Amiral  ajouta 
bientôt  après  une  aigle  d'or  maflif,  ornée  d'une 
grande  émeraude.  Il  prit  cette  aigle  à  bord  d'un 
petit  brigantin  dont  il  fe  rendit  maître  [a). 

Lorfque  l'Amiral  Drake  fut  arrivé  à  Guatulio, 
il  ne  trouva  que  quinze  Efpagnols  dans  la  ville. 
Il  les  fit  prifonniers  ,  &  pilla  toutes  les  maifons. 
Le  butin  confiftoit  en  un  boifTeau  de  rcales  mon- 
'  noyées  ,  d<.  en  quelques  autres  objets  de  valeur. 
Pendant  qu'il  étoit  maure  de  la  vilie  ,  un  vaif- 
feau  Efpagnol  >  chargé  pour  les  i4les  Philippines , 
entra  dans  îe  port  pour  faire  de  l'eau  \  il  fut 
pris  ,  mais  fa  cargaifon  n'étoit  pas  d'une  valeur 
confidérable.  Après  avoir  ainfi  acquis  des  richelfes 
immenfes ,  élevé  fa  réputation  au  plus  haut  de- 
gré j  &  vengé  les  injures  faites  à  fon  pays  & 
Jcs  injuflices  qui  le  regardoient  perfonneliemenr ,. 
Drake  fôngea  à  retourner  dans  fa  patrie.  Getie 
réfolufion  demandoit  beaucoup  de  prudence  & 
de  fermeté.  En  revenant  par  le  détroit  de  Ma- 
gellan ,  c'étoit  s'expofer  à  la  tempête  &  au  rnau- 
vais  temps  qui  y  régnent  toujours  dans  cecte 
fai fon  ,  c'étoit  aulîî  encourir  le  danger  d'être 
■  intercepté  par  l'emiemi^qui  l'a-ttendroit  fans  doute 
à  fon  retour.  Il  ne  s'y  trompoit  pas  :  Don  Fran- 


(a)  Pui  chas ,  v.  I ,  part.  Il ,  ^.  ^f> 
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cifco  de  Tolède  ,  Vice  -  Roi    du  Pérou  ,  avoît lj.  JlSi 

envoyé  deux  gros  vaiflTeaux  de  guerre  à  ce  def-    sect.  viii. 
fein ,   pour  croifer  vers  l'entrée   du  détroit.    Sa     ffiftoirejes 
feule  refïource  étoit  donc  de  faire  voile  par  les  j^Iief. 
ifles  Moluques,  &  de  tâcher  de  trouver  la  route 
que   les  Portugais  fiiivenc  pour  aller  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ;   mais  ce  palFage   étoit  entiè- 
rement   inconnu    aux    Anglois    &  à    toutes    les 
autres  nations  Européennes.    II  forma  !a  réfolu- 
tion  hardie  de  chercher  un  paflage  par  le  nord 
de  l'Amérique,   &  dans  cette  vue,  il  fit  voile  au 
quarante-troifieme  degré  de  latitude  feptentrionale, 
pour  voir  s'il  y  avoir  un  palTage.  Il  trouva  l'air 
extrêmement  froid  ,   &   plus  il  s'avançoic ,  plus 
la  rigueur    du   climat   étoit   infupporcable.    Des 
nuages  épais  ,   des  côtes  plates  &  couvertes  de 
neige ,  des  vents  froids  Se  perçans  ,  qui  avoienc 
bientôt   fait  mourir  les  Matelots  ,   le  firent  re- 
tourner au  trente-huitième  degré  de  latitude  [a). 
Au    nord   de    la   Californie  ,   l'Amiral    entra 
dans  un  havre  commode,  où  il  fit  un  commerce 
avec   les    naturels ,  dont  les  chaumières  étoient 
rangées  le   long  du   rivage.    Malgré   la  rigueur 
de  rhiver  en  ce  pays ,  les   habitans   vont  nus  ; 
mais   les  femmes  ont  une  forte  de  2;rand  habil- 
lement  de  jonc  ,  qu'elles  portent    en    forme   de 
jupon  ,  avec  une  peau  de  daim  fur  leurs  épaules  j 
en  revanche  ,  leurs  bonrHîs  qualités  ,  dit  Hackluit, 
les  dédommagent   amplement    de    leur   manière 
de'  s'habiller  ;    elles    ont    pour   leurs  maris   une 
fidélité  à  toute  épreuve.  Les  naturels  entourent 


{a)  Purclws ,  Henri  Hackluit  ,  &c.  ia  locrs  citatis» 
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-     --'  leurs  maifons   d'un   foiïe  ,   fur    le  bord  duquel 

SEcT.viii.  ils  élèvent  de  grandes  pièces  de  charpente  ,  qui 
T.'^?/"^!/:  ^^  .i°'S"^"^  P^'^  le  haut  en  forme  conique,  ce 
traiet,  qui  Tend  ces  petites  huttes  chaudes  &  plus  agréa- 

bles qu'on  ne  pourroit  fe  l'imaginer.  Ils  n'ont 
point  d'autres  lits  que  la  terre  ,  fur  laquelle  ils 
étendent  du  jonc.  Ils  font  le  feu  au  milieu  de 
la  hutte  ,  ôc  ils  fe  couchent  autour  ,  hommes  , 
femmes  ôc  enfans,  fans  diftinélion.  Le  premier 
prcfent  qu'ils  firent  à  l'Amiral  confiftoit  en 
plumes  :  ëc  en  certains  ouvrages  d'une  efpece  de 
filet  j  en  réçompenfe  ,  il  les  traita  de  fi  bon 
cœur  ,  qu'il  gagna  entièrement  leur  affedion, 
Aulfi-tôt  '^près  ,  ils  lui  apportèrent  un  fécond 
préfent  de  plumes ,  de  bourfes  Se  de  tabac  :  leur 
ambafTade  étoit  très-nombreufe  ;  ils  s'afiTem- 
blerent  fur  une  petite  éminence,  d'où  leur  prin- 
cipal Orateur  harangua  l'Amiral  avec  des  ma- 
nières 6c  un  ton  de  voix  qui  n'étoient  point 
le  Nouvel  défaeréables.    Ils   defcendirent    enfuite  ,  laifTant 

A,b'on  ou  la   ^        r^  ,.  -  .       ,      »  . 

/3.'«.'e /è,re^- lur  la  collme  leurs  remmes,qui  s  arrachoient 
tn''>noj<  de  la  jgg  chcveux  ,  fe  meurtrifloient  le  feia  &  pouf- 
dtc^uvi-te.  loient  d  horribles  hurlemens  ,  luivant  les  céré- 
monies ordinaires  pareil  elles  dans  Imrs  facri- 
fices.  Mais  pour  ne  point  nous  arrêter  d  des 
particularités  qui  feroient  ici  hors  de  faifon  , 
il  fuffit  de  dite  qu'après  une  vifite  du  Roi  In- 
dien ,  dans  laquelle  ils  fe  firent  réciproquement 
beaucoup  de  civilités ,  l'Amiral  quitta  la  Cali- 
i-ornie  le  1 5  Odobre  :  il  en  avoit  pris  pof- 
feîlion  au  nom  de  Sa  Majefté  ,  &  avoit  érigé 
un  monument ,  fur  lequel  on  grava  le  portrait 
de  la  Reine  d'Angleterre,  fes  armes,  le  droit 
qu'elle   avoit  à  ce  pays  ,  le  nom  de  l'Amiral  » 


JfJTiCT^^MjUiaUlftJrUI 
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&  le  temps  de  fon  arrivée  en  ce  lieu.  Il  découvrit  ^        ,.„^ 
r  .  '       3       1     ■      j      5rcT.  VIII. 

certaines   illes    au   huuierne    dc^re    de   iatitu  le    Hiiiv'ne  da 
feptentrionale  ,  d'où  il  vit  venu  un  arand  nom-  Terres   Auf- 


i.'i  canots  ,   chargés   de  cccj<;   ik.    de   fr 


mes. 


traies. 


Les  I  ïdiens  qui  les  conduifoient ,  avoient  quel- 
que   chof    de   particulier.    Leurs   dents  étoscnc 
noires  comme   du   }  iis ,  &  ils  aroîent  un  pouce 
plus  lon.^  que  les   autres   doîcrs  ;    j  ..  avoient  la 
p.^rtie    l'iicrieure   des    oreilles    coupée  ,    &     de 
lourds  pendaas  qui  leur  defcendoienr  fur  le  cou. 
Leurs    canots    étoient    d'une    rare    beauté  ;    ils 
étoient  creufés  ôc  formés   d'un^ï   feule  pièce   de 
bois ,  avec  un  arc  admirable  ;  iU  écoient  enduits 
d'un   poli  &    d'un   luftre  fait  de    corne   biûice. 
Ces  canots  font   terminés   en    pointes  par  leurs 
extrémités,  qui  font  d'une  forms  fpirale  &  cou- 
pées proprement  j  de  chaque  côté  eil  une  large 
pièce  de   bois  ,  d'environ    une   verge  ôc  demie 
de  long  ,    pour  qu'ils    réfirtent    mieux  au    vent 
en  embraflant   une  plus  grande   quantité  d'eau. 
Ils  font  d'une  profondeur  confidcrable  ,  &  garnis  ruZ'ada, 
tout  autour   de  coquilles  de  différentes  couleurs  ^^'^  f '■'''"'  ^■' 
en   forme  d'drnemenr.    Aufli-rôt  après  ,    Drake 
découv  it  trois  autres  ïdis  ,  Tagulada  ,  Zeion  , 
&   Ziwarra  ;   les  habitans  étoient  très- attachés 
aux    Portugais.    La   première    de  ces   ifles  écoic 
fertile   en   cannelle   (a). 

Sans  faire  aucun  fcjour    dans  ces  ifles  ,  l'A-   Dmk 
mirai  continua  fa  courfe  ,  arriva  le  1 4  Novem-  '^'";  ^^'■'^ 
bre  aux  ides  Moluques  ,    &c  gouverna  vers  Tu- 


Ltt  isles  de 

a-^u'ada  , 

:  Zelon  & 

de  Ziwarra. 


e  arrive 


{a)  Purchas,  Harris  ,  Hackluit ,  &c.  in  loc  citât,  criam 
Lci  Nav.  Hift.  p,  178. 
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dor.  Il  rangea  la  côte  des  Martyrs  ,  ifle  appaf- 
sect.  VIII.  tenante  au  Roi  de  Ternate.  Le  Vice-RoLalla 
^'^j^oiredes  hardiment   à    bord  ,   6c    invita    l'Amiral   d'aller 

Terres     Auf-  j       •         ,•  v    rJ!  ^  ...         ,    _ 

traits.  en   droiîe  ligne  a  1  ernate  ,  lans  mouilJer  a   1  ii- 

dor.  Pour  accorder  cetce  requête  ,  l'Amiral 
fit  voile  vers  ce  lieu  ,  &  arriva  le  lendemain 
matin  devant  la  ville.  Il  envoya  aufll-tôt  vers 
le  Roi  j  auquel  il  Et  préfent  d'un  manteau  de 
velours  ,  l'affurant  qu'il  n'avoit  point  d'autre  in- 
tention que  de  commercer  avec  fes  fujets  à  des 
conditions  équitables.  Cependant  le  Vice- Roi 
l'avoit  accompagné  ,  &  avoit  difpofé  Sa  Ma- 
jefté  en  faveur  de  Drake  &  des  Anglois.  En 
confcquence  ,  àts  envoyés  remercièrent  l'Amiral 
de  la  part  de  Sa  Majefté.  Ils  afîurerent  les  An- 
glois de  fa  protection  ,  de  fon  amitié  ,  &  leur 
apportèrent  la  liberté  de  commercer  avec  les 
naturels  en  toutes  les  productions  du  pays  \  ils 
ajoutèrent  qu'il  défiroit  fe  mettre  avec  fa  cou- 
ronne aux  pieds  d'une  auiîi  glorieufe  PiinceiTe 
que  la  Reine  d'Angleterre ,  &  de  lui  donner 
iur  lui  la  même  autorité  qu'il  avoit  fur  Çqs 
fujets.  En  conféquence ,  il  envoj'a  un  cachet 
royal  à  l'Amiral  ,  &  fit  l'accueil  le  plus  ho- 
norable |au  Député  Angîois  ,  qui  palfa  quelques 
jours  à  fa  Cour.  Le  R.oi  ayant  formé  la  rélo- 
iutîon  de  vifiter  l'Amiral  ,  envoya  quatre  canots, 
dans  lefqiiels  étoient  les  premières  perfonnes 
de  fa  Cour.  La  Noblefle  étoit  habillée  de  linon 
blanc  <Sc  très-fin.  Les  canots  étoient  couverts  d'un 
bout  à  l'autre  de  nattes  faites  d'une  belle  efpece 
de  rofeaux.  Leurs  domeftiques  habillés  de  blanc 
les  environnoient  ,  &  ceux-ci  étoient  entourés 
de  foldats.   De  cha(jue  côté,  dans  dos  galerie^ 
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Vren  conftruites ,  étoienc  rangés  les  rameurs,  au  '-*^^^y*^ 
nombre  de  huic  dans  chaque  g-derie.  Les  ca-  sect.  vin. 
nocs ,  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  éroient  refn-  ,/-^^/^'^'''^;* 

11  ^       r  i>  c        ]  -    •  Ifrei     Au[- 

phs  de  coures  îortes  d  atmes  oc  de  muninons  traUs. 
<iifpofées  dans  le  plus  bel  ordre.  Lorfqu'ils  ap- 
prochèrent du  vâllfeau ,  ils  falucrenc  l'Amiral 
l'un  après  l'autre  ,  &  chacun  répércic  le  mc-lTag* 
de  Sa  Majc.fté.  Auiîi-toc  après  ,  le  Roi  arriva  en 
perfonne,  accompagné  de  fix  OHi-iers  qui  avoienc 
l'air  grave  ôc  reioedabie ,  Se  qui  étcloient  dans 
leurs  vêtemens  route  la  magniticence  orientale. 
Il  hit  aullî  tôt  /aîué  par  un  concert  de  mufique, 
auquel  il  parut  prendre  beaucoup  de  plaitir  ; 
mais  il  fut  encore  plus  charmé  de  la  générolué 
de  l'Amiral  ,  qui  fît  de  riches  préfens  à  Sa  Ma' 
jefté  )  ainfi  qu'à  la  NoblelTe  de  Ternate.  Après 
un  repas  à  bord  ,  le  Roi  retourna  à  terre ,  Se 
promit  de  revenir  !e  lendemain  j  il  envoya  une 
grande  quantité  de  provilions ,  des  oifeaux,  du 
riz  ,  du  fiicre  ,  du  clou  de  girofle ,  &  une  ef- 
pe.e  de  fruit  ,  nommé  frigo.  Le  lendemain  ,  Sa 
Majefté  fit  partir  fon  frère  pour  lui  faire  fes  ex- 
cufes  s'il  ne.  l'accompâgnoit  point  comme  il 
l'avoit  promis  ;  il  venoit  l'inviter  à  defcendre 
à  terre  ,  &  s'clTroit  de  demeurer  à  bord  en  qua- 
lité d'ot2t<^e  jufqu'à.  fon  retour.  L'Amiral  refufa 
cette  invitation;  mais  pour  obliger  Sa  Majefté, 
il  envoya  quelques-uns  de  fes  Ofhciers  à  la 
Cour,  où  ils  furent  reçus  d'urte  maniera  très- 
diftinguée.  lis  y  trouvèrent  quatre  Envoyés  l'urcSj 
qui  venoient  de  la  part  du  Graud-Seir^neur  pour 
faire  un  traité  de  commerce  avec  le  Roi  de 
Ternate.  Les  Gentilshommes  Anglois  refterent 
quelque  temps  dans  une  falle ,  où  Sa  Majefté 
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-— •;;?'•■•■'     p.lia   les    trouver  ;    il  écoit   environné  de  douze 
;>cT.  viii.   Lanciers,  ik.  place  fous  un  dais   de   foie   riche- 
Hiihirejfs  nient  brodé  en  or.  Il  éroic  revêtu  d'une  grande 
!raies*  lobe  de  drap   d'or  ,  &  Ces  jambes  étoient  nues  j 

n>ais  il  avoir  aux  pieds  des  efcarpins  de  marro- 
qain.  Sa  chevelure  étoit  entrelacée  de  bande- 
Icrrcs  Se  d'anneaux  d'or  j  il  avoir  au  cou  une 
riche  chaîne  du  même  métal ,  Se  tous  fes  doigts 
éroienr  ornés  de  bagues  garnies  de  riches  joyaux. 
A  la  droite  de  fon  trône  ,  étoit  un  Page  qui 
agicoit  devant  lui  une  efpece  d'éventail ,  orné  de 
faphyrs  &  autres  pierres  précieufes.  Après  avoir 
reçu  les  Anglois  avec  bonté  ,  il  \q$  congédia  , 
&  envoya  un  de  (es  Confeillers  pour  les  con- 
duire jufqu'îi  leurs  vaifleaux  {a). 

L'Amiial  ayant  fini  cette  fcene  de  repréfen- 
tation  ,  ôc  terminé  (es  affaires ,  laifla  Ternate  , 
Se  gagna  une  petite  ifle  au  fud  des  Celebes  ,  où 
il  refta  quelques  jours.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  cette  ifle  ,  c'eft  qu'elle  produit 
beaucoup  de  bois  ,  &  qu'elle  abonde  en  arbres 
hauts  ,  droits  Se  fans  branches ,  à  l'exception 
d'une  belle  touffe  ronde  qui  en  couronne  la 
cime  5  ôc  dont  les  feuilles  font  aflez  femblabies 
à  celles  du  genêt  d'Angleterre.  Les  branches 
croient  couvertes  d'une  efpece  de  mouches  bril- 
lantes qui  s'y  repofoient  en  forme  de  grapet , 
&  qui  y  étoient  en  telle  quantité,  que  ces  bran- 
ches paroifToient  tout  en  feu.  Les  Aiaglois  y 
remarquèrent  aulîi  des  chauves- fouris  aufli  groffes 
que  des  poules ,  ôc  une  efpece  d'écrevilTe  qui 


(d)  Camdcn's  Annals.  p.  353. 

fe 
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(c  Cachent  fous  la  terre  comme  les  lapins  ;  elles 
font  fi  grande*,  qu'une  fuffiroit  pour  le  fiîner  de  s7ct.  viiîT 
quatre  perfonnes.  L'Amiral  ayant  quitté  cette  Hifioire  des 
ifle  ,  ne  pur  gagner  à  l'oueft  à  caufe  des  vents  ^^7^^  ^"Z"' 
contraires  ,  ce  qui  I  engagea  a  alJer  au  lud  : 
il  y  {i\t  expofé  à  une  infinité  de  dangers  j  il 
renconcra  ,  dans  ces  parages  ,  des  écueils  fans 
jîombre  ,  des  bancs  de  fables  &  des  rochers. 
Le  9  Janvier  1  579,  l'Amiral  donna  contre  une 
roche  ,  où  il  fut  arrêté  depuis  huit  heures  du 
foir  jufqu'a  quatre  heures  du  marin,  il  tut  forcé, 
pour  foulager  fon  vaifieau ,  de  jet^r  à  la  mer 
trois  tonneaux  de  clou  de  girofle  ,  huit  pièces 
de  canon  ,  Se  une  grande  quantité  de  provifions 
d>c  de  munitions.  Enfin  ,  le  vent  ayant  pafle  à 
ftribord ,  &  s'étant  élevé  ,  le  vailleau  fe  trouva 
dégagé  fans  être  beaucoup   endommagé   [a). 

Le  8  Février  ,'Dtake  arriva  à  l'ifle  fertile  de  n  arrive  a 
Baratene  ,  ou  Borateve,  où  il  nettoya  &  répara  i''s'edeBa' 
fon  vaifleau.  Purchas  nous  dépeint  les  naturels 
de  cette  ifle  comme  beaux  &  bien  faits  ,  mais 
plus  agréables  par  les  qualités  de  l'efprit  que 
par  celles  du  corps.  Ils  font  doux  ,  civils ,  gé- 
néreux &  très- honnêtes  ,  portés  à  fecourir  les 
étrangers  ,  Se  aflables.  Les  hommes  ne  fe  cou- 
vrent que  la  tête  &:  le  milieu  du  corps  ;  Se 
les  femmes  que  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  ta- 
lons. Leurs  poignets  font  chargés  de  huit  ou 
dix  bracelets  d'os  ou  de  corne,  du  poids  d'en- 
viron deux  onces  chacun.  La  toile  y  eft:  rare  , 
quoique  fort  eftimée  par  les  habitans,  qui  en  or- 


{a)  Srowe's  Ann.  p.   107. 
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'Sf^^a^^  nenc  leurs  icces  d<.  isurs  ceintures.  L'ifîe  àû 
$ECT. MIT.  Baiarcne  produit  de  l'or,  de  l'argent,  du  cur- 
T^rrfs°''Atf-  ^''^'  ^'^^  foiifre,  de  la  mufcade  ,  du  gingembre, 
traks.  du  poivre  long,  des  limons,   des  concombres, 

des  cocos  ,  des  frigos ,  de?  fagos  ,  Ôc  plufieurs 
autres  fruits  ,  racines  &  légumes  de  diverles 
elpeces.  On  voit  dans  cette  ifie  un  fruit  qui  lui 
t9i  particulier  ;  il  eil  de  la  grclleur  &c  de  la 
forme  de  la  graine  de  laurier.  Il  eft  dur,  mais 
fort  agic..hle  au  goût.  Lorfqu'on  le  fait  bouil- 
lir ,  il  devîeiît  doux,  nourriifant ,  &  facile  a  di- 
gérer. En  un  mot  ,  dans  tout  leur  voyage  ,  les 
Angiois  ne  trouvèrent  point  de  terre  plus  agréa- 
ble j  plus  riche  &  plus  abondante  en  toutes  les 
choies  nécelFaires  à  la  vie  ,  que  Tifle  de  Bara- 
tene  {a). 
Uvto-Major.  En  la  quittant,  Drake  ditigea  fa  courfe  à 
Java  Major ,  où  il  fut  très  bien  reçu  par  quel- 
ques-uns des  Rois.  Comme  nous  avons  fait  la 
defcription  de  cette  ifle,.des  habitans  ,  à^s  ufa- 
ges  ,  du  Gouvernement  &  des  Loix  ,  nous  paf- 
feronS  ici  fous  Hlence  toutes  cqs  particularités. 
Nous  ne  pouvons  cependant  nous  difpenfer  de 
dire  quelque  chofe  du  mal  vénérien  ,  extrême- 
ment commun  parmi  ]qs  naturels  ,  &  de  la  ma- 
nière extraordinaire  dont  ils  le  traitent  &  le 
guériiïent.  Ils  y  parviennent  en  excitant  une 
tcanfoiration  &  une  fueur  abondante  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ;  ils  s'expofent  nus  ,  du- 
rant quelques  heures  ,  à  l'ardeur  extrême  du 
foleil  ,  dont  les  rayons  fubtils  ,    die  notre  Au- 


(a)  Hackluit's  Voyages ,  vol.   I ,  p.  748  ,   &c. 
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teut  j  ouvrent  les  pores  ôc  donnent  par  ce  moyen , 
un  libre  paflTage  à  rémiffion  des  particules  nuifibles.  ^ect.  viil 
Pendant  fon  féjour  dans  ce  lieUj  l'Amiral  ap-  ■J^f^T'^'j^n 
prit  qu'il  y  avoit  quelques  gros  vailTeaux  à  l'an-  traUi. 
cre  dans  un  havre  peu  éloigné  j  mais  d'après 
ce  qu'on  lui  dit  de  leur  force  ,  il  jugea  à  propos 
de  les  éviter.  Il  quitta  donc  Java  le  plus  promp- 
tement  qu'il  put  ,  &c  fit  voile  directement  aa 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ;  ce  fut  la  première 
terre  qu'il  apperçut  depuis  fon  départ  de  Java. 
Sans  s'anêter  au  Cap  ,  il  s'avança  à  Serre- Lionne, 
fur  la  cote  d'Afrique  ,  où  il  fit  de  l'eau  &:  du 
bois.  Il  trouva  en  ce  pays  un  grand  nombre 
d'éléphans  ^  de  mangroves  Se  de  limons  ;  ces 
deux  fruits  furent  pour  l'équipage  un  tafraîchif- 
fement  bien  agréable.  Après  deux  jours  de  re- 
lâche ,  il  leva  l'ancre  le  21  Juillet  ^  &  le  ij 
il  découvrit  les  Canaries  j  mais ,  comme  il  né 
inanquoit  point  de  provifionSj  il  ne  s'y  arrêta 
point  ]  il  continua  fa  route  â>c  arriva  à  Piimouth 
le  i6  Septembre  i$8o,  après  un  voyage  dô 
deux  ans ,  dix  mois  ôc  quelques  jours. 

La  nouvelle  de  fon  retour  ôc  (x  renommée 
fe  répandirent  au(Iî-tôt  dans  toutes  les  parties 
du  royaume.  La  vertu  &  le  courage  éroiené 
alors  des  qualités  à  la  mode  \  les  Griinds  lui 
offrirent ,  à  i'envi ,  leur  protedtion  &  leur  fecours; 
Tous  ceux  qui  ertimoient  les  Arts  ou  la  valeur 
guerrière ,  donnoient  à  l'Amiral  les  plus  grandes 
louanges  &  toutes  fortes  de  témoignages  d'etti- 
me.  Son  expédition  fut  un  fujet  univerfel  dé 
Chanfons  ,  de  Sonnets  &  de  Poèmes.  Les  femmes 
mêmes  ne  purent  lui  refufer  leurs  applaudi/Te- 
mens ,  ôc  Drake  fut  en  même  temps   l'admirai-* 

Kkïj 
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^^  tion  des  hommes  ,  ôz  le  favori  des  Donnes.  Mais  ^ 


Sect.viii.    comme    la    jaloufie    &   la    malice    fuiveiu   tou- 
Hijiotredtç.  •  ^j^    mérite    rare    &  extraordinaire  ,  il    fe 

traits.  trouva  des  perfonnes  qui  tachèrent  de  ternir  fa 

Oa  fait  des  gloirc  ,   &    de   jeter   de  l'obfcurité    fur   la   coti- 
tfrmr  L""!    duicc  dcccbrave  Amiral.  On  difoit  que  fon  voyage 
putation  de     autouf   du  Mondc   étoic  femblable  à   ceux   que 
^*  plufieurs    Portugais   avoient    Faits     fans   fe    dé(- 

honorer  par  le   vol  Ôc  le  brigandage.   Elles  don- 
nèrent  à    entendre    que ,    comme  il   n'y    avoic 
point  de  guerre  déclarée  avec  l'Efpagne  ,  la  na- 
tion A'ngloife  foufifriroir  peut-être  pour  Ion  ava- 
rice. Les  Marchands  Anglois  jouilToient  en  Ef- 
pagnc ,    difoir  -  on  ,   d'une    tranquillité   parfaite 
fous   la  proCed:ion   de  cette  Couronne  ;  &   il  y 
avoit  roue  à  craindre  que  les  Efpagnols  n'ufaf^ 
fsnt   de  repréfailles.  AbIha6tion  faite    des  vues 
de  politique,    c'étoit   être   ingrat,  c'étoit  man- 
quer de  générofité  &  d'honneur  ,  que  d'attaquer 
êc  de  ruiner  une  nation  dans  {es  domaines  éloi- 
gnés, tandis  que  les  Cajciis    Anglois  recevoienc 
toutes   fortes   de  marques  de  protection    êc  de 
bonté    dans  l'intérieur  même  de  l'Efpagne,   Ces 
rapports    fe  répandirent  aufli-tôî:  ,  i^c   prévinrent 
beaucoup  de  perfonnes  contre  Drake  ;  quelques- 
uns  même  de  ceux  qui   lui  avoient  donné  les 
plus  grandes   louanges   au  moment    de  fon   ar- 
rivée ,  commencèrent  par  fe  refroidir  pour  lui , 
di  bientôt   après    ils  fe  joignirent    à   (es    enne- 
mis.   Pour  augmenter   fon  chagrin  ,   l'AmbaiTa- 
deur   Efpagnol   compofa    des   Mémoires  ,  où  il 
incuîpoit    vivement  fa  conduire  j  fi  fit  valoir  Je 
droit  des  gens,   eue  recours  à  toute  forte  d'ar- 
fiiîces ,   «Se    n'épargna   pas    les  termes  injurieux 
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pour  décrier  1  elpric  ,  diir.inuer  la  réputation  ,  &      
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ternir  la  crloire  que  ce  noble  Commancanc  se      .,  „  .     . 
loit  acquiie  par   Ion  courage.  Î>2S  amis  (  car  11  Tcr'<:s  Auf- 
lui  en   refloit  encore  quelques-uns   en  dépit   de  "■^"^' 
la  malice  )  ,  ofFenfés   de  l'iniaftice  qu'il  éprou-    /''/«loft 
voit  j  n  omirent ,  nen  ,  de  leur    cote  ,  pour   dé- 
fendre  fa  réputation  &  juftifier  fa  conduite  :  ils 
direnr  qu'il  avoit  la  commiffion  de  Sa  Majefté 
d'ufer  de  repréfailles  ;  qu  i!   avoit  toujours   atta- 
qué (es  ennemis  avec  la  générolité  d'un   foldat; 
qu'outre  les    injures    nationales,     dont  on  avoit 
à  fe  plaindre  de  la  parc  des  Efpagnols  ,  ils  avoienr 
fur-t<.>ut  fait  un  tort  confidérable  à  la  fortune  de 
Drake  ;   que   l'Angleterre  lui  avoit  une   infinité 
d'obligations  ,  tant  pour  avoir  abailTé  l'infolence 
&   humilié    l'orgueil  de    cette    nation  fiere    Se 
hautaine  ,    que  pour  les   richefTcs   ôc  les  trcfors 
qu'il  avoir  apportés  dans  le  royaume  ;  qu'il  avoit 
étendu  les  domaines   de  Sa   Majefté  ,  &  public 
fa  renommée  &    fa   puiflance    jufqu'aux    extré- 
mités du  Monde  ;  enfin  ,  que  û.  l'Efpagne  avoir 
intention  d'ufer  de  repréfailles ,   en  fuifilTant  les 
effets  des    Marchands  Angîois  ,  la    nation  étoit 
en  état  de  défendre  fes  droits ,  &  qu'elle  ne 
manqueroit  jamais    d'un   Chef  capable  &:  tou- 
jours prêt  à  venger  toutes  les  infultes  qui  pour- 
roient  être  faites  à  la  Reine  ,  fa  MaîcrelTe  ,  tan- 
dis qu'elle    auroic  chez  elle  le  brave  Voyageur 
autour  du  Monde  ,  la  terreur    de  l'Efpagne  & 
la   gloire  de    l'Angleterre, 

Tel  fut,  pendant  quelque  temps,  l'état  des  af- 
faires ,  &  Drake  vivoit  dans  la  plus  trifle  iiî- 
certitude  ;  il  ignoroicfi,  après  toutes  fes  fatigues , 
après  tous  les  dangers  auxquels  il  avoir   été  ex- 

K  k  iij 
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pofê  ,  &  après  les  grands  tranfports  de  joie  qu'il 
îECT.  viii.   avoic   infpirés   à    la  nation ,    il    feroic    regarde 
HifMredes  comme  un  Pirate   ou   comme   un  Héros.   Il  eft 
frqiesl     "  '  probable  que  la  Reine  ,    par  des  motifs  de  po- 
litique ,   difFéroit  à  déclarer  (es  fentimens.  Elle 
^ttendcit    probablement    i    '  oir    les    effets   que 
cette  conduite  feroit  fur  la  Cour  d'Efpagne.  Elle 
favoic    que    Philippe    ne   romproit  point    avec 
elle,  ou   au   moins   qu'il    ne    fe  mêleroit    point 
de  fes  affaires  ,   dans   l'efpoir  d'obtenic  d'elle  eri 
dédommagement     quelque    fomme     confidéra-» 
ble.  Pour  entretenir  cette  efpérance»  elle  confea- 
tk  artificieufement  à  abandonner   quelques  pe- 
tites fommes  à  Mendoza  ,  fon  Réfîdent  à  Lon- 
la  R^ine  ^^^^-  ^^^^  lorfquc  Ics   cHofes   furent  portées  a 
^hf  à  bord    xxw  certain    point ,    elle    jeta    le  voile  ,  prit  ou- 
jLu"&u      vertement  la   àéfenCQ  de   Drake  ,  dîna   à  bord 
nammt  Che-  de  fon  vaiffeau  à  Deptford ,  &  lui  accorda  Thon- 
*^  ''*^'-  neur  &  le  rang  de  Chevalier ,  e"  lui  difant  que 

fes  adions  étoient  plus  honorables  que  fon  nou- 
veau titre.  La  Reine  étoic  accompagnée  d'un 
giand  con'cours  de  perfonnes  de  tous  les  rangs , 
&  le  pont ,  qui  avoir  été  fait  du  rivage  pour 
aller  au  vaiffeau  ,  ne  pouvanç  fupporter  le  poids 
excefiit  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui  vou- 
Joient  pafîèr  en  même  temps ,  rompit  ayant  que 
Sa  Mnjefté  fût  bien,  affermie  dans  le  vaiffeau  ; 
cependant  de  deux  cents  hommes  qui  tombèrent 
dans  la  Tamife ,  il  n'y  en  eut  aucun  de  blelfé 
m  de  noyé  ;  la  Reine  vpulut  bien  attribuer  cet 
heureux  événement  à  U  bonne  fortune  de  Sic 
François  Drake.  Après  ce  témoignage  public  d'ap- 
probation royale  ,  les  aiguillons  de  l'envie  s*é- 
moufférenr.  Les  Anglois  de  tous  les  rangs  fè 
îç^inûçnt,  <^  j  d'un  çgmmua  accord  ^  redoublç'^ 


III. 
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rent  leurs  applaudi (Temens.  A  cette  occalîon  , 
Drake  prit  ,  alfez  à.  propos  ,  la  devife  :  Tu  szct.  v 
primas  circumdedifli  me  ,  »  Tu  es  le  prcnner  H-ftiire  ■:^e* 
"  qui  ayes  taie  le  tour  de  moi  <«  ;  mais  lans  j^^^^^^ 
exclure  fa  prerwiere  :  Divïno  anxilia  ,  »>  Par 
9»  le  fecours  Divin  «•«.  Enfuice  h  réputanon 
augmenta  chique  jour  ,  jafqu'à  le  faire  cor.iide- 
rer  ,  tarte  à  la  Coar  qae  dans  tout  le  royaume-, 
comme  un  oracle  daus  l'Arc  de  la  naviga- 
tion   {a). 

Si  nous  nous  fommes  arraés  fur  ces  parncu-  ^^^^ta^e  du 
larités  ,  c'eft  que   nous  avons  cru  que  le  Led:eLir  vayn^e  ie 

r  •  I  '!!•*  •»  '    D<a  e  a-tour 

nous  Içauroïc  quelque  gre  ce  lui  avoir  oonne  ^^  Monde. 
une  idée  claire  du  caradere  de. ce  grand  homme» 
Nous  allons  voir  maintenant  les  principaux  avan- 
tages qui  ont  réfulté  de  l'heureufe  exécjrion 
de  cette  noble  entreprife ,  qui  n'eft  p>;inc  fans 
utilité  ,  &:  qui  ne  fe  borne  poinr  à  ÎTatter  la 
vaniré  de  la  nation  Angloife.  La  réputation  dans 
l'Art  de  la  Marine  ,  eiV  un  avantage  réel  Sz 
folide  pour  un  peuple  qui  chérie  le  commerce. 
Il  obtient  des  immunités  Qi,  àas  faveurs  par  la 
bonne  opinion  feule  que  les  étrangers  onr  de 
fa  piiKTance  &  de  fa  capacité.  Les  Hollandois 
étoienc  fl  psrfuadés  de  cette  vérité  ,  lorfqu'ils 
fixèrent,  pour  la  première  fcns  ,  leurs  Colo- 
nies dans  les  Lides  orientales  ,  qu'ils  rappor- 
tèrent le'.:;  fîdtcTns  les  plus  ridicules  &  les  pînsfrivo 
ies  de  la  grande  puilfance,  de  t'in'oo'tan.ce  c^  de  la 
forme  de  leur  République.  Dans  la  célèbre  Rela- 
tion des  voyages  de  l'a  Compagnie  cws  ^iides  de 

(-i)  Voyez  les  Anreur';  cites  ci-dcflu:,  ajnli  oue  iiro'i'e  j. 
Caïuden  &:  Buiîtiet,.  iold^ 
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■mmm,<,m«e>^au  Hol'aude  ,   OU  parle  toujours  avec  une  forte  tîe 
sect.  VIII.    refpe(5t  d'Olivier  Van  Noorr,  qui  cependant  ne 
i-ftftoirtdes  Ç^  point  de  découvertes  extraordinaires  dans  fon 
traUs.     "     voyage  autour  du   Monde.  Les  Hollandois  n'en 
regardent    pas    moins    comme    une  chofe     im- 
portante  à  leur  réputation    êc   trèi-utile  à  leurs 
intc.êcs  ,   qu'un  Marin    de    leur  pays   ait  imité 
un  M^f^ellan,    un  Drake   &  un  Candish. 

LoiTque  Sir  François  Drake  quitta  PAngle- 
terre  ,  il  parut  n'avoir  pas  moins  en  vue  l'hon- 
neur de  fon  pays  que  fa  propre  réputation.  Il 
fe  munit  de  tout  ce  qui  étoit  capable  d'éblouir 
les  étrangers ,  d'échauffer  leur  imagination  ,  & 
de  leur  donner  une  haute  idée  du  pays  d'où 
il  étoit  venu  ,  aliîn  qu'ils  fulTent  portés  à  l'ad- 
mirer. C'étoit  dans  la  même  intention  qu'il  s'a- 
vança plus  au  nord  de  l'Amérique  ,  que  les  Ef- 
•  pagnols  eux  -  mêmes  n'avoient  jamais  fait.  Au 
trente- huitième  degré  de  latitude  feptentrionale, 
au  delà  duquel  nous  ne  connoiflons  encore  rien 
aujourd'îiui ,  il  publia  la  gloire  Aqs  Anglois , 
la  puifir.nce  de  leurs  armes ,  &:  il  fit  égale- 
ment admirer  aux  habitans  leur  générofité,  leur 
courage  &  leur  perfévérance.  Nous  en  avons 
plafieurs  témoignages,  &  même  quelques  Prin- 
ces Indiens  ont  envoyé  ,  après  fa  mort,  des  l£t~ 
jtres  en  Angleterre  ,  dans  lefquelles  ils  font  îts 
plus  grandes  louanges  de  Drr.ke  ,  &  avouent 
qu'ils  ont  conçu  de  hautes  idées  de  la  natioii 
Angloife  ,  en  confioérant  la  conduite  de  cet 
Amiral.  De  plus,  les  defcriptions  qu'il  nous  a 
iaiffées  des  piys  où  il  aéré,  font  fort  txaéles.  S:s 
obfervations  ont  fcrvi  à  corriger  plulîeurs  erreurs 
importantes!  dans  toures  les  Garces  de   l'Améii-- 


-% 
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que.    Dans  la   partie    feotci-vicnale  ,    il  aborda  ■y^,'-'^-^ 
au  nord   de  ia   Cniitorme  ,  *;:'i  doiina  A  ce   pays    stct.wa. 
le  nom   de  Nouvel- Jlhion,  Ainli  les   Efpaenois     H'ftorgd'S 
ne    peuvent    le   ccMiteltcr    aux   Anglois  ,    quand  traU^. 
même  ils  découvriroienc  au  nord-oueft  un  paflfage 
qui    probablement    ne     feroic   pas    fort  éloigné 
de  ce   pays.    Ils    font   obligés  d'avouer  que    les 
Anglois  en  ont  fait  la  découverte,  &  qu'ils  en 
font  les  premiers   pplTelTeurs  ,    ce  qui  rend  leur 
droit    au   Nouvel   -  Albion  ,    au    moins   égal   à 
celui  des  Efpanols  ,  relativement  à  leurs  pollef- 
fîons  dans  les  Indes. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  Sir  François  Drake 
eût  écrit  lui-même  l'Hiftoire  de  Tes  voynges 
&c  de  its  découvertes.  Il  patoît  par  le  petit 
nombre  de  (qs  lettres  qui  nous  font  reftées', 
qu'il  éroit  plus  propre  à  tranfmertre  à  la  mé- 
moire i^s  exploits  ,  qu'aucun  de  ceux  qui  ont 
conlacré  leurs  plumes  à  ce  fujet ,  fans  en  excep- 
ter le  dernier  Hiltorien,  nous  entendons  l'Au- 
teur fenfible  de  l'Ouvrage  intitulé  :  The  Vives 
of  the  Admirais.  Il  nous  auroit  ,  fans  doute  , 
inftruit  des  raifons  qui  l'engagèrent  à  croiro  qu'il 
pourroit  trouver  un  pafGge  par  le  nord  ai  l'A- 
mérique. Il  efl:  certain  qu'il  le  chercha  ,  &  qu'il 
n'abandonna  cette  entreprife  qu'à  caufe  de  la 
rigueur  extrême  du  temps,  que  fon  équipage  , 
après  un  fi  long  voyage,  étoit  peu  en  état  de 
fupporter.  Nous  ignorons  pourquoi ,  depuis  cette 
époque  ,  on  n'a  point  tenté  une  découverte  qui 
donnoit  dès- lors  de  fi  grandes  efpcrances.  Si 
les  ETpagnols  ont  leurs  raifons  pour  ne  poinc 
publier  leurs  découvertes  fur  cette  côre,c'étoic 
certainement  l'intérêt  de  la  Grande-Bretagne  dç 
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1***— *—  ne  rien  négliger  pour   achever  prompcement  ce 

SicT.  VIII.    que  Drake  avoit  entrepris.  Les  Anglois  dévoient 

^ifioircits  s'afTurer   fi  un  rel  palTage  exiftoit  ou  non:  &  ils 

Terres    Aul-  •  .       »      ^  .^  ,     _,  '  . 

m-oLci.  ne  pouvoient  mieux  raire  pour  y  rculhr  ,  que  de 

fuivre  la  méthode  qu'il  leur  montroir.  On  re- 
marque daris  ce  voyage  plufieurs  circonftances 
qui  prouvent  qu'il  étoit  habile  dans  l'Art  de 
la  navigation.  Quoique  dans  ton  voyage  de 
la  Californie  à  Ladrones ,  il  n'ait  point  fait  de 
découvertes,  ce  patTage  fut  fi  prompt ,  qu'il  fait 
concevoir  la  meilleure  opinion  de  ia  bonne  for- 
tune &  de  fon  habileté.  En  un  mot  ,  il  patoîc 
que  ce  voyage  a  été  exécuté  avec  une  prudence 
égale  à  la  grandeur  de  Pentreprife  ;  èc  que  cette 
entreprife  a  été  conduite  avec  tout  l'art  imagi- 
nable. Sir  François  Drake  ne  négligea  jamais 
de  faire  ufage  des  lumières  des  autres;  ainfi  il 
laifTa  à  la  poftcrité  de  belles  inftruélions  ,  ou  au 
moins  un  noble  exemple  de  prudence  ,  d'in- 
trépidité &  de  perfévérance  ,  que  nous  ne  pou- 
vons ni  trop  admirer  ni  trop  bien  imiter  [a). 
Nouveaux     A  la  rigueur ,  nous  devrions  terminer  ici  l'Hiftoire 

D'Irak"  ^^  François  Drake  ,  comme  Navigateur  autour 
du  Monde;  mais  comme  fes  vertus  ,  fa  renom- 
mée &  fon  voyage  peuvent  avoir  excité  la  cu- 
riofîré  du  Ledteur  ,  nous  tâcherons  de  la  fari5>faîre 
par  un  détail  concis  de  ce  que  ce  grand  homme  a 
fait  en  fuite  de  plus  remarquable.  Peu  d'années 
après  fon  retour  ^  la  guerre  ayant  été  déclarée 
entre   les  Couronnes  d'Efpagne  &  d'Anglett^e  y 


(a)  Voy.   Drake  Rcvidccî ,  p.  ji.Harns,   p.  zi,  t.  I. 
Le<i.  Naval.  Hift.  p.  iSo.  Hauis  ,  p.  i/.. 
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Sir    François    Drake   fur   nommé    Général    par 
mer    Se     par    terre    dans     une    expédition    aux   sect.  viir. 
Indes  occidentales  ^  il  s'en  acquitta  avec  fa  valeur    Hifioire  des 
ordinaire  ,   &  le  fuccès  qui   fuivoit  toujours  (es  Jgul, 
entreprifes.   Ce   fut  alors  qu'il    eut  occafion   de 
faire  briller  fcn  courage.  11  prit  les  villes  de  Saint- 
JagG,  de  Carchagene  ,  de  Saint-Domingue,  la 
ville  &  le  fort  de  Saint- Auguftîn  ,   &  il  revint 
dans  fa  patrie  couvert  de  gloire  &  de  riches  dé- 
pouilles. Cependant  les  avantages  de  cette  expé- 
dition  ne  furent  pas  à   beaucoup  près  auifi  con- 
fidérables  que    ceux    de  fon  précédent    voyage. 
On  retira  de  celui-ci,   tous  frais  faits,  <jo, 000 
livres. 

Deux  ans  après ,  c'eft-àdire,  en  1 587  ,  il  eut 
le  commandement  d'une  autre  flotte  avec  laquelle 
il  entra  dans  la  baie  de  Cadix  &  dans  la  rivière 
de  Lisbonne  ,  où  il  prit ,  brûla  &  dérruilît  une 
flotte  du  port  de  10,000  tonneaux  :  elle  étoic 
compofée  de  vaiflcaux  Efpagnols  &  Portugais  , 
qui  avoient  été  raflemblés  pour  envahir  l'An- 
gleterre. Il  couronna  cet  heureux  fuccès  par  la 
prife  du  vaiffeau  le  Saint-Philippe.  Les  Hifto- 
riens  de  ces  temps  difent  que  ce  fut  la  première 
carraque  prife  par  les  Anaîois.  L'année  fuivante  , 
Elifabeth  le  nomma  Amiral  de  la  flotte  que 
l'on  équipa  contre  la  formidable  Armada.  Il 
fit  encore  des  merveilles  dans  cette  circcnflance  : 
au  commencement  du  combat  ,  il  prit  deux 
grands  vailleaux  de  guerre  ,  dont  l'un  étoic 
monté  par  Oqaandos  ,  Vice-Amiral  Efpagnol  ; 
l'autre  par  Don  Pedro  de  Valdez  ,  dont  la  brave 
rcfiftance  ne  fervit  qu'à  augmenter  la  rcpuratioa 
de  Drake.  Lorfcjue  rEfpagnol  rendit  fon  épce , 
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;p— .^»— —    il    dit    a    l'Amiral    An-^lois   :   J'étois    rtfolu    dz 
sect.  VIII,    mourir  les  armes  à   la  main  ,  Ji  je  n  avoïs  pas 
Hijîoiredes  £ii  affaire   à  un  homme   dont  le   bonheur  &   le 
traies!  courage  font  tels  ^  que  Von  dirait  que  Mars  & 

Neptune  préjident  à  toutes  [es  entreprifes.  Drake 
répomlit  à  cs^s  politeires  de  rEfpagnol  par  des 
aéies  d'une  véritable  bonté.  Il  eue  pour  Don 
Pedro  le  plus  grand  refpedl ,  à  eau fe  de  fa  brave 
défenfe  ;  il  le  hr  manger  à  fa  table  ,  le  logea  dans 
fa  chambre,  &  lui  ht  prefque  oublier  qu'il  croie 
fon  ptifonnier.  Les  Matelots  Anglois  furent  bien 
récompenfés  de  leur  bravoure  ,  puifqu'ils  par- 
tagèrent entre  eux  un  butin  de  ç  5,003  ducats 
d'or  ,  qui  fe  trouvèrent  dans  le  vailTeau  de 
Don  Pedro.  Drake  donna  encore  d'autres  preuves 
de  fon  courage  &  de  fa  conduite  dans  cette  ac- 
tion :  il  fit  ufage  des  brûlots  ,  ce  qui  a  porté 
quelques  Hiftoriens  à  affirmer  qu'il  les  inventa} 
mais  c'eft  ce  que  nous  n'ofons  alTurer. 

En  1589  ,  il  fut  envoyé  en  Portugal  avec 
une  flotte  confidérable,  pour  rétablir  Don  An- 
tonio fur  le  trône  qui  avoir  appartenu  à  fes  aïeux.  On 
lui  donna  un  collègue  dans  cette  expédition  ,  &: 
c'eft  à  quoi  fes  admirateurs  attribuent  fa  mau- 
vaife  fortune  ,  comme  fi  fon  bonheur  ne  pouvoic 
erre  partagé.  Quoique  les  Anglois  n'aient  pu  par- 
venir aux  fins  qu'ils  s'étoient  propofées  y  ils  ne 
laiflerent  pas  de  faire  beaucoup  de  mal  aux  Ef- 
pagnols  ,  qui  ,  poar  sew  venger  ,  defcendirenc 
en  Angleterre  ;  mais  ils  furent  mis  hors  d'état 
ds  tenter  une  autre  entreprifc  de  cette  nature. 
Ainfi  Sir  François  Drake  fauva  la  nation  An- 
gloife  de  trois  invafions  de  la  part  des  Efpagnols. 
11  n'entreprit  plus  qu'une  expédition  qui  foit  par- 
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venue  à  notre  connoilîance  :  il  avoir  encore  un  -  ■-  '  -  _-^irr! 
collègue  ,  ik  il  fit  plufuurs  beaux  exploits  dans  sj^ct.  viii. 
les  Indes  occidentales  ;  mais  ayant  voulu  exécuter  J-'^°"''j'^ 
quelque  choie  de  plus  grand  ,  &  voyant  que  les  naies. 
efforts  n'étoient  point  couronnés  de  fon  (uccès 
ordinaire  ,  il  perdit  courage,  &  mourut  le  28  Sa  mort  & 
Janvier  1595  ,  dans  le  havre  de  Porto  Beiio  , 
viârime  de  fa  noble  ambition  ,  &  des  idées  fu- 
blimes  qu'il  avoir  conçues  de  fa  gloire  &  de 
celle  de  fa  nation.  Son  corps  fut  mis  dans  an 
cercueil  de  plomb,  &  plongé  dans  la  mer.  Cette 
cérémonie  fut  accompagnée  d'une  décharge  gé- 
nérale de  tous  les  canons  de  la  flotte  ;  &  ce  qui 
eft  bien  plus  glorieux  pour  lui ,  c'e.O:  que  tous  les 
Matelots  verfoienc  dçs  larmes.  Nous  dirons , 
pour  terminer  cette  S^élion  ,  que  Sir  François 
Drake  ,  fui  vaut  les  paroles  de  fon  meilleur  Hif- 
lorien  ,  »  étoir  d'une  petite  taille  ,  mais  très- 
»  bien  fait  ;  il  avoit  !e  teint  frais  &c  beau  ,  les  yeux 
>>  grands  cyr  vifs ,  les  cheveux  châtains ,  les  ma- 
H  nieres  aifées  &  agréables.  Il  étoit  natarelle- 
ment  éloquent  ;  il  exprimoit  avec  grâce  ce 
qu'il  concevoir  avec  clarté  j  il  étoit  fore 
inftruit  non  feulement  dans  ce  qui  regardoic 
fa  profeflîon  ,  mais  dans  toutes  les  Sciences  qui 
y  avoient  rapport  ;  ainfi  il  n'y  a  point  de  fonc- 
tions dans  un  vai^Teau  dont  il  ne  fût  en  étac 
de  s'acquitter  ,  fans  en  excepter  même  celles  de 
Chirurgien.  Il  étoit  jufte  envers  les  Marchands 
qui  l'employoient ,  bon  envers  (es  Matelots  , 
fidèle  à  fon  Souverain  ,  <?c  trcs-cMment  envers 
(es  ennemis.  Ses  nombreux  Se  glorieux  ex- 
ploits lui  donnent  un  droit  inccnreftable  à  une 
grande  réputation  j  &  lorfque  l'on  fe  r.*ppelle 


^lé         HISTOIRE   tJ  NI  V: 

se  »  qu'il  moutuc  à  5  5  ans ,  on  eft  convaincu  qu'il 


sfct.  vi:r.  3>  avoir  la  plus  grande  ardeur  pour  acquérir  de 
JHijîoire  dti  «  la  gloire  [a)  «,  Ce  porcraic  n'eft  point  di(5ké 
trius.  ?^^  ""^  imagination  échauffée  y  il  eft  fondé  fur 

des  faits  ,  àc  s'il  s'écarte  quelque  peu  de  la  vé- 
rité ,  il  eft  plutôt  au  défavantage  qu'à  l'avantage 
du  Héros  qu'il  repréfente. 

On  peut  ajouter  { »&  c'eft  à  notre  avis  le  plus 
bel  éloge  de  Sir  François  Drake  )  qu'il  fit  naître 
le  goût  àts  expéditions  par  mer  ,  &  qu'il  ré- 
veilla le  génie  affoupi  de  notre  nation  pour  la 
navigation.  Les  jeunes  gens  de  toutes  conditions  y 
jaloux  de  marcher  fur  fes  traces  &  d'acquérir 
une  gloire  femblable  à  la  fienne  ,  réfolurent  de 
faire  briller  les  différentes  qualités  que  la  Nature 
leur  avoit  données  pour  la  marine.  Les  perfounes 
diftinguées  par  leurs  richeffes  &c  par  leur  rang  , 
équipèrent  à  leurs  frais  des  vaiileaux  fur  lefquels 
ils  embarquèrent  l'élite  de  leurs  vaffaux.  Ceux 
''  dont  le  rang  étoit  inférieur  ,   partirent  en  qua- 

lité d'Officiers  fubalternes  ,  foit  fur  les  vaiifeaux 
des  particuliers ,  foit  fur  la  flotte  royale.  Le  goÛE 
que  le  peuple  en  général  avoit  conçu  pour  la  na- 
vigation devint  fi  univerfel ,  qu'il  y  eut  dans  le 
royaume  ,  avant  la  fin  du  règne  d'Elifabeth  ,  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  de  18  ans,  ca- 
pables de  conduire  un  vailfeau  dans  prefque 
toutes  les  parties  du  Monde  connu.  C'eft  ainfi 
qu'en  parle  Stowe  ,  homme  de  mérite  ,  &  de 
la  fincérité  duquel  on  n'a  jamais  douté.  Enfin 
la    conduite     fage    &    prudente    de    ce    grand 


(<)  Harris's  Voy.  t.  I  ,  I.  I ,   c.  L 
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homme  ,  &  l'émulation  qu'il  répandit  parmi 
ceux  de  fa  nation  ,  alarmèrent  tellement  les 
Efpagnols  ,  qu'il  fut  défendu  parmi  eux  de  pu- 
blier &  même  d'écrire  aucune  relation  de  leurs 
découvertes  en  Amérique  (a).  Cependant  toutes 
ces  précautions  furent  mutiles  ,  puifque  les  An- 
gloîs  ,  inftruits  des  forces  de  ces  derniers  ,  ainfi 
que  de  leurs  talens  &:  de  leur  génie  ,  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  mettre  Ifeur  marine  fur 
le  pied  où  on  la  voit  aujourd'hui  ,  malgré  l'op- 
pofition  de  i'Efpagne  ,  de  la  France  ,  &  de  la 
Hollande. 


Sect.  VIII. 


Terres 
tialêi. 


(<2)  Scowe,  ubi  fuprà. 
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SECTION     IX. 

Philippe  II  envoyé  une  efcadre  dans  le  détroit 
de  Magellan  ,  jous  la  conduite  de  Pedro  Sar- 
miento  ,  qui  augmente  l'équipage  à  fes  frais  : 
voyage  de  Sir  Thomas  Candis  h  autour  du  Mon- 
de ;Ja  nalffance  :  il  obtient  un  brevet ,  combat  la 
flotte  Efpagnole  ,  &  arrive  au  détroit  de  Ma- 
gellan. TriJÎ'e  fin  des  Colonies  Efpagnoles  en 
ce  pays.  Candish  entre  dans  la  mer  du  Sud , 
vlfite  îifle  de  Moro-Moreno  ,  bràle  Piata  , 
pille  &  détruit  Puna  ,  prend  le  vaijf'eau  nommé 
la  Sainte-Anne  d'AcapuIco  .,perd  un  vaijfeauy 
a  une  entrevue  avec  les  Caciques  de  Cabul  ; 
lettre  qu'il  envoya  au  Lord  Bîinsdon  ;  ré- 
flexions  fur  fon  voyage  &  Jurfon  cara^ere  y 
fa  mort. 


SSCT.  IX. 


HiLippE  II,  Roi  d'Efpagne  ,  fat  fi- alarmé 
Htfioiredcs  du  fuccès  &  de  la  facilité  avec  laquelle  Drake 
T<'rr<:s  Âuj-  p^>nétra  dans  la  mer  du  Sud  par  le  déiroic  de 
Magellan,  qu'il  envoya  au(îi-rôt  une  flotte  pour 
faire  la  découverte  de  ce  paiïage  ,  le  bloquer  , 
t^  par  ce  moyen  en  exclure  ,  s'il  croit  poluble  , 
routes  les  autres  nations.  Pedro  Sarmiento  ,  le 
plus  fameux  Marin  que  rEfpagne  eût  alors ,  fut 
choifi  pout  conduire  cette  importante  entreprife. 
Il  s'embarqua   à  Lima,    pafia  par   le  détroit  de 

Magellan  , 
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Magellan  ,  &  ,  à  fon  arrivée  en  Efpagne  ,  die 
à  Philippe  que  Ton  pouvoir  forrifier  ce  palTage  ^^^^-  ^^; 
de  manière  à  en  interdire  l'entrée  à  tous  les  vaif-  7^|^°"^^/î 
féaux  étrangers  (  a  ).  Charmé  de  cette  nouvelle  ,  traUs. 
le  Roi  envoya  une  Hotte  de  vingt-trois  voiles  avec 
trois  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
pour  exécuter  ce  projet.  Sarmiento  reçue  ordre 
de  fe  mettre  à  la  tète  de  cinq  cents  hommes 
pour  garder  les  ouvrages  projetés  ,  ic  la  Cour 
d'Efpagne  efpéra  fe  voir  bientôt  maîtreflTe  ab- 
foiue  des  mers  du  Sud.  Après  avoir  erré  pen- 
dant deux  ans  ,  la  flotte  arriva  enfin  dans  le 
détroit  j  ôc  les  Officiers  ,  fans  donner  le  temps 
à  leurs  foldats  de  refpirer  ,  les  occupèrent  à 
bâtir  une  ville  &:  un  fort  ,  qu'ils  nommèrent 
Nombre  de  Jéfus  ^  où  ils  laiflercnt  une  garnifon 
de  cent  cinquante  hommes.  A  quinze  lieues  de 
la  ville  &  du  fort  dont  nous  venons  de  parler  , 
les  Efpagnols  bâcirent  une  autre  ville  plus  con- 
Cdcrable  ,  au  55^.  degré  18  minutes  de  latitude 
méridionale  ,  vers  la  partie  la  plus  étroite 
du  détroit.  Elle  fut  nommée  Ch'idad  del  Rey 
Filippe  :  fes  fortifications  conliftoienc  en  rem- 
parts &  balHons  garnis  d'un  grand  nombre  de 
canons  ;  elle  avoit  quatre  cents  hommes  de  <^r- 
nifon  ,  &  des  provifions  pour  huit  mois.  Cette 
Colonie  ,  aujourd'hui  détruite  ,  étoit  une  des 
meilleures  des  Efpagnols  {B).  Sarmiento,  à  quel- 
que temps  de  li,  fut  fait  prifonnier  &  envoyé  à 
Londres  ,  après  avoir  fait  plufieurs  tentatives 
inutiles  pour  maintenir  fa  Colonie  naiifante.  Les 

{a)  Hifl:.  des  Nav'g.  aux  Teires  Auft.  t.  I,  arc."  XIV, 
p.   100. 

(è)  Purchas ,  r.  I,  part.  II,  p.  5^.  Harris,  ubi  fuprà. 
Tome  L  XXIX-  L  l 


5^o  HISTOIRE    UNIV. 

foldacs  de  la  garnifon  Ayanr  confumé  coures  leur» 
Shci.  IX.     provifions,  périrent  de  faim  j  Sarmiento  futdifgra- 
hijioiredes  q\^     ^  j^j  Qiers  dii  Sud  furent  ouvertes  à  toutes 
traUs.  ■'es   nations  qin  voulurent  prohrer  de  cet  avan- 

tage. Les  Hoiiandois,  les  François  &  les  Àiiglois 
marchèrent   fur   les   traces   du    célèbre   François 
royale  de  Drakc.  Le  voyage   de  Thomas  Candish  autc^ur 
diih  cutohr    ûu  Monde  nous  lervira  a  dcmontrer  ce  que  nous 
du  Monde,     yenons  d'avâucer.  Quoiqu'il  ait  àéyà  été  quefticn 
de  ce  Navigateur  daris   l  Hiftoire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  ,  nous  en  parlerons  plus  au  long 
ici  ,  afin  de   mettre  nos   Le(5teurs  à   portée  de 
juger  des  événemens  curieux  &  remarquables  qui 
ont  accompagné  cette  entreprife.  Comme  n©us 
n'avions  parlé  de  ce  voyage  qu'en  tant  qu'il  avoir 
rapport   à    la   Compagnie    Angloile    ^ts    Indes 
orientales  ,    nous  allons  entrer  ici  dans  un  cer- 
tain détail  ,  en  nous  attachant  particulièrement 
aux  circonftances   qui   nous   paroîtront   les   plus 
importantes. 
San^ijpance ^      THcrTias  Caudish  ,  OU  Cavcndish ,  de  Trimly , 
êji  première  pj.^,  Spfwich  ,   étoît  uu  Gentilhomme  d'une  an- 
pnuh  la  mer.   oenne  ramiile  <x  dune  grande  rortune.  Comme 
il  croit  voifin  d'une  ville  de  grand  comonerce , 
il   conçut  dès  fa  plus  tendre  enfance  une  forte 
inclination  pour  la  mer.  Il   étoit  franc,  libéral, 
^'  même  dépenser ,  pour  ne  pas  dire  prodigue  ; 
il    n'eftimoit   l'argent   qu'aurant   qu'il   fervoic  à 
fcs  plaifirs.  Quelques  Hifloriens  affurent  même 
que  la  décadence  de  fa  fortune  fur  le  premier 
motif  qui    lui    fit   prendre  la   réfoîurion    de    la 
réparer  en  fe   faifant   Marin  [a).   D'autres   afrir- 


(a    Traces  by  W-    Moufon ,    t.    II,   p.    174.  Cimdca's 
Annaîs  ,  p.  jj;. 
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ment  qu'il  avoit  un  penchant  naturel  pour  cette     .,  '  \'"i^» 
profcffion  ,   ôc  que  pour  Je  fatisfaire  ,   il  vendit    sect  ix. 
une   partie   cie    fon    bien    aufli-iôt   qu'il   fut   en   J^^  "'/" 
âge ,    &  qu  li  équipa  ,  a  les  rrais  ,    un  vaiHeau  tr&n. 
de   cent  vingt  tonneaux,    nommé  le    ^igre  {a), 
]1  accompagna  ,  avec  ce  vaiifcau  ,  Richard  Gréen- 
ville   en  Virginie,   en    15S5  >   &    il    furmonta 
plufieurs  difficultés   dans  ce  voyage  ,  dont  il  ne 
retira  aucun  avantage. 

Ce  mauvais  fuccès,  loin  de  le  décourager ,  lui 
fit  former  au  contraire  une  entrcpiife  plus  dan- 
gereufe.  Il  avoir  vu,  dans  fon  premier  voyage, 
une  grande  partie  des  pofieffions  Efpagnoies 
dans  les  Indes  occidentales  ;  il  avoit  fait  un 
grand  nombre  d'obfervaiions  curieufes,  &c  s'étoic 
entretenu  avec  quelques  perfonnes  iiitelligentes, 
qui  avoient  accompagné  François  Drake  dans  fon 
voyage  autour  du  Monde.  Aofès  s'être  ainfî 
inftruit ,  il  conçut  le  deifein  de  réparer  fa  for- 
tune ,  de  fatisfaire  fa  curiolîcé  ,  &  de  rendre 
fa  réputation  égale  à  celle  de  ce  fameux  Amiral. 
11  croit  à  peine  de  retour  de  fon  premier  voyage, 
qu'il  Travailla  foigneufcment  à  exécuter  fon  grand 
deffein.  Il  vendit  ou  hypothéqua  le  reliant  de 
fon  bien ,  pour  fe  mettre  en  état  d'équiper  deux 
forts  vailfeaux  ;  il  les  fit  conftruire  avec  tant 
d'ad:ivité ,  qu'au  bout  de  fix  mois  ils  furent 
en  état  de  mettre  à  la  voile.  Le  plus  confidé- 
rable,  qu'il  nomma  le  Déjir^  étoit  de  cent  qua- 
rante tonneaux,   &  l'autre,  appelé  le  Content  ^ 


{a)  Hackluit ,  part.  III,  p.  803.  Purchas  ,  v.  i.  B.  ii.  p. 
57- 
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n'éroit  que  de  foixante.  11  équipa  aufll  une  bar- 
5-BCT.  IX.  que  de  quaranre  tonneaux.  Cette  petite  efcadre 
Hifiotrt  dis  fm;    appareiilée    &:  amplement  fournie    de    pro- 

lerres     Auf-      ■  r  ^    C       C     •         ^\  ■  r      \ 

îr*Ui.  vilions  a  les  trais.  Il  avoit  cent  vmgt-ux  hommes 

à  fes  ordres  ,  tant  Officiers  que  Matelots ,  donc 
quelques-uns  avoient  fervi'  fous  Drake  ;  ils 
éroient  tous  forts ,  robuftes  ,  &  expérimentés.  La 
flotte  avoic  des  provifions  pour  deux  ans  ;  & 
pour  prévenir  toutes  difputes ,  querelles  &  mé- 
contentemens  ,  pendant  ou  après  ce  voyage  , 
Candish  régla  judicieufement  la  manière  donc 
en  partageroit  les  prifes.  11  fe  munit  des  rela- 
tions ,  àt%  plans  ôc  des  Cartes  de  tous  les  pays 
&  de  toutes  les  mers  qu'il  avoic  deflein  de 
Il  obtient  un  parcourir.  Il  obtint  un  brevet  de  la  Reine,  par 
^27ine'/  "  l'entremife  du  Lord  Hunsdon ,  (on  protedeur , 
ôc  alors  Seigneur  de  la  Chambre  où  fe  tenoic 
le    lit  de   Juftice   [a]. 

Après  avoir  fait  tous  les  préparatifs  néceffaires, 
il  s'embarqua   à   Harwick  le    lO  Juillet    158^, 
8c  fit  voile  à  Plimouth  avec  le  vaiffeau  le  Dé- 
f.r ,  pour  y    joindre    les   deux   autres   vailTeaux 
qui   dévoient  compofer   fa  petite  flotte.   Il  leva 
l'ancre  le  2.1  dudit  mois  de  Juillet,  &  rencon- 
tra dans  la  baie  de    fiifcaie    une  flotte  de  luiic 
vaiflfeaux  ,  un   defqueîs   attaqua  l'Amiral  Can- 
V-  attaque  (Jish.    Le    combat    fut    des    plus  fsnglans    pen- 
''7-''o2"<'S   dant  l'efpace   d'une  heure,  &   les  Efpagnols  , 
/*  ^"'^  ^t-      quoique  fupérieurs  en  forces  ,  furent  obligés  de 
*        '        prendre  la  fuite.    L'obfcurité  de  la  nuit  &  la 
crainte  de  perdre  i^%  compagnons  rempêcherenc 


(j)  Ibld  j  etiam  Harris ,  1.  L  £.  u 
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de  leur  donner  la  chalFe.  Le  5  AoCu,  il  ap- 
p^rçat  l'iOe  de  Fortiventura  ,  ôc  arriva  bientôt  sect  ix. 
après  fur  la  côte  de  Guinée.  Cependanc  fon  J^'fi°^" J^'i 
cquipage  mt  attaque  du  IcorDur,  ce  qui  1  obligea  iraUs. 
de  débarquer ,  dès  qu'il  en  trouva  une  occalion 
favorable.  Le  2.3  ,  il  aborda  fur  la  côte  de 
Serre  Lionne,  où  il  détruific  une  ville  habitée 
par  des  Nègres  ;  il  perdit  un  des  fiens  ,  qui 
fut  blelfé  d'une  flèche  empoifonnée.  Il  entra 
dans  le  Dorc  avec  fon  vaitTeau  ,  renîonta  la  ri- 
vière l'elpace  de  quatre  mill'es,  &  revint  charge 
de  poiflon  &  de  citrons.  Le  7  Septembre  ,  il 
partit  d'une  des  iflc;s  du  Cap- Verd  ,  fituée  à  dix 
lieues  de  Serre  -  Lionne  ,  &c  arriva  le  premier 
Novembre  fur  la  côte  du  Breffl ,  après  avoir 
navigué  entre  Tifla  Saint-Sébaftien  &  le  Con- 
tinent. Il  mit  à  l'ancre  ,  débarqua  ,  bâcit  une 
forge  ,  conftruifit  une  pinafTe  ,  &  remir  à  ia  voile 
le  15.11  i^rriva  le  2(>  fur  la  partie  de  la  côte  d'Amé- 
rique ,  fuuée  au  quarante  feptieme  degté  vingt 
minutes  de  latitude  feptentrionale ,  6c  fuivit  un 
rivage  efcarpé  jufqu'au  quarante-huitième  degré. 
Il  entra  le  lendemain  dans  un  port,  qu'il  nomma 
Port  DJ/ïr  ,  du  nom  de  fon  vaiflôau.  Il  trouva, 
ce  port  fort  commode  pour  réparer  fes  vaifleaux^ 
à  caufe  du  fliîx  ôc  reflux  de  la  mer.  Deux  de. 
fes  Marelots  furent  blelTés  d'une  flèche  fiite 
de  canne ,  que  les  naturels  du  pays  lançoienc 
avec  des  frondes.  On  en  parle  comme  d'un 
peuple  groflîer,  fauvage ,  &  d'une  race  de  géans; 
on  dit  qu'ils  onc  la  plante  du  pied  de  dix-huit 
pouces  de  long.  La  defcription  que  nous  faifons 
de  ce  pays  elt  entièrement  conforme  à  celle 
que   nous  en  a  laillée  Magellan.   L'Editeur  des 

L  1  iij 
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Voyag.es   de    Harris  ciit  que  Candish    donna   à 

sier.  IX.     cette    côte    le    nom    de    Patagonie  ;    mais   il   fe 

titflotredis  [^ompc  ,   Car  Magellan   l'avoir  déjà   appelée   de 

traies.^  ce  nom ,  à   caufc  de  la  taille  extraordinaire  des 

habitaws  ,  qui  ont,    dit  on  ,   cinq  coudées,  ou 

fept  pieds  6c  demi  de  haut  [ci). 

Le  28  Décembre  ,  il  quitta  le  Port  Défîr, 
&  jeta  l'ancre  auprès  d'une  ifle  firuée  à  trois 
lieues  au  fad.  Il  dirigea  enfuite  fa  courfe  le 
long  de  la  côte  au  fud-fud-oueft.  Le  30,  étant 
au  quarantième  degré  trente  minutes  ,  éloigné 
environ  de  cinq  lieues  de  terre  ,  il  découvrit 
un  rocher  ,  dont  il  cira  un  plan  exa£t  pour  l'uti- 
lité de  ceux  qiii  voudroient  voyager  dans  ces 
parages.  Il  continua  à  côtoyer  le  rivage  ,  où  il 
rencontra  un  grand  nombre  de  veaux  &  de  loups 
marins  j  &  le  3  Janvier  ,  il  fe  trouva  au  Cap- 
BUnc  ,  dont  le  rivage  s'étend  vers  le  fud  juf- 
//  arrive  au  qu'à  l'entrée  du  détroit  de  Magellan.  Le  (j  da 
^Ma'diin  r"^'^6  mois,  il  entra  dans  le  détroit;  il  remar- 
qua qu'il  avoir  cinq  ou  fix  lieues  de  large  en 
certains  endroits  ,  &  qu'il  étoit  plus  étroit  en 
d'autres.  Le  lendemain ,  il  fit  prifonnier  un  des 
foldats  de  la  garnifon  que  les  Èfpagiiols  avoient 
mife  dans  le  fort.  Ce  prifonnier  lui  apprit  qu'il 


id)  CanHish  ,  Magellan  &  fes  derniers  Voyageurs  font 
du  m 'me  fcntimenr.  L.i  proportion  qui  fe  trouve  entre 
la  plante  du  pied  &  le  refte  da  corps ,  eft  évaluée  à  un  cin- 
quième &  deaii  ou  a  un  lîxieme  ,  ce  qui  répond  parfai- 
tement à  ce  que  les  Hiftoriens  nous  rapportent  à  ce  i\x]zx.m 
Cavendish  étoit  plein  de  bon  fens  &  de  connoifTances  j 
àinfi  on  peut  s'en  rapporter  à  lui ,  quoique  cette  méthode 
d'évaluer  la  taille  de  ces  Sauvages  ne  foit  pas  fort  exaâ;ew 
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m  reftoit  que  vingt- trois  hommes  de  toute  la 
garnifon  de  Cividad  del  Rey  Filippe.  Sect.  ix. 

Si  l'on  en  croit  Candish  ,  le  détroit  de  Ma-   j^'fw'-'^/* 

11  r       '  •  J  •  J  '     J        Terres    Auj- 

ge'lan  ,  Iitue   au  cinquante-deuxième  degré  de  ira*., 
latitude  niéiidionale,  a  quatorze  lieues  de  large 
à   l'endroit  le  p  us   étroit.  Il  eft  à  dix  lieues  de 
Penguin    Iflande ,    &    s'étend   vers   i'ouell-fud- 
oueft.     Ce   Capitaine  mit  à   l'ancre    auprès  de 
cette  ifle  ,  &  ptit  un  grand  nombre  de  penguins, 
qu'il  fala  pour  la  provifion  de  fon  vailTeau.  Le 
^  Janvier,  Candish  s'avança  au  fud-fud-oueft 
de  la  plus  grande  ville  des  Colonies  Efpagnoles , 
qu'il   trouva  prefqae  ruinée  ',  les  canons  étoient 
déiiiontés  ,    &   on   en  avoir   même  enfoui  une 
partie  j  les  miifons  étoient  déferres ,  &  on  av9it 
abandonné  l'églife  &  plufieurs  beaux   ornemens 
aux   oifeaux  &   aux    bêtes  fauvages.    La   garni- 
fon  avwit  foufFert  le  froid  ,  la  faim ,  &  toutes 
les   miferes   qui  en  font  la  fuite.    Elle   n'avoic 
vécu  ,  pendant  deux  ans  ,  que  de  poilTon  à  co- 
quille ,    ce    qui    la    réduifit  à   l'extrémité    dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  &  la  força  de  fe  retirer 
dans   un    petit  fort.    Candish   dit   qu'elle    étoic 
continuellement  en  guerre  avec  les  Indien-,  du 
voihnage ,   ennemis   mortels  èp.%   Efpagnoh.    Il 
ajoute  que  ces  Saunages  épioient  le  moment  ou 
ces  infortunés  étoient  obligés  d'envoyer  un  dé- 
tachement à  !a  chalFe  des  daims,  pour  attaquer 
la  Colonie  ,   &   qu'ils   pourfuivoient   en  même 
temps   les  chalTeurs  far   les  montagnes    comme 
des  bêtes  fauvages  ;  de  forte  qu'ils  ne  pouvoienc 
rejoindre   la  garnifon  qu'après    avoir   effuyé   les 
plus  grandes  fatigues  ,   &  avoir  été  expofés  aux 
plus  grands  dangers.  D'un  autre  coté ,  le  froid 

L  l  ÎY 
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(!mmm>iuu,u.^_  ôc  la  faîm  en  faifoient  périr  un  grand  nombre, 
sect.  IX.  ^  ceux  qui  farvécurenc  à  tAP.t  de  n-sifeies  ,  fe 
Hijioire  'es  trouvèrent    tellemcnr   i   \..dih    des    c.davres    de 

Terres    Auf-    ,  •  »•(  '/•    1  ,' 

traits.  leurs  compatnoces ,  qa  ils  reiolurent  ,  >i  un  con- 

ferytemeiit  unanime,  d'ab.^ndonner  leur  ville;  les 
foldars  qui  fe  répandirent  ie  lor.g  des  cotes  de- 
vinrent le  jouer  de  la  fortune  ,  jurqu'i»u  moment 
où  ils  eurent  le  bonheur  de  devenir  les  prifoa- 
niers  des  Anelois  (a). 

Le   14  dumr  mois,  Candish   arriva  an   Cap 
Prov/ard  ,   au  cinquante-quarrienie  <}.ç'^rè  de  la- 
titude ,  dans   la   partie  la   plus  méridiond'e    du 
détroit.  Il  découvrit  enfuite  la  baie  d'Elifabeth, 
&   une   belle  rivière   à  deux   lieues   de   là ,    fur 
laquelle  il  navigua  i'efpace  de  trois  milles.  Cette 
rivière  ârrofe  un  pnys  agréable  &  uni  :  les  ha- 
bitans  font  forts  ,  bien  faits ,  barbares ,  Ô:  brutaux. 
Comme   ils   avoient  mangé   un    grand    nombre 
d'Efpagnols  ,   ils   formèrent   aulli   le    defTein   de 
manger  les  Anglcis;  mais  leur  Amiral  vigilant 
les  attaqua  avec  fa  moufqueterie  ,  &  en  ht  un 
grand  carnage.   Ayant   quitté    cette  rivière  ,   il 
trouva  ,  deux  lieues  plus   loin  ,  le  canal  Saint- 
Jérôme.    Il    fit  voile    de   là   i  l'oueft ,    vers- un 
Cap  fitué  environ  à   quatre  Heues   au  nord   du 
canal  j   Tembouchure    du    détroit  efl:  à  Toucft- 
nord-oueft.  On    compte  trente  quatre  lieues  de 
ce  Cap  à  l'entrée  de  la  mer  du  Sud  ;  ainfi  le 
détroit    a  environ   quatre-viîîgt-dix   lieues  dans 
toute  la  longueur.  Il   faut   remarquer  que   l'en- 
trée du  détroit  du  côté  de  la  met  du  Nord  & 


(<î)  Purchas  ,  ubi  fuprà  j  etiam  Harris  ,  t.  I,  p.  a;.  g 
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du  côté  de  la  mer  du  Sud,  font  à  peu  près  au  ::v^2Z!^r^^ 
même  degré  de   latitude  ,  c'tftà-dire,  au  cin-      sp:t.i>:. 
quar.te  deuxième  dcsrc  quatre  minutes.   La  flot    ^"'"''"'•''' /'/ 
tille  rut  rorcee  de  mettre  a  1  ancre  pendant  plu    ^^dts. 
fieurs  jours  ,  à  caufe  de  la  fureur  des  wq\\z&  ôc 
d'une  tempête.  D'un  autre  côté  ,  la  famine  n'éroic 
pas   moins   redoutable  y  heureufement   pour  nos 
aventuriers  ,  ils  avoient  la  com:Tiov:ité  des  ports , 
qui  font  en  gr-md  nombre  dans  ces  parages  [a). 

Enfin  Caiidivh  entra  dans  la  mer  du  Sud  ,  Cani':sh  en- 
le  24  Février  :  il  obferva  un  Cap  fort  élevé,  'r- .h;s  u 
donc  la  pomte  alloic  en  baillant  ,  «.^  au  nord 
duquel  on  voyoit  quatre  ou  cinq  ifl.^s  éloignées 
environ  de  lu  lieues  du  Continent.  Le  prer::ier 
de  Mars,  une  tempête  qui  s'éleva  vers  le  ioir, 
au  quarante  -  neuvième  degré  de  latitude,  ik.  à 
quarante-cinq  lieues  de  la  terre,  fépata  Candish 
d'une  de  fes  barques.  Cette  barque,  qui  faifoic 
eau,  fut  poulTée  fore  loin  en  mer,  &:  fracaflée 
par  la  fureut  des  Hots  ;  la  prudence  ôc  la  vigi- 
lance du  Capitaine  furent  lî  grandes ,  qu'il  re- 
trouva cette  barque  le  15  M.\rs  ,  entre  l'ifl» 
S^inre-Marie  &  le  Continent.  Pendant  la  tem- 
pête, les  vaiifeaux  Je  Dcfir  (5c  le  Content  s'é~ 
toieîjt  rcluo;iés  au;.Mès  de  l'iUi  de  Mocha  ,  où 
u:"ie  pàtf.e  de  l'éqiiijuge  defcenoit  bijii  ar.iiée  : 
lin  corps  dlndiens  l'attaqua  avec  beaucoup  d'a- 
nimofiri  oiT  d^  valeur.  Ces  Sauvar;es  iiibirojcnt 
Je  difti'icl  d'Aranco  ,  pays  rempli  de  ir.ines  d'or  , 
qrn  avo'.ent  fouvent  tenté  l'avi-lité  des  Eip.ignoîsj 
mais  ils  avoient  toujours  été  ucrairs  par   les  Li- 


(./)  Lcd.  Nav.  Hift.  p.  130.  Purchas ,  p.  60. 
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diens.  L'Amiral  p.ifla  de  là  à  i'oueft  de  l'ifîft 
S.iinrc- Mr^rie ,  ou  il  mouilla  en  fiîrecé  à  lix 
brades  d'eau.  Cette  ifle ,  fitiiée  au  trente- feptieme 
degré  trente  minutes  de  latitude  méridionale  , 
abonde  en  cochons,  volaille,  &  en  fruits  déli- 
cieux. Les  habitans  font  tellement  efclaves  des 
Efoagnols  ,  qu'ils  n'ofer©ient  s'emparer  des  moin- 
dres productions  de  leur  pays  natal ,  fans  la  per- 
millîon  expretfe  de  ces  ufurpateurs  ;  ainli  ce 
malheureux  peuple  ibuffre  fouvent  la  faim  au 
milieu  de  l'abondance.  L'Amiral  fit  une  def- 
cente  avec  un  corps  de  foixante  Se  dix  hommes 
bien  armes  ;  il  rencontra  deux  Indiens  de  qua- 
lité ,  qui  lui  firent  un  très-bon  accueil,  &  le  con- 
duifirenr  dans  des  magafins  remplis  de  lard ,  de 
volailles,  de  poiffon  i^ec^  de  patates,  &:  de  maïs 
ou  blé  de  Guinée.  L'Amiral ,  par  recounoif- 
fance  ,  les  invita  fur  fon  bord  ,  où  ils  lui  parlè- 
rent très-librement,  lorfqu'ils  virent  qu'il  n'étoic 
point  Efpaenol ,  &  que  le  vin  commença  à  faire 
fon  effet.  Ils  fe  plaignirent  de  i'infolence  ,  de 
l'avarice  5c  de  la  crwauté  de  cette  nation  ;  ils 
l'alïhrerent  que  s'il  vouloit  aller  à  Aranco,  les 
naturels  lui  abondonneroient  les  riches  mines  de 
leur  pays ,  qu'ils  n'avoient  refufées  aux  Efpagnols 
qu'à  caufe  de  leur  arrogance.  Cependant  ,  foie 
que  l'Amiral  n'entendît  point  ad'ez  leur  langage, 
foit  que  leur  promefle  lui  parue  fufpedte  ,  il 
iv'ofi  former  une  pareille  entreprife  avec  des 
troupes  auffi  peu  nombreufes.  U  fa  voit  qu'il 
auroit  affaire  à  une  nation  belliqueufe  ^  vail- 
lante ,  dont  il  feroit  d'autant  plus  difficile  de 
vaincre  les  préjugés,  qu'il  n'avgit  perfonne  parmi 
les   fiens  en   écût  de  parler   la   Langue  de  ces 
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Indiens.  11  réfolur  donc  de  continuer  fon  voya^re; 
il  quitta  cette  ifle  le  1 8  ,  &  s'éloigna  ,  le  mcrnc 
jour,  de  dix  lieues  au  nord  êc   au  nord-eft  ,  où   j!Xs^^4uf- 
il  jeta   l'ancre  à  la  haïueiir  de  i'iflc  de  la  Con-  traits. 
ception.  Le  30,   il  entra  dans  la  baie  de  Qui- 
nero,  au  trente  trcifieme  degré  ioixante  minutes  de  ^ 

latitude  méridionale  \  &  le  jour  fuivant,  il  en- 
voya dans  le  pays  un  corps  de  foix.inte  hommes 
bien  armés ,  qui   s'avancèrent  l'efpace    de    huit  ^ 

milles  dans  les  terres.  Ils  rencontrèrent  de  nom- 
breux troupeaux  de  bétail  ,  dts  chevaux  ,  des 
chiens,  des  lièvres  &  autre  gibier.  Après  avoir 
long-temps  marché  fans  aucune  aventure  extraor- 
dinaire ,  ils  fe  retirèrent  en  bon  ordre  à  leurs 
vaiffeaux  à  la  vue  des  Efpagnols  ,  qui  ayant  été 
inftruits  de  leur  arrivée  ,  airemblerent  un  corps 
de  deux  cents  chevaux  ,  mais  fans  faire  aucune 
entreprife  contre  les  Anglois.  Le  lendemain  , 
tandis  que  ceux-ci  étaient  occupés  à  faire  de 
l'eau ,  les  Efpagnols  les  attaquèrent  avec  un  corps 
confîaérable  de  cavalerie ,  qui  defcendic  des  col- 
lines ôc  des  montagnes.  Il  y  eut  de-ux  ou  trois 
Ani;Icis  de  tués ,  &  un  égal  nombre  de  faits  pn- 
fonnicrs.  L'arrivée  de  quinze  Matelots  Anglois 
changea  bienrct  la  forrune  de  la  guerre,  la  vic- 
toire fe  décida  contre  les  Efpagnols ,  qui  furent 
obligés  de  chercher  leur  falut  dans  une  fuite 
honteufe,  après  avoir  laiffé  vingt-quatre  des  ieiirs 
fur  la  place.  Les  A^nglois ,  après  avoir  fait  leur 
provision  d'eau,  &  après  avoir  parcouru  le  pays 
Se  s'être  emparés  de  tout  ce  qui  leur  étoit  né- 
ceflTaire  ,  levèrent  l'ancre  ,  &  tirent  voile  vers 
le  nord-nord- oueft  (a). 

~-  ■■■.,■  .-        ■   -  , 

(a)  Purchas,  B.  ii ,  t.  I,  p.  éo. 
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Le   5  Avril  ,  ils   aniverenr  à  î'ille  de  Moro- 
sect.ix.    Moreno,  fîtuée  au  vincTt-troiri::me  o.egré  trenre 
Terres"^Auf  i^^ï'^^res  de  latitude  mciidionale  ,  fous  le  Tropi- 
taUs.  que  du  Capricorne.    Une  ifle  à  l'entrée  de   la 

L'Ole ie Me-  baie,  c^ui  laiîTe  Uii  plTagc  de  chaque  côté,  forme 
r-~Mor,no.  ^^^  crè-beau  porc.  L'Aniiral  débarqua  à  la  tête 
de  trenie  iiommes,  &:  rencontra  un  grand  nom- 
bre d'Indiens  ,  qui  portèrent  fur  leur  dos  de 
l'eau  &:  du  bois  dans  le  vaideau.  C'eft  un  peuple 
également  fimple  de  ignorant,  entièrement  fou- 
rnis aux  Efpagnols  ,  qui  lui  font  fouffrir  la  plus 
cruelle  fervitude.  Ces  Sauvages  conduifirenc 
l'Amiral  &  fon  parti  dans  leurs  huttes  ,  fituées 
enviroji  à  deux  milles  du  havre.  Ces  huttes 
n'étoienc  compofées  que  de  quelques  chevrons 
fupportés  par  des  perches  fourchues  fichées  dans 
la  tcire  ,  qu'ils  couvroient  de  feuilles  &  de  ra- 
meaux. Ils  couchoient  fur  des  peaux  de  bêtes 
fnuvages  étendues  par  terre,  &  fe  nourrifloient 
de  poilTon  cru.  C'eft  une  coutume  parmi  eux 
d'enterrer  avec  \&s  morts  leurs  effets  ,  c'eft-à- 
dire  ,  leurs  arcs  ,  leurs  flèches  ,  &  même  leurs 
canots  quand  ils  en  ont.  Ces  canots  font  très- 
bien  conftruirs  ,  &  ont  ordinairement  deux  peaux 
en  forme  de  velflis,  qui  font  attachées  à  chaque 
bout  de  la  quille  avec  des  courroies  de  cuir  , 
mais  plus  fouvent  avec  des  tendons  &  des  nerfs 
de  bêres  fauvages.  Ces  canots  ainfi  équipés  font 
tîès- propres  à  la  navigation  ,  par  leur  folidité 
6:  leurs  proportions.  Avec  ces  bateaux ,  ces  Sau- 
vages mettent  en  mtr  en  toutes  faifons  ,  & 
rapportent  une  grande  quantité  de  poiflTon  j  ils 
en  donnent  une  partie  aux  Efpagnols  en  forme 
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de  tribut  ,   &c    le   refte    leur   fert   de    nourri-  --^ 
ture  (a).  sect  î>, 

L'Amiral  mit  à  la  voile  ,  &  arriva  le  3  Mai    f^'jtoire ,d-. 
dans  une  baie,  à  l'extrémité  de  laquelle  font  les  tr«/<"    '  "'' 
trois  petites    villes    de  Poracco ,  Chinca  &  Pif- 
cha  j  cette  dernière  eft  au  treizième  degré  vingt 
minutes  de  latitude  méridionale.  Un  parri  d'An-  .' 

glois  débarqua  dans  cette  ville  ,  entra  dans 
les  maifons  ,  Se  s'empara  du  vin ,  de  la  volaille 
&  des  autres  provilîons  qui  y  étoient.  Une  tem- 
pête empêcha  nos  aventuriers  d'aborder  vers  les 
autres  villes ,  où  ils  auroient  trouvé  en  abon- 
dance tout  ce  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin. 
Sur  ces  entrefaites  ,  l'Amiral  s'empara  de  deux 
riches  vailTeaux  chargés  de  fucre  ,  de  mélafTe  , 
de  maïs  ,  de  peaux  de  cordovan  ,  de  cb.ariots 
Indiens  ,  ôcc.  Le  plus  riche  auroit  produit  en- 
viron iOjOoo  livres  fterlings ,  G  on  l'avoir  vendu 
avec  fa  cargaifon  ;  mais  Candish  ,  après  s'être 
emparé  de  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur,  mit  le 
feu  aux  deux  vailTeanx  ,  &  fir  voile  vers  Paira, 
où  il  arriva  le  z6.  Cette  ville,  firuée  au  cin- 
quième degré  quatre  minutes  de  latitude  mé» 
ridionale  ,  contenoit  alors  environ  deux  cents 
maifons.  L'Amiral  y  entra  à  la  tête  de  foixante 
hommes  ,  chafTa  les  habitans ,  les  força  de  fe 
retirer  fur  les  montagnes  ,  &  s'empara  de  tous 
leurs  effets.  Les  Efpagnols  ayant  tenté  de  recou- 
vrer la  ville  ,  furent  entièrement  dcfaits.  Cette 
yiile  étoir  riche  en  ameublement ,  ôc  contenoit  des 
Biagafîns  remplis  de  toutes  fortes  de  marchan- 


(/)  Harris ,  t,  î ,  1.  I^  c.  I. 
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T!^^:^^"   cifes  ;   les  Anglois  s'emparèrent   de    vingC-cinq 

S'^cT  IX.     livres  pefanc  d'argent  n^oniioyé,  réduit  en  pièces 

Tcr/et'"*^A'ur  ^^  ^^'if  )  &  mirent  le  feu  à  la  ville,  après  avoir 

traits.  enlevé  tout  ce   qu'ils  purent  emporter  de   pré- 

Paitabrûée.  cicux.    II   y   eut  pout   plus  de    ôcoo   livres   de 

merchandiTes  brûlées   :   de  là  Candiih  fit  voile 

à  Puna  (a). 

il  trouva  dans  le  havre  un  vailTeau  de  deux 
cent  cinquante  tonneaux  ,  qu'il  coula  à  fond.  Il 
débarqua  dans  cette  ifle  ,  dont  le  Chef  ctoic 
un  Lidien  qui  avoit  époufé  une  femme  Ef- 
pagnole  dont  il  avoit  cmbraiïe  la  Re'igion  , 
&  qui  forçoit  (ts  fujets  à  fuivre  Ton  exemple. 
Il  avoir,  du  côté  de  la  mer,  un  palais  magnifi- 
que &  bien  diftribué  j  de  beaux  jardins  qui 
sétendoienc  le  long  de  la  côre,  augmentoient  les 
agrémens  de  ce  palais.  Les  habitans  étoient  oc- 
cupés à  faire  des  cables  ,  branche  la  plus  confi- 
dérable  du  commerce  de  i'ifle,  qui  produit  toutes 
les  chofes  nccelTaires  à  la  vie.  ï^xws  les  jardins 
du  Cacique  ou  Chef  ,  fe  trouvoient  en  quan- 
L'iuedePu.  tiré  les  fruits  les  plus  délicats.  L»î  15  Mai,  l'A- 
rLu^'d^!  *'"  mirai  fit  voile  vers  une  petite  ifle  voifine  ,  oii 
le  Cacique  avoit  tranfporté  fes  effets  les  plus 
précieux.  Les  Anglois  s'emparèrent  de  tout  ce 
qu'ils  jugèrent  à  propos  ,  ôc  brûlèrent  l'égiife 
après  avoir  pris  les  cloches  &  les  ornemens. 
Ils  furent  bieiuôc  atr.iqués  par  un  parti  de  cent 
Efpagnols ,  qu'ils  défirent  après  un  combat  opi- 
niâtre. Les  Anglois  perdirent  douze  des  leurs , 


(a)  Pi]rchû<: ,  B.  ii.  1. 1 ,  p,  Hifl:.  I,  p.  60.  Led.  Nav.  p. 
H-ckluir,  p.  SoÉ. 
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qui  furent  tués  ou  faits  prifonniers ,  &  les  Ef- 
pagnols  laifTerent  quarante-fix  de  leurs  foldats 
fur  le  champ  de  bataille.  Le  lendemain  ,  l'A- 
miral ayant  débarqué  à  la  tête  de  foi:<ante-ciix 
hommes  ,  fut  attaqué  pour  la  féconde  to\s  par 
cent  Efpagnols  armés  de  moufquets  &:  d'épées , 
&  par  deux  cents  Indiens  avec  des  arcs  &  des 
flèches,  qui  étoient  leurs  armes  ordinaires.  Après 
un  combat  des  plus  fanglans ,  les  Efpagnols  fu- 
rent entièrement  défiits  j  leurs  champs  Se  leurs 
vergers  furent  pillés  ,  quatre  vailTeaux  qu'ils 
avoient  fur  les  chantiers  ,  biûlés ,  &  la  ville  ,  qui 
contenoit  deux  ou  trois  cents  maifons  ,  faccagée 
6c  totalement  détruite.  La  cruauté  àes  Anglois 
a  toujours  empêché  le  fuccès  de  leurs  expédi- 
tions. L'ifle  la  mieux  fituée  de  cette  côte  ,  êc 
peut-être  la  plus  agréable  de  toutes  les  polTef- 
(ions  des  Efpagnols  dans  ces  parages,  fut  entiè- 
rement ruinée  par  des  Matelots  avides  &  bru- 
taux ,  qui  ne  retirèrent  aucun  avantage  c!e  l'érat 
déplorable  où  ils  iaillerent  ces  malheureux  Li- 
dieii"  ,  dont  l'induftrie  méritoit  un  meilleur 
fort  [a). 

L'Amiral  ayant  mis  à  la  voile  ,  la  petite 
flotte  arriva  à  Ric-Doice  ,  &  le  11  elle  paHTa 
la  ligne.  Candish  la  dirigea  vers  le  nord  le  refte 
du  niois.  Le  premier  Jaillet  ,  les  aventuriers 
découvrirent  Nueva-Efpanna  ,  ou  la  Nouvalle- 
Efpagne ,  au  dixième  degré  de  latitude  fepren- 
trionaie  ,  à  quatre  lieues  du  Continent.    Le  9 , 


(.7)  Hift.   des  Navii;.   aux   terres  Aaft.  t.   I,  art.  lé, 
p.  117. 
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=-•-:--'■  ■■■j-.:  il   prir  un   vaiffeau    de   cent   vingt   tonneaux  ; 
Mrr.  îx.     c'écoir  la  plus  liche  prife  qu'il  eût  encore  faire. 
H:i:-^necUi  \\  y  avoit  dans   ce  vaiiTeau  un    certain   Michel 
^a'is.    "  ^^~  vS.'incius ,  narif  de  Marfeiile  ,  que  Candish  trouva 
ncî-verré   dans  l'Art  de  la  navigation  ,  &  qu'il 
lionima  fbn  Pilote.    Ce  fut  ce  nouveau   Pilote 
ciîi  fit  connoître  à  l'Amiral  \ Anna-Maria^  qu'il 
prit  quelque  temps  après.   Le  ^G  JuiHet  ,  Can- 
di^h  jeta    l'ancre  dans  la  rivière    de  Copalita  , 
.iiprès    s'être    emparé  d'uiie   barque    qui    venoit 
jeter  J'alarme  dans  le  pays.    Le   même  foir  ,  il 
remonta  la  rivière  avec   trente  hommes  jufqu'à 
A^aculio  ,  qu'il  brûia   fans   épargner  la  maifon 
de  la  Douane.  Ils  trouvèrent  dans  cette  maifon 
ilx  cents  facs  d'anis  »  évalués  chacun  à  quarante 
écus  ,  quatre  cents  facs  de   cacao.   Les  naturels 
du  pays  en   font   ufage  pour   manger  ,    ^   s'en 
fervent  auffi  au  lieu   de   monnoie  :    chacun   de 
ces  facs  fut  eftimé  à  dix  écus  (a).  Hr.rris  dit  que 
la  ville  qu'il  détruifir,  &  qu'il  ne  nomme  point, 
étoit   au  quinzième  degré  quarante  minutes  de 
latitude  feptentrionale,  6c  qu'il  retourna  la  même 
nuit  à  Ae-Hulio.   Le  14  Aoiit,   il  entra  dans  le 
port   de  Natividad  avec  un   certain  notribre  de 
ioldats  ;  cette  ville  eft  au  dix -neuvième  degré 


{a)  Ces  defcriptions  font  des  preuves  de  la  curioficé  de 
Cavcpdish  ,  ?i  ifî  que  de  fa  fincériré.  Le  cacao  eft  afiez 
fcmbb'cic  aux  am.îndes ,  mais  moins  agréable  au  goûr. 
Le  c.  Cv!vi  ortre  a  boTC  &  a  mander,  &  palîe  dans  le  com- 
mer  e  au  lieu  de  monnoie  ;  ccnc  cinquante  de  ces  grains 
Aa'crt  lii)  féal  ))•  Tout  le  monde  (ai:  que  le  chocolat  fe 
fait  avec  le  cacao. 


(i)  Purcha?,  p.   ci.  H.iLkaiit,  t.  II  ,  p.  iQ6. 

de 
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de  latitude  feptentrionale  ;  le  Pilote  Marfeillois 

kii  dit  qu'il  trouveroit  un  vaifleau  dans  ce  port ,     ^^*^^-  ^^• 

dont  il   pourroic  aifément   s'emparer  1   mais   il  J^''^'*'"'^ /'^ 

/       •  ^  1'        '      '        J       1' A       •       I         o        '       •      Terres     Auj- 

etoit  parti  avant  1  arrivée  de  1  Amiral ,  &  etoit  uaics. 
allé  à  la  pêche  des  perles  douze  lieues  plus  loin. 
Il  brûla  la  ville  ,  prit  un  Mulâtre  ,  fit  publier 
l'arrivée  des  Anglois  par  toute  la  côte  de  la 
Nouvelle-Gallicie  ,  &  détruifît  fur  les  chantiers 
deux  vaiflfeaux ,  chacun  de  deux  cents  tonneaux. 
Le  2^5  il  entra  dans  la  baie  de  Saint -Jago, 
où  il  trouva  de  l'eau  douce  ,  du  poilTon  ,  &c  une 
grande  quantité  de  perles.  II  s'avança ,  peu  de 
temps  après,  dans  la  baie  de  Malacca.  Il  en  partie 
auflij-tot  avec  trente  hommes,  &  démolit  une 
petite  ville  Indienne  ,  où  l'on  comptoit  trente 
maifons  ;  après  quoi ,  il  retourna  à  fes  vaif- 
feaux. 

Le  8  Septembre  ,  il  prit  la  route  de  Chacalla, 
&  le  lendemain  il  détit  un  corps  compofé  d<î 
quarante  hommes.  Il  revint  enfuite  chargé  d'o- 
ranges &  de  citrons  ,  après  avoir  marché  1  eTpa-ce 
de  deux  lieues  dans  un  pays  plein  de  bois  Se 
de  montagnes  ,  fans  rencontrer  autre  chofe  que 
quelques  maifons  appartenantes  à  de  pauvres  Ef- 
pagnols  ,  à  des  Portugais ,  &  à  des  Indiens.  Il 
emmena  avec  lui  un  Efpagnol  &  un  Portugais, 
dont  le  premier  étoit  Charpentier.  Le  12,  il 
alla  à  rifle  de  Saint  -  André ,  où  il  trouva  up. 
grand  nombre  d'oifeaux ,  de  veaux  marins ,  éc 
.une  efpece  de  lézards  nommés  iquarios  ,  qi^ 
font  d'un  goût  délicieux.  De  là  il  s'avança  vers 
Maflattan ,  fous  le  tropique  du  Cancer.  Il  y  a 
une  grande  rivière  qui  fe  décharge  dans  la  baie, 
&  qui  abonde  en  poiflbn.  On  o^juve  fur  la  côte 
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quelques  fruits  bons  à  manger  j  Se  à  deux  lieues 
sect.  IX.     de   ce   havre,  eft  une   petue  ifle  où   les  aven- 
i/ifioire  des  tuners   Anglois   trouvèrent   d'excellente   eau    de 
l-au"  ^"■^'  ^o^^^^  »  ^1^  creufant  environ  deux  pieds  dans  le 
Jfabie.  Le    14  Odcbre  ,  l'Amiral  arriva  au  C?.p 
>     Lucar  ,  à  1  oueft  de  la  Californie.  Non  loin  de 
,  ce   Cap,  efi;  une   baie  large  &   commode,  que 
les  tipagnols  nomment  Aquada-Segura.  Il  entra 
dans    cette  baie ,   &    y    fut  retenu  par   le   vent 
d'oueft  jufqu'au  4  Novembre.  Son   delTein  étoit 
de  furptendre  le  vaifleau  d'Acapulco.  Le  même 
joue  ,    tandis  qu'il   étoit  occupé   à    parcourir    la 
Californie,  un  de  (qs  Matelots  qui  étoit  fur  un 
lieu  élevé ,  s'écria  qu'il  voyoit  un  vaifleau  j  & 
lorfque    l'équipage    àts  deux    vaififeaux   eut   été 
inftruit  de  cette  découverte  ,  on  fe  prépara  avec 
//  prend  lu  P^^  ^"-^  combat.  Ils  s'approchèrent  de  ce  vailfeau  , 
Sainte-Anne,  &  trouvèrent  que  c'étoit  la  Sainte- Anne ,  de  fept 
d'^AcJpulco!    c^o^s  tonneaux,  dont  Sancius  avoit  parié.  Candish 
ayant  ordonné  l'abordage  ,  plufieurs  de  fes  Mate- 
lots s'avancèrent  ;  mais  ils  furent  vigoureufctnent 
reçus,  &  tellement  prefiTés  par  l'ennemi,  qu'ils 
furent  obligés   de  fe  retirer    après   avoir  perdu 
quatre  des  leurs.  Ce  mauvais  fuccès  ne  fut  point 
capable  de  taire  perdre  courage  à  l'Amiral,  qui 
recommença  l'attaque  avec  une  nouvelle  vigueur, 
&  fit  un  feu  continuel,  qu'il  ne  cefla  que  quand 
la  frégate  ennemie  commença  à  faire  eau  :  il  réfoluc 
alors  de  monter  à  l'abordage  j  mais  le  vaiifeau 
fe  rendit,  dans  la  crainte  de  couler  à  fond.  Les 
Efpagnols  arborèrent  le  pavillon  blanc ,  &  baif- 
ferent   leurs   pavillons.   Cette  prife  récompenfa 
Candish  de  toutes  fes  fatigues  j  il  trouva  dans 
le  vaifleau  beaucoup  d'or ,  de   foie ,  de  fatin , 
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i^e   <iair.as  ,    cie    mufc   ,    une    quantité   procïi- 

gieufe  d'autres  riches  tliarchandifes,  &  des  pro-    stcr.  ix. 

vifions  qui  n'écoient  "pas  moins  précieufes  peur   ^-f'Jioire  des 

les  Anglois  que  le  refte  de  la  charge  du  vaif-  ,rI/Tf.* 

feau.   Candish  mit   cent  cinquante    Efpagnols  à 

terre  ;  il  les  plaça  dans  un  lieu  fertile ,  &  leur 

JaiflTa  en  abondance  toutes  les   provi fions  nécef- 

faires  à   la  vie  \  ii   leur  donna  les  voiles  de  leur 

Vaifleàu  pour    (e  bâtit  dés  huttes  ,   &:  fît    tout 

ce  qui  dépenc^oit  de  lui  pour  les   dédommager 

de   la   perce  de  leur  hégate. 

Après  cette  expédition  aufli  avantageufe  qu'ho- 
norable ,  la  diftribution  du  butin  excita  tant  de 
trouble  parmi  les  Matelots  ,  qu'il  fallut  toute  la 
prudence  &  le  définréreflrement  de  l'Amiral  pour 
prévenir  les  fuites  de  cette  querelle.  Ils  avoicnc 
oublié  l'accord  fait  au  moment  de  leur  départ. 
Il  y  eut  de  grands  débats  entre  l'équipage  des 
deux  vaiflTeaux  ,  &  fur- tout  parmi  ceux  qui 
montoient  le  Content.  Candish  vint  à  bout 
de  terminer  ces  différens  ,  tant  par  fa  candeur 
que  par  fa  libéralité.  Il  diftribua  une  partie  de 
ce  qui  lui  échut,  pour  appaifer  les  mécontens  ;  •"^"' 

cnfuite  il  choifit  parmi  les  Matelots  qui  mon- 
toient la  Sainte^Anne  ,  deux  jeunes  Japonois  , 
un  Portugais  qui  avoit  été  en  Chine  &  au  Japon , 
&  un  Pilote  Efpagnol  qui  connoiîTbit  parfaite- 
ment toutes  les  côtes  fituées  entre  Acapulco  & 
la  Nouvelle  -  Efpagne  :  il  crut  qu'ils  pourroient 
lui  être  utiles  dans  fon  voyage  ,  &  c'eft  ce"  qui 
l'engagea  à  les  emmener  avec  lui.  Après  avoir 
donné  une  fomme  d'argent  au  Capitaine  Ef- 
pagnol ,  des  armes  &  des  munitions  pour  fe 
défendre  contre  les  Indiens ,  il  mit  le  feu  aa 

M  mi^ 
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galion  ,  Se  brûla  plus  de  cinq  cents  tonnenux  cîe 
sect.ix.     marchandires    piécieufes  qu'il   ne   poavoic    em- 

traies.  Aprcs  Cette  expcdîtion  ,  il  rcioliit  de  ret'^ur- 

/.'  perd  ie  "cr  en  Angleterre;  mais  il  avo'.t  à  peine  quirré 

^Qnu.iu  Paerto-Seguro  ,  qu'il  eut  le  malheur  de  perdre 
le  Content  &  fou  Vice-Amiral  qui  le  commaii- 
doir  \  il  étoir  refté  dans  le  port  quelque  temps 
après  que  le  Déjir  avoir  mis  à  la  voile.  Om- 
dish  efpÉroit  le  retrouver  à  chaque  inft.int  :  il 
s'éloignoit  lentement,  &  prenoit  toutes  les  pié- 
cauiions  nécciraires  pour  le  rencontrer;  mais  tout 
fut  inutile  {n).  Eu  quarante- cinq  jours  il  alla  de 
Puerto -Seguro  à  Ladrones  ,  qui  en  eft  éloigné 
de  dix-huit  cents  lieues.  Le  3  Janvier,  il  apperçuc 
l'ifle  de  Guarn.  Il  rencontra  fur  c^s  parages  foi- 
xante  canots  pleins  de  Sauvages  ,  &  chargés 
-de  cocos,  de  patates  &c  de  poillon  frais  qu'ils 
troquoient  pour  de  vieille  feiraille  &:  autres  mar- 
<:handife5  de  pareille  valeur.  Après  que  les 
échanges Vurent  faits  de  part  &  d'autre,  les  Sauva- 
ges s'approchèrent  du  vaiiTeau  Anglois ,  &  fe  pref- 
ferei>t  de  telle  manière  autour  de  lui,  que  pluiieurs 
de  leurs  canots  furent  brifés  lans  qu'il  y  tut  aucun 
de  ces  Indiens  de  noyés.  Comme  ils  demeu- 
roient  opiniâtrement  .nuprès  du  vaiffeau,  •&  qu'ils 
ne  vouloient  point  fe  retirer  ,  i'Ara;r>l ,  qui 
craignoit  qu'ils  n'euifent  formé  quelque  mauvais 
dcHTein  ,  réfclut  de  faire  une  décharge  fur  eux^ 
mais  quoique  ces  Sauvages  fuiTent  cxt.èmemenc 
.££05  &  gras  ,  ils  plongèrent  avec  une  telle  agi- 


(4)  Piuchas ,  T.  li  1.  II ,  p,  67. 
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Htc,  qu'il  ne  p.irut  pas  qu'il  y  en  eût  aucuns  de 
blelFés.    La  fonpielfe  avec  laquelle  ils  faurerenc     ^ect  ix. 
dans  l'eau  Se  recournereut  dans  leurs  canots  lorf-   J^'^°"''^^' 
qu  Ils  crurenr  le  danger  pnilc  ,  eit  queique  choie  traUs. 
de  merveilleux.  Leurs  canots  étoient  proprement 
faits  ,  quoiqu'ils  n'eulTenn   point  d'ourils  de  fer. 
Ils  avaient  lepc  ou  huit  verges  de  long  far  une 
demi-verge  de  larc^e  ,  Se  on  ne  pouvoir  dillinguet 
la  proue  de  la  poupe.  Leftribord  étoitde  rofeaux , 
&:  leurs  mâts  de  bambous  ou  de  cannes  ;   leurs 
voiles,  avec  lefq'.Te'les  ils  vont   même  contre  le 
vent  avec  une  rapidicé  incroyable,  écoient  faites  ' 
d'herbes  marécageufes  {ci). 

Le  i  +  dudit  mois   de  Janvier,  il  appcrcut  !e  Son  enmtUn. 

ap  du  iaint'hiprit  ,  lirue  a  cent  dix  heues  de  ciquesde  c«. 
Guam.  Le  même  jour,  il  entra  dans  le  détroit  ^'^^• 
qui  fcpare  Tille  de  Luan  de  ce! le  de  Camhaia. 
Le  lendemain,  il  jera  l'ancre  daiis  unebaie  voi- 
fme  de  l'ifle  de  Cabul  :  un  canot  dans  loquet 
écoit  un  des  Caciques  ou  Chefs,  s'anprocha  du 
vaiireau.  Les  Anglois  fe  dirent  Efjiagiiols ,  & 
obtinrent  à^^  racines  3c  des  huits  de  ces  Sau- 
vages.  Us  étoient  nus  ,  Se  le  Cacique  avoir  des 
figures  moi-fîraeuk'S  peintes  fur  la  peau.  Il  alla: 
à  bord  du  vaiileau  Ângioîs  ,  &  envoya  nn  de 
fes  mariniers  vers  fes  lix  collègues  ,  pour  leur 
dire  de  venir  vifirer  l'Amiral,  ils  arrivèrent  aufîî- 
tôc  ,  &  embûrqutrent  avec  eux  un  grand  nombre 
de  cochons  ,  d  oifeaux  ,  de  cocos,  &  de  patates. 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  Pilote  Efpagnol  qui  avoit 


(a)  Hift.  des  Navigar.  ibid,  Parclias,  ibid. 
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-  éré  pris  fur  la  Sahîtc  A/im  ,  fuc  pendu  ,  pouf 
,  ^^'"•'■^-  âvoii"  fermé  le  àefîcui  de  trahir  le  vailleau.  Can- 
'rJrtl^^iu/-  ^''^^^  demeura  neuF  jours  à  la  hauteur  de  cette 
tracs.  ide,  &z  pendant  ce  temps  fit  plufieurs  remarques 

fur  les  mœurs  Se  les  coutumes  des  naturels.  Ils 
font  Païens  &  Idolâtres,  vont  nus,  &c  ne  portent 
qu'une  large  ceinture  au  milieu  du  corps  ,  avec 
un  petit  tablier  qui  fert  à  cacher  leur  nudité. 
Ils  foiït  bafanés  Ôc  olivâtres.  La  circoncifion  eft 
en  ufage  parmi  eux  ;  ils  font  encore  une  autre 
opération  qui  ne  fe  pratique  peut-être  en  aucun 
autre  endroit  que  dans  le  Pégu.  Cette  opération 
regarde  les  enfans  mâles.  Ils  leur  percent  le  gland 
du  pénil  avec  une  petite  lame  d'étain  qui  eft 
double  par  le  bout  j  on  la  rive ,  &  on  Tôte  quel- 
quefois, félon  roccafîon.  On  dit  que  cette  cou- 
tume  fut  établie  par  un  ordre  des  Magiftrats  , 
qui  la  crurent  nécciraire  pour  détruire  un  péché 
honteux  contre  la  Nature ,  auquel  ils  étoient  fort 
enclins. 

Peu  de  temps  avant  fon  départ  ,  l'Amiral 
fomma  tous  les  Caciques  &  cent  des  principaux 
habitans  de  comparoître  devant  lui.  Il  le  fit  con- 
Jîoître  à  eux  ,  leur  déclara  qui!  éroit  Anglois 
âinlî  que  fon  équipage,  &c  que  les  Anglois  écoient 
les  ennemis  implacables  des  Efpagnols.  Il  leur 
donna  en  efpeces  la  valeur  du  tribut  qu'ils  lui 
avoient  payé  comme  Amiral  Efpagnoi.  Cette 
découverte  ne  les  farpric  pas  moins  que  la  gé- 
fiéronté  de  l'Amiral  Anglois,  Ils  admirèrent  teU 
lement  fa  conduire  &  fa  libéralité  ,  qu'ils  lui 
Êrent  ofïi'e  de  le  protéger  contre  l'Efpâgne  Se 
contre  tputes  les  autres  PuilTançes  de  la  çerce. 
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lîs  prirent  en  faire  congé  de  l'Amiral  ,  qui  leva 
aufîî-rôc   l'ancre  (<^).  sn^r.  ix. 

Le  14  Juin  ,  il  cèroya  Manille  ,  &  paffa  entre  ^^^JJJf'^fX 
cette  ille  05.:  celle  de  Masbar.  îl  remarqua  que  imic-t. 
les  Efparjiols ,  pour  prévenir  une  anaquc  ,  allu- 
mèrent de  gran.is  feux  fi'r  les  collines  ,  vSj  tirenr^ 
durant  la  nuit  entière,  des  décharges  continuelles 
d'artillerie.  Le  19,  CandisK  paffa  le  dccroir  qui 
fe  trouve  entre  Panaina  ôc  Tn'le  de  Négro.  Il 
débarqua  ,  dans  la  première  de  ces  ifles  ,  un 
prifonnier  Efpagnol  ,  avec  ordre  de  dire  au  Ca- 
pitaine d'un  vaiflcau  de  Ta  nation  qai  moisilloit 
dans  la  rade ,  qu'il  ne  manqiâr  pas  de  fe  munir- 
d'une  graaâc  quantité  d'or,  pour  donner  à  l'A- 
miral Caudish^  à  fon  retour^  que  cer  or  dévoie 
être  pcfé  avec  des  poids  An^lois  ,  ôc  qsi'il  n'ou- 
bliât pa5  de  tenir  une  pinalfe  toute  prête  pour 
débarqu-:r  foi>  monde.  Apres  ceCcC  Fanbronnade, 
il  fit  voile  vers  l'iiîe  de  Batochino  ,  au  premiec 
degré  de  Iariru:Ie  feptentrlonale  ^  il  diri;.^ea  en- 
fuite  fa  courfe  vers  Java- Major  ,011  il  demeura 
quelques  jours.  îl  fit  de  l'eau  &  embarqua  du 
bois.  Les  naturels  du  pays  le  traitèrent  avec 
tous  les  égards  polTibîes  j  il's  lui  hrenc  préfenc 
d'une  gnnde  quantité  de  cochons  ^  d'oifeiux  , 
d'œafs  ,  de  fucre  ^  de  cocos  ,  &"  de  piutieur» 
autres  efp£::e5  de  Faiits.  Quelques  Porrugais  qui 
rlierent  à  botd  du  vaifTeaa  Anglois  pour  s'in- 
tormer  de  Dju  Antouio ,.  leur  Roi ,  inftruidrent 
l'Arniral  des  mœurs  ,  des  courûmes ,  des  Loix  Se 
du  Gouvernement  des  iiaiurols.   Le  Roi  d'alors. 


0>  Hanis ,  1.  I ,  c.  I,.  t,  I. 

M  ai  iy 
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éroit  très  -  refpetSté  ,  &  fon  autorité  éteit  plu5 
srct.  IX.  ftbfoiue  que  celle  d'aucun  de  Tes  prédécefTeurs. 
ffiftsiredff  n  ^j.^jj.  traître  des  biens  de  fes  fujets,  qui  étoient 

Terres    Auf   ^      ^  ,.,  .  '       i     ^  , 

traiei.  il  elclâves,  qu  ils  ne  pouvoient  conclure  le  moin- 

Cavtume  ^^g  marché  fans  fa  pecmiffion  ou  celle  de  quel- 

eKtraordinaL-         ,  \       r       r\rr    '  ti  •  r 

rc  qui  s'fbfrr-  qu  uu  dc  Ics  Umciers.  il    avoir  cent  remmes  , 
ve  pa-mi  les    ^  Tq,-,    (\\^   cinquante.    Ces   femmes   éprouvent 

naturels  de  ri'  i  •       •  \        i  i 

Java.  un    loct   bicH    extraordinaire  après   la  mort   du 

Roi.  Lorfque  fon  corps  eft  brûlé  ,  &  que  fes 
cendres  font  dépofées  dans  une  urne  ,  ce  qui 
fe  fait  ordinairement  en  cinq  jours  ,  les  Reines 
s'afTemblent  dans  un  lieu  marqué.  Celle  d'entre 
ell^s  qui  étoit  la  plus  chérie  du  Roi ,  jette  une 
balle  ,  Se  l'endroit  où  elle  s'arrête  eft  le  lieu 
de  la  fcene  tragique.  Les  Reines  s'avancent  l'une 
après  l'autre  vers  ce  lieu ,  armées  de  fabres  nus 
dont  elles  fe  percent;  elles  fe  barbouillent  le 
corps  de  leur  fang  jufqu'à  ce  qu'elles  tombent 
mortes  :  c'eft  un  facrifice  barbare  &  particulier 
a  ce  pays.  En  général,  les  habirans  font  hardis, 
courageux  5c  intrépides;  ils  obéilTent  fans  balan- 
cer à  tout  ce  que  le  Roi  leur  ordonne;  ils  n'hé- 
fîteroient  pas  à  fe  plonger  un  poignard  dans  le 
fein  ,  à  fe  précipiter  du  haut  d'un  rocher ,  ou 
à  fe  donner  la  mort  de  quelque  autre  manière 
-que  ce  fut ,  s'il  le  leur  comraandoit  :  ils  fe  font 
gloire  de  tout  facrifier  au  devoir  ôc  à  l'obéif- 
fance  (a). 

Après  avoir  été  inftruit  de  tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  remarquable  dans  l'ille  de  Java  ,  Can- 
dish  partit  pour  le  Cap  de  Bonne- Efpérance. 
n   employa  le  reftant   du  mois  de  Mars  à  tra- 

m   •  ■■Il ■     :mmmm^^^itmr>-m—m     i  i       i 

(«)  Hift.  des  Navig.  ubi  fuprà. 
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▼erfer  le  vafte  Océan  qui  fspara  Java  du  con-  ^ 
tinent  d'Afrique.  Il  lit,  pendanc  ce  tsinps ,  des  Sscr.  ix. 
obfervations  utiles  &  curieufes  fur  les  étoiles  ,  t-^";^"^^* 
le  temps  ,  les  vents  ,  &  fur  les  marées  ,  la  trai^'. 
pofition  des  terres,  &c.  Il  arriva  le  16  Mai 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  9  Juin,  il  palfa 
par  Sainte- Hélène  j  il  vit  Tifle  de  Flores  le  zo 
Août  ,  &  il  arriva  enfin  à  Plimoutli  le  9  Sep- 
tembre ,  après  avoir  efifuyé  une  tempère  furieuie. 
On  dit  qu'il  fit  fon  entrée  dans  le  port  de 
Plimonth  avec  des  voiles  de  foie,  pour  annon- 
cer Ton  fuccès  &  fa  bonne  fortune  de  ia  manière 
la  plus  rr,agnifique.  Il  ell  probable  qu'ayant  perdu 
fes  voiles  dans  îa  tempête ,  il  fut  obligé  de  fe 
fervir  d'une  étoffe  brillante ,  faite  d'herbe  de  foie, 
que  le  peuple  a  prife  pour  de  la  £bie  véritable. 
Quoi  qu'il  en  fcit,  il  ne  fatisfit  point  fa  vanité 
aux  dépens  de  fon  équipage  :  aucun  de  ceux 
qui  s'étoient  embarqués  avec  lui  n'eurent  le 
moindre  fujet  de  former  aucune  plainte  ;  au  con- 
traire ,  il  divifa  les  prifes  avec  tant  d'équité  ÔC 
même  de  générofité  ,  qu'il  s'acquit  par-là  autant 
•^'honneur  que  de  réputation  par  fon  voyage 
autour   du  Monde. 

Sa  reconnoiiTance  ne  le  cédoit  pas  à  fes  autres 
qualités;  il  écrivit  le  jour  de  fon  arrivée  à  (on 
protecteur  ,  le  Lord  Hunfdon  ,  proche  parent  de 
la  Reine.  Ses  expreflions  font  fi  belles ,  &  fou  ftyle 
nerveux  &  concis  eft  fi  propre  à  taire  connoicre 
fon  caractère ,  que  nous  avons  cru  devoir  don- 
ner à  nos  Left^urs  une  cradudtion  de  fa  lettre» 

"    T  R  E  s  -  H  O  N  O  R  A  B  L  E  , 

j»  Je  vous  prie  humblement  de  continuera  m'ac- 
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corder  les  faveurs  dont  vous  m'avez  comble 
5bct.  IX.  |ufqu'ici  ;  je  fais  que  je  n'en  fais  pas  digne  ; 
Hijiyiredis  cependant  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi 

•Ttf.-r<j    Auf-         '  \       c  •  '-II-         \    TT  /^  1  j 

uales,  toutes  Ics  tois  qa il  pfaira  a  Votre  Grandeur  de 

me  commander.  Je  la  fupplie  liumblement  de 
faire  favoir  à  Sa  M.ijefté  le  défir  que  j'ai  eu 
de  lui  rendre  fervice  par  mon  voyage  \  &  comme 
il  a  plu  à  Dieu  de  rendre  notre  Reine  vido- 
rieufe  d'une  partie  de  it%  ennemis,  j'efpere  , 
dans  peu,  les  voir  tous  fournis  à  fon  obcinfance, 
car  j'ai  entièrement  découvert  les  lieux  où  font 
cachés  les  tréfors  qui  leur  fervent  à  faire  la 
guerre ,  &  Sa  Majefté  Britannique  pourroit  ai- 
fcment  s'en  emparer.  Dieu  a  permis  que  j'aye  fait 
le  tour  du  Monde  ,  allant  par  le  ditioic  de 
Magellan  &  revenant  par  le  Cap  de  Bonne - 
Efpérance.  Dans  ce  voyage  ,  j'ai  découvert  tous  les 
pays  oii  les  Efpagnols  &  les  autres  nations  Chré- 
tiennes trouvent  tant  de  riches  mines  d'or.  J'ai 
navigué  le  long  des  cotes  du  Chili ,  du  Pérou 
&  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  où  j'ai  coulé  ,  brCilé 
&  détruit  dix-neut  vailTeaux  ,.  tant  grands  que 
petits.  J'ai  pillé  &  brûlé  tous  les  villages  &  les 
villes  où  j'ai  débarqué  •  &  û  je  n'a  vois  pas  été 
apperçu  fur  la  côte  ,  j'aurois  rapporté  des  tréfors 
immenfes.  Ce  qui  m'a  été  le  plus  avantageux, 
c'efi:  un  valfieau  de  Roi  que  j'ai  pris  en  Cali- 
fornie. Il  revenoit  des  ifles  Philippines,  &  c'étoic 
un  des  vaiffeaux  les  plus  richement  chargés  qui 
voyagent  dans  ces  mers,  fuivant  le  regiftre  du  Roi 
&  le  rapport  des  Marchands.  Mes  vailTeaux  ne  pu- 
rent contenir  qu'une  très- petite  partie  des  mar- 
chandifes  dont  il  étoit  chargé  ,  &  je  fus  obligé 
de  brûler  ce  qui  reftoit.  Du  Cap  de  Califorak  ^ 
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qui  cft  !a  partie  ia  plus  è!cvce  de  ro!ire  la  Nou- 
Vclie-Hlpao;ne  ,  je  me  fuis  rendu  aux  Ides  Phiiip-  sect.  ix. 
pincs  ,  qui  (ont  peu  éloignées  des  côtes  de  la  fitihire des 
^^iiîi.e  ;  ]  ai  rait  toutes  les  recherches  necellaires  trj.Us. 
fut  les  prodadions  de  ce  pays ,  donc  la  beauté 
&  les  richelTes  font  fi  grandes ,  que  l'on  aura 
peine  à  croire  ce  que  j'en  dirai.  Si  je  n'avois 
ludîlairimeoc  connu  les  créfors  incomparables 
rentjrmés  dans  ce  pays  ,  j'aurois  été  moi-même 
auiii  incicdule  que  tout  aucre.  J'ai  côcoyé  les 
lUis  Moluques  ,  où  j'ai  été  ciès-bien  reçu  par 
quelques  nations  Païennes  \  mes  compatriotes 
peuvent  y  commercer  aulîî  bien  que  les  Portu- 
gais. De  ià  j'ai  palFe  par  le  Cap  de  Bonne- Éfpé- 
rance ,  &"  j'ai  trouvé  à  mon  chemin  Tlfle  Sainte- 
Hélène  ,  où  les  Portugais  s'arrêtent  ordinaire- 
ment pour  fe  rafraichir.  De  cette  ifle  ,  Dieu 
a  permis  que  je  fois  revenu  en  Angleterre.  J'otîre 
toices  mes  farii^aes  à  S.i  M:ijeli:é  ,  &  je  prie  le 
Tout-Pr.iiLinc  de  la  f.nre  régner  long-temps  fut 
nous  ,  car  elle  eit  aujourd'hui  la  plus  hameufe 
PrincelTe  qui  ait  jamais  régné  dans  l'Univers. 
Je  vous  prie  humblement  à&  me  pardonner  ia 
lon(:5ueur  de  cette  lettre.  Je  prie  Dieu  de  prendre 
iCbiri  de  vos  précieux  jours  (a). 

De  vone  Grandeur,  le  très-humble  &  très- 
obéiirant  ferviceur  , 

Thomas    Cavendism". 

Septembre  1578. 


{a)  Purchas ,  t.  I,  parc.  II,  p.  70,   71. 
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_  Les  curieux  doivent  faire    beaucoup   de  cas 

sncT  IX.    <ie  ce  voyage  ,  à  caufe  de  la  defcriprion  pLine 
Hjlwe  dti  de  clarté  que  Candish  nous  a  laiffée  du  décroic 

trdes  ^^    Magellan.   Lorfque    ce  Voyageur    écrivoit  , 

Réflexions  cc    qu«l  rappottûit   àts   Philippines    étoit   fore 

feë}o7ca-  i'itérefTant  ;  mais  ce  qu'il  nous  a  lailfé  de  plus 

taciire.  important ,  eft  fa  Carte   Se   fes   defcriptions  de 

la  Chine  ,  qui   furent    les  plus  connues  depuis 
leur   publication  ,  jufqu'au  temps  où   les   Hol- 
Jandois   firent   quelques    progrès    dans    la    Gho~ 
grspiiie.  Les  perfonnes  verfces  dans  cet  Art  ont 
donné   \qs  plus  grands  éloges   à  ce  célèbre  Na- 
vi-;ateur,  qui  ,  dans  tout  ton  voyage  »  joignit  a 
la  prudence  &  au  courage  d'un  grand  Ofhcier, 
la   vigiLince    de  les  talens  d'un   bon  Marin.  Le 
fuccès  de  cetce  expédition   augmenta  fan:;  doute 
ccijhdérabïemeiu   fa    fortune  ;    !'ia)s   on   ignore 
a    combîen   elîe   fe    montoic  après  fon  glorieux 
voyage.  FLiclcIuit  dit  qu'il  fe  coiuenta  d'acheter 
nn  beau  coiriré  {a)  •  c'eft  une  manière  vasque  de 
s'exprimer,  d'où  l'on  ne  peut  rien  conclure  de  cer- 
tain.   Quelles  qtie  fafient  fes  facultés,  fa  généro- 
/Ité  &  la  iibérihté  l'obligèrent,  peu  d'années  après> 
à  iormer  la^ér^lution  d'entreprendre  un  fécond 
voyage.  îi  cruitoiî:  fomprueufcment  tous  ceux  qui, 
p.ir  leur  exacrience  dar>s  la  marine  ,    pouvoienc 
liii  .ionner  quelques  inftruârions.  Cette  conduite 
le   rend.roit    cftimable    ôc  digne    d'admiration  » 
s'il  n'avoir  porcé  l'amour  du  bien  public  au  delà 
àts   bornes  que  didenr  la    prudence    S:    l'éco- 
nomie ,  fahs  iefquelles  l'homme  ne  peut  être  heu- 


{d)  Idem ,  ibid. 
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reux  ni  utile  à  fon  pays.  Il  paroîrroir  a^ez  ,  paç 
ce    q'iç    nous  avons    dit,    qu'il  conhdéroïc  luti     sect. ix. 
premier  voyage  comme  ua  acheminement   à  de     ^U'i--ir  des 
nouvelles  entreprifes.    Aiii(i  ce  que  plusieurs  re-  traUs,      ''' 
gardoienc     en   lai     comme     protuiioii    &   dérc- 
glemenr ,  étoir  fait  en  vue  d'augmenter  fa  fot- 
tune  ,  d'établir  fa  réputation  ,  &  d'être  utile  à 
fon   pays.   Il    fe  comporta  de  manière   qu'il  ne 
lailfa  point  de  dettes  à  fa  mort;  fes  etfi^ts  fu- 
rent  plus    que  fuRifans  pour  tournir  aux  pertes 
qu'il  effaya  ,  lorfqu'il  tenta  d'entrer  une  féconde 
fois  dans  la  mer  du   Sud. 

Les  vaiifeaux  équipés  pour  ce  voyage  furent 
le  Leicejîer  ,  le  Roebuck  ,  U  Déjîr ,  le  Daincy  , 
&:  la  pinalfe  la  Noire.  Tous  les  préparatifs  fe 
firent  à  fes  fiais ,  comme  dans  !a  premi;;r^'  expé- 
dition. Il  quitta  Plimonth  avec  cette  Amiq  le 
6  Août  de  i  année  1 591  ,  oc  il  arriva  fur  la  côte 
du  Breiil  en  Novembre.  Il  prit  la  ville  de  Sanc- 
tos  5  de  brûla  celle  de  Sain:- Vincent.  Il  ^'avança 
enfuite  vers  le  détroit  de  Magellan  ,  où  il  ef- 
fuya  des  tempêtes  &  àt^  malheurs  de  routes 
efpeces,  dont  nous  avons  plufieurs  relations  dif- 
férentes. C'eft  Candish  lui-même  qui  en  a  fait 
le  récit  le  plus  détaillé  à  Sir  Thomas  George, 
fon  Exécuteur  teftamentaire.  Dans  ce  récit  ,  il 
attribue  fon  mauvais  fuccès  à  la  dcfertion  &  d 
la  trahifon  de  Davis  j  il  fe  plaint  de  querelles, 
de  disTentions  &  de  mutineries  \  àcs  veats  (aà- 
ouell  &  des  tempêtes  dé  l'hiver  qui  le  pouffè- 
rent de  rivage  en  rivage.  Jamais  il  n'avoic  éprouvé 
un  froid  au.'ïî  pénétrant, ni  va  autant  de  neige.  Ce 
temps  rigoureux  l'obligea  de  retourner  dans 
le  Breûl ,  où   il  tomba  malade   &   tnputuc  de   sa  mon. 
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chagrin.  Ce  fur  ainfi  que   finirent,  avec  fa  vie, 
sect  IX,    les  voyages  de  Sir  Thomas  Cavencîish,  qui  avoit 
Hifiahedes  ,i[é  créé  Chevalier  à  fon  retour  de  fon  voyage 
iraici.  autour  du    Monde.    Sa  mort  prématurée   fit  un 

tort  confidérable  à  ravancemciu  de  la  Marine. 
Il  fur  fort  regretté  de  fes  Matelots  ,  dont  la  plii^ 
parc  fe  virent  obliges  d'ofi:rir  leurs  fervices  a 
des  étrangers.  Après  ce  que  nous  avons  dit  , 
il  feroit  inutile  de  peindre  le  caradtere  de  ce 
grand  homme.  On  remarquoic  en  lui  un  mé- 
lange de  rares  vertus  &:  de  vices  éclacans.  Ses 
défaurs  mêmes,  quoique  funeftes  à  fa  fortune 
&  contraires  à  l'idée  que  l'on  pouvoir  fe  for- 
Knef  de  fa  prudence  ,  augmftitoient  fa  réputa- 
tion :  fa  générofité  envers  les  perfonnes  dillin- 
guées  par  leur  mérite ,  &  fa  libéralité  envers  it% 
compâcriores ,  étoienr  exceûlîves. 

fin  du  Texte  du  Tome  LXXIX* 
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